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A vant-propos 
Durant pres de quarante ans, le Prof. Adrian Schenker OP a enseigne 
J 'exegese et Ja theologie de l 'Anden Testament a la faculte de theologie de 
l'Universite de Fribourg, qu'il quittera a la fin du semestre d'ete 2005. En 
1967, il commen9ait sa carriere par l'enseignement de l'hebreu. Privat-
docent et maitre-assistant en 1973, puis professeur titulaire en 1982, il de-
vint professeur ordioaire en 1991, succedant a son maitre le P. Dominique 
Barthelemy OP. Tres engage dans son institution, il a ete vice-recteur de 
I 'Alma Mater entre 1983 et 1988 et doyen de la faculte de theologie de 
2002 a 2004. Des generations d'etudiants francophones et germanophones 
auront ete marquees par l'enthousiasme communicatif et la grande rigueur 
intellectuelle avec lesquels il transmet son savoir. Ses nombreux eleves -
futurs pasteurs ou personnes engagees dans un itineraire academique -
auront appris, gräce a lui, a aimer l 'Ecriture Sainte, a la scruter minutieu-
sement et l 'ecouter avec attention. Mais son rayonnement de theologien et 
de grand scientifique a largement depasse les murs de l 'Universite de Fri-
bourg. 
Frere precheur, le Pere Schenker consacre une partie importante de ses 
activites au service de l'Eglise. Anden membre de la Commission Biblique 
Pontificale, il est actuellement president de la commission theologique de 
la Conference des eveques suisses. II se depense egalement sans compter 
pour le Peuple de Dieu par de multiples accompagnements, de nombreuses 
predications ou conferences, et des publications pour un !arge public. 
Le Prof. Adrian Schenker est avant tout un sdentifique et chercheur in-
fatigable. Son reuvre couvre de multiples domaines de Ja recherche bibli-
que, comme en temoigne l 'ampleur de ses publications. Ses nombreux 
travaux touchent en effet autant a l' histoire du texte biblique qu 'a son in-
terpretation et sa theologie. 
Adrian Schenker a toujours porte une attention particuliere a l' Ecrit bi-
blique dans sa materialite : !es divers temoins manuscrits, les versions an-
ciennes, la multiplidte textuelle. Ces donnees factuelles et concretes, pla-
cees dans une perspective historique, sont en quelque sorte Ja chair vivante 
de Ja Bible hebrai'que. Elles permettent au regard critique de tenter de re-
constituer l 'histoire de sa transmission et de sa reception la plus andenne 
par des communautes de croyants. Cette perspective ouvre au theologien 
l 'acces a un texte bibJique vivant, dont Je contenu se transmet dans des 
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tonalites differentes: "L'Ecriture Sainte subsiste en plusieurs formes cano-
niques simultanees" (2001). Le domaine de la critique et de l'histoire du 
texte est l 'un des champs principaux de recherche du Prof. Schenker depuis 
son travail comme secretaire du Comite pour l 'analyse textuelle de 
l'Ancien Testament (Hebrew Old Testament Project; cf. Compte rendu 
priliminaire, 1970-1980), jusqu'a l'entreprise de Ja Biblia Hebraica Quin-
ta, dont il est le coordinateur du comite d'edition. Pensons entre autres a 
ses publications sur les Hexaples des Psaumes, !es premieres Bibles poly-
glottes, les Karailes, ou sur Je texte des livres de Jeremie, des Rois et 
d'Esdras-Nehernie. 
Or l'Ecrit biblique est comme la chair dans laquelle s'incarne !'Esprit 
de l 'Ecriture Sainte. La lettre est porteuse du sens, le Livre de Ja Revela-
tion. Des lors, le travail du critique sur Ja materialite du texte est deja reu-
vre theologique. L'exegete, comme par floraison, devient theologien. Les 
travaux d 'Adrian Schenker traitent egalement de nombreux themes theolo-
giques. On peut discemer dans ses etudes l 'intention de manifester le(s) 
visage(s) de l 'homme en quete de salut pour mettre en lumiere 
l 'authentique Visage du Dieu de la Bible. Que l 'on pense a ses publications 
sur !es themes du peche et de la reconciliation, des sacrifices et de Ja litur-
gie, de la loi et du droit. 
L'enseignement et l'reuvre d'Adrian Schenker invitent ainsi !es biblis-
tes a prendre en consideration a Ja fois l'Ecrit et !'Esprit, qui constituent la 
nature de l 'Ecriture Sainte. Tel est Je propos de ce volume de melange que 
certains de ses eleves ont eu ! 'initiative de lui offrir en hommage a l 'heure 
de son depart a la retraite. Les contributions rassemblees dans ce recueil 
forment donc un bouquet aux mille teintes, comme I' est l 'reuvre de celui 
qu'elles veulent saluer. Certaines manifesteront l'une des tonalites pastelles 
que revet l'Ecrit biblique; d 'autres tenteront de mettre en evidence les 
vives couleurs de !'Esprit; d'autres enfin conjugueront les styles. Cette 
diversite s'exprime aussi dans la !arge palette des auteurs: amis, collegues 
ou eleves, ils sont de nationalites, de langues et de confessions differentes. 
Ces multiples facettes sont autant d'expressions de l'hommage que nous 
voulons rendre' a Adrian Schenker. 
Ce volume est le fruit d'une intense collaboration entre !es editeurs, les 
auteurs et plusieurs personnes qui leur ont prete main forte. Mme Bema-
dette Schacher, Mme Barbara Schmitz et M. Olivier Munnich en ont minu-
tieusement relu les epreuves. M. Gregor Emmenegger a genereusement mis 
ses competences informatiques et son temps a notre disposition. M. Rene 
Schurte a mis en forme certaines des illustrations de ce volume. Enfin M. 
Max Küchler, president du Departement d'Etudes Bibliques, a soutenu 
notre projet tout au long de son elaboration. Que chacun trouve ici 
I 'expression de notre reconnaissance. Nous remercions egalement Mes-
sieurs Christoph Uehlinger et Othmar Keel qui ont chaleureusement ac-
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cueilli ce volume dans la collection Orbis Biblicus et Orientalis. Enfin 
nous tenons a exprimer notre reconnaissance aux freres Dominicains du 
couvent Saint-Hyacinthe de Fribourg qui ont genereusement contribue aux 
frais de publication de ce recueil. 
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La liste des nations dans l' oracle de Ja coupe 
(Jr 25,16-26) : Juda, les peuples voisins 
et les grandes puissances 
Pierre-Maurice Bogaert OSB 
Maredsous - Louvain-La-Neuve 
Dans l'examen du double texte du livre de Jeremie, texte court (LXX) et 
texte long (TM), Ja· section des oracles sur les nations ( desormais ON) 
constitue un enjeu important, puisque la section comme telle occupe une 
place differente dans le livre et que !'ordre des nations n'est pas Je meme a 
l ' interieur de Ja section. 
Cependant, au moment de saluer un collegue qui a consacre nombre de 
ses travaux aux cas de double tradition,1 ce n'est pas directement sur cet 
ensemble massif, long de plus de six chapitres, que je porterai l 'attention, 
mais sur un passage reJativement court, Ja liste des nations a l'interieur de 
l 'oracle de Ja coupe (desormais OC). Cette etude, destinee a preciser la 
place de Juda parmi !es nations rejoint modestement un autre domaine de 
recherche, eher a Adrian Schenker, Ja theologie biblique. 
L'hypothese generale dans laquelle Je present travail se situe est celle, 
aujourd'hui frequemment adoptee, selon laquelle Je TM, que nous nomme-
rons habituellement "texte long," est une relecture d'un "texte court" he-
breu, fidelement traduit en grec et conserve dans !es meilleurs manuscrits 
de Ja LXX (surtout B et S), et parfois mieux encore dans les parties sauvees 
de l'antique version latine de la LXX.2 Des fragments des deux types de 
Ses demiers travaux portent sur Jes Rois : A. Schenker, Älteste Textgeschichte der Kä-
11igsbücher. Die hebräische Vorlage der ursprü11gliche11 Septuagi11ta als älteste Text-
form der Kä11igsbücher (080 199; Freiburg/Schweiz: Academic Press Fribourg, Göt-
tingen : Vandenhoeck & Ruprecht, 2004). Mais i1 a etudie egalement divers aspects du 
double texte de Jeremie. 
2 P.-M. Bogaert, "Le livre de Jerernie en perspective: !es deux redactions antiques selon 
!es travaux en cours", RB 101 (1994) 363-406; dans la meme ligne et pour une reponse 
aux objections, lire Y. Goldman, "Juda et son roi au milieu des nations. La demiere re-
daction du livre de Jerernie", The Book of Jeremiah a11d its Receptio11. Le Livre de Jere-
mie et sa receptio11 (ed. A.H.W. Curtis & T. Römer; BETL, 128 ; Leuven: University 
Press & Peeters, 1997) 151-182. Sur la vetus lati11a, voir P.-M. Bogaert, "La vetus latina 
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textes se trouvent parmi les manuscrits de Qumrän. Le texte long et le texte 
court etaient disponibles et lus au cours du 2• siede av. J.-C. 
II conviendra de comparer la liste des nations dans I'OC selon le texte 
court et le texte long, sans oublier de situer l'OC dans l 'ensemble du livre 
et en relation avec Ja longue section des ON. Celle-ci, on l 'a dit, est trans-
mise sous deux formes distinctes qui comportent, outre les differences ma-
jeures deja decrites, de nombreuses differences locales, non moins interes-
santes. Rappelons, pour ne plus y revenir, la disposition des ON dans les 
deux formes de textes : 
texte court : LXX (R et 2)3 
Elam: R 25,14-20; Z 25,14-19; 26,J 
Egypte : 26,2-28 
Babel : 27,1-28,64 
Philistins : 29,1-7 
Edom: R 30,1-16; Z 29,8-23 
Ammon: R 30,17-22; Z 30,1-5 
Qedar : R 30,23-28 ; Z 30,6-11 
Damas: R 30,29-33 ; Z 30,12-16 
Moab : 3 1, 1-44 
Or. de la coupe: R 32,15-38; Z 32,1-24 
texte long: TM 
25,15-38 Oracle de Ja coupe 
Egypte: 46,1-28 
Philistins : 47, 1-7 
Moab: 48,1-47 
Ammon : 49, 1-6 
Edom : 49,7-22 
Damas : 49,23-27 
Qedar: 49,28-33 
Elam : 49,34-39 
Babel : 50,1-51,64 
Dans differents travaux, parus ou a parat'tre, j ' ai montre que le seul sens 
possible de la relecture va du texte court (modele hebreu de la LXX) au 
texte lang (TM). La finale de l 'oracle sur l 'Egypte amenant l' oracle sur les 
Philistins,4 la finale de l'oracle sur Moab amenant l'oracle sur Ammon,5 les 
de Jeremie: texte tres court, temoin de la plus ancicnne Septante et d'une forme tres an-
cienne de l'hebreu", The Earliest Text of the Hebrew Bible. The Relation Between the 
Masoretic Text and the Hebrew Base of the Septuagint Reconsidered (ed. A. Schenker ; 
SCS 52 ; Allanta, GA : SBL, 2003) 51-82. Pour le passage etudie, Tyconius est le seul 
temoin vieux latin. 11 cite a livre ouvert plusieurs longs passages de Jeremie: The Book 
of Rules of Tycor1ius (ed. F.C. Burkitt; Texts and Studies 3,1 ; Cambridge : University 
Press, 1894) 53-54. 
3 L'edition manuelle de Rahlfs, que chacun a sous Ja main, presente une numerotation des 
chapitres et des versets qui peut etre differente de celle de l 'edition critique de J. Ziegler, 
Jeremias. Baruch. Threni. Epistu.la Jeremiae (Septuaginta. Vetus Testamentum auclori-
tate Academiae Scientiarum Gottingensis editum XV ; Göttingen : Vandenhoeck & Ru-
precht, 1957, 21976). Partout oll c'est necessaire, nous donnons d'abord la numerotation 
de Rahlfs (R), ensuite celle de Ziegler (Z). 
4 P.-M. Bogaert, "Relecture et deplacement de l 'oraele contre les Philistins. Pour une 
datation de la redaction longue (TM) du livre de Uremie", La Vie de la Parole. De 
l'Ancien au Nouveau Testament. Etudes d'exigese et d'hermineu.tiqu.e bibliques ojferts 
Pie"e Grelot (Paris: Desclee, 1987) 139-150. 
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titres en 71D~6 sont des arguments non reversibles. II est important de le 
noter, car Ja ressemblance de !'ordre des nations dans l'OC (texte court et 
texte long) et la section des ON dans le seul texte long a pu servir 
d 'argument en faveur de l'anteriorite de l 'ordre des nations selon Je texte 
Jong des ON. Mais Ja n' est pas I 'objet du present travail. 
Dans un premier temps, nous etablirons le texte court et le texte long de 
Ja section de I'OC qui contient la liste des nations. Ensuite nous la situerons 
parmi les autres mentions de nations etrangeres a l ' interieur du livre de 
Jeremie et tout particulierement en relation avec le chap. 27TM (= 
34LXX). Enfin nous examinerons successi vement les deux formes de I' OC 
en faisant intervenir (trop brievement) les deux forrnes de Ja section des 
ON. La conclusion visera a definir trois stades dans les rapports de Juda 
avec les nations, d'apres les etapes de Ja redaction du li vre de Jeremie. 
J. La liste des nations dans l'oracle de la coupe 
Une synopse des deux formes du texte est necessaire. 7 Les caracteres gras 
dans la colonne de droite mettent en evidence les supplements et les diffe-
rences que l'on ne peut attribuer a la technique de traduction. 
LXX R 32,15-26; Z 32,1- 12 TM 25,15-26 
15(1]. Ainsi a dit (le) Seigneur le Dieu 15. Car ainsi m 'a dit YHWH Dieu 
d ' Israel : d ' Israel : 
Prends la coupe de ce vin non melange 
de mamain, 
et tu (la) feras boire a toutes les nations 
chez lesque lles je t'envoie. 
16(2]. Et elles vomiront 
et elles delireront devant l'epee 
que j ' envoie parmi eil es. 
17(3]. Etje pris la coupe de Ja main du 
Seigneur 
etjc la donnai a boire 
aux nations aupres desquelles Je 
Prends cctle coupe du vin de la colere, 
de ma main, 
et fais-la boire a toutes les nations chez 
lesquellesje t'envoie. 
16. Et elles boiront et elles tituberont 
et elles deli reront devant l'epee 
que j' envoie parmi eil es. 
17. Etje pris la coupe de la main de 
YHWH 
et je la donnai a boire 
a toutes les nations aupres desquelles 
5 P.-M. Bogaert, "Heshbon entre Moab et Ammen. La finale ajoutee a l'oracle sur Moab 
6 
7 
en Jr 48,45-47TM" (BETL, a parai"tre). 
P.-M. Bogaert, "Le livre de Jeremie en perspective", 379-380 ; ld., "La datation par 
souscription dans les redactions courte (LXX) et longue (TM) du livre de Jeremie" (ed. 
J. Joosten, a parattre). 
Voir deja Y. Goldman, Prophetie et royaute au retour de l 'exil. Les origines litteraires 
de la forme massoretique du Livre de Jeremie (OBO 118; Freiburg/Schweiz: Universi-
tätsverlag, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1992) 212-213. 
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Seigneur m'avait envoye, 
18[4]. Jerusalem et les villes de Juda 
et ses rois et ses chefs, 
pour faire d'eux un pays desert, 
une (terre) inhabitable, 
un objet de persiflage, 
19[5). et le Pharaon, roi d'Egypte, 
et ses serviteurs et ses grands, 
20[6). et tout son peuple, 
et tous !es "melanges," 
et tous !es rois des "aJlophyles," 
Ascalon et Gaza et Akkaron 
et Je reste d'Azoth. 
21 [7]. et l'Idumee 
et Ja Moabitide 
et !es Fils d'Ammon, 
22(8]. et le[s) rois de Tyr 
et le[s] rois de Sidon 
et !es rois 
qui sont au-dela de Ja Mer 
23(9]. et Dedan et Theman 
et Rös/Bosor 
et tout qui est rase sur sa face, 
24(10).et tous les "melanges" 
qui campent dans le desert, 
25(11]. [et tous les rois d'Elam8,] 
et tous !es rois des Perses, 
26(12]. et tous les rois (venant) de 
!'Orient, 
eloignes et proches, chacun contre son 
frere, 
et tous !es royaumes 
sur Ja face de la terre. 
YHWH m'avait envoye, 
18. JerusaJem, !es villes de Juda 
et ses rois, ses princes, 
pour faire d'eux ruine, 
desolation, 
objet de persiflage et malediction, 
comme aujourd'hui, 
19. Pharaon, roi d'Egypte, 
et ses serv iteurs et ses princes, 
et tout son peuple 
20. tout Ie "melange" 
et tous les rois de Ja terre de U~ 
et tous !es rois de Ja terre des Philistins 
et AscaJon et Gaza et Eqron 
et Je reste d' Ashdod, 
21. Edom, 
Moab 
et !es Fils d'Ammon, 
22. et tous !es rois de Tyr 
et tous )es rois de Sidon 
et les rois de l'Ile 
qui est au-dela de la Mer, 
23. et Dedan et Tema 
etBuz, 
et toutes !es "tempes rasees," 
24. et tous les rois d' Arabie, 
et tous les rois du "melange" 
qui campent dans Je desert, 
et tous les rois de Zimri, 
et tous les rois d'Elam, 
et tous les rois des Medes, 
26. et tous les rois du Nord, 
proches et eloignes, chacun contre son 
frere, 
et tous les royaumes de Ja terre 
qui sont sur la face du sol. 
Et le roi (de) Sheshak boira apres eux. 
8 Les crochets sont expliques dans le commentaire qui suit. 
LA LISTE DES NATIONS (JR 25, 16-26) 5 
II convient de commenter d'abord les additions et modificatioos principa-
les. 
_ L'addition de "elles boiront et" au debut du v. 16TM correspond vraisem-
blablement a l'addition de "Et le roi (de) Sheshak boira apres eux" a Ia fin 
du v. 26TM. 11 y aurait dooc lade la part du texte Jong uoe volonte litteraire 
de delimiter clairemeot la liste des oations. 
- L'addition "comme aujourd'hui" a Ja fio du v. 18TM est, a oos yeux, 
capitale. A l'ioterieur de la liste (vv. 16-26), eile isole Jerusalem et Juda (v. 
I8TM) de toutes les autres nations qui soot enumerees ensuite, de Pharaon 
a Sheshak (vv. 19-26TM). Jerusalem et Juda ont deja reyu leur puoitioo, 
tandis que !es autres l 'attendeot encore. II faudra y revenir. 
- La liste des oatioos est completee et partiellemeot modifiee. Sont ajoutes 
Uy, I'Ile, l'Arabie, Zimri, Sheshak. Sont modifies: Rös (ou Bosor) eo Bt'.lz, 
!es Perses eo Medes, le Levant eo Nord. 
II faut tenir compte aussi d'additions et de modificatioos moios impor-
tantes, mais qui pourraient prendre seos en fooction des additions et modi-
fications importantes. 
- On observe la tendance a Ja globalisation par l 'addition de "tous, toutes" 
et par l' emploi du pluriel. 
- L'addition de "(tous) les rois de" qualifie le statut politique du "melange" 
de ceux qui campent au desert (v. 24TM). 
- L'addition de "et malediction" au v. 18TM s'inscrit dans la tendance du 
texte Iong de Jeremie a completer partout la serie des fleaux. 
Quelques questions relevant de la critique textuelle peuveot avoir ici 
leur importance. 
- Au v. 23[9]LXX, Tyconius lisait Bosor dans le manuscrit de Ja vetus lati-
na qu'il cite longuement a livre ouvert, la ou Ja plupart des manuscrits 
grecs liseot POr. La leyon Bosor pourrait provenir d' une conflatioo de Buz 
du TM et Ros de Ja LXX, mais eile pourrait aussi etre originale, car Ros est 
inconnu.9 Buz dans le texte long s'expliquerait bien eo Jiaison avec 
l'additioo de Uy (v. 20TM) par Ja volonte d'introduire deux tribus arabes 
mentionnees dans le livre de Job.10 On se souviendra aussi que !es manus-
crits grecs de Job ont une addition finale, absente de l' hebreu, enumerant 
les rois d'Edom (implicitement identifiee a Uy), dont Job sous le nom de 
Jobab est un chainon (Jb 42,17b-dLXX). 
- Au v. 25[11JLXX, !es premieres mains de deux onciaux, S* et A* (avec 
une version arabe), ne lisent pas "et tous !es rois d' Elam." Une omission 
par passage du meme au meme ("et tous !es rois de") est certainement pos-
si ble dans cet environnement, mais on peut aussi envisager une restitution 
d'apres l'hebreu du texte long dans Ja tradition manuscrite grecque. Une 
9 The Book of Rules ofTyconius, 53, ligne 25. - S'il faul tirer parti de cette variante, eile 
est a mettre en relation avec Jr 3 l ,24LXX (48,24TM i17~J) dans l 'oracle sur Moab. 
10 Job est "de Ja terre de U~" (Jb 1,1); Elihu est Buzite (Jb 32,2). 
6 PIERRE-MAURICE BOGAERT 
partie de cette tradition lit "Daidan," doublet du v. 23, au lieu de "Elam," ce 
qui pourrait signaler une retouche, mais Ja confusion facile entre A, t:,, et A 
en onciale rend le choix difficile: AIAAM est proche de t:,,AJt:,,AN.1 1 Si 
l'on tient que l'absence d'Elam est originale dans la LXX et donc dans le 
texte court, il faut conclure qu'Elam est ajoute dans Je texte lang. Mais 
l'attestation est trop incertaine pour construire un raisonnement sur cette 
base. 
- Au v. 15[1]LXX, "(vin) non melange," on peut penser que le grec a lu 
70ni1 au lieu de ilOnil. 
- Au v. 22[8]LXX, Tyconius lit "le roi de Tyr et Je roi de Sidon"12 (partout 
ailleurs il a le pluriel " les rois de"). Je retiens cette le~on difficile comme 
interessante. Le passage au pluriel du texte lang va dans Je sens de Ja globa-
lisation deja evoquee a propos de " tous." 
- Au v. 23[9], Theman de la LXX n'est pas necessairement Ja meme ville 
ou Je meme lieu que Tema du TM. 
Dans !es deux formes conservees de l'OC, la liste des nations enume-
rees depasse largement l 'horizon politique de la vocation prophetique de 
Jeremie. Deux observations sont capitales a ce stade. 
L'une a deja ete faite. Selon Je texte court, Jeremie enveloppe dans un 
meme regard Juda et Ies autres nations qui sont solidairement les destinatai-
res de Ja colere divine. Le texte lang distingue Juda et !es nations. Le 
"comme aujourd'hui" (25,18TM) s'entend d'une constatation: chacun peut 
voir Ja detresse de Juda. Quant aux nations, leur chätiment est a venir. Elles 
boiront. 
L'autre est Ja constatation d'une absence. Ni dans le texte court, ni dans 
Je texte long, Babel n'est pas nommee. Dans le texte court, cette absence 
peut s'expliquer historiquement. Jeremie a recuse l'alliance avec l'Egypte 
et recommande l'alliance avec Babel. On peut croire que, dans la forme 
ancienne de son livre, en particulier au niveau de la Golaorientierte 
Redaktion, favorable a Babel et aux exiles, celle-ci n'etait mentionnee que 
comme l'executrice de Ja punition divine.13 L'OC a donc pu etre augmente, 
sans que Babel soit mentionnee. Dans le texte lang, ici et en 51,41 TM, 
Babel se lit, presque comme une evidence, sous le cryptogramme (atbash) 
Sheshak. En fait, l 'emploi du cryptogramme ne vise pas a cacher Babel, 
mais a designer une realite distincte, geographiquement semblable et 
historiquement differente. L'OC est d'avant Babel et d'apres Babel. 
L'oracle sur Babel doit se placer entre Ies deux redactions conservees de 
l'OC. 
11 Voir !es details dans l'edition critique de J. Ziegler, Jeremias, 327. 
12 The Book of Rules of Tyconius, 53, lignes 23-24. 
13 K.-F. Pohlmann, Studien zum Jeremiabuch. Ein Beitrag zur Frage nach der Entstehung 
des Jeremiabuches (FRLANT 118 ; Göttingen : V andenhoeck & Ruprecht, 1978). 
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2. Les oracles de Jeremie sur Juda et les nations voisines, en particulier Ir 
27 
La presentation generale du livre (sa redaction) et plusieurs oracles font de 
Jeremie un prophete pour !es nations. Considerons d'abord les oracles et 
ensuite les passages dont le röle redactionnel est tres marque. 
Plusieurs oracles de Jerernie visent siroultanement Jerusalem et Juda 
ainsi que !es nations voisines. On a vu que l'OC selon Je texte court est 
dans ce cas et que le texte lang s'en demarque. 
2.1. Jr 27,1-5 
Le recit rapporte au debut du chap. 27TM (34LXX) est caracteristique. Je 
le traduis sur Je texte court (LXX). Pour !es versets qui nous occupent, il 
n'y a pas de differences importantes ; en revanche, pour l 'ensemble du 
chapitre, le texte long est vraiment une refonte. Nous traduisons Je texte 
court: 
LXX 34,l. Ainsi dit le Seigneur: Fais des liens et des carcans et mets-les 
autour de ton cou. 2. Et tu les enverras au roi d'Idumee et au roi de Moab et 
au roi des fils d'Ammon et au roi de Tyr et au roi de Sidon par les mains de 
leurs messagers venant a leur rencontre a Jerusalem aupres de Sedecias roi 
de Juda. 3. Et tu leur ordonneras de dire a leurs maitres : Ainsi a dit le Sei-
gneur le Dieu d'lsrael: ainsi direz-vous a vos maJtres 4. que moi j'ai fait la 
terre par ma grande force et par mon "bras" 14 eleve, et je la donnerai a qui il 
paraitra bon a mes yeux. 5. J'ai donne la terre [a Nabuchodonosor,)15 au roi 
de Babylone ... 
Dans cet episode, Jeremie s'adresse simultanement au roi de Juda et, par 
l 'intermediaire de leurs ambassadeurs, a eing rois de nations et villes voisi-
nes impliquees dans Je meme choix difficile: faut-il ou non se soumettre a 
Nabuchodonosor? faut-il ou non compter sur l'Egypte et s'allier contre 
Babel (ceci n'est pas explicite a cet endroit)? C'est une prerniere ressem-
blance avec I 'OC (texte court). 
II y en a une seconde, plus materielle. Le trio &:lom - Moab - Ammon 
vient dans le meme ordre que dans l'OC (c'est Je seul exemple dans le livre 
de Jeremie)16 et il est suivi immediatement par Tyr et Sidon comme dans 
l'OC. Accessoirement, on notera que dans Je texte court de l'OC, Tyr et 
14 A. Pietersma, " 0 E1TtXEtpov in Greek Jeremiah", JNSl 28/2 (2002) 101-108. 
15 
"a Nabuchodonosor" est omis par S, et par les versions bohrurique et etbiopienne. 
16 Les autres sequences dans Jeremie sont : Edom - Ammon - Moab dans !es ON selon le 
texte court et en 9,25 ; Moab - Ammon - Edom dans les ON selon le texte long et en 
40,1 ITM (= 47,1 ILXX). 
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Sidon sont mentionnees comme ici avec un seuJ roi selon une variante (voir 
ci-dessus). Quoi qu'il en soit, l'OC tend a generaliser !es pluriels "(tous) !es 
rois de," alors que le recit de J'ambassade ne mentionne evidemment qu'un 
roi par nation ou par cite. 
II ne faudrait pas eo conclure que ces deux oracles ont ete prononces 
dans un contexte identique. Mais il est pennis de voir dans leurs ressem-
blances une indication que le noyau de l 'OC etait constitue par une adresse 
a Juda et aux nations voisines, solidaires dans les choix politiques a decider 
entre l'Egypte et Babel. Ces deux cas ne sont pas les seuls ou Jeremie appa-
rrut comme devant s'adresser simultanement a Juda et a des nations. 
2.2. Jr 9,24-25TM ( = 9,24[25 J-25[26JLXX) 
Ici Juda est mentionne entre l'Egypte et d'autres petites nations dont Juda. 
C'est donc l'Egypte et ses allies reeJs ou potentiels qui sont vises: 
Voici venir des jours - oracle de YHWH - ou je sevirai contre tout cir-
concis du prepuce : contre l'Egypte et contre Juda et contre Edom et contre 
les Fils d'Ammon et contre Moab et contre toutes les "tempes rasees" qui 
habitent au desert. Car toutes Ies nations sont incirconcises et toute la mai-
son d'lsrael a le creur incirconcis. 
On peut s'interroger sur la signification et la date de cet oracle, mais en 
toute hypothese Juda est mentionne parmi d'autres. 
2.3. Jr 12,14-16 
Cet oracle est une menace conditionnelle adressee aux nations voisines de 
Juda. Le verbe "arracher" (wm) y est employe indistinctement pour Juda et 
ses voisins. L'oracle implique leur solidarite pour le meilleur et pour le 
pire. La mention de Baal fait penser surtout aux voisins du Nord, Tyr et 
Sidon. 
D'autres passages relevent principalement de Ja presentation generale 
du livre et ont une origine vraisemblablement redactionnelle, mais ils te-
moignent aussi a leur fayon de Ja conscience conservee de la mission 
conjointe de Jeremie a Juda et aux nations. Ce sont 36,lTM (= 43,lLXX), 
1,10 et 25, 9. 
2.4. Jr 36,2 
Le debut du chap. 36TM (43LXX) est aussi clair que possible. Ce recit de 
Ja mise par ecrit des propheties de Jeremie en vue d'une lecture au temple 
et finalement devant le roi a, selon toute vraisemblance, un rapport avec la 
redaction effective d'une premiere forme du livre de Jeremie. Or, en depit 
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du fait que Je contexte est precisement judeen, Dieu demande au propbete 
de faire mettre par ecrit "toutes !es paroJes qu 'il a prophetisees contre Jeru-
salem (LXX; Israel TM) et contre Juda et contre toutes !es nations" 
(36,2TM = 43,2LXX). Cette association s'explique si sa predication 
s'adressait simultanement a Juda et aux voisins dont Je sort etait associe au 
sien dans la lutte entre !es deux Grands, Babel et J'Egypte. Le roi Joachim 
avait d'ailleurs des raisons de s'inquieter autant du message moral et reli-
gieux de Jeremie que de ses prises de position politiques. Jeremie avait deja 
pu prononcer des oracles contre l 'Egypte. 
2.5. Ir 1,10 
Le chap. 1er fait necessairement fonction d'introduction. Dans la description 
du mandat de Jeremie, le v. 10 est forme! : 
Vois, je t'ai place (designe TM) aujourd'hui sur les nations et sur !es 
royaumes pour.deraciner et pour demolir, et pour detruire et pour devaster 
(om. LXX), et pour (re)construire et pour planter. 
Plus loin, aux vv. 17-19, Ja resistance de Jeremie a ses ennemis n'est pas 
contre l 'ennemi du Nord envoye par Dieu pour punir, mais contre )es rois et 
!es grands de Juda. 
2.6. Ir 25,9 
Ici le texte long est substantiellement different, et il convient de le distin-
guer du texte court. 
LXX25,9 
Voici quej'envoie ()'ordre) 
etje prendrai une famille (venant) 
du Nord 
etje Ies menerai sur cette Terre 
et sur ses habitants 
et sur toutes les nations autour d'elle, 
etj'en ferai un desert 
et je !es donnerai a Ia destruction, au 
sifflement et au mepris etemel. 
TM25,9 
Voici que j'envoie (!'ordre) 
et je prendrai toutes les familles du 
Nord, 
oracle de YHWH, 
et (pour)17 Nabuchodonosor, roi de 
Babel, son serviteur, 
et je !es ferai ve11ir sur cette Terre 
et sur ses habitants 
et sur toutes ces nations alentour, 
et je les vouerai au cnn 
et j'en ferai ruine, objet de sifflement 
et devastations eternelles. 
17 Je Liens Je';, pour une fa~on arama'isante d'introduire Je complement d'objet direct. 
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Ce passage, comme !es precedents, et de fa~on explicite, associe Juda et !es 
nations d'alentour dans Ja punition qui sera administree par une "famille," 
une nation venant du Nord, ce que Je texte long developpe et generalise en 
mentionnant "toutes !es familles" et en y joignant "Nabuchodonosor, roi de 
Babel, mon serviteur," selon une thematique qui lui est propre.18 Cette men-
tion du roi de Babel dans le texte long s'ajoute a deux autres aux v. l et 12 
du meme ensemble. L'annonce des soixante-dix ans au v. 12, enigmatique 
dans le texte court, est appliquee clairement a Babel et aux Chaldeens dans 
le texte long, ce qui suppose que, pour le texte long, Babel n'est plus seu-
lement l 'instrument divin de la punition, mais aussi l 'objet de sa ven-
geance. Le texte long vient apres l'inclusion de l'oracle sur Babel; il le 
suppose. 
Dans le texte court, 25,1-13 est un ensemble bien distinct, compose d'un 
titre et de deux courts oracles. Cet ensemble est, a mon sens, conclusif. II 
m'est difficile d'y voir une introduction de la section des ON qui suit, 
commen~ant par I 'oracle sur Elam. 19 II est sur, en tout cas, que le texte long 
a habilement rattache l 'OC a 25,1-13 par l 'addition du v. 14.20 
Que conclure? A un stade ancien, mais encore bien visible, Jeremie est 
presente comme un prophete envoye simultanement a Juda et a ses voisins. 
Les petites nations alentour peuvent etre associees ou non a l'Egypte, na-
tion voisine puissante avec laquelle Jeremie exclut toute alliance. Deux 
situations sont donc possibles. Ou bien Jeremie profere un meme oracle 
contre l'Egypte et !es nations qui s'associent a eile (dont Juda); ou bien 
Jeremie distingue !es nations voisines, objet de menaces conditionnelles, et 
l 'Egypte, objet d'un oracle sans echappatoire. Dans ce second cas de figure, 
nous aurions un embryon de section d'oracles contre !es nations, dont le 
sort est alors distingue de celui de Jerusalem et de Juda. 
3. LA liste des nations dans l'oracle de la coupe (texte court) 
La liste des nations dans Je texte court de l'OC s'est agglomeree autour 
d'un noyau que l'on retrouve dans !'ordre au debut du chap. 27TM = 
18 A. Schenker, "Nebukadnezzars Metamorphose vom Unterjocher zum Gottesknecht. Das 
Bild Nebukadnezzars und einige mit ihm zusammenhängende Unterschiede in den bei-
den Jeremia-Rezensionen", RB 89 (1982) 498-527. 
19 
20 
A. Aejmalaeus, "Jeremiah at the Tuming-Point of History : The Funclion of Jer. XXV 
1-14 in the Book of Jeremiah", VT 52 (2002) 459-482. Avant de connailre cette etude, 
remarquable pour la methode et le fond,j'ai defendu le caracterc conclusif de Jr 25,1-13 
dans un travail prepare et lu en 2002 a Strasbourg "La datation par souscription" (cite n. 
6). Je crois pouvoir m'y tenir et je m'en explique dans un post-scriptum A l 'article A 
parailre. 
Y. Goldman, Prophetie et royaute, spec. 209-210. 
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34LXX et qui comporte au moins Edom, Moab, Ammon, Tyr et Sidon. 
Telle est l'hypothese sur laquelle nous bätissons Ja suite du raisonnement. 
Quelques autres noms sont compatibles avec Ja carriere de Jeremie telle 
qu'elle nous est connue par Je Iivre: l 'Egypte evidemment et les "tempes 
rasees" mentionnes en 9,25 (Z 9,26) et dans l'oracle sur Qedar (49,32TM = 
R 30,27LXX; Z 30,l0LXX). Les "Fils de l'Orient" mentionnes dans Je 
meme oracle (49,28TM = R 30,23LXX; Z 30,6LXX) pourraient etre a 
J'origine des "rois venant de l'Orient," mais l'hypothese est risquee et peut-
etre inutile. 
La mention du "melange" (7::J.l)), designant, semble-t-il, des troupes 
auxiliaires d'origine melee, intervient ici a propos de J'Egypte et comme 
nomades a cöte des "tempes rasees." On ne les retrouve ailleurs qu'en rela-
tion avec Babel (50,37TM = 27,37LXX). C'est peut-etre l'indice qu'il 
s'agit de mentions ajoutees. 
Dans l 'horizon de la mission prophetique de Jeremie, Jes mentions des 
rois d'Elam et des rois des Perses doit surprendre. Si l'OC n'est pas une 
composition entierement redactionnelle, ces noms sont surajoutes, et I 'on 
peut y joindre les rois venant de )' Orient. Cette ouverture vers l'Est en-
traine a sa suite tous les royaumes qui sont sur la face de Ja terre. Le redac-
teur ne veut oublier personne. 
Deja dans Je texte court, l'OC est donc encyclopedique: il surplombe Ja 
geographie historique par sa globalisation. Pourquoi, des lors, n 'est-il fait 
mention ni de l'ennerni venant du Nord (souvent mentionne dans le livre),21 
ni de Babel? 
L'absence de Babel s'explique soit parce que Je redacteur n'envisage 
pas que Jeremie ait pu adresser a Babylone un oracle semblable a l'OC, soit 
parce qu'il n'ose pas Ja nommer. La prerniere explication me parait suffi-
sante ; la seconde a pu jouer un röle. 
L'absence du mythique ennemi venant du Nord doit d 'abord etre constatee. 
Elle peut s'expliquer par Je fait que la conquete babylonienne est comple-
tement reconnue et avalisee par Je redacteur, avec ce resultat qu'il n'y a 
plus lieu pour lui de parler d'un ennemi venant du Nord. L'ennemi du 
Nord, dont il a ete souvent question dans les oracles annon9ant la venue de 
Nabuchodonosor, redevient de circonstance dans l 'oracle sur Babel, enva-
hie par le Nord selon 50,3.9.41TM = 27,3. 9.41LXX (51,48TM n'ajoute 
rien de ce point de vue), et il apparait dans la suite de l'oracle qu'il s'agit 
des Medes (51,l l.28TM = 28,l l. 28LXX). 
II est donc raisonnable d'avancer que Ja liste des nations dans l 'OC se-
lon le texte court ne connait pas encore I 'oracle sur Babel. Dans l' etat ou 
eile nous est transmise, elle garde Je souvenir d'une perspective locale: 
Juda et Ies petites nations voisines tentees par l 'alliance egyptienne, mais 
21 On ne peut supposer que le traducteur grec, s'il avait trouve p,:i~ dans son modele, 
l'aurait rendu par ciTTT]ALWTT)S; il emploie toujours (et souvent) ßoppäs. 
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elle a ete allongee ensuite en raison de preoccupations portant sur les rela-
tions entre les grandes puissances a 1 'Est, Elam, les Perses, les rois de 
l 'Orient. 
4. La liste des nations dans l'oracle de La coupe (texte long) 
La derniere forme de l'OC, celle qui, conservee dans le TM, presente toutes 
les caracteristiques du texte lang, developpe encore Ja liste des nations. De 
plus, elle a des ressemblances plus precises avec la section des ON selon Je 
texte lang. 
Plusieurs interventions du redacteur du texte lang se marquent des deux 
cötes, dans la liste de l'OC et dans !es ON: 
a. L'"Ile" qui est au-dela de la Mer (au singulier) et Je singulier de l 'Ile 
dans I 'oracle sur !es Philistins selon Je texte lang ( 47 ,4TM = 27,4LXX). 22 
b. L'addition de Sheshak a Ja finde Ja liste et l'emploi du cryptogramme 
Sheshak dans l'oracle sur Babel (51,41TM), qui est aussi Je demier des ON 
(50-51TM). 
Ses interventions tendent aussi a rapprocher l 'ordre des deux listes en 
modifiant ! 'ordre des nations dans la section des ON. Les commentateurs 
ont souvent observe que !'ordre des nations du texte lang des ON corres-
pond assez bien avec celui de la liste des OC. Mais cette observation, qui 
n 'est qu'approximative, est nettement plus convaincante si l'on prend le 
texte lang de l 'OC. 
a. II place les Philistins apres l 'Egypte, mais il fait plus, il etablit un lien 
entre !es deux en ajoutant une nouvelle fin a l 'oracle sur l'Egypte et un 
debut mentionnant le Pharaon a l'oracle sur les Philistins.23 
b. II place Ammon apres Moab, dont il etait eloigne dans le texte court 
des ON. Mais il fait plus. D'un cöte, il retablit le trio disloque (Edom, 
Ammon, [ ... ], Moab) du texte court; d'un autre, il rattache Ammon a 
Moab par une addition sur Heshbon a Ja finde l 'oracle sur Moab.24 Le trio 
ainsi reconstitue n'a pas le meme ordre (OC: Edom, Moab, Ammon; ON 
texte lang: Moab, Ammon, Edom). Or !'ordre du texte lang des ON est 
aussi celui qu'on lit en 40,llTM (= 47,llLXX) ou iI est question des Ju-
deens qui reviennent de ces regions vers Godolias. Si l 'on se rappelle que 
!es oracles sur Moab et Ammon sont suivis dans Je texte long d'une clau-
sule de retour (calquee sur celle de l 'oracle sur Elam), le lien entre 
40,llTM et !'ordre des nations dans la section des ON selon le texte lang 
22 Cette ressemblance, que j'avais proposee dans "Relecture et deplacement", 146-149, me 
parait devoir etre maintenue. C' est son interpretation qui est contestee par A. Schenker, 
"La redaction longue du livre de Jeremie doit-elle etre datee au temps des premiers 
Hasmoneens", ETL 70 (1994) 281-293, spec. 291. 
23 Voir ci-dessus n. 4. 
24 Sur taut ceci, voir P.-M. Bogaert, "Heshbon entre Moab et Ammon", a paraitre. 
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est vraisemblable. Ce fait ajoute a la vraisemblance de l'influence de la 
liste de l 'OC sur celle des ON dans le meme texte long. 
Ces deux mouvements sont a sens unique, car il serait tres difficile 
d'expliquer l'ornission des passages qui relient l'Egypte aux Philistins et 
Moab a Ammon. 
D'autres interventions rapprochent la liste de I 'OC du contenu du des 
ON: 
a. La mention des Medes (au lieu des Perses) rejoint leur intervention 
dans la chute de Babel (51,l l.28TM = 28,ll.28LXX). 
b. La mention des "rois du Nord," qui est une relecture des "rois venant 
de !'Orient," rejoint aussi l 'oracle sur Babel (50,3.9.41TM = 
27,3.9.41LXX; et specifiquement 51,48TM), mais en meme temps eUe 
rejoint une expression caracteristique du livre de Daniel pour designer les 
Seleucides (Dn 11,6-8.11.13.15.40). 
Une serie d'additions paraissent mettre en evidence les princes du de-
sert. 
a. Les "rois de Uy" et Buz semblent renvoyer a Job et a Elihu, clone au 
livre de Job ou a son rnilieu semi-nomade (voir ci-dessus). 
b. "Les rois d' Arabie" et les rois ("rois" est ajoute) du melange qui 
campent au desert" sont des additions qui pointent dans la meme direction. 
c. "Les rois de Zimri" sont encore plus mysterieux, mais je !es cherche-
rais plutöt du cöte du desert que du cöte d'Elam, entre lesquels ils sont 
places.25 
Les generalisations observees deja dans Je texte court de l 'OC sont prolon-
gees: toutes les nations, tous les rois sont vises (25,17.20.22.24.25). Ce-
pendant Ja perspective universelle sur laquelle s'achevait Je texte court de 
J'OC est coiffee maintenant par la mention du roi, au singulier, de Sheshak. 
Le texte lang a donc quelque chose de plus a dire. 
Que dit-il dans l'OC et dans les ON? Dans un environnement politique 
ou Jes tribus du desertjouent un grand röle,26 ou Babel n'est plus Ja Baby-
lone au service Ja colere divine ni Ja Babylone vaincue par !es Perses, mais 
le royaume seleucide, I'oracle vise principalement celui-ci et vraisembla-
blement un souverain precis, puisque Ja tendance est a Ja generalisation 
("tous !es rois") et que pour Sheshak le singulier est employe. J'estime 
aussi que si l'atbash est employe pour designer !es Chaldeens (51,lTM) 
saus Ja forme •op ::1',, litteralement "Je creur de ceux qui se dressent contre 
moi," ce n'est pas pour eviter de nommer les Chaldeens, mentionnes a di-
25 J'aimerais pouvoir revenir un jour sur cette question. J'exclus en tout cas la lecture 
Zimri = Elam qui suppose un atbash errone, car les plus anciens reviseurs du grec ont 
deja Zaµßpl (avec un b epenthetique et la voyelle a, normale au debut de notre ere en 
syllabe ferrnee non accentuee). 
26 Voir par exemple A. Kasher, Jews, /dumaeans, and Ancient Arabs (TSAJ 18; Tübin-
gen: J.C.B. Mohr, 1988). 
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verses reprises dans Je contexte, mais pour qualifier Je roi de Sheshak. Tout 
ceci est compatible avec une datation au 2e siede av. J.-C., celle que pro-
pose A. Schenker. 27 
5. Conclusion 
Pour etre vraiment convaincante, Ja presente etude sur l ' OC devrait 
prendre en compte tous !es aspects de Ja section des ON dans les textes 
court et long. En un espace Iimite, il semble toutefois possible d'avancer 
quelques affirmations en partant de Jr 27,3TM (=34,2LXX). 
Dans Ja predication de Jeremie vraisemblablement et plus sfirement dans 
la premiere redaction de son livre, les nations voisines d'Jsrael etaient in-
terpellees en meme temps que Juda; seule I 'Egypte aurait pu faire l 'objet 
d'un message particulier. A ce stade, il ne peut guere y avoir de section 
regroupant !es ON. 
Un tournant important en matiere de theologie biblique est Je moment 
Oll Je destin des nations est dissocie de celuj de Juda, autrement dit Oll les 
petites nations voisines rejoignent les grandes puissances dans une sembla-
ble detestation. II ne s'agit plus d' oracles pour les nations, mais contre les 
nations. Le phenomene s'observe d'abord dans l'OC (texte court), ensuite 
dans la creation d'une section d'ON. 
L'absence de mention explicite de Babel dans la liste des nations de 
I 'OC sous sa forme courte donne a penser que, dans un premier temps, Ja 
section des ON ne comportait pas encore d'oracle sur Babel. Ce fait 
s'enracine dans Ja predication de Jeremie vraisemblablement et plus sure-
ment dans un stade redactionnel ancien favorable a Babel et a Ja Gola. 
Le texte court, qui a reyu et vraisemblablement developpe une section 
d'ON, a cependant laisse unifiee l'enumeration des nations commenyant 
par Juda dans l'OC. On peut penser que, s'il avait cree lui-meme Ja section 
des ON, il n'aurait pas hesite a revoir Ja liste des nations dans l 'OC. 
La liste des nations dans l'OC selon Je texte long se caracterise par une 
distinction nette entre Juda et les autres nations (c'est Ja consequence logi-
que de Ja creation d'une section), par l'ajout de nouveaux royaumes situes 
dans !es zones desertiques orientales et par la mention cryptee de Babel 
sous la forme Sheshak, cryptage sans objet sinon pour dire que Ja Babel 
visee n'est plus la Babel du passe, instrument du dessein divin, mais un 
royaume ou meme plus precisement un roi d"'aujourd'hui," a ranger parmi 
!es ennemis. 
27 A. Schenker, "La redaction longue du livre de Jeremie", 281-293. 
Abraham und seine Kinder im Jobannesprolog. 
Zur Vielgestaltigkeit des alttestamentlichen Textes 
bei Johannes 
Dieter Böhler SJ 
Sankt Georgen, Frankfurt 
1. Der Logos zwischen Schäpfung und Inkarnation 
Es ist unter Johanneskommentatoren unumstritten, dass der Prolog des 
Johannesevangeliums in den ersten drei Versen (Joh 1,1-3) vom Logos vor 
und bei der Erschaffung der Welt handelt. Ebenso ist unumstritten, dass v. 
14 mit der Aussage „und der Logos ist Fleisch geworden" vom historischen 
Kommen Jesu spricht. Strittig ist dagegen seit langem, wovon die dazwi-
schen liegenden vv 4-13 handeln. Genauer geht es um die vv 4-5 und 9-13, 
da die vv 6-8 explizit von Johannes dem Täufer sprechen, ebenso wie spä-
ter wieder v 15. Joh 1,4-5.9-13 redet von einem Wirken und einem Ge-
schick des Logos in der Welt. Die Streitfrage formuliert Bultmann, 3, so: 
Wird V. 14 die Fleischwerdung des Logos berichtet, so muß vorher vom 
präexistenten Logos die Rede sein. Aber kann von diesem gesagt werden 
ELS' Ta i'.füa ~X.0Ev (V. 11)? So besteht der alte Streit der Exegeten, bis 
wie weit vom präexistenten Logos die Rede ist, von welchem Verse ab von 
seinem Auftreten im Fleisch. 
Nachdrücklich vertritt Käsemann I die Auffassung, dass der ganze Prolog 
(freilich erst nach 1,1-4) vom geschichtlichen Erscheinen Jesu handle, je-
doch in zwei Durchgängen: 1,5-13 und 1,14-18. Die zweifache Behandlung 
des Kommens Jesu erklärt sich für Käsemann dadurch, dass der Evangelist 
den von ihm vorgefundenen Hymnus 1,1-13 in 14-18 mit einem Nachwort 
(!) versehen habe.2 Auch M. Theobald, der wohl weiß, dass über Jahrhun-
2 
E. Käsemann, ,,Aufbau und Anliegen des johanneischen Prologs", Libertas Christia11a 
(FS Delekat; Hg. W. Matthias; BEvT 26; München: Kaiser, 1957) 75-99. 
E. Käsemann, ,,Aufbau und Anliegen", 88. 
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derte Joh 1,1-13 auf eine vorinkamatorische Tätigkeit des Logos in der 
Schöpfung und speziell in Israel gedeutet worden ist\ zumal mit v 14 deut-
lich ein Neueinsatz vorliegt, schließt sich der neueren „Konvergenz" der 
Forschung an, die im Johannesprolog zwar noch eine Aufnahme des 
Schöpfungsthemas vom Anfang der Genesis erkennt (1,1-4), bezüglich der 
Geschichte Israels aber meint „daß man diese in der einmaligen Begegnung 
des Offenbarers Jesus mit seinem Volk enggeführt sieht, was sich struktu-
rell dahingehend auswirkt, daß man den Prolog, zumindest in seiner redak-
tionellen Endgestalt, schon von V. 1 oder 4f oder spätestens von V. 9 an 
vom Logos ensarkos künden hört".4 Aber natürlich sieht auch Theobald, 
dass nicht nur Joh 1,lff auf den Anfang der Genesis zurückgreift, sondern 
auch 1,14-18 auf das Ende des Buches Exodus: 
Im Ausgang vorn eindeutigen V. 14d (vgl. Ex 34,6) erinnert man sich beim 
,,zelten" des Logos in seiner Gemeinde an das heilige Zelt, den Wohnort 
Jahwes in Israel, beim Bekenntnis ,wir haben seine Herrlichkeit geschaut' 
an die Bitte des Mose an Jahwe Ex 33,18 ,Laß mich doch deine Herrlichkeit 
sehen!' und bei Joh 1,18a assoziiert man den negativen Bescheid Jahwes an 
Mose Ex 33,20.23 , ... Mein Angesicht kann niemand sehen'. Bestätigt wird 
man in diesen Bezügen durch den ausdrücklichen Hinweis auf Mose und 
das Gesetz in V. 16.5 
Die Frage, ob die dazwischen liegenden Verse Joh 1,5-13 wirklich nichts 
mit der Geschichte der Menschheit und Israels zu tun haben, drängt sich 
jedenfalls auf. Und so gibt es bis heute namhafte Neutestamentler, die in 
Joh 1,1-13 das Wirken des Logos vor der Inkarnation thematisiert sehen. 
Schnelle6 sieht ab v 5 und sicher bis v 12 den Logos asarkos themati-
siert, ebenso Wilckens 7 , der speziell in v 10 die Ablehnung des Logos 
durch die Menschheit bis Noah, in v 11 seinen Misserfolg in Israel ange-
sprochen sieht. Klassisch geworden ist Bultmanns doppelte Auslegung des 
Prologs. Er unterscheidet einen vorjohanneischen Logoshymnus, der vom 
Logos asarkos geredet habe, von der johanneischen Überarbeitung, die 
durch die „Täufereinschiebsel" vv 6-8.15 den Logoshymnus auf den Inkar-
nierten hin umgedeutet habe: 
4 
5 
M. Theobald, Die Fleischwerdung des Logos. Studien zum Verhältnis des Johannespro-
logs zum Corpus des Evangeliums und w 1 loh (NT Abh.NF 20; Münster: Aschendorff, 
1988) 13 und 52. 
M. Theobald, Die Fleischwerdung, 157. 
M. Theobald, Die Fleischwerdung, 255. 
6 U. Schnelle, Das Evangelium nach Johannes (THKNT 4; Leipzig: Ev. Verlagsanstalt, 
32004) 43.46. 
7 U. Wilckens, Das Evangelium nach Johannes (NTD 4; Göttingen: Vandenhoeck & 
Ruprecht, 17 J 998) 23. 
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Es ist ferner klar, daß die Quelle in V. 1-5.9-12 vom präexistenten Logos 
redete und in V. 5.1 lf. dessen vergebliches oder fast vergebliches Offenbar-
erwirken schilderte, um in V. 14 seine Fleischwerdung zu berichten. Es ist 
aber auch klar, daß der Evglist den Text von V. 5 an auf den Fleischgewor-
denen bezogen wissen will.8 
Diese doppelte Leseweise des Johannesprologs machte sich, unabhängig 
von diachronen Entstehungstheorien, auch Dodd zu eigen, der schreibt: 
Thus not only verses 11-13, but the whole passage from verse 4, is at once 
an account of the relations of the Logos with the world, and an account of 
the ministry of Jesus Christ, which in every essential particular reproduces 
those relations. 9 
Auf dieser Linie hat jüngst A. Wucherpfennig den Johannesprolog als Re-
lecture der Tora interpretiert, die Leben und Schicksal Jesu als „neuge-
schriebene Tora" vorstelle. 10 Nach ihm lassen sich „die ersten vierzehn 
Verse des Johannesprologs ... als eine Paraphrase der Tora bis zur Offen-
barung am Sinai verstehen". Dies ist freilich nur am Anfang beim Thema 
Schöpfung (Gen l) und ab v 14 beim Thema „Zelt", ,,Gott sehen", ,,Geset-
zesgabe durch Mose" (Ex 20-40) explizit. Dazwischen erscheinen die An-
spielungen auf die Tora eher allgemein und vage, jedoch nur, wenn man 
unseren heutigen MT anachronistisch als die einzig mögliche Bibelfassung 
zur Zeit des Evangelisten betrachtet. Die neutestamentlichen Schriftsteller 
zitieren Mose und die Propheten mal nach einer MT-ähnlichen Form, mal 
nach einer LXX-Form'1, mal nach Targumen. Für sie ist der Text der 
Schrift prinzipiell pluriforrn. Dies ist eines der wichtigen Ergebnisse der 
textkritischen Arbeit von Adrian Schenker. ,,Die Heilige Schrift subsistiert 
gleichzeitig in mehreren kanonischen Formen"12, so hat er selbst dieses 
Ergebnis zusammengefasst. Bei ihm als meinem Lehrer habe ich enorm 
viel über Text, Textkritik und Textformen der Heiligen Schrift gelernt. 
Dafür will ich ihm mit diesem Beitrag danken. 
8 R. Bultmann, Das Evangelium des Johannes (KEK 2; Göttingen: Vandenhoeck & Rup-
recht, 131953) 4. 
9 C.H. Dodd, The Interpretation of the Fourth Gospel (Cambridge: Univ. Press, 1954) 
284. 
10 A. Wucherpfennig, ,.Tora und Evangelium. Beobachtungen zum Johannesprolog", StZ 
221n (2003) 486-494. 
11 Vgl. D. Böhler, ,.,Ecce homo!' (Joh 19,5) ein Zitat aus dem Alten Testament", BZ 39 
(1995) 104-108. 
12 A. Schenker, Studien zu Propheten und Religionsgeschichte (SBAB 36; Stuttgart: Ver-
lag Kath. Bibelwerk, 2003) 192-200. 
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2. Targumismen im NT 
Es ist ganz offensichtlich und wird in Kommentaren zum NT meist auch 
vermerkt, dass die neutestamentlichen Schriftsteller sehr häufig Lesarten 
oder Interpretationen des alttestamentlichen Textes voraussetzen, wie sie 
uns heute, außer im NT, nur noch in den verschiedenen Targumen erhalten 
sind. 13 In diesem FaH bewahren also die Targume Lese- und Auslegungs-
traditionen auf, die im l. Jh. n. Chr. jedenfalls so verbreitet und gängig 
waren, dass die neutestamentlichen Schriftsteller (und Josephus14) sie eben-
falls kannten und ohne weitere Erläuterung als bekannt voraussetzen konn-
ten. 15 Wenn etwa Jesus nach Mk 4,12 sagt: ,,denn sehen sollen sie, sehen, 
aber nicht erkennen; hören sollen sie, hören, aber nicht verstehen, damit sie 
sich nicht bekehren und ihnen nicht vergeben wird (µTlTTOTE ... ETTWTpE\j;w-
aLv Kal ci<pe0n auTo1s-)", nimmt er zwar Jes 6,9f auf, wo es heißt: ,,Verhär-
te das Herz dieses Volkes, ... damit es mit seinen Augen nicht sieht und 
mit seinen Ohren nicht hört, damit sein Herz nicht zur Einsicht kommt und 
sich nicht bekehrt und nicht heilt (1', ~E:l71 ::::i!li1)", aber die Formulierung des 
MT, die die Verben alle im Singular, alle aktiv bietet und statt „vergeben" 
„heilen" sagt, ist hier nicht die Vorlage, die zitiert wird. Auch der Text der 
LXX erklärt die markinische Formulierung nicht. Zwar würde die Plural-
form ETTLaTpbµwaLv sich aus der LXX erklären, aber das markinische Kal. 
acpe0fl auTOLS' ist nicht Kat. taaoµm auTOUS' (LXX). Markus hat hier die 
erklärende Übersetzung des Targums im Ohr, die er Jesus zitieren lässt: 
„Damit sie nicht sehen mit ihren Augen und mit ihrem Ohr hören und mit 
ihrem Herzen begreifen und umkehren und ihnen vergeben wird (p::::i1n-1 
pi1'? p'::::inizh)." Diese targumische Auslegung des Jesajatextes, die in der 
13 K. Koch, ,,Das Neue Testament und seine aramäische Bibel", Die aramäische Rezeption 
der hebräischen Bibel. Studien zur Targumik und Apokalyptik (K. Koch; Gesammelte 
Aufsätze 4; Hg. M. Rösel, M. Krause, U. Gleßmer; Neukirchen-Vluyn, 2003) 1-20. 
14 R. Marcus (Hg.), Josephus, Jewish Antiquities, Books V-Vl/1 (LCL; Cambridge/Mass.: 
Harvard Univ. Press, London: Heinemann, 71988) X: "To Dr. Thackeray's comments on 
Josephus' agreemenl with the Targum in certain passages against lhe Hebrew and Greek 
texts of Scripture ... , the present writer has added in lhe footnotes what he ventures to 
believe are new instances of Josephus' use of an Aramaic translation of Scripture practi-
cally identical with the traditional Targum of Jonathan, which has usually been suppo-
sed to date from a period almest a century later than Josephus." Vgl. z. B. Gen 41,45 
Onq, Neof., Jer II, PsJon und Ant. II 91; oder Ex 16,2 PsJon und Ant. III 11. 
15 M. Wilcox, ,,The Ararnaic Background of the New Testament", The Aramaic Bible. 
Targums in their Historical Co11te.xt (Hg. D.R.G. Beattie, M.J. McNamara; JSOTSup 
166; Sheffield: JSOT Press, 1994) 362-78, 377: ,,The material from the Targumim and 
from Qumran should be utilized to the full, andin the case where a New Testament ver-
se appears to contain a Targumic reading (to the exclusion of one from the MT or the 
LXX), we should not be pul off by the date of the last revisions of that targum, bUL ra-
ther see the New Testament evidence as pointing to the earliness of the date of the ele-
ment of tradition preserved in that targum." 
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Synagoge mit der hebräischen Prophetenlesung mündlich zu Gehör ge-
bracht wurde, ist der Prophetentext, den der markinische Jesus zitiert. 16 
Die Targume sammeln neben mancherlei späterem Material (bis in die 
islamische Zeit) auch Lesetraditionen, die im l. Jh. n. Chr. in Palästina 
gängig waren. 17 Ein anderes bekanntes Beispiel ist Eph 4,8: ,,Deshalb heißt 
es: Er stieg hinauf zur Höhe und erbeutete Gefangene, er gab den Men-
schen Geschenke (E8WKEV 86µaTa TOLS av0pwnms)." Der Epheserbrief 
zitiert hier Ps 68,19: ,,Du stiegst in die Höhe hinauf, erbeutetest Gefangene, 
nahmst Geschenke unter den Menschen (Sg. •7~:::l) entgegen." Auch die 
LXX liest: E>-.aßES 86µarn EV av8pwrrw/. Der Autor des Epheserbriefs 
zitiert direkt also weder einen hebräischen Text wie MT noch die LXX. Er 
hat vielmehr eine targumische Lesetradition vor Augen. Das Psalmentar-
gum erklärt den hebräischen Psalmtext so: ,,Du stiegst auf zum Firmament 
(Mose, Prophet) du nahmst gefangen Gefangene (du lerntest die Worte der 
Tora), du gabst ihnen Geschenke, den Menschensöhnen (pno p;,', ~r7::li1' 
~tv:i 'J::l?)." Der hebräische Psalm hatte Gott angeredet. Das Tg erklärt den 
Vers auf Mose, den menschlichen Mittler. MT spricht vom Entgegenneh-
men menschlicher Gaben. Das Targum interpretiert den Vers auf die Ü-
bermittlung des Geschenks der Tora an die Menschen. Diese Auslegung 
des Psalms durch das Tg ist dem Autor des Eph bekannt, und er nutzt sie 
für seine Interpretation des Psalms auf den menschlichen Mittler Jesus, der 
„den Menschen (Offenbarungs-) Geschenke gab". Der Autor des Eph setzt 
dabei selbstverständlich voraus, dass seine Adressaten die zitierte targumi-
sche Version als Bibelzitat erkennen und anerkennen. 
Auch das Johannesevangelium 18 greift mehrfach auf „Lesarten" in Tora 
und Propheten zurück, die so nicht im schriftlichen Text stehen, in den 
Targumen aber als damalige Auslegungstradition noch erhalten sind. In Joh 
12,41 heißt es: ,,Das sagte Jesaja, weil er Jesu Herrlichkeit gesehen hatte; 
16 J. Gnilka, Das Evangelium nach Markus (EKKNT II/1; Zürich: Benziger, Neukirchen-
Vluyn: Neukirchener, 1978) 163: .,Das Zitat weicht vom masoretischen und Septuagin-
tatext ab und lehnt sich an das Targum an." R. Schnackenburg, Das Johan11esevangeli-
um (HTKNT IV/4; Freiburg: Herder, 1984) 147: ,,Das Targum hat bekanntlich auf die 
Fassung Mk 4,12 (am Ende) eingewirkt". 
17 U. Gleßmer, Einleitung in die Targume zum Pentateuch (fSAJ 48; Tübingen: Mohr 
Siebeck, J 995) 189: ,.PsJ bat einerseits in Gen 21,21 Mohammeds Frau und Tochter an-
dererseits Passagen, die nächste Nähe zu zwischentest. Texten haben." 
18 Vgl. auch 1 Job 3,12: Kain hat Abel erschlagen, ,,weil seine Taten böse, die Taten seines 
Bruders aber gerecht waren." Diese Begründung für den Brudermord stammt aus Gen 
4,8 (Tg), wo die beiden Brüder auf dem Weg zum Acker ein Gespräch über die Theodi-
zee führen. Kain beschwert sich über die Ablehnung seines Opfers und nennt die göttli-
che Weltregierung lieblos und parteilich. ,,Abel antwortete und sagte zu Kain: ich er-
kenne, dass in Liebe geschaffen wurde die Welt und sie nach der Frucht guter Taten ge-
lenkt wird. Und weil meine Taten besser waren als die von deiner Hand, wurde mein 
Opfer angenommen in Wohlgefallen und dein Opfer wurde nicht angenommen in 
Wohlgefallen" (Gen 4,8 Neofiti; ähnlich PsJon und Jer II). 
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über ihn nämlich hat er gesprochen." Der Text von Jes 6,5 gibt diese jo-
hanneische Auslegung auf Jesus hin nicht her. Er lautet in MT: ,,Da sagte 
ich: Weh mir, ich bin verloren. Denn ich bin ein Mann mit unreinen Lippen 
und lebe mitten in einem Volk mit unreinen Lippen, und meine Augen 
haben den König, Jhwh Zebaot, gesehen." Targum Jonathan lautet: ... denn 
die Herrlichkeit (7P') der Schechina des Königs der Ewigkeiten, Jhwh Ze-
baot, haben meine Augen gesehen. Die johanneische Rede vom Schauen 
der „Herrlichkeit" entstammt einer Leseweise des Jesajatextes, wie sie im 
Targum erhalten ist. 19 
Auch in seinem berühmten Kapitel über Abraham greift der Evangelist 
auf targumische Interpretationen der schriftlichen Tora zurück, wenn er 
Jesus in 8,56 sagen lässt: ,,Euer Vater Abraham jubelte, weil er meinen Tag 
sehen sollte. Er sah ihn und freute sich." Der Text interpretiert Gottes 
Nachkommenschaftsverheißung in Gen 17,16 auf Jesus. In Gen 17,17 rea-
giert Abraham auf diese Verheißung, indem er niederfällt und „lacht" 
(pn~'1). Alle erhaltenen Targumtraditionen haben diese auf den ersten Blick 
respektlose Reaktion Abrahams „interpretiert" . Neofiti, PsJon und Jer II 
überliefern „und er staunte" (il0n1), Onqelos „und er freute sich" ('7nl). 
Diese Lesetradition, eine von mehreren umlaufenden, muss Johannes ge-
kannt haben. Sie gilt ihm als selbstverständlich auch seinem Publikum be-
kannt. Neofiti, PsJon und Jer II überliefern eine in Palästina gängige Inter-
pretation, Onqelos eine andere, aber ebenfalls im Palästina des l. Jh. ver-
breitete. 20 Wir müssen also damit rechnen, dass die neutestamentlichen 
Autoren mehrere gleichzeitig nebeneinanderher laufende Lese- und Ausle-
gungstraditionen zur schriftlichen Tara kannten, so wie die Qumranleute 
mehrere (schriftliche!) Fassungen desselben biblischen Textes nebeneinan-
der benutzten, wie die rabbinischen Bibeln mehrere Targume (von unter-
schiedlichem Rang) neben dem MT abdrucken und wie die Christen mehre-
re Fassungen des Evangeliums nebeneinander als gültig erachten.21 Den 
Christen ist dabei durchaus bewusst, dass das, was bei Lk „Reich Gottes" 
heißt, bei Mt regelmäßig „Reich der Himmel" genannt wird. Sie kennen 
19 R.E. Brown, The Gospel according to John (AB 29,1; New York: Doubleday, 1966) 
LXI, verweist auf mögliche Targumzitate in Joh 3,14; 4,6.12; 7,38; 12,41. Vgl.: M.E. 
Boismard, ,,De son venlre couleront des fleuves d 'eau (Jo. VII 38)", RB 65 (1958) 522-
546. Nach R. Schnackenburg, Das Johannesevangelium, 147, wirkte TgJon auf Mk 
4, 12, Joh 7,38; 12,41 ein. 
20 Das spricht für die heule vorherrschende Auffassung, dass Onqelos ein ursprünglich 
palästinisches, nach 250 n.C. in Babylon endredigiertes Targum sei. Vgl. U. Gleßmer, 
Einleitung, 93. 
21 U. Gleßmer, Einleitung, 80: .,Denkbar ist es, dass verschiedene Gruppierungen - und 
d.h. verschiedene theologische Positionen und Auslegungstraditionen - auch unter-
schiedliche Übersetzungen verwendet haben. In eine solche Richtung weisen jedenfalls 
auch rabbinische Berichte über Rabbi Gamliel II. (1./2. Jh. n.Chr.)." 
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und akzeptieren beides nebeneinander, ohne die Texte zu vermischen oder 
zu vereinheitlichen. 
Dass Johannes targumische Interpretationen von Tora und Propheten 
kannte und immer wieder benutzte, ist weithin akzeptiert. Es spielt dabei 
keine Rolle, ob sie damals nur mündlich oder schon verschriftet überliefert 
wurden. Dass die Figur Abrahams im Johannesevangelium eine bedeutende 
Rolle spielt, ist im Blick auf Job 8 ebenfalls unstrittig. Damit wollen wir 
uns nun dem Johannesprolog zuwenden. Ich will zeigen, dass der Autor des 
Prologs (ich nenne ihn „Johannes") unter Verwendung von Targumismen 
von Abraham redet. 
3. Die targumischen Formeln inJoh 1,12 
Hübners Vetus Testamentum in Novo22 findet für fast jede Formulierung im 
Johannesprolog mögliche alttestamentliche Bezugsstellen (nach MT oder 
LXX), nicht aber für zwei Formulierungen in Job 1,12, nämlich öaoL 8E: 
EAaßov auT6v in v. 12a und To'is TTWTEuouaLv ELS' TO övoµa auTou in v. 
12b. Nun sind aber genau die beiden Formulierungen „das Wort aufneh-
men" und „an den Namen des Wortes glauben" festgeprägte Formeln der 
Targumtradition. Sollte Johannes seine Formulierungen „ihn (seil. den Lo-
gos) aufnehmen" und „an seinen (seil. des Logos) Namen glauben"23 nicht 
doch auch seiner Bibel entnommen haben? 
Der Ausdruck ~iO'O oo::i ]'O'i1 ( + "7 oder Suffix), der einem griechi-
schen maTEUELV ELS' TO Övoµa (Tou Kup(ou auTou µou oou) entspräche, 
findet sich nur in den palästinischen Targumen.24 Sonst kommt er nicht vor. 
In PsJon findet sich die Formel in Gen 21,33 (Abraham) und Ex 14,31 
(nach dem Durchzug durch das Schilfmeer). Neofiti bietet die Formel 
sechsmal, dreimal positiv (Gen 15,6; Ex 4,31; 14,31) und dreimal negiert 
(Num 14,11; Dtn 1,32; 9,23). Dazu kommt nur noch eine Stelle im Psal-
mentargum. Die Fragmententargume sind zu fragmentarisch, als dass man 
über ihren Gebrauch der Formel viel sagen könnte. Jer II bestätigt PsJon in 
Ex 14,31. Ngl bietet nie eine Alternativlesung zu Neofiti, könnte die Neofi-




H. Hübner, Vetus Testame11tum i11 Novo, vol. 1,2 Evangeliwn secundum lohannem (Göt-
tingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 2003) 16. 
In öaot BE EXaßov ain-6v bezieht sich das auT6v zurück auf den Logos. Das folgende 
auTOÜ könnte sich zwar auch auf „Gott" beziehen, es ist aber wahrscheinlicher, dass es 
denselben Referenten hat wie das auT6v. Spätestens Joh 2,23 und 3,18 stellen klar, dass 
es Johannes um das Glauben an den Namen des Sohnes geht. 
Neofiti, Jeruschalmi II (Fragmententargum), Pseudojonathan, Psalmentargum, nie in 
Onqelos. PsJon steht dabei, wie so oft, zwischen Onqelos und Neofiti. 
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Neof: Gen 15,6 Ex 4,31 Ex 14,3 1 (negativ: Num 14,11; 
Dtn 1,32; 9,23) 
Ngl: ? ? ? 
Jer II: ? ? Ex 14,31 
PsJon: Gen 21,33 Ex 14,3 1 
PsJon kennt nur die positive Fonnel, einmal in der Abrahamerzählung (Gen 
21 ,33)25, einmal in der Exoduserzählung (Ex 14,31). Den ausgeprägtesten 
Gebrauch der Formel haben wir aber in Neofiti. Dem Gebrauch der Formel 
in diesem palästinischen Targum wollen wir nachgehen. Der Ausdruck „im 
Namen des Wortes"26 (Jhwhs oder Suffix) findet sich in Neofiti 26mal mit 
dem Gottesnamen und weitere neunmal mit einem auf ihn bezogenen Suf-
fix. Es geht praktisch ausschließlich um kultische Zusammenhänge: 14mal 
steht er im Zusammenhang von Altarbau und Anrufung, dreimal mit 
.,schwören", zweimal mit „segnen", je dreimal im Zusammenhang mit kul-
tischem Dienen und der Prophetie und eben sechsmal mit dem Verbum 
25 Nach Gen 21,33 pflanzte Abraham bei Beerscheva einen Hain ('?rvK), wo er den Namen 
des Herrn als „EI Olam" anrief. Diesen Hain erklären Neof., Ngl, Jer II und PsJon (nicht 
Onq) als einen Ort zum Essen, Trinken, Geleit (il'?':i~ il'nrv il'l'?), vgl. M. Maher, The 
Aramaic Bible 1 B, Targum Pseudo-Jonathan: Genesis (Edinburgh: Clark, 1992) 77. Ab-
raham errichtet eine Gartenwirtschaft, wo er Monotheismus predigt und Proselyten 
macht. Nach PsJon tut er dies mit den Worten: .,Bekennt und glaubt an den Namen des 
Wortes des Herm!" ("'1 K""V:l'O Ot!iJ 1l'O'i11 111K). 
26 Neof. und die anderen Targume geben „Jhwh" und „Gott" sehr oft exegetisch mit „das 
Wort"'" (neben „die Schechina", ,.die Herrlichkeit") wieder. In Kultzusammenhängen 
erweitert Neof. (teils mit Jer [l) die Formel zu „der Name des Wortes". Die Formel ist 
immer auf Jhwh bezogen. Der Johannesprolog spricht vom Logos absolut, obwohl er 
den Logos Jhwhs meint. Ebenso spricht er von „dem Goll", obwohl er den Gott Israels 
meint. Die Frage „welcher Gott?" und „was f!lr ein Logos?" stellt sich für den Autor und 
seine Leserschaft nicht. Kittels (TWNT IV, I 36) und Strack-Billerbecks (Str-B II, 333) 
Auffassung, der tg Memra könne (als exegetische Redeweise) keinen Anknüpfungs-
punkt für den johanneischen Logos (als Hypostase) abgegeben haben, ist, gelinde ge-
sagt, kurios, gilt bei Neutestamentlern aber immer noch als Ergebnis der Wissenschaft. 
Heb 1,9 (,.Darum, o Gott, hat dein Gott dich gesalbt") macht sich eine Redeweise von Ps 
45,8 zunutze, um den Sohn - natürlich anders als der Ps! - ,.Gott" zu nennen. Ebenso 
nutzt Joh tg Redeweisen für seine eigene Theologie. Das Programm einer möglichst 
weitgehenden Entjudung des NT, das von Targumismen im NT nicht wissen will, sollte 
Uberwunden sein. Ihr hohes Alter ist unleugbar. K. Koch, .. Das Neue Testament und 
seine aramäische Bibel", 14: .,Die sprachliche Konvention [seil. der exegetischen Über-
setzung Memra dJJ für das Tetragramm des MT] kündigt sich schon in der ältesten er-
haltenen aramäischen Bibelübersetzung, dem Ijob-Targum aus Qumran, an, stammt also 
aus vorchristlicher Zeit. Hier wird vom göttlichen Memra bei der Schöpfung und Erhal-
tung der Kreaturen geschrieben (36,32; 39,27 fUr hebräisch „Bund")". 
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„glauben". Knapp ein Drittel aller Stellen steht in der Abrahamerzählung 
oder direkt auf Abraham bezogen. 27 
Die Formel „an den Namen des Wortes glauben" findet sich erstmals an 
der berühmten Stelle über den Glauben Abrahams. 
Gen 15,6: Dl? il'? n:::irvnn~, "'1 ~100 o(lj:::i • 7 J~ JO"ill (Und Abram 
glaubte an den Namen des Wortes Jhwhs und es wurde ihm angerechnet 
zur Gerechtigkeit). 
Kaum weniger prominent ist die zweite Stelle: der Glaube Israels an die 
Berufung des Mose. 
Ex 4,31: "'1 il'lOO otzi:::i ~Oll 1JO'i11. Und das Volk glaubte an den Namen 
des Wortes Jhwhs und sie hörten, dass Jbwh in seiner gütigen Liebe an die 
Kinder Israels dachte. 
Zum dritten und letzten Mal wird die positive Formel nach dem erfolgrei-
chen Durchzug durch das Schilfmeer verwendet. 
Ex 14,31: Und Israel sah die starke Hand, die Jhwh gemacht hatte gegen 
Ägypten, und das Volk fürchtete sich von vor Jhwh und sie glaubten an 
den Namen des Wortes Jhwhs ("'1 il'lOO • (1)::J lJO'ill) und an die Prophetie 
seines Knechtes Mose. 
Das Psalmentargum zitiert diese letzte Torastelle in Ps 106,12: 
Und die Wasser bedeckten ihre Bedränger. Nicht einer von ihnen blieb 
übrig. Und sie glaubten an den Namen seines Wortes (il'lO'O •1tzi:::i ll'O'ill) 
und sie sangen sein Lob. 
Neof. enthält die positive Formel dreimal und bezeichnet damit den Glau-
ben Abrahams im entscheidenden Augenblick (Gen 15,6), sowie die Höhe-
punkte des Glaubens Israels im Exodusgeschehen: nach der Berufung des 
Mose und nach dem Durchzug durch das Rote Meer (Ex 4,31; 14,31). Ps 
106,12 Tg ist die einzige Stelle außerhalb der Tora, die die Formel bringt. 
Dabei zitiert der Psalm genau die letztgenannte Torastelle (Ex 14,31).28 Die 
27 Gen 4,26; 8,20; 12,7.8 (ter); 13,4.18; 15,6; 16,13; 21,33; 22,14.16; 24,3; 26,25; 35,1; Ex 
4,3 1; 5,23; 14,31; 17,15; 32,13; 34,5; Lev 16,8.9; Num 14,11; 20,12: Israel glaubt mir 
nicht „im Namen meines Wortes" (N), Ngl: ,.glaubt nicht an den Namen meines Wor-
tes"; Dtn 1,32; 6,13; 9,23; 10,8; 18,5.7.19.20.22; 21,5. 
28 Der Targumist unterscheidet genau zwischen „dem Wort glauben" und „an das Wort 
glauben": Ps 106,12: il'""V)'O 011li:i 1l'1Yill = MT: 1•1:n:::i u•r.i~•1; dagegen Ps 106,24: 
il'Olral:::l 1l'1.l'i1 tl:? = MT: 17:::l7? 1l'1.l~i1. 
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Formel wird also im Targum nur an sehr speziellen Höhepunkten des 
Glaubens Abrahams und Israels eingesetzt. 
Was ist der Inhalt dieses Glaubens an den Namen des Wortes Jhwhs? In 
Gen 15,6 glaubt Abraham an die Nachkommenschaftsverheißung, dass 
Gott also willig und in der Lage sei, seine Verheißung zu erfüllen. Die bei-
den Exodusstellen 4,31 und 14,31 besagen im Bezug auf die Befreiung aus 
Ägypten dasselbe: Jhwh ist willig (4,31) und in der Lage (14,31) sein Volk 
aus der Sklaverei zu befreien. Das Komplement zu diesen drei positiven 
Stellen in Gen und Ex sind die drei (von Johannes nicht zitierten) negativen 
in Num und Dtn: 
Num 14,11: '700 • tli::i jlJO"i1' ~';, ·no•~ 7.1) ... i1tlio'i '" 70~1 (Der Herr 
sprach zu Mose: .. . wie lange noch glauben sie nicht an den Namen 
meines Wortes?) 
Es ist nicht irgendein Vergehen, über das Jhwh sich hier mit diesen Worten 
erregt, sondern der Sündenfall der Wüstenwanderung: die Verleumdung 
des verheißenen Landes durch die Kundschafter. Nur in ihrem Zusammen-
hang kommt die negative Formel „nicht an den Namen des Wortes (Jhwhs 
oder Suffix) glauben" vor. Noch zweimal kommt Mose, und zwar mit unse-
rer Formel, auf den gravierenden Sündenfall zurück: 
Dtn 1,32: "'7 i1700 •tli::i ]'O"i10 1in~ n•';, ]'1i1 ~o.in::i::i1. Und in dieser Sa-
che habt ihr nicht geglaubt an den Namen des Wortes Jhwhs. 
Dtn 9,23: ;'170'0 'ip::i pnllotli ~?1 ;iw•1p "'1 ;,70•0 otli::i ]1J'O";-J ~?. Ihr 
habt nicht geglaubt an den heiligen Namen des Wortes Jhwhs und habt 
nicht gehört auf die Stimme seines Wortes. 
Der Tiefpunkt in Israels Glaubensgeschichte ist die Weigerung des Volkes, 
an Gottes Willen und Fähigk~it zu glauben, die Landverheißung zu erfül-
len. 
Die Formulierung ,,(nicht) an den Namen des Wortes glauben" bezieht 
sich immer auf Abrahams und Israels (Un-)Glauben an Gottes Willen und 
Macht, seine Verheißungen zu erfüllen, näherhin die Nachkommenschafts-, 
Befreiungs- und Landverheißung. Die positive Formulierung TOLS 
TI-WTEuovaLv ELS TO övoµa auTou in Joh 1,12 spielt damit Abrahams und 
Israels Glauben an Gottes Verheißungen (Nachkommenschaft und 
Befreiung, Gen 15,6; Ex 4,31; 14,31) in den Text des Prologs ein. Die 
Negativformel klingt an, wird aber von Johannes nicht direkt 
aufgenommen. 
Kaum weniger bezeichnend ist der Gebrauch der anderen Formel „das 
Wort aufnehmen". AaµßcivELV Tov A6yov (statt 8EXEa0m), ist, wie Bult-
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mann29 richtig bemerkt, ein Semitismus, hinter dem das aramäische Ver-
bum ';,:::,,p (pa.) steht. Die Formulierung ~70'0 (::i.) ';, ';,:::,,p ( + Gottesnamen 
oder Suffix) ist in mehreren Zeugen der palästinischen Targumtradition, 
PsJon, aber auch in Onqelos30 und Jonathan31, die Standardwiedergabe für 
hebräisches ?ip:::,, lJOO, sofern es sich um Gottes Stimme handelt. Die For-
mel ~70'0? ';,:::,,p ist damit praktisch ein synonym für ,,(Gott) gehorchen". 
Die Standardwiedergabe für ';,1p:::,, JJOO, auf eine menschliche Stimme bezo-
gen, lautet JO ';,:::,,p. PsJon verwendet ~70'0? ';,:::,,p mit einer einzigen be-
zeichnenden Ausnahme nur für das Aufnehmen von Gottes Wort32: Gen 
22,18; 26,5; Ex 5,2; 15,26; 19,5; 23,2lf (Engel); Num 14,22; Dtn 1,43; 
4,30; 8,20; 9,23; 13,5.19; 15,5; 26,17; 27,10; 28,1.2.15.45.62; 
30,2.8.10.20.33 Das Interessante ist, dass diese Targumtradition neben den 
vielen deuteronomischen Mahnungen, auf Gottes Stimme zu hören, in Ge-
nesis bis Numeri wieder die Abrahamverheißungen, Höhepunkte des Exo-
dusgeschehens und die Kundschaftersünde hervorhebt: 
Gen 22,18: und es werden sich segnen in der Gerechtigkeit deiner Kinder 
alle Völker der Erde, dafür dass du mein Wort aufgenommen hast 
('il:l'O:J ~n?':!p). 
Gen 26,5: Ich werde deine Kinder vermehren wie die Sterne des Himmels, 
und ich werde deinen Kindern all diese Länder geben und es werden sich 
segnen um deiner Kinder willen alle Völker der Erde, deswegen weil Ab-
raham aufgenommen hat mein Wort ('11:l'O:I Clil"'\:I~ ?:ip). 
Ex 5,2: Pharao sagte: der Name Jhwhs ist mir nicht erschienen, dass ich 
aufnehmen müsste sein Wort (i1'70'0:I ?':IP'~1). 
Ex 15,26: Wenn du aufnimmst das Wort Jhwhs (,O'O? 'i•:ipn ~'i:Jp r~ 
"'1), deines Gottes, will ich all die schlimmen Krankheiten, die ich über 
die Ägypter kommen ließ, nicht über dich kommen lassen ... denn ich bin 
Jhwh, dein Arzt 
29 R. Bultmann, Johannes, 35, Anm. 4. 
30 Onq: ~70•0'?. 
31 Beide sind palästinischen Ursprungs und kamen um 250 nach Babylon, wo sie ihre 
Endredaktion erfuhren. 
32 In Gen 3,17 wird Adam dafür verflucht, dass er statt Gottes Evas Wort aufgenommen 
hat! 
33 Onq zeigt weitgehend denselben Befund: Gen 22,18; 26,S; Ex 5,2; 15,26; 19,5; 23,2lf; 
Lev 26,14.18.21.27; Num 14,22; Dtn 1,43; 4,30; 8,20; 9,23; 13,5.19; 15,5; 26,14.17; 
27,10; 28,l.2.l3m'.15.45.62; 30,2.8.10.20; auf ein Menschenwort bezogen: Gen 3,17 
(wie PsJon), abweichend von PsJon: Dtn 21,10 und in einem oder wenigen Mss: Gen 
21,12; 27,8; Ex 3,18; 4,1; Dtn 32,2 (meist Mose!). Auch Jonathan und das Psalmentar-
gum verwenden die Fom1el für hebräisches ,,Hören auf die Stimme (Jhwhs)". 
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Ex 19,5: Wenn du aufnimmst das Wort Jhwhs (70'0? '?•::ipn ~'?::ip ]'~ 
"'1) ... werdet ihr sein vor mir ... Könige . .. und Priester ... und ein hei-
liges Volk. 
Ex 23,2lf: Hüte dich vor ihm (seil. meinem Engel) und nimm sein Wort 
auf (i1'70'0 ';r::ipi). Wenn du wirklich sein Wort aufnimmst (~?::ip J'~ 
i1'70'0? ',•::ipn). 
Num 14,22: Alle Männer, die meine Herrlichkeit gesehen haben und mei-
ne Wunder, die ich getan habe in Ägypten und in der Wüste, und mich 
jetzt schon zehnmal versucht haben und mein Wort nicht aufgenommen 
haben ('70'0? i'?•::ip ~?1). 
Dtn 1,43: Nicht habt ihr aufgenommen, sondern euch widersetzt dem 
Wort Jhwhs ("'7 ~-,r.i•o ?l/ pn::i•101 ]ln?'::ip ~?). 
Dtn 9,23: und zu der Zeit, da euch der Herr schickte ... : zieht hinauf und 
nehmt das Land in Besitz, das ich euch gegeben habe, da widersetztet ihr 
euch dem Wort des Herrn, eures Gottes und glaubtet ihm nicht und habt 
sein Wort nicht aufgenommen (pn',•:ip ~,, ... "'7 ~70'0 ?ll pn:1•101 
i1'70'0?). 
Auch die Formel „das Wort Jhwhs aufnehmen" wird im Kontext von Abra-
hams Glaubensgehorsam und des Exodus positiv verwandt und im Zusam-
menhang der Kundschaftersünde negativ. 
Mit der Verwendung der beiden ausschließlich in den Targumen erhal-
tenen Formeln „an den Namen des Wortes glauben" und „das Wort auf-
nehmen" spielt Joh l,12f den Glauben Abrahams und seiner Kinder (Gen 
l 2ff) in den Prolog ein. Dementsprechend ist 1,9f auf die ungehorsame 
Menschheit (Gen 3-11) zu beziehen (K6aµos!). 
Das wahre Licht, das jeden Menschen erleuchtet, kam in die Welt. Er war 
in der Welt, und die Welt ist durch ihn geworden, aber die Welt erkannte 
ihn nicht. Er kam in sein Eigentum, aber die Seinen nahmen ihn nicht auf. 
Allen aber, die ihn aufnahmen, gab er Macht, Kinder Gottes zu werden, 
allen, die an seinen Namen glauben. 
Der A.6yos-K70'0, durch den alles geschaffen wurde34, kam in sein Eigen-
tum, aber seine eigenen Kreaturen nahmen ihn nicht auf, sie gehorchten 
ihm nicht. Es gab aber solche, die den A.6yos-K70'0 aufnahmen, d.h. Gott 
gehorchten, und an seinen Namen glaubten: Abraham und seine Nach-
kommen. Abraham glaubte an den Namen des Wortes, und das heißt kon-
kret: an die Erfüllung der Nachkommenschaftsverheißung. Er, der schon 
34 In Gen J (Neof.) steht für „und Gott sprach": ,,und das Wort Gottes sprach". In den 
anderen Targumen ist diese Redeweise, die der frühchristlichen Argumentation gegen-
über den (anderen) Juden viel zu sehr zustatten kam, wegkorrigiert worden. Der Memra 
Jhwhs tritt dort erst nach der Schöpfung auf. 
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lange nicht mehr Zeugungsfähige, glaubte, dass er zahlreiche Kinder der 
Verheißung haben werde. Johannes nennt diese Kinder der Verheißung: 
,,die nicht aus Blut35, noch aus Fleischeswillen noch aus Manneswillen, 
sondern aus Gott geboren sind". Die Gegenüberstellung von Kindern „aus 
dem Blut und dem Willen des Fleisches" und Kindern „aus Gott" entspricht 
jener in Röm 9,7-9, wo Paulus die Kinder „des Fleisches" den Kindern der 
Verheißung gegenüberstellt: 
Auch sind nicht alle, weil sie Nachkommen Abrahams sind, deshalb 
schon seine Kinder, sondern es heißt: Nur die Nachkommen Isaaks wer-
den deine Nachkommen heißen. Das bedeutet: Nicht die Kinder des Flei-
sches sind Kinder Gottes, sondern die Kinder der Verheißung werden als 
Nachkommen anerkannt; denn es ist eine Verheißung, wenn gesagt wird: 
In einem Jahr werde ich wiederkommen, dann wlrd Sara einen Sohn ha-
ben. 
Dieselbe Gegenüberstellung findet sich auch im Galaterbrief (4,23-28)36: 
Der Sohn der Sklavin wurde KaTa ocipKa gezeugt, der Sohn der Freien 
aufgrund der Verheißung. ... Ihr aber, Brüder, seid Kinder der Verhei-
ßung wie lsaak.37 
Johannes spricht nicht von Verheißungskindschaft, sondern von Got-
teskindschaft. Auch Paulus identifiziert in Röm 9,8 „Gotteskinder" und 
,,Verheißungskinder". Die Benennung der Verheißungskinder als Gottes-
kinder stammt aus der Tora. Den Patriarchen wird dafür, dass Abraham 
„das Wort Jhwhs aufgenommen hat" Nachkommenschaft verheißen (Gen 
22,18; 26,5). Nach dem Auszug aus Ägypten wird diese Nachkommen-
schaft als besonderes Eigentum Gottes und heiliges Volk konstituiert unter 
der Bedingung, dass sie „das Wort Jhwhs aufnehmen" (Ex 19,5). Diese 
letztere Stelle aber wird im Dtn wiederaufgenommen und interpretiert 
(PsJon): 
Er wird dich zahlreich machen, wie er geschworen hat deinen Vätern, 
wenn ihr aufnehmt das Wort Jhwhs, eures Gottes ("1 ~iO'O? p',::ipn) ... 
Siehe, wie geliebte Söhne seid ihr vor Jhwh, eurem Gott ()'::l'::ln p::i::, 'il 
35 
„Blut" im Plural bedeutet vergossenes oder Menstruationsblut. Sara hatte die Menopau-
se längst hinter sich (Gen 18, 11 ). 
36 Vgl. Heb 11,11. 
37 Paulus greift in v 29 ebenfalls auf einen Targumismus zurück: ,,Doch wie damals der 
Sohn, der auf natürliche Weise gezeugt war, den verfolgte, der kraft des Geistes gezeugt 
war, so geschieht es auch jetzt". Gen 21 MT weiß von keinem Konflikt zwischen Isaak 
und Ismael, wohl aber Gen 21,10 PsJon: ,,Und sie (Sara) sagte zu Abraham: Vertreib 
diese Magd und den Sohn, denn es ist unmöglich, dass der Sohn dieser Magd erbe mit 
meinem Sohn. Er wird nämlich Krieg führen mit Isaak (pn::(' Oll ~:np nl')). 
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]1:::>il';,~ " o,p pn~) .... Ein heiliges Volk seid ihr vor Jhwh, eurem Gott. 
Euch hat er erwählt, dass ihr für ihn seid ein Volk, das mehr geliebt wird 
als alle Völker auf der Oberfläche der Erde. 
In Dtn 13,18-14,2 macht die Tora (in MT und Tg) in Anknüpfung an Gen 
22,18; 26,5 und Ex 19,5 aus den Verheißungskindem Gotteskinder, wie es 
später Johannes und Paulus ganz selbstverständlich auch tun. 
4. Der Johannesprolog und die Tora: von der Schöpfung zur Schechina 
Ab v 14 spricht der Johannesprolog dann eindeutig von der Inkarnation des 
Logos. Mit den Vokabeln A6yos, O"KflVOW und 86~a nimmt der Vers genau 
die drei Hauptausdrücke der Targume für Gott in der Welt auf: ~iD'D 
(Wort), ~nr:xv (Schechina), ~7p'~ (Herrlichkeit). ,,Und das Wort ist Fleisch 
geworden und hat unter uns gewohnt, und wir haben seine Herrlichkeit 
gesehen, die Herrlichkeit des einzigen Sohnes vom Vater, voll Gnade und 
Wahrheit." 
Das Zeiten des Logos nimmt Ex 25--40 auf. Der Ausdruck „Gnade und 
Wahrheit" ist, wie allgemein erkannt, eine Anspielung auf Ex 34,6.38 V 17 
nennt den Namen des Mose ausdrücklich und v 18 nimmt das Thema von 
Ex 33 auf, den Wunsch des Mose, Gott zu sehen: ,,Denn das Gesetz wurde 
durch Mose gegeben, die Gnade und die Wahrheit kamen durch Jesus 
Christus. Niemand hat Gott je gesehen. Der Einzige, der Gott ist und am 
Herzen des Vaters ruht, er hat Kunde gebracht." 
Mose durfte in Ex 33 nur die „Rückseite" Gottes sehen. Jesus ist dem-
gegenüber der, der die „Brust", die „Vorderseite" des Vaters kennt. Mit der 
expliziten Erwähnung des Mose und der Tora und den Anspielungen auf 
Ex 25-40, also den Zeltbaukomplex, endet der Johannesprolog. Er stellt das 
Kommen Jesu in die Welt als relecture der Tora dar. Genaugenommen 
beginnt er mit Anspielungen auf Gen 1 und endet mit solchen auf Ex 33/34 
und den Zeltkomplex Ex 25--40 überhaupt. Warum wählt Johannes genau 
diesen Bogen von der Schöpfung über Abraham zum Wüstenzelt? Wohl 
deswegen, weil die Tora ihm diesen Bogen vorgibt. Nach dem (priester-
schriftlichen) Schöpfungsbericht zielt die Erschaffung der Welt von An-
fang an hin auf den Sabbat39, auf das heilige Zelt und damit auf die Sche-
china Gottes inmitten seiner Schöpfung.40 Die Formulierungen der Vollen-
38 Nach H. Gese, ,,Der Johannesprolog", Zur Biblischen Theologie. Alttestamentliche 
Vortrlige (BEvT 78; München: Kaiser, 1977) 152-201, 186, wird ,on in späteren Schrif-
ten immer öfter mit xapLc wiedergegeben. 
39 Nach Gen 2,2 wird die Schöpfung am Sabbat und durch den Sabbat vollendet. 
40 J.-L. Ska, ,,La structure du Pentateuque dans sa forrnation canonique", ZAW 113 (2001) 
331-352, 337: ,,[P)lusieurs recits de creation se terrninent par Je recit de Ja construction 
du temple ou vient prendre residence le dieu createur ... il y raison de croire que le sanc-
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dung der Schöpfung von Gen 1,31-2,3 werden in Ex 24,16; 39,32.43; 40,33 
bei der Vollendung des Zeltes wiederaufgenommen. 
Gen 1,31-2,3: Gott sah alles an, was er gemacht hatte: Es war sehr gut. Es 
wurde Abend, und es wurde Morgen: der sechste Tag. So wurden Himmel 
und Erde vollendet und ihr ganzes Gefüge. Am siebten Tag vollendete 
Gott das Werk, das er geschaffen hatte, und er ruhte am siebten Tag, 
nachdem er sein ganzes Werk vollbracht hatte. Und Gott segnete den sieb-
ten Tag und erklärte ihn für heilig; denn an ihm ruhte Gott, nachdem er 
das ganze Werk der Schöpfung vollendet hatte. 
Ex 24,16: Die Herrlichkeit des Herrn ließ sich auf den Sinai herab, und 
die Wolke bedeckte den Berg sechs Tage lang. Am siebten Tag rief der 
Herr mitten aus der Wolke Mose herbei. 
Ex 39,32: So wurde das ganze Werk für die Wohnstätte des Offenba-
rungszeltes vollendet; die Israeliten taten genau so, wie es der Herr dem 
Mose befohle~ hatte. So machten sie es. 
Ex 39,43: Mose besichtigte das ganze Werk: Sie hatten es gemacht, wie 
der Herr es befohlen hatte. So hatten sie es gemacht, und Mose segnete 
sie. 
Ex 40,33: Er errichtete den Vorhof um die Wohnstätte und den Altar und 
ließ den Vorhang am Tor des Vorhofs aufhängen. So vollendete Mose das 
Werk. 
G. v Rad kommentiert das so: ,,P will allen Ernstes zeigen, dass der im 
Volk Israel historisch gewordene Kultus das Ziel der Weltentstehung und 
Weltentwicklung ist. Schon die Schöpfung ist auf dieses Israel hin angelegt 
worden"41• Man könnte es auch so sagen: schon die Schöpfung ist auf das 
Zeltaufschlagen, auf die Schechina Gottes in der Welt hin angelegt worden. 
Der Johannesprolog übernimmt diese Lehre der Tora und sagt: Jesus ist die 
gelebte Erfüllung der Tora, insofern Er diese Schechina Gottes in der Welt 
ist, auf die die Tora von Anfang an hinauswill. 
So zeigt der Prolog bereits an, was Johannes in 5,46 erneut behaupten wird: 
Von Jesus Reden und vom Inhalt der Mosetora Reden ist dasselbe, ,,von 
mir nämlich hat er geschrieben".42 
tuaire attendu depuis Gen 1 est ... la ,tente de la rencontre' construite par Mo'fse a la fin 
du livre de l 'Exode". 
41 G. von Rad, Theologie des Alten Testaments II {München: Kaiser, 91987) 247. 
42 Vgl. Joh 1,45. 
Une vache folle dans la Bible? 
La comparaison ws 8dµaALS 1rapoLcrTpwcra 
,rapoC <JTPT]<JEV Icrpal]A (Os 4,16Lxx) 
1. Jntroduction 
et son arriere-fond litteraire 
Eberhard Bons 
Universite Marc Bloch, Strasbourg 
Quando dicit: Quis sapiens et intelligat haec? intelligens et cognoscat ea? 
[Os 14,10) obscuritatem voluminis et difficultatem explicationis ostendit. 
Cette remarque figure a la fin du commentaire du livre d'Osee que Jeröme 
a redige il y a environ seize siecles. 1 En fait, depuis l 'epoque patristique, !es 
commentateurs du livre d'Osee ne cessent de faire remarquer que ce livre 
prophetique est parseme de passages obscures et enigmatiques qui semblent 
resister a toute tentative d'explication. A l'instar d'un topos, on peut re-
trouver des observations de ce genre dans !es commentaires modemes.2 
Neanmoins, avant d'entrer dans !es details des questions exegetiques au 
sens propre du mot, l 'exegete de nos jours ne peut se dispenser de Ja täche 
d'analyser et de traduire Je texte, bien que son analyse linguistique se 
heurte plus d'une fois a des problemes fondamentaux : comment rendre !es 
formes ou les mots rares, !es tournures enigmatiques, !es propositions in-
comprehensibles ? Comme cela est souvent le cas, les variantes textuelles 
attestees dans les manuscrits hebreux medievaux n 'offrent pratiquement 
pas de so! utions satisfaisantes. Qu 'en est-il alors de la Septante ( = LXX) en 
tant que traduction ancienne du livre d'Osee? Transmet-elle un texte moins 
corrompu permettant de reconstituer un texte hebreu plus ancien et en 
meme temps plus clair que le TM ? Un examen soigne du texte grec aboutit 
1 Jeröme, Commentariorum in Osee proplzetam libri III (CChr.SL 76 ; Tumhoul : Bre-
pols, 1969) 1-158, spec. 158. 
2 Cf. p. ex. W. Rudolph, Hosea (KAT XHI/1 ; Gütersloh: Mohn, 1966) 19: "Dem Ho-
seabuch geht der Ruf voraus, daß es stellenweise Texte enthält, die zu den am schlech-
testen erhaltenen des ganzen AT gehören." 
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a un resultat plutöt negatif. En effet, la LXX du livre d'Osee represente une 
traduction bei et bien fidele d'une source hebrai"que ("Vorlage") qui, a 
quelques exceptions pres, etait probablement tres proche du texte conso-
nantique transmis par Je TM.3 Par consequent, la LXX ne se prete guere a 
une demarche a laquelle ont vise pendant longtemps les biblistes dans Je 
cadre de Ja critique textuelle: donner un acces a un texte hebreu juge plus 
fiable que celui qui est issu du processus d 'harmonisation et de standardisa-
tion debouchant plus tard sur Je TM. Cela implique aussi que les problemes 
linguistiques et philologiques que souleve le TM du livre d 'Osee ne sont 
nullement d'origine recente. Au contraire, a regarder de plus pres la LXX 
du livre, tout porte a croire que le traducteur fut confronte lui aussi aux 
difficultes notoires du texte hebreu. On ne s'etonne pas par consequent de 
trouver des passages grecs qui, comme l'a observe le commentateur beige 
van Hoonacker il y a presque cent ans, "ne font qu'augmenter la perplexi-
te."4 
Dans le present article, nous etudierons un des endroits susceptibles de 
susciter la perplexite ~u lecteur moderne. Il se trouve au debut d ' un passage 
qui n'est pas sans poser probleme, tant en grec qu'en hebreu: Os 4,16-19. 
Sans resumer l 'etat de recherche a ce propos,5 dirigeons notre attention sur 
une comparaison frappante : "Car comme une vache reti ve Israel a ete re-
tif' ('?~itv' 770 i17i0 i17E>::> '::>). La LXX rend Ja proposition comme suit: 
"car comme une genisse enragee, Israel a ete enrage"6 (Ön W$ 8ciµa>..L$ 
,rapo(oTpwoa napo(oTpflOEV lopari>..). Ni l 'une ni l'autre tradition tex-
3 Nous avons argumente cette affirmation dans le volume suivanl : E. Bons, J. Joosten, St 
Kessler, Les Douze Prophetes. Osee (La Bible d'Alexandrie 23/1 ; Paris: Cerf, 2002) 
33-43. 
4 A. van Hoonacker, Les Douze Petits Prophetes (Ebib ; Paris, Gabalda, 1908) 9. 
5 
6 
Outre les commentaires, cf. les etudes recentes suivantes : F. Gangloff, J.-C. Haelewyck, 
"Osee 4,17-19. Un marzeah en l'honneur de la deesse 'Anat ?", ETL 71 (1995) 370-
382; Chr. Frevel, Asclzera und der Ausschließlichkeitsanspruch YHWHs. Beiträge zu li-
terarischen, religionsgeschichtlichen und ikonographischen Aspekten der Aschera-
diskussion (888 94,1 ; Weinheim: Beltz, 1995) 298-317; H. Pfeiffer, "Zechen und 
Lieben. Zur Frage einer Göttin-Polemik in Hos 4,16-19", UF 28 (1996) 495-51 l; cf. ul-
terieurement J.-G. Heintz, L. Millot, Le Livre prophetique d'Osee. Texto-Bibliographie 
du xxlm• siecle (Wiesbaden: Harrassowitz, 1999) spec. 98-101. 
La traduction est empruntee a E. Bons, J. Joosten, St. Kessler, Les Douze Prophetes. 
Osee, 93. Dans Je present article, nous elaborerons quelques idees auxquelles nous 
avons deja fait allusion dans Je livre cite, sans pour autant )es approfondir de maniere 
systematique. Les ouvrages consacres a la critique textuelle du livre d'Osee ne traitent 
pas Je texte grec d'Os 4,16; cf. tout H.S. Nyberg, Studien zum Hoseabuche. Zugleich 
ein Beitrag wr Klärung des Problems der alttestamentlichen Textkritik (Uppsala: Lun-
dequist, 1935); P.G. Borbone, ll libro de/ profeta Osea. Edizione critica del testo ebrai-
co (furin: Zamorani, 1990) 145; S.P. Carbone, G. Rizzi, ll libro di Osea secondo il tes-
to ebraico Masoretico, secondo /a traduzione greca detta dei Settanta, secondo La para-
jrasi aramaica del Targum (Bologne: Dehoniane, 1992) 125 ; A.A. Macintosh, Hosea 
(ICC ;Edinburgh: Clark, 1997) 167. 
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tuelle ne connait de variantes importantes. A premiere vue, on est en pre-
sence d 'une des traductions grecques surprenantes, d'autant plus que Je TM 
n'est guere incomprehensible. Comme il ressort d'une etude plus detaillee 
du probleme, Ja traduction grecque est remarquable a plusieurs egards: 
1. Quoique le verbe 770 soit atteste une bonne douzaine de fois dans Ja 
Bible hebraique, le traducteur du livre d'Osee a recours a un equivalent 
exceptionnel. En fait, le verbe 1rapot<JTpaw n'apparait ailleurs dans la LXX 
qu'en Ez 2,6.7 
2. Eo dehors des ecrits bibliques, la litterature juive en langue grecque 
n'emploie pas Je verbe ,rapotaTpaw, qu'il s'agisse des textes dits "intertes-
tamentaires" ou des ceuvres de Philon ou de Aavius Josephe. II eo va de 
meme pour Je Nouveau Testament et les Peres Apostoliques : aucun auteur 
ne cite Je verbe ou un mot apparente. 
II reste par consequent a expliquer cette equivalence unique. Dans ce 
but, il convient d'abord de nous interroger sur la fa~on dont la LXX rend le 
verbe 770. Dans une deuxieme etape, il convient d'etudier le sens, 
l'etymologie et !es connotations du verbe 1rapotaTpaw. Ces reflexions nous 
permettront enfin de mieux eclairer Je sens de Ja comparaison en Os 
4,16LXX_ 
2. Comment la LXX traduit-elle le verbe i70? 
Un examen rapide amene au resultat suivant: les equivalents grecs les plus 
frequents derivent de Ja racine aTTEt0-, que ce soit l'adjectif a1TEt0fis "de-
sobeissant" (Dt 21,18) ou Je verbe a1rEt0Ew "desobeir" (Dt 21,20; Es 1,23 ; 
65,2; Neh 9,29 [LXX: Esdr B 19,29]). Ce demier verbe apparait meme en 
Os 9,16. Par ailleurs, !es traducteurs choisissent un eventail de mots diffe-
rents, qu'il s'agisse de verbes ou d'adjectifs, tels 1rapacppovEw "perdre la 
raison" (Za 9,11), 1rapamKpa(vw "exasperer" (Ps 65,71..Xx), a1roaTaTTJS 
"rebelle" (Es 30,1), avfiKoos "desobeissant" (Jr 5,23), aKo>-.tos "devoye" 
(Ps 77,8UO<) et äawTos "qui se livre a la debauche" (Pr 7,11). Quelque dif-
färents que soient ces equivalents, la plupart d'entre eux ont en commun de 
placer l'accent sur la desobeissance - conformement a l'usage de 770, 
verbe qui est juge signifier en premier lieu "etre rebelle"8 - alors que 
d'autres mettent en valeur !es aspects de la corruption ou de la deraison. A 
premiere vue, c'est ce dernier aspect-la qui transpara1t en Os 4,16UO< aussi. 
Neanmoins, il ne suffit pas de se contenter de ce constat. II convient plutöt 
de s'interroger sur l 'etymologie du verbe ,rapmaTpaw, sur les mots appa-
7 Si Ez 2,6 emploie le verbe -rrapo,oTpciw, alors que le TM porte D'J.70 "contredisants", 
c'est que le traducteur a sans doute lu ici le verbe 170. Cf. T. Muraoka, "Hosea IV in 
the Septuagint Version", Annual of the Japanese Biblical Institute 9 (1983) 24-64, spec. 
56. 
8 Cf. a ce propos L. Ruppert, "170", TWATV, 957-963. 
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rentes, sur l'usage du verbe ainsi que les connotations qu'il peut vehiculer. 
N'oublions pas a ce propos un detail qui peut s'averer important : Je sujet 
du verbe TTapOLqTpciw est une genisse,9 puis Israel, tout comme dans le TM 
qui compare Israel a une vache retive, alors qu'ailleurs dans !es ecrits bibli-
ques, ce sont toujours des etres humains a qui l'on prete une attitude rebelle 
ou desobeissante. 
3. L'etymologie, le senset les connotations du verbe rrapOL<7Tpdw 
Comme le verbe simple oLoTpciw, le verbe compose TTapoLoTpciw est un 
verbe denominatif du substantif o!oTpos "taon."10 En ce qui concerne cet 
animal, son anatomie et son comportement, nous pouvons degager quel-
ques informations precieuses de I 'Histoire des animaux d' Aristote. Sans 
pour autant developper une description systematique de l'insecte, le Stagi-
rite l 'evoque a plusieurs endroits de son ouvrage. Resumons-en les infor-
mations les plus importantes pour notre sujet. 11 Aristote classe cet animal 
parmi les insectes se nourrissant de sang (Hist. Anim. 596 b 14). Par ail-
Jeurs, l'o!oTpos fait partie des dipteres ayant l'aiguillon a l'avant (ibid., 
490 a 20), cet organe lui permettant de percer la peau des quadrupedes 
(ibid., 528 b 31). D'ou le sens premier du verbe (TTap-)owTpciw, "piquer", 
le sujet sous-entendu etant le taon. 12 
En ce qui conceme les mammiferes dont l'o!oTpos suce Je sang, la litte-
rature grecque nous fournit davantage d 'informations. Ce dossier dont nous 
citerons une serie d 'exemples, permet de conclure que !es auteurs grecs 
developpent au fil des siecles le topos du bceuf pique par le taon et, de ce 
fait, devenant fou. Or il est interessant de constater que ce topos fai t l 'objet 
de deux usages differents : 
a. Quel que soit Je contexte precis, on a affaire a un phenomene se pro-
duisant dans Je monde animal qui a plusieurs reprises donne lieu a des des-
criptions plus detaillees: la souffrance de l'animal, ses reactions incontrö-
lables, voire violentes, etc. Ainsi, l 'idee du breuf pique par le taon apparait 
plus d'une fois dans les mythologies grecques: une divinite envoie un taon 
contre un troupeau de breufs ou de vaches ou bien contre un animal seul, et 
ce souvent dans le but de harceler ou de punir son proprietaire par ce biais. 
9 En ce qui conceme le choix de &iµaALS, cf. E. Bons, J. Joosten, St. Kessler, Les Douze 
Prophetes. Osee, 94. 
10 Cf. P. Chantraine, Dictionnaire etymologique de la langue grecque (Paris : Klincksieck, 
1968) 787. 
ll Pour d 'autres auteurs grecs evoquant le taon, cf. M. Wellmann, "Bremse", Paulys 
Realencylopädie der classischen Altertumswissenschaft. Fünfter Halbband (Stuttgart: 
Druckenmüller, 1897) col. 827-828. 
12 Cf. les dictionnaires grecs, p. ex. H.G. Liddell, R. Scott, A Greek-English Lexicon. With 
a Supplement 1968 (Oxford: Clarendon, reimpression 1989) 1210. 
34 EBERHARD BONS 
Citons, a titre d'exemple, l 'histoire d'lo, tout en laissant de cöte un grand 
nombre de details de la narration. D'apres Ies traditions mythologiques 
grecques, Io servait Hera en tant que pretresse. Or le statut religieux de la 
jeune fille n'empeche pas Zeus de la seduire. Cherchant a cacher a Hera sa 
liaison amoureuse, celui-ci transforme la jeune fille en vache blanche. Tou-
tefois, cette astuce n 'atteint pas le but desire. lncapable de parler a son 
epouse de la vrai identite de la vache ainsi que de la metamorphose qu'Io a 
involontairement subie, Zeus finit par ceder bon gre mal gre la vache a son 
epouse qui l 'avait demandee pour elle-meme. Pourtant, une fois que Zeus 
arrive a prendre a nouveau possession de Ja vache blanche, Hera, trompee, 
ne tarde pas a reagir: eile envoie un taon qui tourmente l 'animal et le 
chasse d'un pays a l'autre. Le passage qui nous interesse en particulier est 
bien entendu formule de fa~on differente, selon !es auteurs qui racontent 
cette histoire. En voici deux exemples13 : dans sa Bibliotheque 11,1, Apollo-
dore, auteur difficile a dater avec precision mais ecrivant probablement 
apres Ie 1 er siecle apres J.-C., se contente de remarquer que Hera envoie un 
taon a la vache ("Hpa 8E T'Q ßot o'taTpov Eµßci>J..EL 14). Par contre, le verbe 
otaTpciw est atteste dans une description tres succincte du mythe qui fait 
partie du traite sur les Histoires incroyables de Palaephate, auteur vivant 
sans doute au 4e siecle avant J.-C. Celui-ci qualifie la vache de otaTpfiaa-
aa, c'est-a-dire piquee par un taon et de ce fait devenant folle. 15 Soulignons 
que Je verbe est ici intransitif, tout comme en Os 4,16LXx_ Or la vache 
qu'est devenue Io partage son sort avec d'autres animaux, l'instigatrice 
divine de la mesure restant cependant identique: ainsi Hera envoie-t-elle 
l'insecte contre les vaches qu'a capturees Heracles au cours de son dixieme 
exploit, sa lutte contre le geant Geryon. Tounnentes par l 'insecte, ces ani-
maux ne peuvent que prendre la fuite. Dans sa description de la scene, 
Apollodore emploie Je meme vocabulaire que dans le texte deja cite : Ta'is 
13 Le sujet est traite par plusieurs auteurs grecs ; cf. a ce propos les dictionnaires de la 
philologie classique et de la mythologie, p. ex. H. Hunger, Lexikon der griechischen und 
riimischen Mythologie (Reinbek: Rowohlt, 1974) 194; A. Ferrari, Dizionario di mito-
logia greca e latina (Turin: UTET, 2002) 392. En ce qui concerne !es rapports entre 
Zeus, Hera et Io, cf. aussi W. Pötscher, "Io und ihr Verhältnis zu Hera", Grazer Beiträge 
22 (1998) 13-28, spec. 18ss. 
14 Cite d'apres l'edition suivante: Apollodoro, Biblioteca. n libro dei miti (ed. M. CavaJli; 
Milan: Mondadori, 1998) 62. Cf. pour une traduction fran~aise de 1 'ouvrage: La Bi-
bliotheque d 'Apollodore (ed. J.-C. Carriere, B. Massonie; AnnaJes litteraires de 
l'Universite de Besan~on 443; Paris: Les Beiles Lettres, 1991). Une edition aJ!emande 
vient de para1tre : Apollodoros, Giitter und Helden der Griechen. Griechisch und 
deutsch (ed. K. Brodersen ; Darmstadt: Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 2004. 
15 A defaut d'une edition critique, nous citons le texte d 'apres l'edition suivante: Die 
Wahrheit über griechische Mythen. Palaiphatos' "Unglaubliche Geschichte" Grie-
chisch/Deutsch (ed. K. Brodersen ; Universalbibliothek 18200; Stuttgart: Reclam, 
2002) 98. 
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ßouaLv olaTpov evißaAEv ~ "Hpa (Bibliotheque 11,5 16) . Notre dernier 
exemple porte sur une autre attaque que le taon lance contre un animal, 
cette fois -ci a l 'instigation de Ia divinite Selene. Comme le raconte Nonnos 
de Panopolis (Se siede apres J.-C.) dans ses Dionysiaques, celle-ci envoie 
un taon au taureau qu'avait monte Ampelos, compagnon du dieu Diony-
sios. Harcele par l'insecte (KEXapayµivos o\'.cnp~17) , le taureau devient 
fou et se lance dans une course furieuse dans )es montagnes, course qui 
finit mal et coate la vie a l 'adolescent. 
b. Comme il ressort des exemples cites, l 'idee du bceuf pique par le taon 
fait partie d'une narration au cours de laquelle appara'it un animal indivi-
duel ou un troupeau de vaches ou de bceufs. A la diffärence de ces passa-
ges, la litterature grecque cite 1 'idee du bceuf pique par Ie taon d'une autre 
maniere aussi : comme comparaison servant a enrichir la description. Dans 
ces citations, on a affaire a une image immediatement intelligible dont la 
fonction est de caracteriser !es reactions involontaires ou instinctives, le 
desarroi, la panique, etc. qui saisissent non des bceufs mais des sujets hu-
mains. Tel est le cas dans une citation d'Homere qui compare la reaction 
des pretendants de Penelope effrayes par le retour d'Ulysse a celle de 
breufs piques par un taon : OL 8'e<j)EßovTo [ ... ] ßoE<;- WS ayEAaLaL, TOS 
µEv T1 at.OAOS olaTos E<popµ170El.s e86VT)GEV (Od. xxn, 299s): "ils fuient 
epouvantes: tel, un troupeau de bceufs [ ... ] tourmente un taon agile."18 Ci-
tons encore un exemple tout a fait different qui date d'une epoque beau-
coup plus tardive. Dans le roman bucolique de Longos, Daphnis et Chloe, 
les souffrances du breuf provoquees par la piqure servent a caracteriser 
celles qu'eprouve Ja jeune fille Chloe eperdument amoureuse de son com-
pagnon Daphnis: ouöE ßoos o'LaTp~ lTAT)YELa17s TooouTa Epya. 19 II res-
sort du contexte immediat que ce dernier substantif, i§pya, a la fonction de 
resumer toutes les reactions involontaires qui saisissent la jeune fille, et qui 
semblent plus dramatiques que celles d'un breuf pique par le taon: insom-
nie, manque d 'appetit, distraction, ]armes, etc. 
Quelque heterogenes que soient ces deux demieres citations, force est 
de constater qu'elles possedent un aspect en commun: la comparaison 
evoque explicitement Je bceuf dont les souffrances servent de tertium com-
parationis. Cela n'empeche pas d'observer qu'un tel usage de l ' irnage en 
prepare un autre : l 'usage metaphorique du verbe olaTpciw ainsi que du 
substantif olaTpos. En fait, tous !es deux peuvent assumer le sens d'une 
16 Cites d'apres l'edition de M. Cavalli (note 14) 98. 
17 Cite d'apres l'edition suivante: Nonnos de Panopolis, Les Dio11ysiaques. Tome V: 
Chants XI-Xll! (ed. F. Vian ; Paris : Les Belles Lettres, 1995) 36. 
18 
Traduction citee d'apres: L'Odyssee. Tome III: chants XVI-XXIV (ed. V. Berard ; Pa-
ris: Les Belles Lettres, 1963) 141. 
19 Cite d'apres: Longos, Hirtengeschichten von Daphnis und Chlotf. Griechisch-deutsch 
(ed. 0. Schönberger; Düsseldorf, Zürich : Artemis & Winkler, J 998) 24. 
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forte souffrance, d'un etat de deraison, de folie, de colere, etc. qu'on subit 
contre son gre et sans pouvoir s'y opposer ni y apporter remede. Faisons 
remarquer a ce propos-la que l'usage que fait Longos de l'image du breuf 
pique n'est pas completement etranger a Platon: sans evoquer le breuf et 
ses souffrances, il parle des passions de l' amoureux en termes de otaTp<iw 
et olaTpos (Phedre 240 d l ; 251 d 6).20 
4. Comment interpreter r./Js- 8d.µa>..L5' rrapowTpwaa rrapo{aTpTJacv 
lapary>..? 
Apres avoir passe en revue rapidement quelques passages de la litterature 
grecque nous sommes en mesure de mieux eclairer la comparaison ws 
8<:iµaALS napowTpwaa napo(aTpT)OEV lapaT)A en Os 4,16ucx_ Faisons 
deux remarques a ce sujet. 
a. II est hors de doute que la LXX s'eloigne ici considerablement du 
sens qui est propre au TM. Plutöt que de parler de la vache retive ou du 
peuple desobeissant, Je traducteur prefere l'image du veau pique par le 
taon. II est presque invraisemblable qu'on ait affaire ici a une erreur de 
lecture. Mieux vaut considerer le texte grec comme une traduction innova-
trice par laquelle la LXX se detache du texte hebreu. D'une fa9on generale, 
il est possible que le traducteur ne se sente pas oblige de rendre litterale-
ment chacune des comparaisons de sa Vorlage, tout en en connaissant le 
sens. Tel est p. ex. le cas dans un autre verset du Iivre d'Osee, Os 13,8 ou le 
TM porte ?1~ :ii:, "comme une ourse privee de ses petits", alors que la 
LXX rend cette comparaison comme suit: ws äpKOS dnopouµEVT) "comme 
un ours accule."21 
b. II est sfir que le traducteur n'a pas connu tous !es passages que nous 
venons de citer plus haut. En fait, quelques-uns des ouvrages sont certai-
nement plus recents que Ja LXX du livres des Douze prophetes22 ; d'autres 
textes sont difficiles a dater. Mais cela n'empeche pas de conclure, avec 
toutes les reserves necessaires dans un tel debat, que le traducteur ait ete 
familier de l 'usage de l 'image citee qui est atteste dans Ja Jitterature grec-
que classique et hellenistique. Faisons remarquer a ce propos que cette 
image se prete parfaitement au contexte d'Os 4,16: d'une part, il fallait un 
participe compatibJe avec Je substantif 8ciµaALS, d'autre part, le verbe de la 
20 Pour d'autres exemples, cf., outre les dictionnaires, art. "Bremse", Der Neue Pauly. 
Enzyklopädie der Antike. Band 2 (Stuttgart, Weimar: Metzler, 1997) 764. 
21 Pour une etude plus detaillee de cet ecart entre le TM et la LXX, cf. E. Bons, "La signi-
fication de dpKOS dtropouµEVl) en Os xiii 8 LXX", VT 51 (2001) 1-8. 
22 La date de Ja lraduction grecque des Douze prophetes est difficile a deterrniner. II est 
possible qu'elle remonte a la premiere moitie du 2• siede avant J.-C. ; cf. G. Dorival, M. 
Harl, 0. Munnich, La Bible grecque des Septante. Du judaisme hellenistique au chris-
tianisme a11cie11 (Paris: Cerf, 1988) 97. 
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meme racine devait convenir pour un emploi metaphorique. En choisissant 
a deux fois le verbe rrapowTpciw, le traducteur fait par consequent d'une 
pierre deux coups. II evoque d'abord le fait que le veau est loin de se laisser 
apprivoiser. Au contraire, il est tellement saus l'influence d'un autre "mai-
tre" que taut effort pour le faire obeir est voue a l'echec. Ensuite, le verbe 
rrapoLoTpciw sert a evoquer les attitudes des Israelites, peuple qui a accepte 
vin et boisson enivrante (Os 4 ,11 LXx) et que l'esprit de prostitution a egare 
(Os 4,12LXx). Aussi est-il domine par ses passions a tel point qu'il est inca-
pable, semble-t-il, de retourner a son vrai maitre et de se soumettre a lui. 
Neanmoins, comme Ja suite du verset le precise, le Seigneur arrive a le 
faire paitre comme un agneau. Ainsi la genisse falle qu' est Israel trouvera-
t-elle son maitre. 
En conclusion, et pour en revenir a la question posee dans Ja suscription 
de cet article: il est sur que la Bible n'a pas connu les vaches folles dont la 
maladie, provoquee par leurs eleveurs, semble frapper aujourd'hui les ani-
maux ainsi que les humains. Cependant, il est vraisemblable que le traduc-
teur grec d' Os 4 ,16 laisse transparaitre, ne serait-ce que de fa~on ponc-
tuelle, ses connaissances de la culture et de la litterature grecques, et ce 
sans doute dans le but de proposer une comparaison connue de son public 
hellenophone. 
Cette modeste etude est offerte en hommage au Pere Adrian Schenker 
qui, tant dans son enseignement que dans sa recherche fäconde, a appris a 
une generation de chercheurs pi us jeunes a accorder taute l 'i mportance 
necessaire au Texte Massoretique, sans pour autant negliger les versions 
anciennes, leur place et fonction dans l'histoire du texte de Ja Bible et, en-
fin , leur particularites litteraires qui meritent une etude detaillee. 
Zwei Kleinformen im Buch Deuteronomium 
Georg Braulik OSB 
Universität Wien 
Das Deuteronomium entwarf im 7. Jahrhundert v. Chr. ein Paradigma kol-
lektiver Mnemotechnik, das Israel bis ins moderne Judentum nachhaltig 
geprägt hat. Jan Assmann hat seine historisch einzigartige Rolle unter den 
Erinnerungsräumen antiker Hochkulturen vor allem durch die Monographie 
„Das kulturelle Gedächtnis. Schrift, Erinnerung und politische Identität in 
frühen Hochkulturen" 1 bekannt gemacht. Seine Darstellung des Deutero-
nomiums als einer Religion der Erinnerung2 berücksichtig allerdings nicht, 
dass die Diktion dieses Buches zwischen den beiden geistigen Akten „Sich-
ins-Gedächtnis-Einprägen", das heißt „Lernen", und „Sich-ins-Gedächtnis-
Rufen", also „Sich-Erinnern" , klar unterscheidet. Bezeichnen 70'i Qal und 
Piel (,,lernen" bzw. ,,lehren") - sofern sie nicht die Gottesfurcht betreffen -
vor allem ein Wiederholen und Aufsagen von Texten,3 so erinnert 7::>i Qal 
(,,sich ins Gedächtnis rufen") zumeist an Erfahrungen der gemeinsam er-
lebten Geschichte4 • Beide Verben sind im Deuteronomium - verglichen mit 
anderen alttestamentlichen Büchern - auffallend häufig belegt.5 Der Unter-
1 München: Beck, 21999 (=1992); ferner J. Assmann, Religion und kulturelles Gedächt-
nis. Zehn Studien (Beck'sche Reihe 1375; München: Beck, 2000). 
2 J. Assmann, ,.Das kulturelle Gedächtnis", 212. 
3 Vgl. pw Piel + 7:l1 Piel :i in 6,7 mit der Parallele 11:l? Piel + 7:l1 Piel :i in 11,19. Als 
historisch einmalige Ereignisse sind davon das Lernen Israels am Horeb (4,10) und die 
Unterweisung Moses in Moab abgehoben (4,1.5.14; 5,31; 6,1; 31,19.22). S. dazu auch 
G. Braulik, ,.Das Deuteronomium und die Gedächtniskultur Israels. Redaktionsge-
schichtliche Beobachtungen zur Verwendung von lmd'', Studien zum Buch Deuterono-
mium (SBAB 24; Stuttgart: Kath. Bibelwerk, 1997) 119-146. 
4 Nur 32,7 (7:>1) verweist ausdrücklich auf die Geschichtserfahrungen der „Geschlechter", 
die von den Vätern „erfragt" (',~) und durch die ,,Alten" überliefert werden. Implizit 
geschieht das auch in 6,20-25, wenn die Kinder nach dem Sinn der Gesetzesbeobach-
tung der Eltern fragen (',KW) und diese sich in ihrer Antwort mit der Exodusgeneration 
identifizieren, um aus der persönlichen Betroffenheit ihre Verpflichtung zum Gehorsam 
abzuleiten. 
5 Dabei beziehen sich von den 17 Belegen für 10'? Qal und Piel 8 Stellen auf die Gesetze 
(4,1.5.14; 5,1.31; 6,1; 11,19; 31,12) und 2 Stellen auf das Moselied (31,19.22), also e-
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schied zwischen ihnen wird noch dadurch verdeutlicht, dass n::xti (,, verges-
sen") niemals dem Lernen, mehrmals aber dem Sich-Erinnern entgegenge-
setzt ist, zum Beispiel in 9,7: ,,Ruf dir ins Gedächtnis, vergiss nicht ... " (s. 
ferner 8,18f; 25,17.19)6. 
Den deuteronomischen Sprachgebrauch von 7::)T hat bereits Willy 
Schottroff in seiner Monographie über ,,'Gedenken' im AJten Orient und 
im Alten Testament"' eingehend untersucht. Mit einem Teilbereich be-
schäftigt sich auch Christof Hardmeiers Artikel über „Die Erinnerung an 
die Knechtschaft in Ägypten"8• Ähnliches gilt auch von dem eben veröf-
fentlichten Beitrag Timo Veijolas, in dem er die deuteronomischen Belege, 
die Israel auffordern, an seine Sklavenexistenz in Ägypten zu denken, re-
daktionsgeschichtlich untersucht.9 Bisher noch nicht beobachtet worden ist 
aber, dass das Deuteronomium vor allem in zwei eigens konstruierten Re-
deschemata zur Erinnerung an die kollektive Vergangenheit aufruft. In 
ihnen findet sich der Großteil der 14 Belege des Verbs i::)f (immer im Qal). 
Ferner gibt es im Deuteronomium auch Texte, in denen zwar die Grund-
struktur dieses Erinnerungsschemas gegeben ist, das Verb i::)T aber fehlt. 
Der „formgeschichtliche" Zugriff des Deuteronomiums auf die kollektive 
Erinnerung deckt sich also einerseits nicht mit dem gesamten Verwen-
dungsbereich des Verbs 7::)t, reicht aber andererseits auch über ihn hinaus. 
Im Folgenden möchte ich die zwei deuteronomischen Kleinformen be-
benfalls einen TexL Von den 16 Belegen der Wurzel "'01 entfallen 14 auf das Verb 
(5,15; 7,18; 8,2.18; 9,7.27; 15,15; 16,3.12; 24,9.18.22; 25,17; 32,7), 2 auf das Nomen 
,:;n (25,19; 32,26). Von den Verbbelegen bezeichnen 12 die Erinnerung an vergangene 
Ereignisse. Nur in 8,18 soll Israel an JHWH, in 9,27 hingegen soll JHWH an die Patri-
archen denken. 
6 In 4,9f sind zwar Nicht-Vergessen und Lernen verbunden, aber das Nicht-Vergessen der 
Horebereignisse geht ihrer lehrenden Vermittlung voraus. Die Abfolge von Lernen und 
Vergessen ist also nicht gegeben. 
' W. Schottroff, .. Gedenken" im Alten Orient w,d im Alten Testament. Die Wurzel zäkar 
im semitischen Sprachkreis (WMANT 15; Neukirchen-Vluyn: Neukirchener, 21967). 
8 C. Hardmeier, ,,Die Erinnerung an die Knechtschaft in Ägypten. Sozialanthropologische 
Aspekte des Erinnerns in der hebräischen Bibel", Was ist der Mensch ... ? Beiträge zur 
Anthropologie des Alten Testaments. Hans Walter Wolff zum 80. Geburtstag (Hg. F. 
Crtisemann, C. Hardmeier, R. Kessler; München: Kaiser, 1992) 133-152. 
9 T. Veijola, ,,,Du sollst daran denken, daß du Sklave gewesen bist im Lande Ägypten' -
Zur literarischen Stellung und theologischen Bedeutung einer Kernaussage des Deutero-
nomiums", Gott urzd Mensch im Dialog. Festschrift.für Otto Kaiser zum 80. Geburtstag 
/ (Hg. M. Wille; BZAW 345; Berlin - New York: de Gruyter, 2004) 353-373. Die 
Hypothese Veijolas von einer zusammenhängenden Redaktionsschichl im Dtn, ,,die das 
priesterliche Sabbatgebot des Exodus (Ex 20,8-10) im lichte des Dekalogprologs (Dtn 
5,6) und der humanen Betonungen des deuteronomistisch bearbeiteten Bundesbuchs (Ex 
22,20abb.21.22a.23; 23,9.12b) erweitert (Dtn 5,14b*l5) und das von dort entliehene 
Argument bei späteren Gesetzen sozialen Inhalts geltend gemacht hat (Dtn, 15[1 l ?].15; 
16.3ab* .bbg.12; 24, 18.22)" (371 ), braucht im Rahmen der vorliegenden formkritischen, 
synchronen Untersuchung nicht diskutiert zu werden. 
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schreiben. Ich widme diese Überlegungen P. Adrian Schenker OP, mit dem 
mich eine Jahrzehnte lange Freundschaft und das Interesse an biblischer 
Theologie als dem Ziel unserer detaillierten Textanalysen verbinden. 
1. Das Schema „ Erinnerung - Appell" 
Die Grundstruktur dieses Schemas lässt sich gut am .Beispiel von Dtn 
15,15 ablesen. Der Vers steht im Gesetz über die Selbstverknechtung eines 
Hebräers bzw. einer Hebräerin am Ende des Hauptfalls (15 ,12-15). Er 
schließt an die Bestimmung an, den „Bruder", der sich in einer Zwangssi-
tuation selbst verdingt hat, am Ende seiner siebenjährigen Arbeitsverpflich-
tung reich ausgestattet in die Freiheit zu entlassen. Der Text lautet wie 
folgt: 
(I) Und ruf dir ins Gedächtnis (m:m), dass (')) du im Land Ägypten 
Sklave warst und JHWH, dein Gott, dich freigekauft hat. 
(II) Darum (]Y'?.V) verpflichte ich dich heute auf dieses Gebot. 
Man soll sich also an die eigene Geschichte erinnern. Sie macht die zuvor 
angeordnete Sklavenemanzipation einsichtig. Denn sie lässt das Gebot als 
Auswirkung jenes „Freikaufs" verstehen, durch den JHWH den hier ange-
sprochenen Israeliten als Sklaven einst eine Zukunft ermöglicht hat. Die 
juristische Bindung kommt damit aus einer Verantwortung gegenüber der 
gemeinsamen Vergangenheit, einer Erlösungsgeschichte Israels mit seinem 
Gott. Das ist auch für die anderen Belege dieses Schemas charakteristisch. 
Die folgende Tabelle gibt einen Überblick über die Grundstruktur und 
ihre Signalwörter, den ich anschließend bespreche. 
Faktum -Aooell ErinnerunR - Aooell strenRe Form freie Form 
Faktum Geschichtliche Tatsachen 7)1 7)1 
Aooell Konsequenz für das Handeln p-',.v 
Zunächst zu den Belegen und zu verwandten Texten. Das Beispiel, das ich 
eben vorgestellt habe, gehört zu einer Gruppe von fünf Texten des Deute-
ronomiums, in denen das Schema in einer strengen, nach Inhalt und For-
mulierung weitgehendfi.xierten Form vor uns tritt. In 5,15 beschließt es das 
Sabbatgebot, in 15,15 den Hauptfall des Hebräer-Sklaven-Gesetzes, in 
16,12 die liturgischen Bestimmungen über Pesach und Wochenfest, in 
24,18 den Rechtsschutz für sozial Schwache am Ende der kleinen Sozial-
Tora (24,10-18) und in 24,22 die Nachleserechte von Fremden, Waisen und 
Witwen. 
Das Schema findet sich, von einer Ausnahme abgesehen, nur im Deute-
ronomium. Sie steht in Ex 13,3, unterscheidet sich aber mehrfach von den 
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eben genannten Stellen. Das Gesetz, konkret die Mazzot-Regelung (13 ,3-
10), wird nämlich durch das Schema nicht abgeschlossen, sondern eingelei-
tet. Außerdem weichen die grammatikalische Form der Aufforderung, sich 
zu erinnern, und der syntaktische Anschluss des Verbots - ,,und nichts Ge-
säuertes soll gegessen werden" - von der üblichen Form ab. Alles zusam-
men spricht dafür, dass Ex 13,3 die deuteronomische Redeweise nur nach-
ahmt. In der Parallelstelle Dtn 16,3 im Pesach-Mazzot-Gesetz kommt das 
Schema nicht vor. Da führt vielmehr die Vorschrift, sieben Tage lang unge-
säuerte Brote zu essen, sogar in umgekehrter Logik dazu, dass sich der 
feiernde das ganze Leben lang an „seinen Auszug" aus dem Land Ägypten 
erinnert (1:,rn ].111:l'i). '0 Auch sonst wird die Wurzel 1::>r im Deuteronomium 
nirgends als Kultterminus verwendet. Ex 13,3 und Dtn 16,3 scheiden also 
aus unserer weiteren Betrachtung aus. 
Neben der strengen Form wird das Schema auch an drei Stellen in einer 
freien, stärker variierenden Form verwendet. 7,18-21 hält der Mutlosig-
keit, die Israel angesichts einer feindlichen Übermacht befallen könnte, die 
Machterweise JHWHs beim Exodus entgegen. Dabei geht der Befehl 
„fürchte dich nicht vor ihnen" der Geschichtserinnerung voraus. Diese 
Umkehrung der Abfolge von „Erinnerung - Appell" findet sich auch in 
24,8-9: auf die Mahnung, die priesterliche Aussatz-Tora zu beobachten, 
folgt erst an zweiter Position die Aufforderung, sich an die Mirjamepisode 
zu erinnern. 11 Der dritte Text, das Amalekiter-Gesetz in 25,17-19, weicht 
vor allem theologisch vom Schema ab: hier gilt die Erinnerung nicht, wie 
sonst, dem Handeln Gottes, sondern einem menschlichen Handeln, dem 
Verhalten Amaleks beim Auszug Israels aus Ägypten. Dann erst folgt das 
Gesetz, das mit einer historisierenden Gesetzeseinleitung eingeführt wird 
und ein Handeln Israels in der Zukunft vorschreibt: Israel soll die Erinne-
rung (7:;?I) an Amalek unter dem Himmel auslöschen. 
Mit dem deuteronomischen Schema nur mehr entfernt verwandt sind je-
ne Stellen der hebräischen Bibel, in denen nicht Menschen sich erinnern 
10 Das „Gedenken" ist also „nicht das Erleben einer Kulthandlung, sondern resultiert aus 
ihr" (W. Schottroff, ,. Gede11ke11 ", 126). Das Deuteronomium hat keines der W allfahrts-
feste „zu kalendarisch-festgeschriebenen Anlässen des kultisch-solennen zakarder zent-
ralen Heilsereignisse (Exodus, Gesetzesgabe, Landgabe)" gemacht (H.-J. Fabry, ,,'G~ 
denken' im Alten Testament", Freude am Gottesdienst. Aspekte ursprü11glicher Liturgie. 
Festschrift für Weihbischof Dr. Josef Plöger zum 60. Geburtstag [Hg. J. Schreiner; 
Stuttgart: Kath. Bibelwerk, 1983] 177-187, 184). 
11 Die umgekehrte Reihenfolge könnte von der Inklusion der kleinen Sozial-Tora 24,10-17 
durch 24,8-9 und 24,18 verursacht sein, die beide nach dem Schema „Erinnerung - Ap-
pell" gebaut sind. Die zwei Elemente dieses juristischen Rahmens sind nämlich pa-
lindromisch aufeinander abgestimmt: .,Die Erinnerung (zkr V. 9.18a) an das Handeln 
Jahwes beim Auszug aus Ägypten (V.9 bzw. 18a) soll den Anspruch auf das Halten(' sh 
V.8b bzw. 18b) der priesterlichen Anweisung bzw. des mosaischen Gebotes begrün-
den." (G. Braulik, Die deutero11omische11 Gesetze u11d der Dekalog [SBS 145; Stuttgart: 
Kath. Bibelwerk, 1991) 102). 
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(7:JT) sollen, sondern Gott, und wo auch der Appell zum Handeln an Gott 
gerichtet ist. Innerhalb des Deuteronomiums trifft das nur auf Dtn 9,27 zu. 
Hier betet Mose am Horeb: ,,Ruf dir deine Knechte ins Gedächtnis (7::::i1)12, 
Abraham, Isaak und Jakob! Beachte nicht den Starrsinn dieses Volkes · ... " 
Die Parallele in Ex 32,13 appelliert zwar auch an das Gedenken Gottes, 
doch fehlt die aus der Bitte abgeleitete Folgerung für das Handeln. Dtn 9,27 
ist übrigens auch die einzige Stelle des Deuteronomiums, wo JHWH Sub-
jekt von 1:n ist. Weitere an Gott gerichtete Gedenkbitten stehen in Neh 1,8-
11; 13,14.22; Ps 74,2f.18f.22f; 2 Chr 6,42. Es handelt sich ausnahmslos um 
Gebetstexte. Es wäre zwar nicht unmöglich, dass ein formales Vorbild aus 
der Gebetssprache vom Deuteronomium in einen völlig neuen Funktions-
zusammenhang transportiert wurde. Wahrscheinlicher ist aber eine andere 
Herkunft des Schemas, auf die ich kurz eingehe. 
Über die Erinnerung an vergangene Fakten hinaus lässt sich das deute-
ronomische Schema nämlich auf eine umfassendere sprachliche Verbin-
dung von Sachlage und Handeln zurückführen: auf eine Feststellung folgt 
eine Aufforderung; oder eine Aufforderung wird durch eine vorher getrof-
fene Feststellung grundgelegt. Dieses Schema war im normalen Leben 
ebenso wie bei offiziellen Anlässen, in Erzählungen und Reden ebenso wie 
in schriftlicher Dokumentation durch Urkunden beliebt. Man kann es als 
die Abfolge „Faktum - Appell" bezeichnen. Das Schema eignete sich auch 
gut dazu, längere Äußerungen rückblickend klar gegliedert und knapp zu-
sammenzufassen. Man sollte hier nicht von einer „Gattung" reden, weil die 
Verwendungen zu vielseitig und die Variationsmöglichkeiten zu zahlreich 
sind. Außerdem sind oft nur Textstücke davon betroffen, nicht ganze Texte. 
Zu den beiden obligatorischen Elementen von Faktum und Appell treten 
auch fakultative Elemente - am Anfang zum Beispiel ein Satzweiser (Inter-
jektion) und am Ende noch eine Begründung. Das Schema findet sich häu-
fig im Alten Testament, ist aber auch in außerbiblischen altorientalischen 
Texten belegt. Im Deuteronomium wird es oft für rechtsrelevante Erklärun-
gen benützt/3 gehört aber nicht exklusiv zu einem bestimmten Teil des 
Buches. 
Unsere zwei deuteronomischen Kleinformen - ich nehme das bereits für 
das zweite Schema vorweg - sind klar abhebbare Sonderformen dieses 
Schemas „Faktum - Appell". Durch die Namen, die ich diesen Kleinfor-
men gebe, möchte ich diesen Zusammenhang zum Ausdruck bringen. Auch 
sie nennen in ihrer Basisstruktur ein Faktum als Argumentationsgrundlage 
und schließen daran als Konsequenz - unvermittelt oder mittelbar - einen 
12 Der Imperativ -o1 ist im Deuteronomium neben 9,27 noch in 9,7 belegt, der Ankündi-
gung des anschließenden historischen Beweisgangs für die ständige Widersetzlichkeit 
Israels seit dem Auszug aus Ägypten; ferner in 32,7, wo das Moselied die mündliche 
Überlieferung der Geschichte als Quelle möglicher Einsicht beschwört. 
13 S. dazu G. Braulik, .,Deuteronomium 1-4 als Sprechakt", Bib 83 (2002) 249-257. 
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Appell ans Handeln an. Oder sie lassen beides umgekehrt aufeinander fol-
gen, so dass zunächst ein Appell ergeht und erst dann seine Voraussetzun-
gen angeführt werden. Dieser inhaltliche und sprechaktmäßige Sachverhalt 
ist bei den beiden Schemata allerdings nicht auf der syntaktischen Ebene 
erkennbar. Das Faktum erscheint in diesen Fällen syntaktisch nicht in einer 
einfachen Mitteilung, und der eigentliche Appell ist nicht voluntativ formu-
liert. Dem „Faktum", das außerhalb unserer Sonderformen des Schemas oft 
mit einer fakultativen Interjektion einsetzt, kann in unserem Fall ebenso ein 
Imperativ vorausgehen, mit dem der anschließende Sachverhalt hypotak-
tisch verknüpft und von dem er affiziert wird. Modeme Sprechakttheorien 
würden hier von einem „Repräsentativ", einer Feststellung also, mit „direk-
tiven Nebentönen" sprechen. Ebenso kann das zweite Glied, der „Appell", 
auch dann noch eine Forderung ausdrücken, also „direktiv" bleiben, wenn 
er syntaktisch zum Beispiel einen Begründungssatz bildet. Ein Sprechakt 
lässt sich eben syntaktisch auf verschiedene Weise verwirklichen. Nur 
wenn diese Sachverhalte in Rechnung gestellt werden, ist der Zusammen-
hang der hier behandelten Schemata erkennbar. 
Nun zu den Einzelheiten unseres Schemas „Erinnerung - Appell". Es 
ist zweiteilig. Seine Belege stehen im Deuteronomium, vom Sabbatgebot 
abgesehen (5,15), nur innerhalb des Kodex der Einzelgesetze (Kap. 12-26). 
Einzig in 7,18-21 findet es sich in einer freien Abwandlung auch innerhalb 
der Paränese. Das Schema ist in zwei Formen verwirklicht, die bei der Ge-
schichtserinnerung und der Gehorsamsforderung nach Syntax und Inhalt 
von einander abweichen und auch unterschiedlich stark systematisiert sind. 
In der folgenden Tabelle sind die Stellen der strengen Form im Normal-
druck, die der freieren Form im Kursivdruck gesetzt Der Überblick über 
die gemeinsamen Elemente zeigt Obligatorisches und Fakultatives. Im 
Folgenden bespreche ich die einzelnen Elemente dieser Übersicht. 
Dtn Geschichtserinnerung Gehorsamsforderun g 
7::>t Anschluss Inhalt Anschluss m~ Inhalt 
5,15 n1::,n •:::, Knechtschaft in p-':,.I) JHWH n~ il/D.I) 
Ägypten + Heraus- n:JiDil •1' 
führung (~~- Hifil) 
7.18-21 7):)f 7/!iNnN Wunder in Ägypten + 
7:)Tn Herausjührung (~~• 
Hifil) 
15,15 m::,n •:::, Knechtschaft in p-':,.I) Mose 1:i,il-n~ 
Ägypten + Freikauf il~il 
(il,~) 
44 GEORG BRAULIK 
16,12 n,::,n ,::, Knechtschaft in 1 (Mose) iltDlJ+,Q~ 
Ägypten •'pn;i-n~ 
i1?~i1 
24,8-9 11:,r ,!LJ;~ nN Aussatz Miriams 
24,18 n,:::>n •::, Knechtschaft in p-711 Mose i1tDl1 
Ägypten + Freikauf 7::n;i-n~ 
(i11!'.l) i1~i1 
24,22 n,::,n '::> Knechtschaft in ]Y?l1 Mose i1tl111 
Ägypten 7::l7ii-n~ 
i1~i1 
25,17- ,1:,r i!LJ~ nN Amaleks Verhalten 
19 
Allen Belegen des Schemas „Erinnerung - Appell" gemeinsam ist, dass der 
Erinnerungsteil mit der Aufforderung beginnt, sich die Geschichte Israels 
ins Gedächtnis zu rufen. Genauer: sich an die persönlichen Erfahrungen der 
impliziten Adressaten der Mosereden zu erinnern bzw. an die Geschichte, 
mit der sich der reale Leser des Deuteronomiums als seiner eigenen Ver-
gangenheit identifiziert. Das Geschichtsfaktum wird obligatorisch durch 
7::,1 (,,sich ins Gedächtnis rufen") eingeleitet. Das ist das wichtigste Kenn-
zeichen dieses Schemas. Doch ist 7::,1 in der strengen Form als appellatives 
weqä!al im Singular - m :m (,,und ruf d ir ins Gedächtnis") - formuliert, 
während es in der freien Form als absoluter Infinitiv - 71::)i - mit injunkti-
ver Funktion realisiert wird (in 7,18 noch durch die finite Verbalform ver-
stärkt)14. Die syntaktischen Unterschiede zwischen der strengen und der 
freien Form hängen mit der Funktion des Schemas und der unterschiedli-
chen Position der Aufforderung zusammen. 
In seiner strengen Form schließt das Schema durch das konsekutive 1 in 
n,:,n immer an ein vorausgehendes Einzelgesetz bzw. seinen Hauptfall 
(Dtn 15,15) an. 15 Es kann aber auch auf eine ganze Gesetzesgruppe ausge-
richtet sein. Das gilt jedenfalls für 16,12, weil dort die Gehorsamsforderung 
des zweiten Gliedes ausdrücklich von „Gesetzen" im Plural spricht: 
14 Die Stellen des mit 7,Jt fonnulierten Gedenkappells analysiert M. Görg, ,.Erinnere 
Dich! Ein biblischer Weg zum Lernen und Leben des Glaubens", MIZ49 (1998) 23-32. 
15 Daraus darf man aber nicht auf „ein festes Aufbauschema ... Gebot - Mahnung zur 
Erinnenmg - erneute Einschärfung des Gebotenen" schließen (gegen W. Schollroff, 
„Gedenken", 119). Denn die vorausgehenden Gebote sind sehr verschiedener Art, nur 
das Geschichtsgedenken und die Gehorsarnsforderung sind wirklich festgelegt. Den Zu-
sammenhang hat C. Hardmeier detailliert herausgearbeitet (,.Erinnerung"). Seine Be-
obachtungen lassen sich jetzt formgeschichtlich noch weiter präzisieren. 
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Und ruf dir ins Gedächtnis (m:m), dass(';:)) du in Ägypten Sklave warst, 
und beobachte und halte diese Gesetze (;-J?~i1 c•pni1). 
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Mit „diesen Gesetzen" sind zumindest die Bestimmungen über die beiden 
vorausgehenden Wallfahrtsfeste gemeint, das Pesach, das den Auszug aus 
Ägypten feiert, und das Wochenfest, weil zu ihm ausdrücklich auch Sklave 
und Sklavin, Leviten, fremde, Waisen und Witwen einzuladen sind und die 
Erinnerung an die eigene Knechtschaft ihre Einbeziehung unterstreicht. Die 
Teilnehmerliste des anschließenden Laubhüttenfestgesetzes (16,13-15) 
steht dann unter dem Vorzeichen des Erinnerungsschemas, so dass es nicht 
mehr eigens wiederholt zu werden braucht. Wenn 24,18 und 22 nicht nur 
das Halten „dieser Bestimmung" (i1Ti1 7::l1il) verlangen, sondern der Aus-
druck „diese Sache" bedeutet, wäre das Schema offener für die zu einem 
Gesetzesblock zusammengefassten Sozialbestimmungen von 24,10-17 
bzw. 24,19-21. Wie immer man aber den Kontext der Einzelgesetze ab-
steckt, alle Bestimmungen betreffen Menschen, die ohne eigenen Grundbe-
sitz in Israel leben und deshalb ganz besonders auf Rechtsschutz und Soli-
darität angewiesen sind - Sklaven und Sklavinnen, Leviten, Fremde, Wai-
sen und Witwen - , also die klassischen marginalen Gruppen der Gesell-
schaft. Die deuteronomische Tara integriert sie in eine geschwisterliche 
Gesellschaft ohne Arme. 16 
In den drei Belegen der freieren Form ist die Abfolge von „Erinnerung 
- Appell" verschieden gestaltet. In 7,18-21 und 24,8-9 geht der Appell 
voraus, der Erinnerungsruf und das Geschichtserei,gnis sind asyndetisch 
angehängt. 71:)i bezieht sich nur auf die im Schema selbst geforderte Akti-
on. So heißt es zum Beispiel in 7,18: 
(II) Fürchte dich nicht vor ihnen! 
(1) Ruf dir genau ins Gedächtnis (i;:)tn i:l!), was (i~~ r.~) JHWH, dein 
Gott, mit dem Pharao und mit ganz Ägypten gemacht hat... 
Der dritte Text, das Amalekiter-Gesetz 25,17-19, gehört als historisch ein-
malige Verpflichtung eigentlich nicht mehr zu den Einzelgesetzen. Er ist 
der hintere Teil eines Rahmens um die kultischen und sozialen Bestim-
mungen des deuteronomischen Kodex. Deshalb setzt dieses politische 
Vermächtnis Moses ohne syntaktischen und sachlichen Bezug zum Vo-
rausgehenden mit 71:)T ein. Mit dieser Formulierung an der Spitze des 
Schemas unterscheidet sich der Text von allen übrigen Belegen. 
16 N. Lohfink, ,,Das deuteronomische Gesetz in der Endgestalt - Entwurf einer Gesell-
schaft ohne marginale Gruppen", Studien zum Deuteronomium und zur deuteronomisti-
sche11 Literatur lll (SBAB 20; Stuttgart: Kath. Bibelwerk, 1995) 205-218; G. Braulik, 
„Durften auch Frauen in Israel opfern? Beobachtungen zur Sinn- und Feiergestalt des 
Opfers im Deuteronomium", Studien zwn Deuteronomium und seiner Nachgeschichte 
(SBAB 33; Stuttgart: Kath. Bibelwerk, 2001) 59-89. 
46 GEORG BRAULIK 
Die voluntativen Formen von i:>i leiten stets einen Objektsatz ein. In der 
strengen Form wird er mit •:, (,,dass"), in der freien Form mit i!D~ n~ ange-
schlossen. Er enthält den Geschichtsinhalt, an den sich Israel erinnern soll. 
Dieser umfasst nie die gesamte Vorgeschichte bis zur Volksversammlung 
in Moab, sondern immer nur ein einzelnes Ereignis. In der strengen Form 
ist das stereotyp „dass du in Ägypten Sklave warst". Die Formel ist im 
Deuteronomium auf die fünf Belege des Schemas beschränkt. Im so ge-
nannten „katechetischen Credo" steht sie in 6,21 im Plural: ,,Wir waren 
Sklaven des Pharao in Ägypten". 17 Es ist diese „Leidensgeschichte", die 
immer, in 16,12 und 24,22 sogar ausschließlich, genannt wird 18• Durch den 
„Freikauf'' bzw. die „Herausföhrung" wird sie in eine „Befreiungs-" und 
„Erlösungsgeschichte" auf gehoben. In der freien Form des Schemas betrifft 
der Geschichtsrückblick dagegen zweimal eher sekundäre Motive des Wüs-
tenzugs - der Aussatz Mirjams in 24,9 und die Ermordung der Nachzügler 
durch die Amalekiter in 25,17. Sie zeigen, dass auch die Hinweise auf die 
ägyptische Knechtschaft usw. trotz ihrer Formelhaftigkeit kontextorientiert 
verstanden werden wollen, als Motivation zur Solidarität im konkret Ge-
forderten. 
Der Zusammenhang mit der eigenen Knechtschaft ist beim anfangs zi-
tierten Hebräer-Sklavengesetz (15,15) evident. Er gilt aber auch für die 
folgenden Bestimmungen. Wenn sich Israel seiner Deklassierung zum 
Sklaven, aber auch seines „Freikaufs" - wie 15,15 und 24,18 die Sklaven-
auslösung wirtschaftsrechtlich formulieren - bewusst bleibt, wird es sich 
auch an die Gesetze halten, die das Überleben der sozial Schwachen garan-
tieren (24,18.22), und sie sogar in seine Festgemeinschaft einbeziehen 
(16,12). Deshalb kann das vergegenwärtigte eigene Sklavenschicksal allen 
gesellschaftlichen Randgruppen einen neuen „Exodus" gewähren. 19 Doch 
17 
Die kontextbedingt analoge Wendung il'il 71 steht in Dtn 10,19 (Plural) und 23,8 (hier 
allerdings ohne 0'7~D. sondern mit l~7~J). Somit findet sich die Wendung O'i~D + 
(fi~):i + il'il + il / 1J.!I im Deuteronomium als Siebenergruppe in Erzählung (6,21) und 
Geboten (5,15; 10,19; 15,15; 16,12; 24,18.22) und unterstreicht dadurch die Bedeutung 
des Themas. Zu dieser stilistischen Technik s. G. Braulik, ,.Die sieben Säulen der Weis-
heit im Buch Deuteronomium", Auf den Spuren der schriftgelehrten Weisen. Festschrift 
für Johannes Marböck anlässlich seiner Emeritierung (Hg. I. Fischer, U. Rapp, J. Schil-
ler; BZA W 331; Berlin-New York: de Gruyter, 2003) 13-43. 
18 
Die Befreiung könnte in 16,12 unerwähnt geblieben sein, weil sie nicht zum Festkeryg-
ma gehört (z.B gegen T. Veijola, ,.,Du sollst daran denken"', 363), in 24,22, weil ein 
entsprechender Hinweis bereits im unmittelbaren Kontext in 24,18 steht und durch die 
verkürzte Geschichtserinnerung evoziert wurde. 
19 C. Hardmeier (,,Erinnerung", 134) überbewertet die Knechtschaft in Ägypten, die ja nur 
16,12 und 24,22 ohne Herausführung bzw. Freikauf in Erinnerung gerufen wird, und 
behaupte t deshalb, die Befreiung durch lliWH sei „lediglich ein zusätzliches ursprungs-
geschichtliches Erfahrungsmoment ... Der Maßstab für ethisches Handeln ist damit die 
aktualisierte Selbsterfahrung, die allerdings kollektivbiographisch von der Ursprungsge-
schichte her aufgeweitet ist ... " (,.Erinnerung", 151). Mil ihm gerät Hardmeier dann 
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versucht das Deuteronomium den Gebotsgehorsam nicht durch einfühlsa-
mes (fiktives) Erfahrungswissen einsichtig zu machen. Es argumentiert 
nicht psychologisierend wie Ex 23,9 - ,,ihr wisst doch, wie es einem Frem-
den zumute ist, weil ihr selbst in Ägypten Fremde gewesen seid" -, son-
dern verlängert die Erinnerung an die ägyptische Knechtschaft soteriolo-
gisch zur Befreiung durch JHWH.20 
Das gilt auch für das deuteronomische Sabbatgebot, das sich von diesen 
Einzelgeboten unterscheidet. In ihm begründet der Ägyptenaufenthalt ge-
nau genommen nicht, dass die Freiheitserfahrung Israels in der Arbeitsruhe 
des Sabbats bis zu Sklave und Sklavin durchschlagen soll.21 Die Verpflich-
tung zur Arbeitsruhe von 5,14 mündet in V.15 zwar in unser Schema22, das 
ihr beigeordnet ist. Der JY'?1'- Satz formuliert die Konsequenz des Ge-
dächtnisses aber nur für den Adressaten des Dekaloggebots23: 
Und ruf dir ins Gedächtnis (ni:m), dass ('J) du im Land Ägypten Sklave 
warst und JHWH, dein Gott, dich mit starker Hand und hoch erhobenem 
Arm von dort herausgeführt hat. 
Darum (]Y?l)) hat es dir JHWH, dein Gott, zur Pflicht gemacht, den Sabbat 
zu halten. 
Israel hält also den Sabbat und ruft sich dabei seine eigene Versklavung 
und Befreiung ins Gedächtnis. Ähnliches gilt auch für das Pesach, das aber 
explizit zum Zweck (]JJO'?) der Erinnerung an die Herausführung aus Ägyp-
ten gefeiert werden soll. Wir sprachen schon davon. 
rasch in die Nähe einer Handlungsmaxime vom Typ der Goldenen Regel, obwohl er de-
ren Individualismus und Partikularismus ablehnt. (,,Erinneru11g", 151 t). 
20 Gegen T. Veijola, ,,,Du sollst daran denken"', z.B. 372f. 
21 
„Memory does not serve to arouse a psychological reaction of sympathy for the slaves. 
22 
23 
Rather, quite the reverse is true. Israel observes the Sabbath in order to remember her 
slavery and deliverance. This connection is made even more explicit in 16.3 ... The fes-
tival arouses and incites the memory .... The Deuteronomist's concem is not primarily 
humanitarian, but theological. He is concemed that 'all Israel' participate in the Sabbath. 
This is only a reality when the slaves also participate. Israel 's memory functions to as-
sure the proper celebration of the Sabbath by remembering the nature of the Sabbath in 
Egypt at the time of the Exodus." (B.S. Childs, Memory a11d Tradition i11 Israel [SBT 
37; SCM Press: London, 1962) 53). Diese Argumentation von Childs bleibt gegenüber 
T. Veijola, ,,,Du sollst daran denken"', 355 Anm. 7, aufrecht, weil sie der Syntax der 
Texte entspricht. 
Weil das Schema in seinem zweiten Glied eigens zur Beobachtung des Sabbats ver-
pflichtet, bezeichnet das einleitende ni:>11 kein „entsprechendes tätiges Verhalten" (ge-
gen W. Schottroff, ,.Gedenken", 155f, Zitat 156). 
Die Syntax des deuteronomischen Sabbatgebotes unterscheidet sich damit von der Be-
stimmung in Ex 20, 11, wo sich der mit p-';,J.) eingeleitete Satz, dass Gott den Sabbattag 
gesegnet und für heilig erklärt hat, aus der vorausgehenden Feststellung vom Ruhen 
Gottes am siebten Tag ergibt. 
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Damit sind wir beim zweiten Glied, das aus dem Gedenken eine entspre-
chende Folgerung für die Verpflichtung Israels zieht. In der strengen Form 
besteht diese Konsequenz in einem mit ]Y'?ll (,,deshalb") angeschlossenen 
Satz, in dem reflex festgestellt wird, dass JHWH oder Mose Israel aus die-
sem Grund in Pflicht nehmen. Nur in 16,12 ordnet Mose einfach an. Dieser 
Satz, der „Appell" also, bezieht sich auf das unmittelbar vorausgegangene 
Einzelgebot bzw. mehrere davor stehende zurück. Diese Verklammerung 
von konkretem Gebot und Gehorsamsappell ist wesentlich. Mit dem Hin-
weis auf die Verpflichtung (ifü Piel „verpflichten") verbindet sich, wie es 
im Deuteronomium üblich ist, noch il~l/. Das Verb fehlt in 15,15, viel-
leicht, weil das zweiteilige Schema hier erst den Hauptfall des Hebräer-
Sklaven-Gesetzes abschließt und dann ein Unterfall folgt. Nur in 16,12 
wird der Gehorsam „diesen Gesetzen" gegenüber, die hier im Plural stehen, 
auch durch das in der Paränese übliche 700 angemahnt. Wo es dagegen um 
Einzelgebote geht, wird 70tv vermieden. Bei den in freier Form gestalteten 
Texten wird in 7,18-21 und 25,17-19 nicht die Beobachtung eines Gesetzes 
eingeschärft, sondern eine historisch einmalige Aktion angeordnet - ein 
furchtloses Verhalten angesichts der Völker des Landes bzw. die Ausrot-
tung der Amalekiter. Jedenfalls dient keine der beiden Formen des zweitei-
ligen Schemas „Erinnerung - Appell" der allgemeinen Gesetzesparänese. 
Schon dadurch unterscheiden sie sich grundlegend von der zweiten Klein-
form, die ich im Folgenden bespreche. 
2. Das Schema „Faktum- Erkenntnis -Appell" 
Auch dieses Schema „Faktum - Erkenntnis - Appell" ist trotz seiner Drei-
gliedrigkeit nur eine Sonderform des Schemas „Faktum - Appell".24 Rein 
vom Inhalt her lässt es sich vom eben besprochenen zweiteiligen Schema 
,,Erinnerung - Appell" wie folgt abheben: 
Faktum - Aooell Erinnerumt - Aooell Faktum - Erkenntnis - Aooell 
Faktum Geschichtliche Tatsachen Geschichtliche Tatsachen 
Theologische Schlussfolgerung 
Appell Konsequenz für das Handeln Konsequenz für das Handeln 
24 Die folgende Beschreibung entwickelt die Formen des „Schemas der Beweisführung" 
weiter, die N. Lohfink untersucht hat (Das Hauptgebot. Eine Untersuchung literarischer 
Einleitungsfragen zu Dtn 5-1 l [AnBib 20; Rom: Pontificio lnstituto Biblico, 1963) 125-
131). Mit ihnen hat sich bisher nur J. Halbe ausführlich auseinandergesetzt (Das Privi-
leg recht Jahwes Ex 34,10-26. Gestalt und Wesen, Herkunft und Wirken in vordeutero-
1wmischer Zeit [FRLANT 114; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1975] 59-95). 
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Zwischen die geschichtlichen Fakten und ihre Anwendung auf die Praxis 
wird also eine theoretische Schlussfolgerung geschoben, die Israel aus dem 
in Erinnerung gerufenen oder beobachteten Handeln Gottes für seine 
Kenntnis von JHWH ziehen soll. Doch hat bereits sie den Charakter eines 
Appells, auch wenn er das Wissen, nicht die Praxis betrifft. Das ergibt sich 
unmissverständlich aus der Syntax der Erkenntnisformel in allen Belegen. 
Der zweite Appell, die Gehorsamsforderung, erfließt dann nicht unmittel-
bar aus der Geschichtsetfahrung, sondern ergibt sich als Konsequenz dieser 
theologischen Einsicht. 
Diese dreiteilige Grundstruktur ist am besten an Dtn 8,2-6 über die Er-
fahrungen Israels in der Wüste zu beobachten. Sie zeigt sich in den drei 
Hauptsätzen, die ein höchst komplexes Satzgefüge tragen: 
8,2 (1) Und du sollst dir den ganzen Weg in Gedächtnis rufen (m:m), ... 
8,5 (II) Und du sollst (daraus) in deinem Herzen erkennen (n.ll1'1), 
dass (':::>) JHWH, dein Gott, dich erzieht, wie ein Mann seinen Sohn 
erzieht, 
8,6 (III) und sollst auf die Gebote JHWHs, deines Gottes, achten 
(mo!li1), ... 
Die erste Aufforderung, ,,sich etwas ins Gedächtnis zu rufen", leitet einen 
Rückblick auf das Handeln Gottes in der Geschichte Israels ein. Die zweite 
Aufforderung „zu erkennen" führt zu einer theologischen Einsicht in das 
Wesen JHWHs, die sich aus den erzählten Taten ergibt und in einem mit';:) 
eingeleiteten Objektsatz ausformuliert wird. Die dritte Aufforderung zieht 
daraus in einer Paränese die praktische Folgerung für den Gebotsgehorsam 
Israels. In ihr geht es um die Gesamtheit der Gebote. 
Die abstrakte Motivabfolge - beobachtbares oder erinnerbares Ge-
schichtsfaktum, schlussfolgernde Erkenntnis, daraus sich ergebende Hand-
lung - kommt auch sonst im Alten Testament vor, allerdings sehr selten. So 
heißt es in Gen 3,7: 
(1) Und beiden [Adam und Eva] gingen die Augen auf 
(II) und sie erkannten (1.ll1'1), dass(':::>) sie nackt waren. 
(III) Und sie hefteten Feigenblätter zusammen und machten sich einen 
Schurz. 
Weitere Stellen sind Gen 22,12 (umgekehrte Abfolge der Elemente); 1 Sam 
18,28f; Joel 2,23-27. Sie zeigen immerhin, dass das Schema auf einer Mög-
lichkeit der normalen Erzählung und Rede aufbaut. 
In seiner geprägten Form ist das Schema „Faktum - Erkenntnis - Ap-
pell" auf die paränetischen Teile des Deuteronomiums beschränkt, hat also 
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auch in der deuteronomistisch beeinflussten Literatur keine Nachahmung 
gefunden. Es ist in Dtn 4,32-4025; 7,6-11; 8,2-6; 11,1-726; 29,lb-8 belegt.27 
In der Vollform, wie sie unser Beispiel 8,2-6 repräsentiert, wird jeder 
der drei Teile von einem Signalverb eingeführt. Sein Subjekt ist immer 
Israel. Das ist vor allem für die Gotteserkenntnis wichtig, weil außerhalb 
des Deuteronomiums ja auch andere Völker, etwa die Ägypter, oder die 
Völkerwelt insgesamt JHWH „erkennen" können.28 Die folgende Tabelle 
gibt eine Übersicht über den Gebrauch dieser Verben. 
Dtn Geschichtsrückblick Gotteserkenntnis Gebotsparänese 
4,32-40 V.32 '?~u.i V.39 .ll7' + ... V.40 70u.i 
7,6-11 V.9.ll7' V.ll70u.i+ ... 
8,2-6 V.2 7::,r V.5.ll7' V.67otl.i + ... 
25 N. C. Habel (,,Appeal to Ancient Tradition as a Literary Form", ZAW 88 [1976) 253-
272, 258f) interpretiert 4,32-35 bzw. 39 nach einer anderen literarischen Form, die sich 
auf alte Traditionen berufe. Ihre Grundstruktur sei dreiteilig: 1. Appell, die alten Tradi-
tionen zu befragen oder anzuerkennen; 2. Zitierung einer Tradition; 3. Anwendung in 
einer bestimmten Situation oder für ein bestimmtes Argument. Für die Eröffnung seien 
u.a. sowohl Kl-?KID als der Imperativ von 7::>l charakteristisch. Auch der Rückgang auf 
die Urzeit, die Frage nach der Tradition und Feststellungen über JHWH bzw. seine Ta-
ten gehörten zu ihren Kennzeichen. Die Form sei vor allem in Weisheits- und Prophe-
tentexten belegt, z.B. in Ijob 8,13 bzw. 19 oder Jes 46,8-11. Im Pentateuch finde sie sich 
neben Dtn 4,32-35 nur noch in Dtn 32,7-9 (zur Liste der Stellen s. 268f). Der wichtigste 
Unterschied zum Schema „Faktum - Erkenntnis - Appell" liegt in der Paränese, die in 
der „Berufung auf alte Traditionen" keinen Ort hat. Damit bliebe aber gerade das ent-
scheidende Element - in unserem Fall 4,40 - unberücksichtigt. Elemente der Form „Be-
rufung auf alte Traditionen" finden sich zwar in 4,32. Doch gehört der Text seiner 
Grundstruktur und Intention nach zu unserem dreigliedrigen Schema. Was 32,7-9 an-
geht, so sind diese Verse nur Teil eines umfassenden Gedankengangs, in dem das 3. E-
lement der Form fehlt. 
26 Zur textkritischen Rekonstruktion von 11,2 s. R. Gomes de Araujo, Theologie der Wüste 
im Deuteronomium (ÖBS 17; Frankfurt a. M., J 999) 209f. 
27 Zu 9,1-7 s.u. den Exkurs. Noch weiter von der Grundgestalt entfernt sich 10,20f. Sie 
wäre hier umgedreht und ohne alle Formal worte gegeben. 1,29-31 ist dem Schema ü-
berhaupt nicht zuzurechnen - gegen N. Lohfink, Hauptgebot, 126 und 127. Die Ge-
meinsamkeiten mit den anderen Stellen sind anders zu erklären. Ob in 1,29-31 das 
,,Schema den Gedankengang leitet" (Hauptgebot, 128), hängt von der diachronen Ein-
ordnung der Texte ab. Sie spricht, was hier nicht weiter ausgeführt werden kann, mit 
großer Wahrscheinlichkeit dagegen. 
28 S. dazu z.B. W. Zimmerli, Erkenntnis Gottes nach dem Buch Ezechiel. Eine theolo-
gische Studie (Zürich: Zwingli, 1954); M. Vervenne, .,The Phraseology of 'Knowing 
YHWH' in the Hebrew Bible. A preliminary Study of its Syntax and Function", Studies 
in the Book oj lsaiah. Festschrift Willem A. M. Beuken (BETL CXXXII; Leuven: Uni-
versity Press, 1997) 467-492. 
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11 ,1 -7 V.7;-nn V.2 (!) PT V.l(!) ... +7D!li 
29,1-8 V.1 i1~7 V.5 1'1' V.8 70!li + . .. 
Im Unterschied zum zweiteiligen Schema ist 7::>! (,,sich ins Gedächtnis 
rufen") für den Geschichtsteil nicht zwingend. Das Verb ist aber wenigs-
tens einmal, nämlich in 8 ,2, belegt.29 Syntaktisch fordern 4,32 und 8,2 
durch voluntative Formen Israel zur Erinnerung bzw. Erforschung der Ver-
gangenheit auf. An den übrigen Stellen wird das Handeln Gottes in der 
Geschichte einfach konstatiert. Während also 7::>! im dreiteiligen Schema 
nur fakultativ gebraucht wird, sind .!.l1' (,,erkennen") und 700 (,,beobach-
ten") für den theologisch grundsätzlichen bzw. für den praktischen Teil 
obligatorisch. Sie können zwar durch weitere Verben noch verstärkt, aber 
nie ersetzt werden. Syntaktisch werden sie - abgesehen vom Finalsatz in 
29,5 (und 4,35)- immer in appellativem weqätaJim Singular verwendet. 
In den vorderen paränetischen Teilen des Deuteronomiums (Kap. 4 und 
6-11) ist das Schema syntaktisch entweder mit kausalem'::> oder mit einfa-
chem 1 in den Kontext eingehängt. Die Abfolge der drei Teile des Schemas 
ist immer gewahrt, auch wenn es wie in 11,1-7 auf den Kopf gestellt ist.30 
Die Gotteserkenntnis wird also weder der Geschichte vorgeordnet noch der 
Praxis nachgereiht. Sie bleibt geschichtsbegründet und handlungsorientiert. 
Trotz dieser festen Reihenfolge und Logik gibt es bei jedem der drei 
Glieder Variationsmöglichkeiten. Doch ist der Spielraum dafür unter-
schiedlich groß. Am wenigsten festgelegt ist der Rückblick in die Ge-
schichte. Die Erkenntnisformel ist jeweils auf die JHWH-Taten des Ge-
schichtsteils abgestimmt. Am wenigsten ist die allgemeine Gebotsparänese 
einem Wandel unterworfen. Damit steht das dreiteilige Schema im Gegen-
satz zum zweiteiligen Schema. Denn dieses ist im Erinnerungsteil seiner 
29 In 4,32 wird -Ol nur konlextbedingt durch',~, ,,nachforschen", ersetzt. Doch stehen die 
beiden Verben',~ und 7:::>l in sachlich enger Beziehung, wie der Parallelismus in 32,7 
im Moselied beweist. Beide sind außerdem die Leitverben der „Berufung auf alle Tradi-
tionen" - s. dazu N. C. Habe!, ,,Appeal", 268f. Für das Dln gilt, dass sich in einem uni-
versalgeschichtlichen Religionsvergleich die Vergangenheit zwar „erforschen", nicht 
aber in dem Sinn „ins Gedächtnis rufen" lässt, wie das Deuteronomium in den beiden 
Schemata immer 7:::>! gebraucht - als Erinnerung an die eigene Volksgeschichte. In 11,7 
(vgl. 11,2), und in 29,1 wird 7:::>l durch i1~7 • .,sehen", ersetzt. In 7 ,6 fehlt überhaupt jedes 
Verb - die Perikope beginnt mit einem Nominalsatz über Israel als „heiliges Volk". 
30 Hier entlässt das Hauptgebot der Liebe zunächst den Appell zum Gebotsgehorsam (III) 
und ruft dann zur Erkenntnis JHWHs als Erziehers (II) auf. Die Pädagogik Gottes wird 
abschließend durch sein Wirken in Ägypten und in der Wüste illustriert (1). Diese um-
gedrehte Reihenfolge ergibt sich aus der Gesamtstruktur von 10,12-11,13 - s. dazu N. 
Lohfink, Hauptgebot, 220f. In 4,33-39 werden Geschichtsrückblick und Gotteserkennl-
nis zweimal durchlaufen. In 8,3 ist das Erkenntnismotiv zunächst in einem anderen 
Sinn, nämlich auf Gott bezogen, in den Geschichtstatsachen vorweggenommen. In 29,5 
folgen auf die Erkenntnisformel des Schemas noch einmal geschichtliche Fakten. 
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strengen Form fast stereotyp fonnuliert und lässt im Gehorsamsteil mehr 
Veränderungen zu. Diese formalen Unterschiede der beiden Schemata er-
geben sich zunächst aus der Funktion, die der Erinnerung jeweils zukommt 
- ob sie die Verpflichtung auf sozialkaritative Einzelgebote durch die eige-
ne Knechtschaft in Ägypten plausibel machen soll oder ob der „kollektive 
Gedächtniskanon"31 auf das Wissen um Gott durchsichtig werden und da-
durch zum Halten der Gesellschaftsordnung führen soll. Das heißt aber: 
Die unterschiedliche Konstruktion der Schemata ist davon abhängig, wor-
auf sich ihr Appell zur Praxis bezieht. Im Folgenden möchte ich noch etwas 
genauer umschreiben, was im dreiteiligen Schema obligatorisch und was 
fakultativ ist. 
Die Geschichtsdarstellung beschränkt sich gewöhnlich nicht auf ein 
einzelnes Ereignis. Darin unterscheidet sich das dreiteilige Schema vom 
zweiteiligen „Erinnerung -Appell". Sie kann entweder die gesamte Vorge-
schichte bis zum Bundesschluss in Moab oder mehrere ausgewählte Taten 
Gottes umfassen, die aber von Text zu Text wechseln - JHWHs Liebe zu 
den Vätern, die Erwählung Israels, die Herausführung bzw. den Freikauf 
aus Ägypten - aber nie die Knechtschaft -, den Zug durch die Wüste bis 
zur Eroberung des Ostjordanlandes, ja bis zur unmittelbar bevorstehenden 
Inbesitznahme des Verheißungslandes jenseits des Jordan. Gemeinsam ist 
allen angeführten Geschehnissen, dass sie durch Sehen (i1~7), eventuell 
auch Hören (.!JO(Li), wahrgenommen werden und dass es stets positive Erfah-
rungen des vergangenen Wirkens JHWHs sind, also nie Aktionen eines 
Strafgerichts an (ganz) Israel, aber auch keine erst zukünftigen Handlun-
gen. 32 Das hat zur Folge, dass die Erkenntnis JHWHs hier im Deuterono-
mium ausschließlich aus einer „Heilsgeschichte" abgeleitet wird. 
Die Gotteserkenntnisformel ist nicht nur für das Schema, sondern auch 
für das Deuteronomium insgesamt von besonderer Bedeutung. Denn es 
spricht sonst an keiner anderen Stelle vom „Erkennen" (.!)1' Qal) Gottes, 
nämlich JHWHs.33 In ihrer Kernsatzstruktur besteht die Erkenntnisformel 
immer aus zwei Elementen: einem mit .!)1' Qal gebildeten Verbalsatz mit 
imperativischem oder finalem Charakter und einem mit ':J eingeleiteten 
Objektsatzgebilde, das in einem oder mehreren, teilweise auch partizipialen 
Nominalsätzen den Inhalt der Erkenntnis formuliert. So lautet zum Beispiel 
7,9: 
Und du sollst erkennen (n.!J1'1), 
31 Der Terminus stammt von C. Hardmeier, ,,Erinnerung", z.B. 147. 
32 Das gilt auch für 11,1-7, wo die Strafe nur die Sünder in Israel, aber nicht ganz 1srael 
trifft. Außerdem muss der Text im Buchzusammenhang unter dem hermeneutischen 
Vorzeichen von 8,5 gelesen werden. 
33 Nur von „anderen Göttern" sagt das Deuteronomium formelhaft, dass Israel und seine 
Väter sie „nicht kannten" (11,28; 13,3.7.14; 28,64; 29,25; 32,17). 
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dass(':>) JHWH, dein Gott, der Gott ist (D'il?~il ~lil 7'il?~ i11il'), der treue 
Gott; er achtet (,pQi) noch nach tausend Generationen auf den Bund ... 
Syntaktisch entscheidend ist, dass der mit .!)1' Qal gebildete Satz in allen 
Belegen ein Konsekutiv- oder Finalsatz ist. Das 1 in n.!)7'1 muss im Sinn 
einer rational stringenten Konklusion und „Konsequenz" verstanden wer-
den, die aus dem in festen Formeln tradierten Offenbarungshandeln 
JHWHs in der „ Urzeit" des Volkes gezogen werden soll. Zur Gotteser-
kenntnis selbst kommt es aber nicht durch Offenbarung, sondern durch den 
bewussten Einsatz menschlicher Sinne, auch wenn die Einsicht selbst gna-
denhaft geschenkt ist (s. 29,1-3). So ist Gotteserkenntnis im Deuteronomi-
um zwar erfahrungsfundiertes, aber stets intellektuell vermitteltes „Wissen" 
über JHWH. Es erkennt aus der Wirksamkeit Gottes seine Wirklichkeit als 
kosmisch-universaler, einziger Gott (4,35.39)34, als treuer EI (7,9), als vä-
terlicher Erzieher (8,5; vgl. 11,2) und als Bundespartner Israels (29,5). Der 
theologische Diskurs ist auf eine Wesensaussage angelegt.35 Dennoch be-
sitzt die Gotteserkenntnis im Deuteronomium ihren eigentlichen Wert nicht 
im Wissen über JHWH, sondern erst in dem, wozu es erworben wurde -
der Verwirklichung Israels als nach der Tora lebender Gesellschaft. 
Denn formal erreicht das Schema erst in der Paränese sein letztes Ziel: 
die Geschichtstaten und die Erkenntnis Gottes sollen zum Gehorsam ge-
genüber der deuteronomischen Sozial- und Gesellschaftsordnung führen. 
Das bleibt gültig, auch wenn Einzeltexte wie 4,32-40 und 29,lb-8 die Ak-
zente zunächst anders, nämlich auf die Erkenntnisformel bzw. den Ge-
schichtsrückblick setzen. Syntaktisch ergibt sich die Zuordnung der Er-
kenntnisformel zur Gebotsermahnung aus dem appellativen weqäfal, in 
dem ihr Signalverb 700 immer steht. Es ist für das dreiteilige Schema cha-
rakteristisch, während es im zweiteiligen Schema, von 16,12 abgesehen, 
fehlt. Trotzdem ist die fundamentale Ausrichtung auf die Praxis den beiden 
deuteronomischen Kleinformen gemeinsam. Also: ,,Handelt aus der Kraft 
der Erinnerung! Handelt, weil ihr Gott erkannt habt!" 
3. Exkurs: das Spiel mit den Formen in Deuteronomium 8 und 9 
Innerhalb der Paränese und Geschichtserzählung von 8,1-9,7, die um die 
Themen Wüste und verheißenes Land kreisen , folgen auf das Schema 
„Faktum - Erkenntnis - Appell" in 8,2-6 noch zwei Texte, die diesem 
34 S. dazu G. Braulik, ,,Monotheismus im Deuteronomium. Zu Syntax, Redeform und 
Gotteserkenntnis in 4,32-40" (im Druck in ZABR). 
35 Gegen N. MacDonald, Deuteronomy and the Meaning oj 'Monotheism' (FAT 2,1; Tü-
bingen: Mohr Siebeck, 2003) passim; zur Auseinandersetzung s. G. Braulik, ,.Mono-
theismus". 
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Schema aufgrund ihrer Form locker zugeordnet sind: 8,1836 und 9,4-737. Sie 
verwenden 7:it Qal in einer voluntativen Form (8,18; 9,7). In 9,6 (und V.3) 
steht auch .!)7' Qal. 700 fehlt in 8,18 und 9,4-7. Beide Passagen thematisie-
ren die „eigene Gerechtigkeit" Israels. Die Großperikope modifiziert auf 
spielerische Weise den Gebrauch der drei Signalverben im Lesegefälle von 
8,2-6 zu 8,18 und 9,4-7, um so ihre Aussage zu entwickeln. 
So verschiebt sich die Erinnerung (7:it) an das Handeln JHWHs in der 
Geschichte (8,2-4) zum Denken an JHWH (8,18) und schließlich zur Erin-
nerung an das widerspenstige Handeln Israels in der Geschichte (9,7). 
Das Erkennen (.!)7') betrifft zunächst das Interesse JHWHs am Denken 
Israels (8,2) und dann die Einsicht, die er Israel durch die Wüstenerfahrun-
gen ermöglicht (.!)7' Hifil 8,3 und Qal 8,5) - dass es wie vom Manna von 
den Geboten Gottes lebt und dass JHWH sein väterlicher Erzieher ist. Beim 
Betreten des Verheißungslandes wird Israel aus der Vernichtung der größe-
ren, stärkeren Völker Kanaans schließen (.!)7' Qal 9,3), dass JHWH selbst 
wie ein verzehrendes Feuer vor ihm über den Jordan zieht. Doch muss es 
einsehen (.!)7' Qal 9,6), dass es keinen Rechtsanspruch auf das Land hat, 
weil es ein halsstarriges Volk ist. Der Gesichtspunkt wechselt also vom 
Erkennen Gottes zur Gotteserkenntnis Israels und zur geforderten Selbster-
kenntnis. 
Schließlich verschiebt sich die Ermahnung zum Gebotsgehorsam (71:ltV 8,6) 
hin zum faktischen Fehlen jeglicher „Gerechtigkeit" und jedes Rechtsan-
spruchs aufgrund eigener Leistung (9,6). Da ist eine Gebotsparänese natür-
lich nicht zu erwarten. 
Über die Programmwörter hinaus ahmen die beiden Texte auch Syntax 
und Form unserer Schemata nach, weichen aber auch charakteristisch von 
ihnen ab. So ähnelt 8,18 dem Schema „Erinnerung - Appell". Der Vers 
36 Der Vers beschließt das „Temporal-Bedingungssatz-Gefüge" 8,7-18 (R. Gomes de 
Araujo, Theologie der Wüste, 124) bzw. die Apodosis, die mit 8,11 einsetzt. Das 1 in 
ntl7'1 weist darauf zurück. Mit V. 18 beantwortet Mose die Überlegung Israels von V .17. 
Dabei greift er die Wörter n:>, i7il1J.) und ?'n auf. Neben 8,17 findet sich ein solches, 
durch 7::i::i'?::i iD~ eingeführtes Zitat einer inneren Frage bzw. Überzeugung Israels in 
Deuteronomium 5- 11 nur noch in 9,4, dem zweiten, hier diskutierten Text, und in 7,17. 
Diese 8,17 einleitende Wendung knüpft an die Fonnulierungen 7::i::i'?::i 7W~ in 8,3 und 
7::i::i'?::i • J.) in 8,5 an. Ebenso sind 8,1-2 und 8,18 durch Lexementsprechungen miteinan-
der verbunden. 
37 Die Perikope umfasst eigentlich 9,1-7. Sie besteht aus einer Kette von fünf palindro-
misch angeordneten Aufforderungen Moses. Aufgrund der Syndesen kann man sie auch 
in zwei Aufforderungspaare gliedern: die V.!-3, die Zukunft betreffend, und die V.4-6, 
von der Zukunft auf die Vergangenheit zurückgewendet, woran V.7 asyndetisch an-
schließt. Zu Abgrenzung und Aufbau der Perikope s. N. Lohfink, .,Deuteronomium 9,1-
10,11 und Exodus 32-34. Zu Endtextstruktur, Jntertextualität, Schichtung und Abhän-
gigkeiten", Gottes Volk am Sinai. Untersuchungen zu Ex 32-34 und Dm 9-10 (Hg. M. 
Köckert, E. Blum; Veröffentlichungen der Wissenschaftlichen Gesellschaft für Theolo-
gie 18; Gütersloh: C. Kaiser- Gütersloher Verlagshaus, 2001) 41-87, 45-47. 
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antwortet auf die überheblichen „Herzensgedanken" Israels. n~ 7:::>t hat 
dabei die Nuance von „denken an". 38 
(1) Denk (m:,n) an JHWH, deinen Gott, dass (':>) er dir die Kraft gibt (~1il 
n:> 7';, Jmil), Reichtum zu erwerben, 
(II) damit ().110?) er seinen Bund verwirklicht, den er deinen Vätern ge-
schworen hat, wie (er es) heute (tut). 
8,18 schließt nicht an ein Gesetz, sondern an eine hochmütige „Überle-
gung" Israels an. Der Vers beginnt zwar (I) mit dem für das zweigliedrige 
Schema typischen Injunktiv m::,n. Er wird aber mit einem direkten Objekt 
konstruiert, erst dann folgt der übliche •:,-Satz. Auch er ist syntaktisch ver-
ändert - an die Stelle eines Verbalsatzes tritt jetzt ein partizipialer Nomi-
nalsatz. Sein Subjekt ist nicht mehr Israel, sondern JHWH, auf den sich das 
Personalpronomen ~1i7 zurückbezieht. Denn JHWH ist bereits Objekt von 
7::li. Die sonst mit p-',l) eingeleitete Gehorsamsforderung (II) wird in 8,18 
durch einen von J.l>1:l'? eingeführten Finalsatz ersetzt, dessen Subjekt wie-
derum nicht Israel, sondern JHWH ist. Auch die Form des Schemas „Erin-
nerung - Appell" wird in ihren Elementen abgewandelt. Statt sich eines 
vergangenen Ereignisses zu erinnern, soll sich Israel ein bis in die Gegen-
wart reichendes Wirken JHWHs bewusst machen. Woran es konkret den-
ken soll, sind nicht Knechtschaft und Befreiung aus Ägypten, sondern ist 
Gott selbst, der Israel kontinuierlich dazu befähigt, Reichtum zu erwerben. 
Ein Appell fehlt deshalb. Denn die Kraft, die Gott schenkt, verpflichtet 
Israel zu keinem Gebotsgehorsam, sondern schenkt seinem Bemühen Er-
folg. Mit ihr löst JHWH beständig seinen Eid an die Väter ein. 
Die Paränese von 9,1-7 reflektiert anhand der Eroberung des Westjor-
danlandes wie 8,18 über die falsche Mentalität Israels und dje Dialektik 
zwischen göttlichem Handeln und menschlicher Leistung. Israel kann kei-
nen Rechtsanspruch auf das Verheißungsland erheben, es hat sich vielmehr 
stets dem Willen JHWHs versagt. Dieser Diskurs wird in 9,4-7 entfaltet, 
während die V .1-3 eher einführend davor gebaut sind. Die „semantische 
Abfolge 'wahrnehmen - urteilen - handeln"'39, die in umgekehrter Abfolge 
die V.4-7 prägt, verbindet sie mit dem Schema „Faktum - Erkenntnis -
Appell": 
38 W. Gesenius, Hebräisches und Aramäisches Handwörterbuch über das Alte Testament. 
18. Auflage, Bd. JJ (Berlin-Heidelberg: Springer, 1995) 301. 
39 N. Lohfink, ,.Deuteronomium 9,1-10,11", 46; ebenso R. Games de Araujo, Theologie 
der Wüste, 188. 
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9,4 1:::i:::i'?:::i 1o~n '?~ Warnun!! vor einem Sorachhandeln (Stellungnahme) 
9,6 n.1Ji-1 Aufforderung, eine Lehre (Faktendeutung) zu akzeptie-
ren 
9,7 n~n-'?~ 1::ir Aufforderung, sich an ein vergangenes Faktum zu 
erinnern 
Die Leitverben 1:JT und .!J7' werden wie im dreigliedrigen Schema als Impe-
rativ bzw. Injunktiv verwendet. Auch schließen an n.!>7''\ zwei mit•:, einge-
leitete Nominalsätze an. Trotz gemeinsamer syntaktischer Merkmale unter-
scheiden sich jedoch die ins Gedächtnis gerufenen Geschichtstatsachen und 
Objektsätze der Erkenntnisformel inhaltlich von ihrem Gegenstück im 
Schema „Faktum - Erkenntnis - Appell". Woran sich Israel erinnern soll (J 
V.7), ist kein Heilshandeln JHWHs, sondern seine eigene Sündengeschich-
te. Die Erkenntnis, die von Israel verlangt wird (II V.6), betrifft zwar im 
ersten ':J-Satz JHWH, gilt aber einer unmittelbar bevorstehenden Ge-
schichtstat - der Übergabe des prächtigen Landes an Israel -, jedoch aber 
einem Wesenszug JHWHs. Analoges gilt übrigens auch für V.3. Entschei-
dend ist schließlich auch, dass die sonst obligatorische paränetische Formel 
mit 70tv fehlt (III V.4). Es wird kein Gebotsgehorsam verlangt, sondern ein 
intellektueller Akt untersagt. 
4. ,,Sich erinnern" und „erkennen" 
Wie funktionieren also Geschichtserinnerung und Gotteserkenntnis, diese 
Leitmotive deuteronomischer Theologie, wenn sie dem Formzwang des 
Schemas „Faktum und Appell" unterworfen werden? Denn „sich zu erin-
nern" heißt ja - wie gerade das Schema verdeutlicht - keineswegs schon 
„handeln", Erinnerung allein ist noch keine Form der Praxis.40 Was ist die 
Botschaft der beiden Kleinformen des Deuteronomiums? Ich kann auf bei-
de Fragen nur mehr sehr kurz und die Ergebnisse zusammenfassend ant-
worten. 
Was sich Israel von den „Tagen der Urzeit" (•'?1.!J n10') - wie das Mose-
lied in 32,7 sagt - ins Gedächtnis rufen soll, hängt an einer Grundunter-
scheidung des Deuteronomiums, und sie betrifft ausschließlich das Ran-
40 Z.B. gegen H.-J. Fabry (,,Gedenken", 181), der aus der Zusammenstellung mit Tatver-
ben schließt, ,,daß zäkar in aller Deutlichkeit eine Tatkomponente als Wesensmerkmal 
zuerkannt wird". Ebenso wenig „motiviert dieses ziikar nicht nur den Glauben an Jah-
wes aktuelles Heilshandeln, sondern setzt auch Gottes Handeln selbst wieder in Gang." 
(Gegen H.-J. Fabry, ,,Gedenken", 182). 
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deln41 : der Unterscheidung nämlich von allgemeiner Gesetzesparänese und 
Einzelgeboten, zu denen auch die Dekalogsgebote gerechnet werden. Diese 
Gliederung entspricht den Hauptteilen der deuteronomischen Tora, bringt 
aber natürlich „Paränese" und „Gebote" in keinen Widerspruch. Von diesen 
beiden juristischen Größen her sind also unsere zwei Kleinfonnen konzi-
piert und damit auch ihre Elemente „sich erinnern" und „erkennen". Die 
Belege der beiden Schemata verteilen sich dieser Hauptunterscheidung 
entsprechend auf die Paränese und den Kodex der Einzelgesetze. Geht es 
um konkrete Sozialbestimmungen, genügt es, sich an das Urdatum der ei-
genen Leidens- und Erlösungsgeschichte - ,,Ägypten und was dann folgte" 
- zu erinnern. Steht die ganze Sozialordnung auf dem Spiel, wird auch 
theologisches Wissen - eine durch die kanonische Glaubensgeschichte 
vennittelte Gotteserkenntnis - aufgeboten. In beiden Fällen provozieren 
Erinnerung und Erkenntnis strenger oder lockerer eine solidarische - in 
deuteronomischer Terminologie: ,,brüderliche", also geschwisterliche -
Praxis. Sie ist im Deuteronomium trotz seiner Option für Randgruppen 
immer „ekklesiologisch", am Volk Gottes als Ganzem, an der gesamten 
Gesellschaft orientiert. Ihr Appell wird deshalb immer dem „Du" Israels 
aufs Eindringlichste ins persönliche Gewissen geschoben.42 Dazu hat das 
Deuteronomium aus der Grundform „Faktum - Appell" die beiden unter-
schiedlichen Schemata konstruiert. 
Ihr gemeinsames Kerygma lautet: Israel muss sich in Erinnerung rufen, 
woher es kommt und was Gott an ihm getan hat. Nur wenn es sich diesem 
befreienden Gedächtnis stellt, wird es auch tun, was Gott von ihm will. Die 
memoria des Deuteronomiums ist also nie bloße Rückschau in die Vergan-
genheit, ob diese nun eine Leidens- oder eine reine Heilsgeschichte ist. Sie 
verbindet nicht nur zu gemeinsamer Identität, sondern bleibt auch für die 
Zukunft verbindlich. Sie ist kein Tat-Gedächtnis, das handelnd vollzogen 
wird, sondern lässt Gott in seinem Wirken erkennen und verlangt deshalb 
ein Handeln, wie es die Tora als seine einzigartig soziale Gesellschaftsord-
nung (4,8) vorentwirft. Für diese memoria gilt der Satz von Franz Rosen-
zweig: ,,Das Geheimnis der Erlösung heißt Erinnerung."43 
41 Es geht dem Deuteronomium also, streng genommen, bei den Appellen darum, sich die 
Ursprungsgeschichte ins Gedächtnis zu rufen, nicht um eine „gegenwartsrelevante Sinn-
und Orientierungsfindung im Heute der Angesprochenen selbst" - gegen C. Hardmeier, 
„Erinnerung", l 38f. 
42 
43 
Die Erinnerungsappelle des Deuteronomiums sind deshalb wesentlich mehr und anderes 
als ein „Drängen auf subjektive Vergegenwärtigung", in der sich „ein starker theologi-
scher Individualismus" ankündigt - gegen G. von Rad, Theologie des Alten Testaments. 
Band 1: Die Theologie der geschichtlichen Überlieferungen Israels (München: Kaiser, 
81982) 239. 
Der Artikel bildet die überarbeitete Fassung einer Gastvorlesung, die ich im Juni 2004 
an den Evangelisch-Theologischen Fakultäten der Universitäten München und Marburg 
gehalten habe. Ich danke Norbert Lohfink für die kritische Lektüre des Manuskripts. 
Les titres des psaumes en hebreu et en grec : 
les ecarts quantitatifs 
Gilles Dorival 
Aix-Marseille l / CNRS / Institut Universitaire de France 
1. Position du probleme 
Deux types d'ecarts separent les titres des psaumes selon que l'on envisage 
le texte massoretique (en abrege: TM) ou la Bible grecque des Septante (en 
abrege : LXX). Les uns sont qualitatifs : !es titres contiennent le meme 
nombre de mots, mais leur signification est differente. 1 Les autres sont 
quantitatifs : le nombre des mots est plus grand en hebreu ou, le plus sou-
vent, en grec.2 Prenons d'abord la mesure de l'ampleur de ce demier phe-
nomene. Dans Je TM et Ja LXX, !es Ps 1 et 2 sont depourvus de titre. Tous 
!es psaumes qui suivent dans la LXX offrent un titre. En revanche, dans le 
TM, vingt-trois de ces psaumes sont depourvus de titre.3 A cette premiere 
serie d'ecarts quantitatifs, s'ajoutent dix-sept titres qui sont plus longs dans 
la LXX que dans le TM.4 Inversement, deux titres sont plus longs dans le 
1 Sur ces ecarts, qui sont probablement a mettre en relation avec des modifications intro-
duites par les rabbins pour interdire l'utilisation par !es chretiens d' un certain nombre de 
psaumes, voir G. Dorival, "Autour des titres des Psaumes", RevScRel 73 (1999) 165-
176. 
2 L'ecart quantitatif Je plus spectaculaire est la presence d'un psaume supplementaire a Ja 
fin du psautier de Ja LXX, qu'on appelle parfois Je psaume 151, a tort: il est explicite-
ment presente comme exterieur a Ja collection des 150 psaumes, E~w Tou dpl8µou, "en 
dehors de Ja numerotation." De plus, ce Ps ne peut etre considere comme un titre. 11 ne 
constitue donc pas un ecart quantitatif du type de ceux qui sont traites ici. 
3 Ps 1, 2, 33 (32 LXX), 43 (42 LXX), 71 (70 LXX), 91 (90 LXX), 93-97 (92-98 LXX), 99 
(98LXX), 104-105(103- 104LXX), I07(106LXX), 114(113, l-8LXX), 115(113,9-
26 LXX), 116, 1-9 (114 LXX), 116, 10-19 (1 15 LXX), 117-119 (116-118 LXX), 136-
137 (135- 136 LXX), 147, 12-20 (147 LXX). L'indication "allelouia" est consideree 
comme un titre. 
4 Ps 23 (24 TM), 26 (27 TM), 28 (29 TM), 30 (31 TM), 37 (38 TM), 47 (48 TM), 64-65 
(65-66 TM), 75 (76 TM), 79-80 (80-81 TM), 97 (98 TM), 142-143 (143-144 TM), 145-
146 (146-147 TM), 148. 
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TM que dans Ja LXX.5 Au total, les titres du TM et de la LXX presentent 
un ecart quantitatif entre eux dans quarante cas. De la sorte, plus d'un titre 
sur quatre est different dans les deux traditions textuelles. D'ou la ques-
tion : est-ce la LXX qui a innove par rapport a sa Vorlage hebrai"que, qui, 
dans cette hypothese, est supposee proche du TM ? Ce qui va dans ce sens, 
c'est le fait meme que trente-huit des quarante ecarts soient propres a Ja 
LXX. Est-ce, et c'est la deuxieme hypothese, le TM qui a modifie les titres 
de l'hebreu origineJ, qui serait mieux representee par Ja LXX? Ou encore, 
comme tend a Je suggerer le fait qu'en face des quarante plus de la LXX, il 
y a deux plus dans le TM, les choses ne sont-elles pas plus complexes? La 
these qui sera defendue ici, c'est que les titres de la LXX refletent une tres 
ancienne tradition d'interpretation, la plus ancienne que nous puissions 
atteindre, probabJement anterieure a Ja traduction elle-meme ; dans quel-
ques cas, cependant, il n'est pas impossible que ces titres remontent a un 
modele hebreu different du TM. 
2. Le titre du psaume 65 LXX: resurrection de Jesus ou relevement de 
Dieu? 
Partons du titre apparemment Je plus defavorabJe a la these qui vient d 'etre 
enoncee, puisqu'il paratt contredire de maniere decisive l'idee que la LXX 
pourrait refleter une tradition ou un etat textuel anciens: le demier mot du 
titre du Ps 65 civacrT<iaEWS, qu'on traduit spontanement par "de resurrec-
tion," n'a aucun correspondant dans le Ps 66 TM et a ete analyse comme 
une innovation chretienne: dans son edition mineure, A. Rahlfs l'a atheti-
se, en J'imprimant entre crochets droits ; dans son apparat critique, il a fait 
valoir qu'il s'agissait d' "une addition chretienne enseignant que ce psaume 
etait chante deja au ze ou au 1 er siede au jour festif de la resurrection, jour 
dans la messe duqueJ aujourd'hui encore quatre de ses stiques (v. lb, 2a, 
3a, 4a) sont chantes." P.L. Hedley parJe de "note liturgique chretienne."6 
Recemment, M. RöseJ parle d' "une addition s0rement plus tardive, peut-
etre chretienne."7 Deja, au 5e siede de notre ere, Theodoret soutenait une 
opinion voisine: "Cette addition, ni l'hebreu ne l'a, ni !es autres traduc-
teurs, ni !es Septante dans J'Hexaple; mais certains, a ce qu'il semble, l'ont 
ajoutee."8 Malheureusement, il ne precise pas qui sont ces "certains" qui 
ont ainsi innove et qu'iJ n'apprecie pas dans la mesure ou le Ps 65 a, seJon 
5 Ps 122 (121 LXX) et 124 (123 LXX). 
6 P.L. Hedley, « The Göttingen Investigation and Edition of the Septuagint", HrR 26 
7 
(1933) 57-72. 
M. Rösel, "Die Psalmenüberschriften des Septuaginta-Psalters", Der Sepruaginta-
Psalter. Sprachliche und theologische Aspekte (ed. E. Zenger; HBS 32; Freiburg: Her-
der, 2001) 125-148, en particulier 141. 
8 PG80,col.1361A. 
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lui, ete compose par David pour les captifs de Babytone et n'a donc pas de 
rapport avec la resurrection. 
Que nous apprennent les Peres de l'Eglise sur civaaTciaEWS'? Justin ne 
cite pas le Ps 65 (66). La Patrologie grecque de Migne attribue a Origene 
un texte qui revient en fait a Didyme.9 Dans le premier tiers du 4e siede, 
Eusebe de Cesaree ne cite pas le Ps 65 (66) parmi !es psaumes messiani-
ques, ni dans la Demonstration evangelique, ni dans les Ekloges propheti-
ques. Toutefois, dans le Commentaire sur /es psaumes, qui est une oeuvre 
de la fin de sa vie, il qualifie le Ps 65 (66) d' "evangelique," parce qu'il 
"contient l'appel des nations" ; il commente longuement l'expression "pour 
la fin" du titre, mais il ne dit mot du terme "resurrection." 10 Dans !es Hypo-
theses sur les psaumes, Eusebe, ou le pseudo-Eusebe, resume ainsi l'objet 
du Ps 65 (66) : "appel des nations et predication des apötres."11 De la sorte, 
on retrouve la connotation "evangelique" du Commentaire et l'absence de 
reference a la resurrection. 
En ce qui concerne !es auteurs de la seconde moitie du 4c siecle, le 
Commentaire d'Apolinaire n'est pas connu. En revanche, Didyme com-
mente la "resurrection" du titre en meme temps que le debut du psaume 
"Acclamez Dieu, toute la terre." Voici ce qu'il dit: «comme, par la gräce 
de Dieu, Jesus a goute la rnort pour tout hornme, que le diable, qui a le 
pouvoir sur la rnort, a ete detruit, ce n'est pas une partie de la terre qui re-
~oit !'ordre d'acclamer Dieu, mais eile tout entiere, etant donne que !es 
morts de partout, justes et injustes, sont eveilles."12 Didyme insiste donc sur 
la caracteristique d 'universalite de la resurrection. Dans son traite Sur les 
titres des psaumes, Gregoire de Nysse est silencieux sur civaaTciaEWS'. 
Au 5• siede, Theodore de Mopsueste ne cite pas le titre du Ps 65 (66) ; 
de la sorte, il est fidele a la tradition de mefiance a l 'egard des titres qu'a 
inauguree son maitre Diodore de Tarse, dont le commentaire a ce psaume 
est actuellement inedit. Cependant, Theodore affirme qu'ici le psalmiste 
"annonce a l'avance le retour (d'exil). Mais le psaume, dit-il, n'est pas 
enonce au nom de tous, mais au nom des seuls hommes chez eux admira-
bles et vertueux." 13 Une telle interpretation est aux antipodes de celle 
d'Eusebe, pour qui l 'expression "pour la fin" permettait de voir la realisa-
tion du psaume dans !es ternps evangeliques. La suite de l'exegese insiste 
sur la portee non universelle du psaume: on peut se demander s'il n'y a pas 
9 PC 12, col. 1497BC == fragment 661a (variantes) de l'edition d'E. Miihlenberg, Psal-
menkomme11tare aus der Katenenüberlieferung, Band II (Berlin, New York, 1977) 55, 
16-26. 
io PC 23, eo!. 648A. 
11 PG 23, eo!. 69A. 
12 E. Miihlenberg, Psalmenlwmmellfare, 55, 11-15. 
13 R. Devreesse, Le Commentaire de Theodore de Mopsueste sur les psaumes ( /-LXXX) 
(Studie Testi 93 ; Citta del Yaticano, Biblioteca Apostolica Vaticana, 1939) 421. 
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ici une discrete prise a partie, non seulement d'Eusebe, mais aussi de Di-
dyme. En bon lecteur d'Eusebe et de Didyme, Je Pseudo-Athanase affirme 
que Je Ps 65 (66) prophetise l'appel des nations, annonce Ja resurrection a 
venir des ämes elles-memes, predit !es souffrances endurees par les apötres 
pour Ja predication evangelique, ainsi que le rejet des Juifs. 14 Pour Hesy-
chius edite par le cardinal Antonelli sous le nom d' Athanase, "pour Ja fin 
des siecles, ce cantique a ete dit avec un psaume au sujet de la resurrection 
du Seigneur quj est la conversion des nations."15 Une interpretation tres 
proche se trouve chez Hesychius edite sans nom d'auteur par V. Jagic: "le 
cantique de ce psaume a prophetise sur la resurrection du Christ."16 
Au total, l'apport des Peres est contraste. Certains insistent sur civaoTCi-
oEWS : Didyme, le Pseudo-Athanase, Hesychius. D'autres ignorent delibe-
rement le mot ou meme l'athetiseot: probablement Theodore de Mopsueste, 
sOrement Theodoret de Cyr. Le cas d'Eusebe et de Gregoire de Nysse est 
plus difficile a evaluer: ils sont sileocieux sur Ja presence d'civaoTaoEws, 
sans qu'on puisse determiner si ce silence est delibere ou non. Donc, Je 
moins que l'on puisse dire est que l'addition chretienne dont A. Rahlfs 
parle dans son edition n 'a jamais fait ete r~ue unanimement chez !es Peres, 
y compris chez ceux chez qui on pourrait s'attendre a la trouver (Eusebe, 
Gregoire de Nysse). 
Mais !es Peres ont-ils eu raison de voir sous le terme d'civaoTaoEws Ja 
resurrection du Christ et des morts? Quel est le sens du substantif civciorn-
oLs et du verbe civtoTcivm dans la LXX ? En dehors de notre psaume, le 
substantif n'est employe que eing fois. Dans les deux occurrences qui figu-
rent en 2 M, probablement ecrits directement en grec a une date tardive, 
civacrTaaLs signifie " resurrection," au seos ou les morts se releveront un 
jour: eo 7,14, le quatrieme frere, au moment de mourir, affirme: "Mieux 
vaut, quand on quitte la vie du fait des hommes, attendre les esperances 
donnees par Dieu d'etre de oouveau ressuscite par lui ; car pour toi [i.e. 
Antiochos] il n'y aura pas de resurrection pour la vie." En 12,43-44, Judas 
Maccabee fait offrir un sacrifice pour le peche en faveur de tous !es soldats 
morts "en songeant a Ja resurrection ; / 44 en effet s'il n'avait pas attendu 
que les hommes tombes ressuscitent, il aurait ete superflu et stupide de 
prier pour des morts." Mais ce n'est pas ce sens de resurrection que l'on 
trouve dans !es textes de la LXX traduits sur l'hebreu. Eo So 3,8, Dieu 
parle du jour du jugement a venir et de la colere dirigee contre les nations 
en ces termes : "C'est pourquoi attendez-moi, dit le Seigneur, en vue du 
jour de mon relevement eo vue du temoignage." II ne faut evidemment pas 
traduire l'expression ~µepa civacrTaaEws µou par "jour de ma resurrec-
14 PG 27, col. 288AB. 
15 PG 27, col. 904C. 
16 V. Jagic, lncerti auctoris explanatio psalmorum graeca (Vienne: A. Holzhausen, 1917) 
122. 
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tion," - car comment le Dieu de Sophonie pourrait-il ressusciter? - mais 
par "jour de mon relevement," - ce jour oll Dieu se levera de nouveau pour 
chätier les nations et convertir les peuples et Israel. En Lm 3,63, l 'orant se 
plaint de ses ennemis et s'adresse a Dieu : "61 Tu as entendu leur opprobre, 
tous leurs pensers contre moi, / 62 Les levres de ceux qui se relevent contre 
moi et leurs entretiens contre moi tout le jour, / 63 Leur siege et leur rele-
vement." De nouveau, ici , il n'est pas question de resurrection, mais des 
menees des ennemis de l'orant, qui se levent contre lui et qui agissent 
contre lui, qu'ils soient en position assise ("le siege") ou qu'ils se redres-
sent ("le relevement"). Le meme sens de relevement agressif se retrouve en 
Dn 11,20 (LXX), oll il est question d'un roi qui, apres diverses entreprises, 
tombera: "Et se relevera de sa racine un rejeton de royaute en relevement, 
un hemme portant I ' empreinte de la gloire du roi ; et dans les demiers jours 
il sera brise et non dans la colere et non dans Ja guerre." 
Le verbe civLaTcivm est tres frequent dans Ja LXX. Si on se limite au li-
vre des psaurnes, on constate que seules deux occurrences sur vingt-quatre 
peuvent presenter Je sens de "ressusciter": 1,5a, Oll il est question des im-
pies qui "ne ressusciteront pas au jugement," et 87,1 lb, ou les medecins 
sont incapables de ressusciter !es morts. 17 En regle generale, ailleurs, il 
s'agit du relevement de Dieu, que l 'orant implore de venir Je sauver (3,8a; 
34,2; 40,11 ; 43,24b et 27a) ou de sauver les malheureux (9, 20a et 33a ), 
ou encore qu'il supplie de manifester sa colere a l'encontre des ennemis 
(7,7a; 67,la; 73,22a; 93,16a) et des impies (16,13a). Tantot, Dieu s'est 
releve dans le passe, quand "il a releve un temoignage en Jacob" (77,5a) ou 
lors du voyage de l 'arche d'alliance (131,8), tantöt il se relevera dans 
l'avenir, pour Je jugement (75,lOa; 80,8) ou lorsque Je moment sera venu 
(101,14a). Une fois, Dieu lui-meme proclame qu'il se relevera a cause des 
pauvres (11,6c). Cependant, dans quelques occurrences, Je relevement n'est 
pas celui de Dieu, mais celui de l'orant, oppose a Ja chute que connaissent 
ses ennemis (19,9) ou qui est incapable de se redresser (40,9b) ; ou encore 
il s'agit du relevement des fils d'lsrael (77,6c). Une seule fois, Je terme est 
connote pejorativement: en 34,11, Oll ceux qui se relevent sont des temoins 
injustes qui s'en prennent a l'orant. 
II n'y a pas de raison de penser que l 'expression civaoTaoEws du titre 
du Ps 65 (66) ait un autre sens que celui qui est Je plus massivement atteste 
par Ja LXX des psaumes: Je relevement de Dieu, c'est-a-dire sa manifesta-
tion dans l 'histoire apres des moments Oll il a paru etre absent. Or, que Je Ps 
65 (66) puisse etre considere comme Je psaume par excellence du releve-
17 En Ps 1, 5a, Je sens de "ressusciter" est retenu par J. Schaper, Eschatology in the Greek 
Psalter (WUNT 2. Reihe 76; Tübingen: J.C.B. Mohr, 1995) 46-48, mais est discute 
par A. van der Kooij, "The Septuagint of Psalms and the First Book of Maccabees", The 
Old Greek Psalter. Studies in Honour oj A. Pieterma (ed. R.J.V. Hiebert, C.E. Cox, 
P.J. Gentry; JSOTSup 332; Sheffield: Sheffild Academic Press, 2001) 229-247, en par-
ticulier 231. 
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ment de Dieu n' a rien d'etonnant: il y est question des "oeuvres" de Dieu 
(v. 4a, 5a), de " l'abondance de sa puissance" (v. 4b), des miracles qu'il a 
accomplis, comme la mer devenu terre lors de la traversee de la mer Rouge 
(v. 6), de tout ce qu' il a fait pour l'äme de l'orant (v. 16c). A Ja fin du 
psaume, l 'orant proclame que Dieu l 'a exauce et qu ' il n 'a pas ecarte sa 
priere. De la sorte, l'expression civaaTCio-Ews apparait comme une excel-
lente caracterisation du Ps 65 (66). Plutöt que de l'attribuer aux chretiens, il 
faut la mettre eo relation avec la maniere ancienne dont Je psaume a ete 
compris dans le juda"isme hellenistique. En tant que titre, civaoTaoEws re-
monte, sinon aux traducteurs eux-memes, du moins aux Iecteurs anciens de 
la LXX.18 
Est-il possible d'aller plus loin ? lci il faut faire intervenir le Midrash 
tehillim.19 Le court commentaire du Ps 66 (65 LXX) commence par Ia cita-
tion du titre du TM immediatement suivie des v. lb-2a ("Acclamez Dieu, 
toute la terre. Chantez en l'honneur de son nom"). L'ensemble est com-
mente ainsi : "Ces mots doivent etre consideres a la lumiere de ce que 
l'Ecriture dit ailleurs : 'Car alors je toumerai vers les peuples une langue 
pure, pour qu'ils invoquent tous Je nom de YHWH, pour qu' ils Je servent 
d' une seule epaule' (So 3,9). R. Yohanan enseignait: quel est le service du 
Saint, beni soit-il ? C'est Ja priere. Moi"se suggerait cela quant il disait: Dt 
11,13." La fin du commentaire des v. 1-2 developpe a l 'aide d'autres cita-
tions l'idee que le service que l'homme rend a Dieu n'est rien d 'autre que 
la priere. Apparemment tout ce paragraphe n'a rien a voir avec le releve-
ment de Dieu. Mais lisons Je verset qui precede immediatement So 3,9: 
"Voila pourquoi attendez-moi, oracle de YHWH, en vue du jour de mon 
Jever en vue du temoignage, etc." Nous avons rencontre ce v. 8 lorsque 
nous avons analyse les occurrences du mot civcio-Tao-Ls dans Ja LXX. Or, ce 
qu'il faut remarquer, c'est que Je v. 9 que cite Je Midrash ne peut etre com-
pris sans reference au v. 8, dans la mesure ou i1 se presente explicitemenl 
comme l 'explication de ce verset: i1 commence par la particule ' :> (car). De 
plus le second mot du verset, t~ (alors), est une reprise evidente du "jour du 
Jever" de YHWH. Bref, en fi ligrane de la citation de So, il y a le theme du 
Iever de Dieu. En d'autres termes, Je Midrash comprenait Je Ps 66 (65 
LXX) comme les traducteurs ou les lecteurs anciens de la LXX. La date de 
composition du Midrash n'est pas connue et on propose pour eile une four-
chette chronologique considerable : entre le 3° et le 13• siecles. Mais il est 
18 
19 
Le titre grec a-t-il pu etre compris au sens de "resurrection" a l 'epoque maccabeenne, oii 
la croyance en la rt!surrection des justes est attestee de maniere sOre? C'est ce que sug-
gere M. Rösel, "Die PsalmenUberschriften des Septuaginta-Psalters", 141, sur la base du 
v. 9a, qui parle de Dieu "qui a place mon äme dans la vie." Mais, dans le contexte, ce 
verset fait clairement allusion au pouvoir createur de Dieu. 
S. Buber, Midrash tehillim (Vilna, 1891 ; repr. Jerusalem, 1977) 314 = 157'; The 
Midrash 011 the Psalms, vol. 1 (trad. W.G. Braude; Yale Judaica Series 13; New Ha-
ven, 1959) 535-536. 
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sur que le Midrash contient des materiaux anciens. A cause du titre de la 
LXX, la comprehension du Ps 65 (66) comme psaume du (re)levement de 
Dieu fait incontestablement partie de ces materiaux anciens. 
Le fait que le Midrash atteste une exegese du Ps 65 (66) comme psaume 
du relevement de Dieu impJique-t-il qu'il ait existe une Vorlage hebrai"que 
offrant le titre avec Je mot "lever/relevement" ? Et de queJ mot hebreu peut-
il s'agir? Le substantif civcioTa<ns rend soit le verbe c:np (se lever; So 3,8) 
soit le substantif ilO'P (Lm 3,63). Le verbe civtoTcivm correspond toujours 
au verbe •1p, saufen 43 (44),24, ou le TM offre le verbe ~,p, au hiphil, qui 
a le sens d' "etre eveille" et peut etre considere ici comme un synonyme de 
01p. Si le titre a existe en hebreu, il offrait soit 01p soit ilO'p. Mais ce titre a-
t-il existe? Le fait que soit attestee une exegese juive ancienne aussi bien 
du cöte de la LXX que du cöte de la litterature rabbinique ne suffit pas a le 
demontrer. C'est une possibilite, non une certitude. Les donnees qt'.imra-
niennes sont malheureusement muettes sur ce point. En fait, le titre de la 
LXX peut simplement s'expliquer par la volonte des traducteurs des psau-
mes ou de lecteurs anciens d'indiquer la maniere dont le Ps 65 (66) devait 
etre compris. 
Si le titre a existe en hebreu avec le mot •1p!i1o'p - ce qui n'est pas de-
montre, il faut le rappeler -, Ja disparition de ce mot dans le TM 
s'expliquerait probablement de la maniere suivante: Je titre etait utilise par 
certains Peres a l'appui de la resurrection de Jesus; en le supprimant, !es 
rabbins et !es Massoretes excluaient cette interpretation. 
Au terme de cette analyse, on peut conclure ceci : loin d'etre une inno-
vation chretienne, 1 'expression avaoTCiaEWS renvoie a la plus ancienne 
exegese juive du Ps 65 (66) que nous puissions atteindre dans l'etat actuel 
de nos sources. Cette interpretation est attestee aussi bien dans le judai"sme 
hellenistique que dans la litterature rabbinique. Elle a donne lieu a un titre 
specifique dans la LXX. Mais il n'est pas sOr que le titre correspondant ait 
jamais existe dans la Vorlage hebra.i:que de la LXX. Celle-ci a peut-etre 
innove en matiere textuelle, mais pas en matiere interpretative. 
Cet exemple montre que la question des additions dans les titres de la 
LXX ne peut etre simplement envisagee en termes d'innovations propres a 
la LXX, encore moins d'innovations tardives. Entre le texte originel et la 
traduction, il y a le medium de la tradition ancienne d'interpretation. 
3. Les psaumes referes a David 
II s'agit des psaumes dont le titre contient, dans le TM, l'expression 111'?.20 
Souvent comprise comme une indication d'auteur, cette expression, littera-
20 Sur ces psaumes, les etudes fondamentales sont, pour le TM. celle de M. Kleer, "Der 
liebliche Sänger der Psalmen Israels." Untersuchungen zu David als Dichter und Beter 
der Psalmen (BBB 108; Bodenheim, 1996) en particulier78-127 et, pour la LXX, cel-
les d'A. Pietersma, "David in the Greek Psalms", VT 30 (1980) 213-226 et "Exegesis 
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tement "en vue de David," indique en toute rigueur que le psaume vise 
David, que ce demier en soit, ou non, l'auteur. Elle est traduite Je plus sou-
vent dans la LXX par T4) .6.auL8 et, cinq fois, par TOÜ .6.auL8.21 Pour cer-
tains Peres grecs, seule la deuxieme traduction, litteralement "De David," 
indique que David est l'auteur du psaume; Ja prerniere, "A David," impli-
que simpJement que Je psaume a un rapport avec Ja vie de David.22 Une 
distinction peut-etre du meme type figure dans Je Targum, ou Ja preposition 
-? est en regle generale traduite par ?.V, mais, dans une vingtaine de cas, par 
,, ?.V. 
Dans le TM, Jes psaumes expJicitement refäres a David sont au nombre 
de soixante-treize.23 Aces psaumes, il faut sans doute ajouter les Ps 75 (74 
LXX) et 132 (131 LXX). Certes, la reference a David manque, mais, dans 
le premier cas, Je titre contient nnwn-'?~ (n'extermine pas), comme dans les 
Ps 57 (56 LXX)-59 (58 LXX), tous trois attribues a David ; de plus cette 
expression fait directement echo a l S 26, 9, 1;,n•mvn-'?~ (ne J'extermine 
pas), qui est !'ordre que David adressa a Abishai de ne pas tuer Saül, J'oint 
du Seigneur. Dans Je_second cas, Je premier verset commence par "YHWH, 
souviens-toi de David." On peut se demander si, dans ces deux cas, Je mo-
dele premassoretique ne contenait pas 1 'indication 717?. Les donnees qii-
mraniennes manquent malheureusement ici. De plus, des indications com-
plementaires plus precises, du type "quand il fuyait devant son fils Absa-
lom," accompagnent quatorze fois la reference a David.24 
La LXX possede toutes les refärences a David du TM, sauf deux: celles 
des Ps 121 (122 TM) et 123 (124 TM), qui figurent toutefois dans le Sinai-
ticus.25 Inversement la LXX donne treize indications "A David" supple-
and Liturgy in the SuperscripLions of the Greek Psalter", X Congress of the !11tematio11al 
Organization for Septuagi11t and Cognate Studies (ed. B.A. Taylor; SBLSCS 51 ; At-
lanta, GA: Scholars Press, 2001) 99-137, en particulier 102-113. Voir aussi J.-M. Au-
wers, "Le David des psaumes et !es psaumes de David", Figures de David a travers La 
Bible. XV/le congres de l'ACFEB (ed. L. Desrousseaux et alii; Paris; LD 177; Paris: 
Cerf, 1999) 187-224, en particulicr210-213. 
21 Ps 16 (17 TM), 25 (26 TM), 27-28 (28-29 TM), 36 (37 TM). A. Pictcrsma, "David in 
thc Greck Psalms", 215-218, cstimc que cc titrc est secondaire et que Ja LXX ancienne 
donnait TQ L:.au(6. 
22 Voir Didyme, fragment 16 (ed. E. Mühlenberg, Psalmenkommentare, Band 1) 127, 27-
128, 2. 
23 Ps 3-32 (31 LXX) sauf Ps 10 (9, 22-39 LXX); 34-41 (33-40 LXX); 51-65 (50-64 
LXX); 68-70 (67-69 LXX); 86 (85 LXX); 101 (100 LXX); 103 (102 LXX); 108-110 
(107-109 LXX); 122 (121 LXX); 124 (123 LXX); 131 (130 LXX); 133 (132 LXX); 
138-145 (137-144 LXX). 
24 Ps 3, 7, 18 (17 LXX), 30 (29 LXX), 34 (33 LXX), 51-52 (50-51 LXX), 54 (53 LXX), 
56-57 (55-56 LXX), 59-60 (58-59 LXX), 63 (62 LXX), 142 (141 LXX). 
25 A. Pietersma, "David in the Greek Psalms", 225, considere que la LXX ancienne 
presentai L TQ ll.auW au Ps 121 pour une raison qui n 'csl pas claire. II ne reprend pas cet-
te affirmation dans son article de 2001, 101. 
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mentaires.26 La LXX presente aussi toutes les indications complementaires 
du TM, mais elle leur en ajoute trois qui lui sont propres: Ps 96 (97 TM, 
"lorsque sa terre fut etablie," qui fait probablement allusion a 2 S 5,1-12), 
142 (143 TM, "lorsque son fils le poursuit"), 143 (144 TM, "Contre Go-
liath," qui manque dans le Sinaiticus).27 A ces indications propres a la 
LXX, faut-il en joindre d'autres qui viseraient aussi David? La reponse est 
siirement negative dans le cas des titres qui designent explicitement 
d'autres personnages bibliques que David.28 II en est de meme lorsque les 
indications se referent manifestement a d'autres episodes que ceux de la vie 
de David.29 Dans d'autres complements, ou, dans la LXX, mais non dans le 
TM, il est question des jours de la semaine, il est peu vraisemblable que 
David soit vise :30 ce type de complements se retrouve dans des titres qui, 
de maniere explicite, ne se referent pas a David.31 Toutefois, on peut se 
demander si les indications contenues dans les titres des Ps 26 (27 TM: 
"avant qu 'il soit oint"), 28 (29 TM : "de la sortie de latente"), 30 (31 TM : 
"d'egarement") ne visent pas des episodes de la vie de David.32 Au total, 
26 Ps 32 (33 TM), 42 (43 TM), 70 (71 TM), 90 (91 TM), 92-98 (93-99 TM), 103 (104 
TM), 136 (137 TM). A. Pietersma, "David in the Greek Psalms", 221-222, suggere que 
)es titres des Ps 90 (91 TM), 92 (93 TM) et 94 (95 TM) pourraient etre secondaires, 
parce qu'ils offrent Je mot alvos au lieu d'aivEcrts, habituel dans Ja traduction de Ja 
LXX. Mais Je premier mot est un doublet stylistique du second. 
27 Voir A. Piertersma, "Exegesis and Liturgy in the Superscriptions of the Greek Psalter", 
105-109. 
28 Ps 64 (65 TM), oll, apres l'indication "A David" figure "Cantique. De Jcremie et 
d'Ezechiel etc." indication qui est absente du Sinaiticus et du Vaticanus, mais qui figu-
rait sans doute dans l'Alexandrinus: ce demier est lacunaire ici, mais la version sahidi-
que, qui en depend, presente l'indication; psaumes 145-148, oll "allelouia" est suivi 
"d 'A ggee et de Zacharie." 
29 Ps 70 (71 TM), ou l' indication "A David" est suivi par l'expression au genitif "Des fils 
de Ionadab et des premiers prisonniers" qui vise Jeremie 42 (35 TM) et qui est conside-
ree comme secondaire par A. Pietersma, "David in the Greek Psalms", 222-224, et Ps 95 
(96 TM), ot'i le titre "Cantique. A David" est preccde par "lorsque Ja maison ctait edifiee 
apres Ja captivite," ce qui conceme probablement l'histoire d'Esdras et de Nehcmie. 
30 Ps 23 (24 TM : "Psaume. A David. Du premier jour des sabbats"), 37 (38 TM : "Psau-
me. A David. En memorial. Au sujet du sabbat"), 92 (93 TM : "Louange de cantique. A 
David. Pour le jour du prosabbat, lorsque Ja terre fut etablie"), 93 (94 TM : "Psaume. A 
David. Au quatrieme jour des sabbats"). 
31 Ps 80 (81 TM, ou l 'indication "A Asaph" est suivie par "Au cinquieme jour du sabbal" 
dans la vieille latine, qui traduit la LXX) et 91 (92 TM : "Psaume de canlique. Pour le 
jour du sabbal"). 
32 C'esl la suggestion que font, pour )es Ps 26 et 28, E. Slomovic, "Toward an Understan-
ding of the Formation of Historical Titles in the Book of Psalms", ZAW 91 (1979) 350-
380, notamment 356-358, et A. Pietersma, "The Present Stale of the Critical Text of the 
Greek Psalter", Der Septuaginta-Psalter und seine Tochterübersetzungen (ed. A. Aej-
maleus, U. Quast; MSU 24 ; Göttingen, 2000) 12-32, en particulier 30-31, et "Exegesis 
and Liturgy in the Superscriptions oftheGreek Psalter", 103-104 (Ps 26) et 126-128 (Ps 
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aux soixante-quinze references a David du TM, la LXX en ajoute quinze au 
dix-huit, mais en meme temps eile en retire deux. Elle met donc en rapport 
avec David un nombre sensiblement plus grand de psaumes. Elle est ainsi 
temoin d'un phenomene qu'on a qualifie de "davidisation" du psautier.33 
La question est de savoir si ce phenomene de davidisation est une inno-
vation de la LXX au s'il ne figurait pas deja dans le modele hebreu dont 
eile depend. En realite, la question est delicate, car il a ete suggere que les 
indications complementaires commen~ant dans la LXX par ÖTE au OlTOTE, 
qu'elles fussent communes au TM et a la LXX - Ps 7, 17 (18 TM), 50 (51 
TM), 51 (52 TM), 53 (54 TM), 56 (57 TM), 63 (63 TM), 141 (142 TM) -
au propres a la LXX - Ps 95 (96 TM), 96 (97 TM) et 142 (143 TM) - ne 
figuraient pas dans la LXX originelle, parce que cette demiere ignore cette 
maniere de traduire Ja particule -:::i suivie de l'infinitif.34 Cet argument a une 
certaine force, mais il oe faut pas en majorer l'importance. En effet, ÖTE est 
assez frequemment employe dans Je Pentateuque, que les traducteurs des 
psaumes connaissaient; il figure parfois aussi dans 1-2 Regnes, qui ra-
content l'histoire de David. De plus s'il est vrai qu'6rr6TE est tres rare dans 
la LXX, en meme temps il est clairement un doublet stylistique d'ÖTE. 
Pour progresser en direction de la reponse a la question posee, on songe 
d'abord a faire intervenir les donnees de Qumrän. Mais celles-ci, outre 
qu'elles sont lacunaires, se contredisent au appellent des reserves: au Ps 33 
(32 LXX), 4Q98 (4QPsq) a l' indication 111'?, mais pas 4Q83 (4QPs•); au 
Ps 91 (90 LXX), la presence de 111', est une reconstitution d'editeur; au Ps 
104 (103 LXX), 111', ne figure pas en 4Q86 (4QPsd), mais est present en 
11Q5 (llQPs•) et est reconstitue en 4Q87 (4QPse). De plus, l'utilisation de 
11Q5 ( l lQPs•) est problematique, car ce manuscrit temoigne d'un psautier 
marque par le phenomene de la "davidisation," mais different du TM et de 
la LXX: !'ordre des Ps est souvent different et il y a des pieces supplemen-
taires.35 
28); dans ce demier article, 125, A. Pietersma met en relation le Ps 30 avec "le jour 
d'egarement" de Za 14, 13. 
33 Voir sur ce point les contributions recentes de J.-M. Auwers, La composition litteraire 
du psautier. Vn etat de La question (CahRB 46; Paris: Gabalda, 2000) 135-159, M. 
Kleer, "Der liebliche Sänger der Psalmen Israels", et A. Pietersma, "Exegesis and Li-
turgy in the Superscriptions of the Greek Psalter". 
34 A. Pietersma, "David in the Greek Psalms", 221, et "Exegesis and Liturgy in the Su-
perscriptions of the Greek Psalter", 105-107. Voir les remarques de J.-M. Auwers, La 
composition litteraire du psautier, 149-150. 
35 II est donc difficile de suivre A. Pietersma, "David in the Greek Psalms", 225, quand il 
propose, sur la base de 11 Q5 (11 QPs'), de reconstituer une Vorlage hebraique de la 
LXX offrant 717?. Sur I IQPs•, voir U. Dahrnen, Psalmen- u11d Psalter- Rezeption i11 
Frühjudentum. Reko11strustruktion, Textbesta11d, Struktur und Pragmatik der Psalmen-
rolle l JQPs• aus Qumra11 (STDJ 49; Leiden: Brill, 2003). 
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II faut alors recourir au Targum des psaumes.36 Celui-ci s'accorde parfois 
avec Ie TM contre la LXX, dans le cas des Ps 33 (32 LXX), 43 (42 LXX), 
104 (103 LXX), 137 (136 LXX), pour lesquels il ne donne pas l' indication 
"A David," et dans le cas du Ps 124 (123 LXX), Oll, a l'instar du TM, il 
propose cette indication, se distinguant ainsi de la LXX. Mais, en trois cas, 
il s'accorde partiellement avec la LXX contre le TM, aux Ps 91 (90 LXX, 
le v. 2 commence par "David dit"), 122 (121 LXX, Oll, comme la LXX, le 
Targum ne donne pas "A David") et 144 (143 LXX, ou, au v. 10, "le glaive 
du mal" du TM devient " le glaive du mal de Goliath," ce qui s'accorde 
avec le titre "Contre Goliath" de la LXX).37 A ces trois psaurnes, il faut 
peut-etre ajouter Ies Ps 98 (97 LXX, qui est appele ''psaume de prophetie," 
ce qui peut faire reference a David envisage cornme prophete) et 99 (98 
LXX, oll, au v. 5, "le marche-pied des pieds" de YHWH devient " la maison 
de son sanctuaire"). De plus, le Targum offre une tradition qui lui est pro-
pre: il ajoute le titre "A David" aux Ps 44 (43 LXX), 75 (74 LXX), peut-
etre 79 (78 LXX, ou, dans l'expression "il dit en esprit de prophetie," le 
sujet a de bonnes chances d'etre David). En revanche il n'a pas l ' indication 
"A David" aux Ps 131 (130 LXX) et 133 (132 LXX), ce qui le distingue a 
Ja fois du TM et de la LXX. 
De la sorte, nous sornmes en presence de trois traditions differentes en 
matiere de davidisation des psaurnes. La moins developpee est celle du 
TM, la tradition moyenne est celle du Targum, la plus developpee est celle 
de la LXX. Ces traditions refletent manifestement un debat interne au ju-
drusme d'epoque hellenistique sur les psaumes a mettre en relation avec 
David. 
Un aspect particulier de ce debat d'interpretation conceme les Ps 90 (91 
TM)-99 (100 TM). Ces dix psaumes font suite au Ps 89 (90 TM), qui pre-
sente le titre "Priere de Moi'se homme de Dieu." Dans le TM, ces dix 
psaumes ne sont pas mis en relation avec un personnage biblique. Dans la 
tradition d 'interpretation rabbinique, ils sont tous attri bues a Moi·se.38 La 
LXX est bien differente : si le Ps 89 (90 TM) revient evidemment a Morse, 
comme le veut son titre meme, huit psaumes sont mis en rapport avec Da-
vid, - les Ps 90 (91 TM), 92 (93 TM)-98 (99 TM) - ; seuls les Ps 91 (92 
36 P. de Lagarde, Hagiographa Chaldaica (Leipzig, 1873; repr. Osnabrück, 1967) : L. 
Dfez Merino, Targum de Salmos. Edicion Pr{ncipe del ms. Villa-Ami/ 5 (Bibliotheca 
Hispana Biblica 6; Madrid: CSIC, 1982). 
37 E. Slomovic, "Toward an Understanding of Lhe Fonnation of Historical Titles in the 
Book of Psalms", 363, signale le temoignage du Targum au Ps 143. Voir aussi sur Goli-
ath dans le Ps 144 (143 LXX) R. Stichel, ''Zur Herkunft der Psalmentibcrschriften in der 
Septuaginta", Der Septuaginta-Psalter. Sprachliche und theologische Aspekte (ed. E. 
Zenger; HBS 32: Freiburg: Herder, 2001) 149-161, en particulier 157- 158. 
38 Midrash tehillim sur le Ps 89 (88 LXX) § 3 et Origene citant le patriarche Ioullos et 
d'autres sages dans sa preface du Commentaire sur les psaumes, PG 12, col. 10568-
l057C. 
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TM) et 99 (100 TM) sont anonymes. Le phenomene de davidisation des 
psaumes trouve ici une de ses meilleures illustrations. Le Targum des 
psaumes represente une tradition intermediaire entre le TM et la LXX : le 
Ps 91 (90 LXX) revient explicitement a David; !es Ps 98 (97 LXX) et 99 
(98 LXX) sont peut-etre mis en rapport avec lui, comme on l'a vu plus 
haut. Dans le cas de six psaumes, il n'est pas possible de determiner quel 
est leur auteur aux yeux du Targum : Ps 93 (92 LXX)-97 (96 LXX) et Ps 
100 (99 LXX). Enfin, le Ps 92 (91 LXX) est attribue a Adam. 
Au dela des traditions d'interpretation qui re~oivent leur inscription 
dans !es titres du TM, de Ja LXX et du Targum, est-il possible d'atteindre 
un modele textuel hebreu different du TM dont dependrait la LXX ? II est a 
peu pres certain que Ja LXX et Je Targum sont independants l'un de l'autre. 
Par consequent, lorsque, contre le TM, ils proposent un titre identique ou 
voisin, on peut conclure qu'ils ont quelque chance de dependre d'un mo-
dele hebreu different du TM. C'est Je cas a quatre reprises : aux Ps 90 (91 
TM, Oll la LXX donne "A David" et Oll, dans Je Targum, le v. 2 commence 
par "David dit"), 97 (98 TM, Oll Ja LXX a "A David" et Je Targum 
"Psaume de prophetie"), 98 (99 TM, ou Ja LXX a "A David" et Oll, au v. 5, 
le Targum parle de "Ja maison du sanctuaire" de YHWH), et 143 (144 TM, 
oll la LXX ajoute l'indication "contre Gol iath" corroboree par "le glaive du 
mal de Goliath" du v. 10 dans 1e Targum). On ne peut cependant exclure 
que cette mise en rapport avec David ou avec Goliath soit restee purement 
orale sans jamais etre inscrite dans un texte hebreu.39 Le seul cas oll les 
donnees qurnraniennes vont peut-etre dans Je sens de l 'existence de ce mo-
dele hebreu est celui du Ps 91 (90 LXX).40 II est vrai qu'ailleurs, elles sont 
lacunaires. 
La meme conclusion vaut peut-etre dans Je cas des Ps 74 (75 TM) et 
131 (132 TM), signales plus haut: ils ont un rapport clair avec David sans 
que ce rapport soit indique dans !es ti tres du TM et de Ja LXX. Toutefois, 
au Ps 75 (74 LXX), Je titre du Targum est "Au chanteur, au moment Oll 
David dit: tu ne detruiras pas etc." Cette mention de David dans le titre 
peut etre utilisee comme un argument en faveur d'un modele hebreu offrant 
717?. Mais on peut aussi penser qu'elle releve de la transmission orale 
d'une tradition d'interpretation. 
39 
4-0 
A. Pietersma, "Exegesis and Liturgy in lhe Superscriptions of the Greek Psalter", l08-
110, argumente contre l'existence de ce texte hebreu: Je nom Goliath se termine par un 
taw en hebreu, qui est toujours transcrit par un -8 dans le psautier grec ; Je -8 final de 
ro>.tci8 prouverait que l'indication de la LXX ne remonte pas aux traducteurs, mais leur 
est posterieure. Mais, comme le signale A. Pietersma lui-meme, !es manuscrits de la 
LXX hesitent entre les deux !eures finales. On peut ne pas souscrire a cel argument. 
Voir P.W. Flint, The Dead Sea Psalms Scrolls and the Book of Psalms (STDJ 17; Lei-
den: Brill, 1997) 81, d'apres J IQ! 1 (l lQapocrPs}, qui cite le Ps 91 a Ja colonne VI; 
mais in'? est une restitution. 
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Partout ailleurs, il n'y a pas d'argument decisif en faveur de l'existence 
d'un modele hebreu different du TM. Ce que J'on atteint, ce sont 
d'anciennes traditions d'interpretation, qui peuvent d'ailleurs entrer en 
conflit. Ce trait confirme que Je judrusme d'epoque hellenistique etait di-
versifie, voire contradictoire. 
4. Conclusion 
En definitive, et sous reserve de l'etude des indications de titres qui ont ete 
laissees de cöte, J'analyse des ecarts quantitatifs figurant dans ces titres 
permet de conclure que le modele hebreu de la LXX est tres proche du 
TM ; il y avait au maximum six differences, et probablement moins. Dans 
le meme temps, il faut affirmer que les traditions d'interpretation que refle-
tent ces ecarts sont anciennes. A propos des titres supplementaires et com-
plementaires de Ja LXX, on peut donc parler d'innovation, mais ce terme 
n'indique pas une date tardive, seulement le fait qu'une ancienne tradition 
interpretative est mise par ecrit. Enfin, puisque la LXX et le Targum pre-
sentent des interpretations cornmunes, alors que ces deux traductions n'ont 
pas de rapport direct entre elles, on peut emettre l'hypothese que la tradi-
tion qu'elles refletent est anterieure a la traduction en grec et qu'elle date 
sans doute du debut de l 'epoque hellenistique. 
Le texte du psautier copte d'al Mudil. 
Observations de critique et d'histoire du texte 
Gregor Emmenegger 
Universite de Fribourg 
1. lntroduction 
En 1984, dans Ia necropole d'al-Mudil, on fit la decouverte d'un manuscrit 
des psaumes sous Ia tete de la momie d'une jeune fille. 1 Ce manuscrit, 
connu sous le nom codex Mudil, est ecrit en dialecte copte mesokemique. 
En raison de sa datation - fin 4°-debut s• siede - et du fait qu'il contient le 
psautier complet, la decouverte de ce codex fit sensation. Son texte lui-
meme est extraordinaire, parce qu'il differe des autres textes coptes. 
11 y a quelques annees, Adrian Schenker me montrait ce texte qui suscita 
aussitöt mon interet. Je choisis alors, comme objet de ma recherche docto-
rale,2 d'etudier Je codex Mudil, son type textuel et ses caracteristiques. 
C'est un honneur pour moi que de presenter quelques resultats de mes re-
cherches en hommage a Adrian Schenker. 
Dans cette etude, je traiterai de quelques exemples de deux groupes de 
variantes. Le premier presente un ensemble de corrections de la part du 
traducteur, le second temoigne probablement d'une Septante plus ancienne 
que celle rapportee par les manuscrits conserves. Mais il faut commencer 
par une introduction breve au psautier de la Septante en general, au psautier 
copte en particulier et aux temoins textuels. 
2 
Cf. G. Gabra, Der Psalter im oxyrhynchitischen (mesokemischen / mittelägyptischen) 
Dialekt (Heidelberg : Heidelberger Orientverlag, 1995). 
Die textkritische Einordnung des koptischen Psalters aus al-Mudil. Ein Beitrag zur 
Textgeschichte der Septuaginta und zur Textkritik koptischer Bibelhadschriften (a para-
itre). 
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1.1. Le psautier de la Septante 
Le psautier est - a cöte des evangiles - Je Livre Je plus utilise des Ecritures 
Sainte chretiennes. D'innombrables manuscrits nous sont preserves et Ja 
liste meme des temoins du premier millenaire comporte des centaines de 
textes. Bien qu'il existe une teile quantite de temoins, on ne trouve guere de 
traces du texte du psautier avant l'ere chretienne et il n'existe que peu de 
fragments datant d'avant le 4e siecle.3 
II y a cent ans Alfred Rahlfs publia Ja premiere edition des Septuaginta-
Studien.4 II tenta de grouper les temoins de maniere a reconstruire l'histoire 
du texte du psautier de la Septante. 
Rahlfs distingue le texte majoritaire (Mehrheitstext) de trois groupes 
contenant des temoins du texte plus ancien. En raison de Ja provenance des 
manuscrits de reference, Rahlfs denomme ces anciens groupes type de 
Haute Egypte, type de Basse Egypte et celui d'Ocddent. Pour lui, ces trois 
types de textes sont des reliquats de Ja KOLv~ chretienne, teile qu'elle etait 
utilisee avant !es revisions, dont celle d'Origene. Cette KOLVTJ etait tres re-
pandue dans !es premiers siecles, mais au creur de la chretiente grecque eile 
fut evincee par des recensions. C'est pourquoi cette KOLv~ n'est conservee 
que dans des lieux isoles - Egypte et Occident - et meme la, des leyons de 
recensions ont contamine le texte. 
La recension Ja plus connue est l'reuvre d'Origene, accessible dans !es 
fragments des Hexaples et dans la traduction de Jeröme du texte origenien 
connu saus Je nom Psautier Gallican. 
Au texte majoritaire, Rahlfs donne Je nom meprisant de Vulgärtext. II 
l'identifie avec la recension de Luden, mais il remarque pourtant que la 
Vorlage meme de Luden pouvait provenir d'autres groupes. II parle alors 
du texte proto-Luden. Dans !es annees qui suivent Rahlfs, on a reevalue ce 
texte proto-lucianique et on parle maintenant d'un quatrieme type de texte 
ancien.5 
Une des caracteristiques du psautier de Ja Septante est sa proximite avec 
le texte massoretique. Cela est, en effet, tres surprenant, parce que les 
fragments du psautier decouvert a Qumran montrent encore une grande 
diversite textuelle. De plus, !es autres livres sapientiaux comme Job, !es 
Proverbes ou l'Ecclesiaste ont ete traduits assez librement. 
Le psautier de Ja Septante se fonde sur un texte hebreu proche du texte 
massoretique et qu'il cherche a traduire litteralement. On y trouve en effet 
3 Cf. A. Rahlfs, "Der Text des Septuagintapsalters", Septuaginta-Studien. 2. Heft (Göttin-
gen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1965) 232. 
4 A. Rahlfs, "Der Text des Septuagintapsalters". 
5 Un aperyu de cette question se lit dans : G. Dorival, M. Harl, O. Munnich, La Bible 
grecque des Septante : du judaisme hellenistique au christia11isme ancien (Initiations au 
christianisme ancien; Paris: Cerf, 1994) 206. 
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des hebrafämes mais aussi des expressions tres libres. Dans les siecles qui 
ont suivi la traduction, le texte a ete modifie, mais jamais d'une maniere 
coherente et consequente. On ne changeait guere plus d'un mot. Selon Sie-
gert, l'ancienne KOLV~ du psautier nous montre J'art des petites corrections.6 
C'est pourquoi les types du texte ne sont ni fixes ni independants. Ce sont 
simplement des collections de variantes, qui apparaissent dans une certaine 
region ou dans un certain type de texte plus souvent que dans d'autres. 
1.2. Le psautier copte 
La christianisation de l 'Egypte provoqua la necessite de donner acces aux 
Ecritures Saintes pour la population qui ne connaissait pas le grec. Les 
traductions coptes, qui se sont developpees des Ie 3° siede, sont des traduc-
tions de la Septante. Mais la question se pose de savoir quelle version de la 
Septante leur a servi de base. 
A cela s'ajoute le fait qu'il y eut plusieurs traductions des psaumes en 
differents dialectes coptes. Les plus importantes sont les manuscrits sahidi-
ques et bohairiques. Les versions sahidiques se sont developpees les pre-
mieres. Elles sont les temoins principaux du texte de Haute Egypte. Ce 
texte est caracterise par Rahlfs 7 comme archaique et sau vage (archaisch ; 
sehr verwildert). II contient en effet plusieurs additions chretiennes et 
beaucoup de leyons opposees au texte massoretique. Au 4• ou s• siede, il y 
eut les versions bohairiques qui offrent un texte de type de Basse Egypte 
avec des influences du type de Haute Egypte. 
1.3. Temoins du texte 
Parmi !es nombreux temoins du psautier grec, iJ en est un qui attire specia-
lement l 'attention. En 1967, Ja bibliotheque Bodmer a Coligny a acquis un 
papyrus contenant Jes psaumes 17-118. Dans la collection Bodemer il re-
yoit Je numero XXIV, seJon la liste de Ja Septuagintaunternehmen, iJ s'agit 
du numero 2110. Ce papyrus est tres ancien: BartheJemy et Roberts Je 
datent du 2° siecle.8 Les editeurs Kasser et Testuz, par contre, Je datent en-
tre Ja fin du 3e et Je debut du 4• siede.9 Si ce papyrus est effectivement du 
ze siede, il est Je plus ancien psautier de cette Jongueur, 200 ans plus ancien 
6 Cf. F. Siegert, Zwischen Hebräischer Bibel und Altem Testament : eine Einfiihrung in 
die Septuaginta (Münsteraner Judaistische Studien 9 ; Münster: LIT cop., 2001) 306. 
7 Cf. A. Rahlfs, "Der Text des Septuagintapsalters" Septuagintastudien, 2. Heft. (Göttin-
gen : V andenhoeck & Ruprecht, 1965) 220. 
8 Cf. D. Barthelemy, "Le Psautier grec et le Papyrus Bodmer 24", RTP 19 (1969) 106-
107. 
9 Cf. R. Kasser, M. Testuz, Papyrus Bodmer XXN (Cologny-Geneve: Bibliotheca Bod-
meriana, 1967) 22. 
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que !es autres manuscrits de meme ampleur (Sinailicus, Vaticaus, Alexan-
drinus). 
Barthelemy et Pietersma mettent ce papyrus dans Je groupe Haute 
Egypte, parce qu'il en partage des variantes typiques. Selon moi, cette at-
tribution ne caracterise pas suffisamment Je cas. Je reviendrai sur ce poiot a 
Ja finde ma contribution. 
Pour faci liter Ja lecture, il convient de faire Ja liste des principaux te-
moins du psautier regroupes par types textuels. Les sigles des manuscrits 
suivent l'edition de Rahlfs. 
Les temoins a examiner 
2110 Coligny-Geneve, Bibliotheca Bodmeriana, Papyrus Bodmer XXIV. 
Ps 17-118, lacunaire. 2e siede (Barthelemy et Roberts) / fin du 3e -
debut du 4e siede (Les editeurs Kasser et Testuz). 10 
M Manuscrit copte connu sous le nom de Codex Mudil. Le Caire, Mu-
see copte, inv. 12488 (= n° 6614 de Ja bibliotheque des manuscrits). 
Parchemin. Ps 1-151, lacunaire. Fin 4• - debut 5• siede. 11 
Basse Egypte 
B Rom, Bibi. Vat., Vat. graec. 1209, connu sous Je nom de Codex Va-
ticanus; 4° siede. Ps 105,27-137,6 sont ajoutes au 15• siede. 12 
Bo Version bohairique. Pour ce travail, l'edition de De Lagarde a ete 
utilisee.13 
S Londres, Brit. Lib., Add. 43725, connu sous Je nom de Codex Sinai-
ticus; 4• siede.14 
Haute Egypte 
U Londres, Brit. Lib., Pap. 37; 7• siede. Papyrus. Ps 10,2-18,6 et 
20,14-34,6, lacunaire. 15 
2013 Leipzig, Univ.-Bibl. , Pap. 39; Ps 30-55, lacunaire. Ce papyrus date 
apres 338 mais appartient au 4• siede. 16 
10 R. Kasser, M. Testuz (ed.), Papyrus Bodmer XXIV (Cologny-Geneve : Bibliotheca 
Bodmeriana, 1967). 
11 G. Gabra (ed.), Der Psalter im oxyrhynchitischen (mesokemische11 / mittelägyptische11) 
Dialekt (Heidelberg: Heidelberger Orientverlag, 1995). 
12 Pour ce travail, le facsimile de l'lstituto Poligrafico e Zecca dello Stato, Rome, 1999, a 
ete utilise. 
13 P. de Lagarde (ed.), Psalterii Versio Memphitica, reedition par O.H.E. Burmester et 
Eugene Devaud (Louvain, 1925). 
14 Pour ce travail, les indications de Rahlfs ont ete utilisees. Cf. A. Rahlfs, Psalmi cum 
Odis (Septuaginta 10; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 2 1967). 
15 Edition par l'auteur. 
16 Edition parl 'auteur. 
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Sa8 Berlin SMB P. 3259. Parchemin. Ps 1-106; 143-151, tres fragmen-
taire. 4c ou 5c siede. 17 
SaL London, Brit. Lib. Or. 5000. Papyrus. Ps 1-151. 5c ou 6c siede. 18 
Occident 
R Verona, Bibi. Capit. I; 4° siede. Bilingue grec - latin, dont le texte 
grec. 
La Les manuscrits de l 'ancien Psautier Romain. 19 
Temoins des Hexaples 
1098 Mailand, Bibl. Ambr., 0.39. sup., un codex rescriptus. L'ecriture 
grattee de ce palimpseste date du 10° siede et donne des fragments 
des Hexaples.20 
Ga Le Psautier Gallican de Jeröme.21 
Texte d ' Antioche 
L Texte d' Antioche d'apres l'edition de Holmes et Parsons. L = plus de 
75 des manuscrits indiques, L" = 56-75, Ld = 36-55, Lb 16-35, u•u 2-
16 manuscrits.22 
Tht Theodoret, Commentaire des psaumes.23 
Sy Syro-Hexaplaire. En 616/7 Paul de Tella traduisit en syriaque 
l'edition de la Septante etablie par Origene. Mais ce psautier est un 
temoin du texte antiochien.24 
17 A. Rahlfs (ed.), Die Berliner Handschrift des saJiidischen Psalters (AA WG.PH. NF. 4; 
Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1970). 
18 E.A.W. Budge (ed.), The Earliest Know11 Coptic Psalter (London: Paul 1898). 
19 R. Weber (ed.), le psautier Romain (Collectanea Biblica Latina 10; Vaticano: Libreria 
Vaticana, J 953). 
20 G. Mercati (ed.), Psalterii hexapi reliquiae: pars prima (Roma: Bybliotheca Vaticana, 
1958). 
21 T. Ayuso Marazuela (ed.), La Vetus Lati11a hispana; origen, depe11dencia, derivaciones, 
valor e i11jlujo universal; reco11strucci6n, sistematizaci611 y andlisis de sus diversos ele-
mentos; coordinaci611 y edici611 cr[tica de su texto. Estudio comparativo con los demas 
elementos de la "Verus Latina," los padres y escritores eclesitisticos, los textos griegos y 
La Vulgata, 5. EI salterio (Consejo Superior de Investigaciones Cientfficas. Seminario 
Filol6gico "Cardenal Cisneros". Textos y estudios 5; Madrid: 1962). 
22 R. Holmes, J. Parsons (ed.), Vetus Testamentum graecum cum variis lectionibus (Oxo-
nii, 1823). 
23 R. Devreesse (ed.), Les anciens commentateurs grecs des psaumes (Studi e testi 264 ; 
Vaticano: Libreria Vaticana, 1970). 
24 R.J.V. Hiebert (ed.), The Syrohexaplaric psalter (SBLSCS 27 ; Atlanta Ga : Scholar 
Press, 1989). 
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2. Analyse du texte 
2.1. Problemes methodologiques 
Le codex Mudil est le temoin copte d'un texte grecque traduit selon un 
original hebra1que. Mais ce n'est pas l'autographe du traducteur copte. Cela 
se verifie dans des variantes qui s'expliquent faciJement par des erreurs 
d'un copiste copte. En Ps 30,21, le codex Mudil donne - au lieu du mot 
Langues - le mot peuples. Or, seul un copte peut confondre ces deux mots: 
cette erreur se fonde sur Ja proxirnite des deux mots des Langue NN>..~c et 
des peuples NN>..~oc qui ne different que d'un omicron. On trouve Je meme 
phenomene en Ps 142,9. Le codex Mudil Iit Seigneur xc au Iieu de car Xe. 
30,21 niiv7 -y>..waawv des langues 2110 BBo U NN>..~c SaL] NN>..~oc des 
peuples M 
142,9 ÖTL Xe BBoS SaL RLaP Sy] nxc Seigneur M; > LaP Ga LTht = m 
Malheureusement, nous n'avons pas Ja pJace ici pour caracteriser en detail 
Ja methode de travail du traducteur. U traduit assez litteralement mais il y a 
parfois des mots ou des expressions qu'iJ rend tres librement,25 et d'autres 
terrnes grecs qu'il semble ne pas conmutre.26 Dans ce dernier cas, iJ les rend 
par des expressions semblabJes. Mais il est difficile de savoir s'il s'agit 
vraiment d'une correction du copiste ou deja de sa Vorlage. 
2.2. Traces chretiennes dans le texte 
Le codex Mudil a plusieurs variantes du type Haute Egypte. Les caracteris-
tiques pour ce groupe-la sont les traces chretiennes. Mais Je codex n'est pas 
un simple temoin de plus, car il adapte et corrige les traces chretiennes 
present dans sa Vorlage. Comme exemples, j'ai choisi trois sortes des va-
riantes differentes. 
D'une part, il y a !es additions libres, qui doivent illustrer la reJation 
entre Je psautier et Jesus-Christ. Le psautier est ainsi compris comme une 
prophetie qui trouve son accomplissement en Jesus-Christ. Saint Paul deja 
mentionne les psaumes dans cette intention. 
25 Par exemple : 
8,4 Twv oaKTu:l.wv aou de tes doigts BBo NN6KTH11ss de tes doigts SaL] 
Nl'l6K6tll: de tes mains M 
31,7 T0 ciya).).[aµci µou mon exultation 2110 BBo U nAT6AHA mo11 exultation 
SaL] n.i.spoy.i. T ma serenite M 
77,17 dvoopc;i sans eau 2110 BBo SaL] rns:a.'iH desert M 
26 Par exernple : 
74,5 KEpas corne 2110 B) x~1pas mains 2110; t'.tn6T6N211T Kapfüas uµwv vos 
cceurs M; HnEniiTa.n Kepas uµwv votre come Bo SaL; vac: U 2013 
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Une deuxieme sorte de traces chretiennes se manifeste dans !es citations 
de Saint Paul ou des evangiles qui ne s'accordent pas toujours avec Je psau-
tier transmis. Pour cette raison, on a adapte les psaumes au texte de Saint 
Paul. 
Finalement, on trouve une adaptation de la denomination de Dieu pour 
une lecture chretienne plus explicite. 
Additions chretiennes: Ps 95,10 
Commen~ons avec l'addition chretienne la plus celebre: Elle se trouve 
dans le psaume 95,10: comme ajout a le Seigneur a regne, le texte dit du 
haut du bois. Cette addition est assez repandue dans !es textes anciens. On 
trouve cette fonnulation dans presque tous les manuscrits du type Haute 
Egypte et Occident. Elle etait si importante que les coptes d'une epoque 
plus tardive ne voulurent pas y renoncer et 1 'ajouterent a la version bohairi-
que. Pour Justin Martyr, la formule du haut du bois fait si naturellement 
partie du psautier qu'il reproche aux juifs d'avoir elimine ces mots de leur 
texte a cause de son allusion au Christ.27 Justin ajoute que l'elimination de 
ces mots est un blaspheme pire que la fabrication du veau d'or, 
l'immolation des enfants aux demons et l'assassinat des prophetes. 
Or c'est exactement ce qu'on trouve dans Je codex Mudil. Les mots du 
haut du bois y manquent, parce qu'ils ont probablement ete elimines. II 
existe en effet egalement une deuxieme addition moins repandue que la 
premiere: il s'agit de l'ajout et les paiens dans sa colere a la fin du verset. 
Les psautiers sahidiques et quelques psautiers romains connaissent egale-
ment ces mots. Or tous ces manuscrits ont la premiere addition. Le codex 
Mudil atteste du second ajout, et les paiens dans sa colere, mais pas du 
premier. II est donc vraisemblable que cette omission soit volontaire. 
179 i11i1~ 6 KUPLOS Eßacr01.EucrEv le seigneur a regne 2110 MB Ga] + aTTo 
Tov cu>..ou du haut du bois Bo SaL RLaet Barnabe 5,13, Justin Dial. 
73, Irenee V 17,3 et Tertullien; vac: Sa8 
0•7~•0.:;i CJ't;i.l? KpLvEL >..aous Ev Eu0UTTJTL 2110 BBo LaP Ga]+ Kal i:'0vri 
EV opyiJ auTOl/ M SaL LaP 
m ~~r:,-,:;;i ?~r:J Ji:>r:,-:i~ 779 i11i1~ o~ü~ n~~ 
27 
0•7~•0.:;i ••r;i~ n: 
Dites parmi les nations : le Seigneur regne ; aussi le monde est 
ferme, il ne chancelle pas; iljuge les peuples avec droiture. 
Justinus Martyr, Dialogus cum Tryphone, 73 : P. Bobichon, Dialogue avec Tryphon : 
edition critique (Paradosis 47 ; Fribourg Suisse : Academic Press/ Ed. Saint-Paul, 2003) 
384-387. 
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ELTTOTE EV TOLS E8VEOLV 
6 KVPLOS eßaa0,EUOEV 
Kal. yap KaTwp0waEv TTJV OLKOUµEVT]V 
rjns ou aaAEu0tjaETm 
KpLVEL Aaous EV Eu8uTnTL 
2110 EL TTQTE EV TOL<, E8VEOLV 
0 KS EßaaLAEUOf;V 
KaL yap KOTWp8WaE[v] Tnv OLKOUµEVTJV 
TJTLS ou aaAEu0naETc;t[L] 
[KpLV]!;L Aaou[s E]l! EU0UTTJn 
M AXIC 2N N2€-0-NOC X6 2An:is:c 
6P €:PA 
B 
KAI rAp 2AQTA2A 6P6TC N 
TOIKOYH6NH NC 
N6KIH 61'1 
QN6KPIN6 N26f'l)..AOC 21'1 
oycAyT6N 
A yw 261'126-0-NOC 2H 
neq6oNT 
ELTTQTE EV TOLS E8VEOLV 
6 KVPLOS EßaaLAEUOEV 
KQL yap KaTwp0waEV TTJV OLKOUµEVTJV 
rjns ou aa>..Eu8tjaETaL 
KpLVEL >..aous- EV EU8UTWL 
Dites parmi les nations : 
Le Seigneur a regne,28 
car il a redresse le monde, 
qui ne sera pas ebranle, 
il jugera les peuples 
en droiture. 
Dites parmi les nations : 
Le Seigneur a regne, 
car il a redresse le monde, 
qui ne sera pas ebranle, 
il jugera les peuples 
en droiture. 
Dites-le parmi les nations : 
Le Seigneur a regne. 
Car il a redresse le monde 
qui ne sera pas, 
ebranle, 
il jugera les peuples 
en droiture, 
et les pai'ens 
dans sa colere. 
Dites parmi les nations : 
Le Seigneur a regne, 
car il a redresse le monde, 
qui ne sera pas ebranle, 
il jugera les peuples 
en droiture. 
Bo AXOC !:,6N Nl6-&NOC Dites-le parmi les nations: 
X6 A n601c 6P oypo Le Seigneur a regne 
680).. 21 OY(J}6 du haut du bois. 
K6 rAp AQTA20 Nto1KOYH6NH epATC Car il a redresse le monde 
-0-AI 6T6 NCNAKIH AN 
QNAt 2An 62Al'IÄA0C 
!:,6N oycwoyTeN 
qui ne sera pas ebranle, 
il jugera les peuples 
en droiture. 
28 Le parfaiL hebreu 7'?r,i ne joue pas le röle ici d 'un temps de Ja narration mais a une signi-
fication stative. Dans la Septante, on le rend par un aoriste. Cf. F. Blass, et al., Gramma-
tik des neutestamentlichen Griechisch (Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 171990) 
272-273. 
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SaL AXtc NN2€·EH1oc xe A nxo"ic Dites-le parmi les nations : 
pppo €B0>-. 2H nt9s · 
KAI rAp M,ITA20 6PATC NTOI 
KOYH€NH €NC NAKIH AN· 
(INAKPtNs H2sN>-.Aoc 2N oy 
COOYTN. 
AYW N2€-8-NOC 2N TsqoprH. 
Le Seigneur 
a regne du haut du bois. 
Car il redresse le monde 
qui ne sera pas ebranle, 
il jugera les peuples dans 
une droiture, 
et les paiens dans sa 
colere. 
Dans le type de texte Haute Egypte, Rahlfs mentionne sept versets conte-
nant dix grandes additions.29 Le codex Mudil ne donne que sept additions et 
ce sont toutes des additions moins repandues. II semble donc que les addi-
tions bien connues aient ete eliminee et les autres ignorees. 
On peut faire des observations semblables pour le papyrus Bodmer 
XXIV. Ce texte ne connait pas non plus toutes les additions. Or, une rela-
tion directe entre le papyrus Bodmer et le codex Mudil n'est pas probable, 
parce qu'ils n'ont pas les memes additions. On peut etendre ce resultat: de 
toutes les variantes trouvees dans le texte sahidique, Je codex Mudil et le 
papyrus Bodmer n'en offrent que Ja moitie. Et pour une grande partie, ce ne 
sont pas les memes variantes. Une relation directe entre le papyrus Bodmer 
XXIV et le codex Mudil n'est alors simplement pas possible. 
37,14 -~t.S1 EYW 8e M BBoh Ga] + EKpEµciµriv {m' a.UTWV Km; 2110 2013 
Sa8t, ; vac: U 
37 ,21 'O.~Qi avTarro8L86vTE s BS La Ga = m] + µoL 211 o•id M Bo 2013 
Sat. R LThtSy; vac: U 
37,21 Kat CLTTEppu)>av µE TÜV ayaTTT]TOV WS VEKpov Eß8€Auyµevov 2110 
Bo 2013SaL RLaP Tht] > M BS LaP Ga L = m; Bo ajoute encore et ils 
ont donne des clous dans ma chair ; vac : U 
50,9 :i11~::i UOOWTT<.iJ B Ga] UOOWTTWV cirro TOU atµaTOS TOU CUAOU 2110 
M 2Ö13SaL, f:in€K(9€ H2ycwnot-1 avec ton bois en ysop Bo; vac : U 
70,7 Kat au ßori0os KpaTm6s BBo (La Ga)] ßori06s µou KpaTmos au 
el awTl')P µou KVpLE 2110 NT AK ns nMoH-e-oc A yw nAXXAPA 
NTK nACWTHp nxc tu es mon bienfaiteur et maforteresse, tu es 
nwn liberateur, Seigneur M SaL; ßori06s µou = m, mais pas Je 
1<upLE; vac: U 2013 
89,17 BBo) + €P(!)ANT€TNK€T THYTN 2N TntCTIC 2H noy0€1(9 rnpq 
STSTN 21-1 nxwu>ps SBO>-. · T6TNA(90n€ AXH ne-e-ooy Si vous re-
venez dans lafoi, vous serez sans mal dans tous les temps ou vous 
serez dans La dispersion SaL; + et opus manuum nostrarum dirige et 
29 Cf. A. Rahlfs, "Der Text des Septuagintapsalters", 223. 
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les ceuvres de nos mains, conduis-les! S Ga LTht = m); M montre 
tous !es deux ;30 2110 ne rend que la premiere partie du verset Que 
la clarte du Seigneur soit! et commence ensuite le psaume suivant; 
vac: U 2013 
95,10 779 i1F, 0 KUPLOS eßaai.AEUOEV le Seigneur a regne 2110 MB Ga] 
+ a.rro Tou c;u>..ou du haut du bois Bo SaL RLaet Barnabe 5,13, Jus-
tin Dial. 73, Jrenee V 17,3 et Tertullien; vac: U 2013 
95,10 •-7~-o~ • •~.p KpLVEL Aaous EV EU0UTTjTL 2110 BBo LaP Ga]+ Kai. 
E0vri ev 6pyfl auTou M SaL LaP; vac: U 2013 
117,24 i1?'~~ a.yanwawµE0a Bo] pr. auvax0EVTES 2110 M SaL 
(ArabParRom) ; vac : B U 2013 
lnfluences du Nouveau Testament : Ps 67,19 par. Eph 4,8 
Dans son etude "The Greek Psalter in Paul's Letters" Silva a analyse ces 24 
occurrences ou Saint Paul cite les psaumes.31 Cette etude nous permet 
d'observer comment le texte de Mudil a ete modifie. Suivant Ps 67,19 est 
note parallele a Eph 4,8, la citation de Saint Paul du Ps 67,19. 
m CJ7~~ niJQ9. 1;1ryp.7 ':;!$ i;,•:;iiq tii79'? Q'71/ 
Tu es monte sur la hauteur, tu as emmene des captifs, tu as preleve 
des dons parmi les humains 
~ Ps 67,19 M Ps 67,19 SaL Ps 67,19 NT Eph4,8 
o:vEßris 2AKAÄK M.(~M~ a.vaßas 
ELS üqlos- enx1cs enx1ce ELS' ÜtµOS' 
i:ixµa>..wTEuaas 2AKAIXH~ÄWTIZe M.jAIXH~ÄWTeYe uxµaAWTEUOEV 
atxµa>..wa[av NOYAIXHAÄWCI~ NOYAIXHAÄWCIA atxµa>..wai.av 
EAaßES 2Mt ~qt E8WKEV 
86µaTa N2eNT~IA N26NTAelO 86µaTa 
ev civ0pwm¼> NtlpOHe FiFipOHe TOLS a.v0pwlTOLS', 
Tu es monte Tu es monte Jl est monte Jl est monte 
sur la hauteur, sur la hauteur, sur la hauteur, sur la hauteur, 
tuas emmene tu as emmene il a emmene il a emmene 
la captivite, la captivite, la captivite, la captivite, 
30 Le fait que m montre l'ajout et les <Euvres de nos mains, conduis-les! ensemble avec S 
Ga LTht M signale 1 'influence d'une recension selon le texte hebreu, peut-etre celle 
d'Origene. 
31 Cf. M. Silva, ''The Greek Psalter in Paul's Letters: A Textual Study", The Old Greek 
Psalter : Studies in Honour of Albert Pietersma (ed. R.J.V. Hiebert ; JSOTSup 33 ; 
Sheffield: Sheffield Academic Press, 2001) 277-288. 
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tu as preleve tu as donne 
des dons des dons 
parmi l'humanite aux hommes. 
il a donne 
des dons 
auxhommes. 




Le codex sahidique de Londres nous montre le meme texte qu' Eph 4,8. II 
utilise la troisieme personne et au Jieu de )..aµßcivw prendre, iJ a 8t8wµt 
donner ; par consequent il change la suite de Ja phrase de ev av0pwn4> 
parmi l'humanite eo TOLS av0pWTTOLS aux hommes. Ps 67,19 devient ainsi 
une prophetie sur le Messie, car il n'honore plus !es actions glorieuses de 
Dieu le Pere mais celles du Christ. 
Le codex Mudil est aussi harmonise a Eph 4,8 : il utilise Je verbe 
8L8wµt donner et TOLS av0pwnots aux hommes, mais il change la personne 
du verbe et utilise la deuxieme - comme Ja Septante de Rahlfs. Regardons 
les temoins de ces variantes : 
Q'?-t' <ivE ßTIS tu es monte 2110 M R•LaP Ga LThtSy] <ivaßcis B; ~(!~,.\.€ 
avEßT] il est monte BoS SaLLap 
i;i•:;itq ~xµaAWTEuaas tu as emmene 2110 MB R Ga LThtSy] 
~q~1xt-t~,.\.WT€Y€ il a emmene BoS SaL La [;ITJP7 EAaßEs tu as preleve BS R GaHi LThtSy 55] f ;\.aßEv il a preleve 
2110 LaP; 2~Kt E8wKas tu as donne M; ~qt E8wKEV il a donne Bo 
SaL LaP; vac: U 2013 
•7~~ EV av0pwn4> parmi l'humaniti2110 B LaP] NNP<UH€ TOLS av0pwTTOLS 
aux hommes M Bo SaL; ev av0pwirots parmi les hommes S RLaP Ga 
LThtSy; vac: U 2013 
II n'y a pas de temoins de la Septante qui suivent entierement la leyon du 
texte massoretique, aJors que tous les temoins sont contamines par la cita-
tion de Saint Paul. Cependant les manuscrits bohairiques et sahidiques sui-
vent entierement cette leyon de Saint Paul. Comme temoin unique, le codex 
Mudil a le verbe donner en deuxieme personne : 2~Kt tu as donni. La le-
yon de Paul a ete adaptee a la Septante. II semble donc qu'on ait cherche 
une solution qui garde les implications theologiques de Saint Paul rnais qui 
suive quand meme le texte traditionnel. Etant donne que le texte de Haute 
Egypte suit entierement Eph 4,8, il ne faut pas necessairement supposer 
qu'on a utilise le Nouveau Testament comme base de correction. C'est 
donc plutöt Je texte de Haute Egypte qui a ete harmonise avec un autre type 
de texte. 
II existe une maniere de corriger qui n'est pas motivee par la theologie 
mais qui montre un effort d'hannonisation. Par exemple en Ps 81,4, Je pa-
pyrus Bodmer Jit a8LKouµEvov celui qui souffre l'injustice au lieu de TTEv-
T]Ta le pauvre. Bien que le papyrus Bodmer soit le seul temoin connu avec 
cette leyon, eile a du etre repandue, parce que Je codex Mudil connait !es 
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deux variantes. Comme il semble qu'il n'a pas pu se decider entre elles, il 
les a repris toutes les deux dans son texte : 
81,4 Ji•:;i~ TTEVT]Ta le pauvre BBo SaL] cifüKouµEvov celui qui souffre 
l'injustice 2110; n6T&2,6BBIHOYT ey:is.:1 N6o.NC le pauvre qui souf-
fre l 'injustice M 
La denomination de Dieu 
II y a un autre mode d'adaptation que l'on rencontre plus que trente fois 
dans le codex Mudil, c'est l'echange ou l 'ajout des mots wf Dieu et xc 
Seigneur. La raison reside dans la definition theologique de ces mots : xc 
Seigneur indique Jesus-Christ, wf Dieu designe Je Pere. Dans aucun cas, on 
a ose !es supprimer. II s'agit alors de corrections ou d'additions destinees a 
clarifier le sens du texte. La plupart de ces changements et ajouts ne se 
trouvent que dans notre codex et dans aucun autres temoins. 
L'intention de ces corrections se voit bien dans Ps 19,7. En ce 
lieu, Seigneur est remplace par Dieu, car c'est Dieu Je Pere qui a sauve son 
Christ. 
19,7 i1F KUPLOS 2110 BBo SaL] wf dieu M; vac: U 2013 
@ vvv tyvwv ön EOW<JEV KUPLOS TOV XPWTOv auTOÜ 
J'ai reconnu maintenant que le Seigneur a sauve son Christ. 
M T6NOY 2,o.'i61H6 xe: 2,0.nwf NOY2.H Hnscpcpc 
J'ai reconnu maintenant que Dieu a sauve son Christ. 
Ce type de correction, qu'atteste le codex Mudil, revele trois objectifs dis-
tincts : la suppression des ajouts chretiens, l' harmonisation entre differents 
types de textes et des modifications pour une lecture chretienne plus expli-
cite. 
2. 3 Un mot mal traduit dans le codex Mudil? 
Dans les variantes du codex Mudil, il y en a quelques-unes, qui pourraient 
attester un texte de la Septante plus ancien que les autres temoins. 
Sur 18 des 19 occurrences ou la Septante de Rahlfs a utilise !es mots de 
la famille u1TEpaa1r((w couvrir d'un bouclier, uTTEpaamcrµ6s protection et 
UTTEpaam<JT~S protecteur, Je codex Mudil se sert de Hlt!)6 combattre. Deux 
de ces variantes sont les suivantes: 
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17,3 •_)~9 urrEpaamoTtjS µou monprotecteur B U n~psqt €2PHI s21:w1 
man protecteur Bo T Al'I.Ml)TS man protecteur Sa L] n.)...p6qH1C96 mon 
combattant M 
26,1 iil/1;) urrEpaamaTtjs protecteur BBo USaL] psqHtC!)S combattant M 
J'ai d'abord pense qu'il sagissait d'une mauvaise traduction. Mais en Ps 
58,12 et 69,6 le codex Mudil utilise N6(9TS protecteur, alors que, dans Je 
psautier sahidique, ce mot sert habituellement a traduire urrepaamaTtjs. 
58,12 ~m9 urrepao-TTLO"Ttjs µou 2110 BBo TAl'IAC!)TS man protecteur SaL 
T.)...1'1€ll)TS mon protecteur M] 
69,6 •~'?~1? puaTT)S µou 2110 B nApSQNA2HST man sauveur Bo] 
T.)...NSC!)TS urrEpaamoTtjs µou mon protecteur M SaLR 
Ces deux le9ons montrent qu'il ne s'agit pas d'une simple faute de traduc-
tion. Grace au Ps 69,6, on peut soutenir qu'une Vorlage du texte du codex 
Mudil avait d'abord lu puaTTlS µou, ensuite corrige selon les textes de 
Haute Egypte en u-rrepaamaTtjs µou et traduit correctement par TANSC!)TS 
mon protecteur. De plus, Ps 58,12 indique que Je traducteur savait que i.me-
paamaTtjs devait etre rendu par N6<-9T6. Or, il ne l 'a pas fait, ce qui signi-
fie qu' il n'a pas lu UTTEpaamaTtjs. 
urrEpaomoTtjs est un neologisme de la Septante, rarement atteste en 
dehors des 19 Ie9ons des psaumes et uniquement dans des ecrits tardifs. On 
trouve une exception en 2 Sam 22, parallele au Ps 17. urrepaomaTtjs est 
derive de urrepaarr1.(w, un terminus technicus militaire dont le sensest cou-
vrir quelqu 'un d'un bouclier.32 Ces mots derivent de aarr1.s bouclier, urre-
paamaTtjs designe alors celui qui protege d'un bouclier. Ils traduisent ]~ 
bouclier et ii.llQ defense, et servent a exprimer en grec la notion de bouclier 
presente en hebreu.33 Mais Je terme urrepaamaTtjs de la Septante est in-
connu avant l 'ere chretienne. 
II y a trois le9ons pour wepaamaTtjs dans le Ps 17. Ce psaume, je l 'ai 
deja dit, est parallele a 2 Sam 22. Or Je Iivre de Samuel nous est conserve 
sous deux formes differentes : Ja recension Ka\. ye proche de Ja Quinta des 
Hexaples et le texte d' Antioche. Rüsen-Weinhold a analyse le rapport entre 
ces deux versions et le texte du psautier grec de Rahlfs.34 II montre que les 
trois versions - Je Samuel antioche, Je Samuel Ka\. )'E et Je psaume 17 -
32 Cf. M. Harl, et al., La Bible d'Alexandrie /. La Genese (Paris: Ed. du Cerf, 1986) 163. 
33 Cf. R. Helbing, Die Kasussyfltax der Verba bei den Septuaginta. Ein Beitrag zur He-
braismenfrage und zur Syntax der KOLVTJ (Göttingen : V andenhoeck & Ruprecht, 1928) 
188-189. 
34 Cf. U. Rüsen-Weinhold, "Der Septuaginta-Psalter in seinen verschiedenen Textformen 
zur Zeit des Neuen Testamentes". Der Septuaginta-Psalter: sprachliche und 
Theologische Aspekte (ed. E. Zenger; HBS 32; Freiburg: Herder, 2001) 61-87. 
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remontent a une base commune. Cette base etait proche du texte Samuel 
d'Antioche, qui nous presente donc la plus ancienne version du psaume 17. 
Nous y trouvons une le9on fort interessante : en 2 Sam 22,3 par. Ps 17 ,3 
ce texte ne rend pas 'J~Q par UTIEpaamaTT)S µou, mais par Örr;\ov µou.35 
Örr;\ov µou mon arme n'exprime pas l'idee de bouclier mais se rapproche 
du sens de HIUJ6 combattant du codex Mudil. Par Hll96, nous pouvons infe-
rer que le texte du codex Mudil nous livre une le90n ancienne de la Sep-
tante. 
Mais ils nous reste quelques questions. Dans son dictionnaire copte, 
Crum ne donne pas Örr;\ov sous le lemme Hll96, mais pour p€qHtl96 com-
battant il donne orr;\oµci.xos. 36 Par contre, les deux le9ons de Örr;\ov dans le 
psautier grec ne sont pas rendues dans le codex Mudil par Hili)€. En Ps 
45,10 et 74,4 le codex Mudil donne simplement Örr;\ov comme mot etran-
ger: Noy2on,1..0N. Donc le traducteur n'a lu ni urrepaaTTLITTT)S ni Örr;\ov. 
La version sahidique du livre de Samuel ne livre pas d'informations 
complementaires. Dans les passages en question, on lit n,N.)..U)T6 mon 
protecteur et pas n.)..p6qHIU)6 mon combattant.37 Avec HIU)6, le codex Mu-
dil nous donne probablement une le9on ancienne sans que nous sachions 
quel mot grec il traduit. 
2.4. Le codex Mudil et les fragments des Hexaples de Milan 1098 
Le codex Mudil contient sept variantes connues par les fragments des 
Hexaples de Milan 1098, contre la majorite des temoins. Deux de ces va-
riantes, suivies par la le9on correspondante dans les Hexaples, sont Ps 
34,24 et 48,12.38 
34,24 "9p7:,9 KaTa TTJV OLKmoauvT]v sou selon tajustice BBo 2013-SaL 
Ga CTht] KaTa TTJV 8tKmoauvw µou selon majustice 2110 K.)..T.).. 
T.)...A.IK.)..IOCYNH selon majustice M RLa 1098 Lb 
35 Cf. A. Brooke, et al ., The Old Testament in Greek: according to the text of Codex vati-
canus, supplemented from other uncial manuscripts. Vol. 2, part 1, / and II Samuel 
(Cambridge: University Press, 1927) 186-189. 
36 Cf. W. E. Crum, A coptic Dicitonary (Oxford : Clarendon Press, 1979) 202-203. 
37 Cf. J. Drescher, The Coptic (sahidic) Version of Kingdoms /, 1/ (Samuel /, II) (CSCO 
313, Scriptores Coptici 35 ; Louvain : Secretariat du CSCO, 1970) 174-176. 
38 Dans son edition des fragments hexaplaires 1098, Mercati a nomme les colonnes a. b. c. 
d. e. f. Dans la colonne a, il rend le texte massoretique, qui n'est pas contenu dans les 
Fragments. La colonne b des fragments montre le texte hebreu en transcription phoneti-
que avec des caracteres grecs. L'identification des autres colonnes indiquee ici suit Mer-
cati et Venetz. Cf. G. Mercati, Psalterii hexapi reliquiae: pars prima (Roma: Byblio-
theca Vaticana, 1958) XIX-XXXV et H.J. Venetz, Die Quinta des Psalteriums: ein Bei-
trag zur Septuaginta- und Hexaplaforschung (Massorah. Serie I, Etudes classiques et 
textes 2; Hildesheim: H.A. Gerstenberg 1974) 3. 
LE TEXTE DU PSA UTIER COPfE D 'AL MUDIL 
a./b. c. (Aquila) 















TO EAEOS aou 
Les temoins coptes n'attestent pas cette variante du codex Mudil et tradui-
sent la Je~on KaTa TT}V 8LKaLOauvriv aou selon ta justice. Mais la variante 
est confirmee par le papyrus Bodmer et suit la colonne hexaplaire de Ja 
Septante. Une deuxieme variante ou le texte du Mudil atteste une le~on des 
Hexaples se trouve en 48,12. 
48,12 nia7~ '?J? ETTL Twv ymwv auTwv a leurs terres BBo eXN N6YK~2 
SaL in terris suis Ga] ETTL Twv ymwv a des terres 2110 2121:eN 
nK626 a des terres M 1098 LThtP = m; Twv yEvEwv auTwv lt leurs 
generations 2013; vac: U 
a./b. c. (Aquila) d. (Symmaque) e. (LXX) f. (Quinta) 
niD7~ '?J? ETTL x0ovas. Tais ya[ms ETTL TWV ElTL TWV 
UAT) Kat. dv0pwTTOS ymwv ymwv 
a8aµw0 
Notre codex et le papyrus Bodmer XXIV s'opposent ensernble aux le~ons 
des manuscrits coptes, mais suivent Ja colonne hexaplaire de la Septante. 
Cet auTwv connu par la majorite des temoins n'existe pas dans les colonnes 
hexaplaires. 
Jene decrirai pas ici les autres variantes parce que nous y retrouvons la 
meme situation : Je codex Mudil et le papyrus Bodmer XXIV, si ce demier 
n'est pas lacunaire, nous donnent la le~on de la colonne hexaplaire de la 
Septante. II y a deux possibilites d'interpreter ces obs,ervations en relation a 
l 'interpretation de la colonne hexaplaire de Ja Septante. Si cette colonne 
nous donnait une version de la Septante utilisee a l 'epoque, le codex Mudil 
et le papyrus Bodmer XXIV auraient conserve des le~ons de l'ancienne 
Septante. En revanche, si cette colonne etait Ja version de Ja Septante eta-
blie par Origene, le codex Mudil et Je papyrus Bodmer auraient subi 
l'influence d'Origene. Le texte gallican, qui se rallie au texte d'Origene, ne 
confirme que trois des sept variantes. C'est pourquoi, Ja premiere these est 
Ia plus probable dans ces cas presentes.39 
Le codex Mudil et le papyrus Bodmer XXIV suivent en Ps 48,12 le 
texte massoretique. II y a d'autres variantes dans le texte ou iJs s'opposent a 
39 Cf. 0 . Munnich, "Les hexaples d'Origene a la lumiere de la tradition manuscrite de la 
Bible grecque" Orige11iana sexta (ed. G. Dorival et A. Le Boulluec; BETL CXVlll ; 
Leuven, 1995) 169-183. 
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tous !es autres temoins en donnant Ja le9on du texte massoretique. Cela 
pourrait confirmer la these de Pietersma40 selon laquelle Je texte de 
l'ancienne Septante etait plus proche du texte massoretique que les grands 
temoins d'Egypte (Vaticanus, Sinai"ticus, Alexandrinus). 
3. Conclusion 
Les le9ons presentees dans cette etude sont quelques exemples parmi !es 
nombreuses variantes du texte du codex Mudil. Je !es ai choisies pour mon-
trer Ja diversite qui s'y trouve. En general on peut constater des similitudes 
entre le codex Mudil et Je papyrus Bodmer XXIV: 
• Les deux textes donnent environ 50% des le9ons typiques du texte 
Haute Egypte. 
• Les deux ne donnent pas toutes !es additions chretiennes connues du 
texte de Haute Egypte. 
• Les deux manuscrits, dans un certain nombre de cas, s'opposent au 
texte de Haute Egypte en s'accordant avec d'autres types de textes : surtout 
avec les groupes d'Occident, d' Antioche et avec le texte massoretique. 
Parmi ces cas, il y a variantes qui soutiennent Ja colonne hexaplaire de la 
Septante. 
• Et, finalement, Je papyrus Bodmer XXIV et Je codex Mudil ont des le-
9ons communes, y compris certaines variantes inconnues par ailleurs. 
Mais il est impossible de parler d'un nouveau type de texte. Le codex 
Mudil et le papyrus Bodmer XXIV sont sont trop differents, plus encore ils 
s'excluent l'un et l'autre: 
• Ils donnent des le9ons de type Haute Egypte, mais frequemment diffe-
rentes. 
• Ils montrent des traces chretiennes, mais souvent pas identiques. 
• On observe les memes types de phenomenes mais qui les mettent en 
rapport avec des groupes textuels diff erents. 
GJobalement, !es variantes du codex Mudil et du papyrus Bodmer 
s'opposent a une affiliation a un type de texte distinct. Le papyrus Bodmer 
XXIV represente l 'etat du texte avant Ja cristallisation des groupes textuels. 
Par exemple, il ne montre pas encore toutes !es additions chretiennes 
connues du texte de Haute Egypte, parce qu'il est Je temoin de l'epoque ou 
ces additions ont ete integrees dans Je texte. 
Le codex Mudil represente en revanche un essai d'amelioration du texte 
apres la cristallisation des groupes textuels. On voit clairement Ja tendance 
a limiter l'exageration des additions chretiennes presentes dans ses Vorla-
gen. Le texte du codex Mudil contient tout de meme des variantes ancien-
nes, mais cela doit etre prouve de cas en cas. 
40 Cf. A. Pietersma, Two Manuscripts of the Creek Psalter in the Chester Beatty Library 
Dublin (Anßib 77 ; Rome: Biblical Institute Press, 1978) 40-55. 
Zur Relativierung des Tempels im Jeremiabuch 
Georg Fischer SJ 
Universität Innsbruck 
A. Schenker hat mehrfach Maßstäbe gesetzt, u.a. in seinen bibel-
theologischen Ausführungen, in textkritischen Detailanalysen sowie in 
seinen Publikationen zu alttestamentlichem Recht und Kult. 1 Im Bereich 
der Forschung zu Jeremia, aus dem der folgende Beitrag kommt, hat er 
bereits 1982, noch in der Frühphase einer heftiger werdenden Diskussion, 
in vorbildhafter Weise die unterschiedlichen Texte von MT und LXX in 
beide Richtungen gegeneinander abgewogen.2 In seinem letzten Sammel-
band fällt die Wiederaufnahme eines Textes und Themas auf, insofern 
gleich zwei Artikel sich mit dem neu erstehenden Jerusalem in Jer 31,38-40 
beschäftigen. 3 
In den letztgenannten Beiträgen deutet A. Schenker die Version der 
LXX im Sinn einer Ausweitung des Tempelareals und damit als dezidiert 
von MT verschiedene Konzeption. Während der hebräische Text den „ Wie-
deraufbau der Stadt Jerusalem" in den Blick nehme, gehe es in der griechi-
schen Übersetzung um die „Erweiterung des Tempelbezirks".4 Mit diesen 
Beobachtungen hat A. Schenker ein Thema angeschnitten, das das ganze 
2 
3 
Als Beispiele seien genannt Versöhnung und Sühne (BibB 15; Fribourg: Verlag Schwei-
zer Katholisches Bibelwerk, 1981) und die Sammelbände Text und Sinn im Alten Testa-
ment (080 103; Fribourg: Universitätsverlag, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 
1991), Recht und Kult im Alten Testament (OBO 172; Fribourg: Universitätsverlag; Göt-
tingen: Vandenboeck & Ruprecht, 2000). 
A. Schenker, .,Nebukadnezzars Metamorphose vom Unterjocher zum Gottesknecht. Das 
Bild Nebukadnezzars und einige mit ihm zusammenhängende Unterschiede in den bei-
den Jeremia-Rezensionen", RB 89 (1982) 498-527. 
A. Schenker, ,,Neues Jerusalem, neuer Tempel (Jer 31,38-40)", Studien zu Propheten 
und Religionsgeschichte (SBAB 36; Stuttgart Verlag Katholisches Bibelwerk, 2003) 
53-57 [Erstveröffentlichung 1992]; .,Neuer Stadtteil oder Neuaufbau Jerusalems? 
Nochmals Jer 31,38-40", [wie oben, doch bis dahin unveröffentlicht), S. 58-71. 
4 A. Schenker, ,.Neuer Stadtteil", 70. 
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Jeremiabuch durchzieht und das einen wesentlichen Bestandteil seiner Bot-
schaft ausmacht. Die folgenden Ausführungen wollen dieses Thema weiter 
verfolgen und seien dem Jubilar in Wertschätzung und freundschaftlicher 
Verbundenheit gewidmet.5 
Das Jeremiabuch (weiterhin: Jer) zeichnet in seinen beiden Fassungen 
(hebr. und griech.)6 kein sehr positives Bild vom Jerusalemer Tempel. Es 
hebt sich damit deutlich von einigen anderen biblischen Texten und Schrif-
ten ab: Das Zentralisationsgesetz in Dtn 12 möchte den gesamten Kult der 
Schlachtopfer Israels exklusiv dort situieren. Salomos Tempelweihegebet 
in 1 Kön 8 feiert das neugeweihte Heiligtum als Ort besonderer Nähe Got-
tes. In nachexilischer Zeit ist der Wiederaufbau des Tempels ein großes 
Anliegen für den Propheten Haggai und die Rückwanderer unter Jeschua 
und Serubbabel (Esra 3-6). All dies weist auf die enorme Bedeutung des 
Tempels in Jerusalem hin und stellt umso mehr die Frage nach den Grün-
den für die unterschiedliche Einschätzung bei Jer. In fünf Hauptmomenten 
möchte ich zeigen, wie die Haltung von Jer gegenüber dem Tempel über-
wiegend kritisch-distanziert ist. 
1. Drohungen gegen den Tempel 
Die massivsten direkten Drohungen gegen den Jerusalemer Tempel inner-
halb von Jer finden sich in den Kapiteln 7 und 26. In beiden Texten, die 
untereinander mehrfach zusamrneohängen,7 zeigt sich eine Reihe von Spit-
zen gegen das zentrale Heiligtum Judas. 
Jer 7,4 fordert auf, nicht auf „die Trugworte" zu vertrauen; diese werden 
gleich darauf als „der Tempel JHWHs" identifiziert und durch Dreifachset-
zung außergewöhnlich intensiviert.8 Wenig später, in v9, ergeht in der 
Form einer Frage die Anklage vielfacher Übertretungen des Dekalogs, was 
von Gott in vlO als Widerspruch zum Erscheinen d ieser Menschen vor ihm 
5 Wechselseitige Korreferate zu Jer 30-31 auf den AGAT-Tagungen Anfang der 90er-
Jahre standen am Beginn der guten Beziehung. 
6 Für eine angemessene, detaillierte Behandlung der Textdifferenzen an allen Stellen fehlt 
der Platz. Doch sei in der Folge wenigstens auf wichtigere Unterschiede zwischen MT 
und LXX verwiesen. 
7 Für einige Übereinstimmungen und Differenzen s. T. Seid!, ,,Jeremias Tempelrede: 
Polemik gegen die joschijanische Reform? Die Paralleltraditionen Jer 7 und 26 auf ihre 
Effizienz für das Deuteronomismusproblem in Jeremia befragt", Jeremia und die „deu-
teronomistische Bewegung" (Hg. W. Groß; BBB 98; Weinheim: Beltz Athenäum, 1995) 
141- 179, bes. 168-175. 
8 LXX begnügt sich mit zweifacher Wiederholung, bietet aber zusätzlich „denn sie wer-
den euch überhaupt nichts nützen" (vgl. die ähnliche Formulierung am Ende von v8). 
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in seinem Tempel aufgefaßt wird; dabei betonen „vor meinem Angesicht" 
und „über dem mein Name ausgerufen ist" Gottes persönliche Betroffen-
heit und dementsprechend die Schwere seiner Verletzung. - Das Stichwort 
„Angesicht" kehrt in vl5 bei der Straffolge als Entsprechung wieder, und 
nochmals in v24, der in einmaliger Weise die grundlegende Verkehrtheit 
der Vorfahren benennt (vgl. dazu ebenfalls Jer 2,27 mit 32,33, sowie 18,17 
als eine Reaktion Gottes). 
Mit der einmaligen Bezeichnung „Räuberhöhle" in 7,11 bringt Gott das 
Verhalten der Angeredeten auf den Punkt.9 Wer mit derartigen Vergehen 
Schutz in seinem Tempel sucht, betrachtet ihn wie das Versteck von Ver-
brechern, in dem diese sich und ihre unrechtmäßige, mit Gewalt genomme-
ne Beute in Sicherheit bringen wollen. Auf die distanzierende Frage folgt in 
v 12 eine provozierende Aufforderung, das alte Lade-Heiligtum zu Schilo 
(1 Sam 4,3) 10 aufzusuchen. Dabei nennt Gott es „meinen Ort" und spricht 
von ihm als „wo ich früher meinen Namen wohnen ließ". 11 Beide Benen-
nungen klingen in Jerusalemer Ohren wie Angriffe, und die Gerichtsansage 
in vl4, mit seinem Haus zu verfahren „wie ich mit Schilo getan habe", 
bestätigt vollends diese Deutung. 
Als Ort für seine Botschaft wählt Gott, erstmalig in Jer, den Tempel 
selbst. In seinem Auftrag hat Jeremia in Jer 7 am zentralen Heiligtum des-
sen Untergang zu verkünden. Damit decken sich Schauplatz und Inhalt der 
Prophetie; Gott weicht nicht aus und scheut auch nicht davor zurück, direkt 
und an der betroffenen Stelle zu konfrontieren (s. ebenso unten bei 4.). 
Dies gilt auch für die verwandte Stelle in Jer 26, die gleichfalls am 
Tempel spielt. 12 In v6 ist die aus 7,14 bekannte Drohung noch knapper und 
härter geworden,13 und sie wird in der Anklage gegen Jeremia in v9 zitie-
9 Die Prägnanz des Ausdrucks findet Eingang in die Verkündigung Jesu, s. Mk 11, 17 mit 
Parallelen. 
1° F.E. Deist, .,The Implied Message of the Reference to Shiloh in Jer 7:12", JSem 5 




Das Reden vom Wohnen des Namens hier bei Schilo kann als Steigerung gegenüber 
seinem Ausgerufensein (vl0f.14) angesehen werden. Gott hebt damit den Wert des al-
ten, bereits zerstörten Heiligtums von Schilo gegenüber dem bestehenden in Jerusalem 
hervor. Vgl. dazu auch A. Lange, ,.Gebotsobservanz statt Opferkult. Zur Kuhpolemik in 
Jer 7,1-8,3", Gemeinde ohne Tempel (Hg. 8 . Ego u.a.; WUNT 118; Tübingen: Mohr, 
1999) 19-35, hier 26. 
Möglicherweise stellt die Ortsangabe „Vorhof des Hauses JHWHs" (26,2) gegenüber 
„Tor des Hauses JHWHs" (7,2; fehlt in LXX) eine Progression dar. Jeremia verkündet 
in Jer 26 weiter innen im Tempelgelände als in Kap 7. 
Vgl. die Formulierungen: 7,14 „ich werde tun dem Haus ... wie ich getan habe Schilo" -
26,6 „ich werde dieses Haus wie Schilo machen". 
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rend mit „Wie Schilo wird dieses Haus sein ... " 14 als nicht zu ertragende 
Zumutung aufgegriffen, was die provokative Wirkung weiter bestätigt. 
Die Bedrohung des Jerusalemer Tempels wird erneut greifbar in der Re-
aktion der Ältesten (ab 26,17). Sie verweisen auf das Beispiel des Prophe-
ten Micha, der ebenfalls gegen den Zion, die Stadt Jerusalem und den 
Tempelberg (,,Berg des Hauses") verkündet hatte (v 18, weitgehend iden-
tisch mit Mi 3,12). Ging es damals unter Hiskija - anscheinend - noch 
einmal gut aus, so betont dieses einzige namentlich einen Kollegen erwäh-
nende Zitat innerhalb der Schriftprophetie die Gefährdung, die für dieses 
Heiligtum in Jeremias Zeit erneut besteht. 
Mehrfach, an Schlüsselstellen des Buches,'5 ausführlich und in konfron-
tierender Sprache geht Jer das Thema des vor dem Untergang stehenden 
Tempels von Jerusalem an. Gott selber weist auf diese Gefährdung hin, und 
er läßt Jeremia ei ndringlich davor warnen, was jedoch - wie der Fall von 
Jer 26 zeigt- nur begrenzt Gehör findet. 16 
2. Der entleerte Tempel 
Die zwei bisher gesehenen Texte fonnulieren die Drohung, daß es mit dem 
Heiligtum zu Ende geht. Daneben zieht durch Jer eine Bewegung, die eine 
fortschreitende Entleerung des Tempels andeutet, bis hin zur völligen Zer-
störung am Schluß des Buches. 
Bereits in Jer 3 beschäftigt sich ein Text mit dem zentralen Ausstat-
tungselement des Heiligtums, nämlich der Lade. 17 Die Bemerkung am Ende 
14 Die Voranstellung von Schilo gilt sowohl für Mr als auch für LXX (33,9) und unter-
streicht, wie sehr darin die eigentliche Spitze empfunden wurde. 
15 Jer 7 steht als Prosakapitel nach den poetischen Teilen in Jer 2--0 in einer ganz besonde-
ren Position; erhellend dazu L. Stulman, Order amid Chaos. Jeremiah as Symbolic Tap-
estry (The Biblical Seminar 57; Sheffield: Sheffield Academic Press, 1998), vor allem 
40-42. Und Jer 26 eröffnet die zweite Buchhälfte, außerdem den bis Jer 35 reichenden 
Block sowie die Kapitel bis Jer 29, die von verschiedenen Propheten berichten. 
16 Während Oberste, Älteste und Volk (mit Wechsel der Position) sich auf Jeremias Seite 
stellen, stehen Priester und andere Propheten dagegen. Auch König Jojakim hält wenig 
von solcher Kritik und läßt den Propheten Uria umbringen, der eine ähnliche Botschaft 
wie Jeremia verkündete (26,20). 
17 Die Vorrangstellung der Bundeslade findet am Sinai anläßlich der Beschreibung der 
Gegenstände des Heiligtums seinen Ausdruck, wo sie die Anfangsstellung einnimmt (ab 
Ex 25,10; s. dazu unlängst C. Dohmen, ,.Kommentar zu Ex in Stuttgarter Altes Testa-
ment" [Hg. E. Zenger; Stuttgart: Katb. Bibelanstalt, 2004] 138), und noch mehr in der 
dort abschließend in v22 erfolgenden theologischen Aussage. - C. Schäfer-
Lichtenberger, ,,'Sie wird nicht wieder hergestellt werden'. Anmerkungen zum Verlust 
der Lade, Mi11cha" (FS R. Rendtorff; Hg. E. Blum; Neukirchen-Vluyn: Neukirchener, 
2000) 229-241, geht ausführlicher auf die Hintergründe von Jer 3, l 6f ein. 
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von vl6 „sie wird nicht wieder gemacht werden" läßt vermuten, daß sie 
bereits nicht mehr existiert, und die vier vorausgehenden verneinten For-
mulierungen streichen sie gewissermaßen aus dem Sprachgebrauch und 
sogar aus der Erinnerung und der Erwartung. An deren Stelle tritt Jerusa-
lem als Stadt in neuen Funktionen. In vl 7 wird es „Thron JHWHs" ge-
nannt, gleichsam als Ersatz für diese Rolle der Lade, und dorthin versam-
meln sich alle Völker, ,,für den Namen JHWHs", d.h. zur Verehrung des 
einen Gottes, in seinem wahren Wesen. 18 
Der seines wichtigsten Gegenstandes verlustig gegangene Tempel er-
fährt in Jer - in der Logik der Buchabfolge - weitere Entleerungen. 19 An-
läßlich der Kapitulation Jerusalems 597 v. Chr. und der ersten Exilierung 
wurden auch Kultgeräte nach Babel mitgenommen, die in Jer 27f Gegens-
tand der Diskussion werden. Die emotionale Besetztheit des Themas spie-
gelt sich im redundanten, wiederholenden Stil von Jer 27,16-22; den in vl6 
deren Rückführung ankündigenden Berufskollegen hält Jeremia in v 18 
entgegen, doch lieber Gott zu bitten, daß nicht auch noch die restlichen 
Geräte nach Babel weggebracht werden; in v 19 zählt er dann eigens Säu-
len, Meer und Gestelle auf und sagt in v21f ebenso für alle verbliebenen 
Gegenstände deren Verschleppung an.20 
Das Motiv erhält eine Fortführung in der Auseinandersetzung mit Ha-
nanja in Jer 28,3.6; Jeremia würde selber ein Zurückkehren der Kultgeräte 
des Tempels begrüßen, bleibt aber skeptisch gegenüber solchen und ande-
ren Heilshoffnungen. Dies zeigt, daß Jeremia nicht von vornherein und 
grundsätzlich gegen den Tempel eingestellt ist. 
In Jer 39, wo zum ersten Mal und am chronologisch „richtigen" Platz 
die Einnahme Jerusalems berichtet wird, findet sich der Tempel mit keinem 
Wort erwähnt - es ist, als ob es ihn nicht gäbe oder als ob er verschont 
18 H. Utzschneidcr, Das Hei/igt1m11111d das Gesetz. Stz,dien w r Bedeutung der sinaitischen 
Heilig/llmstexte (Ex 25-40; Lev 8-9) (OBO 77; Fribourg: Universitätsverlag; Göttingen: 
Vandenhoeck & Ruprecht, 1988) 261. sieht darin eine ,,Antithese" zum Ladeverständnis 
der Pentateuchtexte. - Die Absichtsangabe „für den Namen IBWHs" fehlt in LXX. 
19 Es ist schwer zu bestimmen, wann die Bundeslade abhanden kam, vermutlich auch im 
Zuge der Ereignisse bei den beiden Einnahmen Jerusalems von 597 oder 587; das be-
deutet, daß die Passage in Jer 3 gegenüber den später im Buch berichteten Verschlep-
pungen eine Vorwegnahme darstellt. Sie streicht so bereits am Buchanfang den enormen 
Verlust des Zentralsymbols heraus und gibt eine Richtung vor, die sich am Ende in Jer 
52 voll bestätigt. - Möglicherweise spielen auch Jer 15,13 // 17,3 mit „dein Vermögen 
und deine Schätze" (der erste Ausdruck fehlt in LXX, ebenso die Doppelung 17,1-4) auf 
die Plünderung des Tempels und des in ihm bewahrten Nationalschatzes an. 
20 LXX bietet in 34,13-18 den zitierten Dialog extrem verkürzt; es fehlen u.a. die Bitte um 
die verbliebenen Kultgeräte und die Aufzählung der drei eigens erwähnten großen Ein• 
richtungsgegenstände (Säulen, Meer, Gestelle). 
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würde. Erst ganz am Ende des Buches, in Jer 52, einem aus 2 Kön 24,18-
25,30 übernommenen Text, erfahren die Leser von seiner absichtlichen 
Zerstörung, einen Monat nach der Einnahme der Stadt (v12f). Er wird ver-
brannt, gleich anderen wichtigen Gebäuden Jerusalems und ohne einen 
Unterschied zu ihnen zu machen - nur die Spitzenstellung in v 13 am Be-
ginn deutet noch auf seine besondere Rolle hin. 
Das völlige Niederbrennen sollte eigentlich das Ende des Tempels be-
deuten, auf das keine weiteren Notizen mehr zu erwarten sind; doch nach 
einigen Versen Abstand folgt, als literarische Nachholung, in 52,17-23 
seine komplette Plünderung, noch dazu in Ausweitung gegenüber seiner 
Vorlage in 2 Kön.21 In der ausführlichen und vollständig alle Kultgeräte 
und größeren Einrichtungsgegenstände des Tempels erfassenden Aufzäh-
lung kommt das Motiv der Entleerung des Heiligtums zu seinem 
Abschluß;22 vielleicht kann man die Entfernung der beiden höchsten ver-
antwortlichen Priester samt drei Schwellenhütern und deren Tötung 
(52,24.27) als letzte Draufgabe dazu verstehen: An diesem „Heiligtum" 
gibt es weder Einrichtung noch Personal mehr. 
3. Der entweihte Tempel 
Daß Gott sein eigenes Heiligtum so aufgibt und zerstören läßt, muß Gründe 
haben. Sie sind teils schon angeklungen (bei 1., zu Jer 7), doch ist ihnen 
nun weiter nachzuspüren, insbesondere im Blick auf jene Stellen, wo die 
Schuld des Volkes und Auswirkungen auf Tempel oder Kult zusammenge-
bracht werden. Öfter finden dabei auch Gottes abweisende Reaktionen 
Erwähnung. 
Jer 7 hatte schon auf den Widerspruch aufmerksam gemacht, daß Men-
schen, die die elementarsten, im Dekalog enthaltenen Grundlagen der Bun-
desbeziehung übertreten, trotzdem die Stirn (vgl. Jer 3,3) haben, in den 
Tempel zu kommen und sich dort sicher zu fühlen. Doch geht die Mißach-
tung Gottes noch weiter: Der Vorwurf 7,30 erwähnt in seinem Heiligtum 
aufgestellte „Scheusale"23 und die Absicht, es zu „verunreinigen". Diese so 
21 Dafür, und für die Unterschiede zwischen MT und LXX in diesen Texten, s. G. Fischer, 
,,Jercmia 52 - ein Schlüssel z.um Jeremiabuch", Bib 79 (1998) 333-359, bes. 346-350. 
22 Vermutlich dürfte das Thema bereits in der Bestellung des Propheten in Jcr 1 ,18 anklin-
gen, wo Gott ihm die Funktion der „Säule" überträgt: G. Fischer, ,.Ich mache dich ... zur 
eisernen Säule (Jer 1,18). Der Prophet als besserer Ersatz. für den untergegangenen 
Tempel", ZKT 116 (1994) 447-450. Jeremia macht so von Beginn an wett, was das Hei-
ligtum mit den seine Front zierenden Säulen verliert. 
23 Die abwertende Bezeichnung dürfte auf Bilder oder Statuen anderer Götter referieren, 
vermutlich in Bezug auf 2 Kön 21,3-5. 
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massive Anklage findet eine Wiederholung in 32,34 (LXX: 39,34), im 
Kontext von Gottes Antwort auf Jeremias Gebet. Auch wenn der hebr. 
Fachausdruck „entweihen" (??n Pi) für den Tempel in Jer nicht fällt, schil-
dern beide Texte doch aus göttlicher Sicht, daß er durch die Verehrung 
fremder Gottheiten und durch das bundesbrüchige Verhalten der Gemein-
schaft nicht mehr seine Funktion erfüllen kann. 
Daß Gott angesichts dessen auch selber auf Distanz geht, wird gleich 
mehrfach deutlich: 7,16 untersagt er Jeremia zum ersten Mal die Fürbitte 
für sein Volk. In v2lf redet er ironisch von Opfern, die nur mehr ein profa-
nes Essen sind.24 Der innere Abstand zu seinem Volk ist so groß geworden, 
daß er sich auch äußerlich entfernen möchte (9,1; und als solcher Fremder 
empfunden wird: 14,8). Das weitere Sich-Aufhalten seines früheren Lieb-
lings im Tempel bedeutet ihm Störung und ist ihm Anlaß zur Frage (11,15); 
diese Bewegung endet bei Gott mit dem Verlassen seines Heiligtums (12,7; 
wohl in Analogie zu Ez 10,4-11,23). Schon lange vor der Entfernung der 
Tempeleinrichtung ist Gott aus diesem so mißbrauchten Gebäude ausgezo-
gen. 
Der in LXX fehlende Beginn von Jer 17 lautet: ,,Die Sünde Judas ist ge-
schrieben mit Griffel von Eisen, mit Spitze von Diamant, eingeritzt auf die 
Tafel ihres Herzens und auf die Hörner eurer Altäre." Dieser Eingangsvers 
verbindet die Vergehen des ganzen Volkes (oder Landes, ,,Judas") nicht 
nur mit dem Inneren der Menschen, sondern sogar mit dem Altar, dem für 
den täglichen Kult wichtigsten Objekt des Tempels, jenem Ort, wo die 
Achsen des Universums, der Zeit und der Gesellschaft zusammenkom-
men.25 Wie gravierend diese Aussage ist, wird noch unterstrichen durch das 
unauslöschbar tiefe Einritzen und die Hörner, die eigentlich symbolisch für 
die Kraft des Altars stehen sollten. Gleichsam untilgbar ist er mit der 
Schuld der gesamten Gemeinschaft behaftet. 
Zwei Gruppen tragen dafür besondere Verantwortung. Die Anklage in 
Jer 23,11 nennt Propheten und Priester und schreibt ihnen zunächst „Gott-
losigkeit" zu.26 Dann sagt Gott von ihnen: ,,Auch in meinem Haus habe ich 




Bereits in 6,20 hatte Gott in kritischer Weise gegenüber vier Arten von Opfern ausge-
drückt, daß sie ihm nicht gefallen. 
A. Marx, ,,Sacrifice pour les peches ou rite de passage? Quelques rtflexions sur la fonc-
tion du /Jaffa'(', RB 96 (1989) 27-48, im bes. 48: ., ... ou se rejoignent l'axe de l'univers, 
l'axe du temps et l'axe social". 
Beide Ausdrücke stehen im kollektiven Singular; LXX reiht den Priester vor den Pro-
pheten und spricht von „sich verunreinigen" (statt „gottlos sein"), was den Vorwurf et-
was abschwächt. 
94 GEORG FISCHER 
Gruppen machen vor dem Tempel nicht Halt; sie infizieren auch das Hei-
ligtum. 
Freilich ist die Verunreinigung des Tempels nur ein Teilaspekt inner-
halb einer sehr breiten und alle Dimensionen erfassenden Abwendung von 
JHWH. Die Hinwendung des Volkes erfolgt zu anderen Göttern (ab Jer 
1,16; Baal explizit ab 2,8 genannt), an den verschiedensten Orten27 und auf 
viele Weisen.28 Damit wird das Spektrum der grundsätzlich und mehrfach 
gebrochenen Beziehung des Volkes zu seinem Gott abgerundet; die Verun-
reinigung des Tempels fügt sich darin als ein Element ein: Am zentralen 
Ort der Gemeinschaft wird exemplarisch deutlich, wie sie auch sonst han-
delt. Die vorhin beschriebene Entleerung und Zerstörung des Heiligtums 
(2.) steht in logischer Konsequenz dazu. 
4. Ort der Verkündigung, der Konflikte und des Leidens 
Daß der Tempel in Jer trotz allem eine wichtige Funktion hat, wird alleine 
schon daran deutlich, daß Jeremia öfter dort seine Botschaft verkündet,29 
wie am Beispiel der beiden Berichte Jer 7 und 26 bereits oben sichtbar 
wurde (bei 1.). Auch als sich die Lage in Jer 19 derart massiv zuspitzt, daß 
nur noch Untergang anzusagen ist, wählt Jeremia für seinen Auftritt den 
Vorhof des Tempels (19,14f). Die Auseinandersetzung mit seinem Berufs-
kollegen Hananja ist ebenfalls am Heiligtum in Jerusalem situiert (Jer 28), 
wie auch die Begegnung mit den Rechabitem (Jer 35,2-4). Als Jeremia 
selbst verhindert ist, läßt er Baruch an seiner Stelle im Tempel aus der Rol-
le vorlesen, die er diesem diktiert hat (36,5-10). Ein letztes Mal dient das 
Heiligtum dem König Zidkija für die abschließende Unterredung mit dem 
Propheten (38,14). Aus allen diesen Stellen wird offenbar, daß der Jerusa-
lemer Tempel ein wichtiger, besonders geschätzter und von vielen Men-
schen aufgesuchter Ort war, ideal zum Weitersagen der von Gott empfan-
genen Botschaft, um ihr eine möglichst große Breitenwirkung zu verschaf-
27 Erwähnt werden u.a. Hügel, Bäume (2,20), Judas Städte und Jerusalems Gassen (7,17), 
Tofet und Hinnomtal (7,3 lf), Häuser und Dächer (19,13). 
28 Es finden sich z.B. die Verehrung von Stein und Holz (2,27), Kuchen für die Königin 
des Himmels (7,18), Aufstellung von Götterbildern oder -statuen (7,30), gleich mehrere 
fremde Altäre (11,13), illegitime Rauch- und Trankopfer (44,17-19), usw. 
29 Herausgehoben von R.P. Carroll, ,.So What Do We Know about the Temple? The Tem-
ple in lhe Prophets", Second Temple Studies. 2. Temple Community in the Persia11 Pe-
riod (Hg. T.C. Eskenazi, K.H. Richards; JSOTSup 175; Sheffield: JSOT Press, 1994) 
34-51, bes. 40. 
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fen. Zudem erhält das Geschehen dort eine weitere, symbolische Bedeu-
tung, weil sich alles gleichsam angesichts von Gottes Gegenwart abspielt.30 
Manche der genannten Auftritte Jeremias treffen auf Widerstand. Dazu 
gehören alle zwischen Jer 19 und 38, mit Ausnahme des Sonderfalls der 
Rechabiter.31 Damit e rgeht es dem Propheten wie dem ihn beauftragenden 
Gott: Beide treffen auf Ablehnung und finden kein Gehör. 
Die Konflikte, die Jeremia durchzustehen hat, zeigen unterschiedliche 
Ausmaße. Gegenüber Hananja in Jer 28 prallen zwei entgegengesetzte Bot-
schaften und Zeichenhandlungen aufeinander; Jeremia zieht im Moment 
den Kürzeren, erscheint aber bald darauf in seiner Ansage bestätigt 
(28,16f). Weit gravierender sind die Vorfälle in Jer 20,2f und 26. An der 
ersten Stelle muß er körperliche Mißhandlung, Folter, Freiheitsberaubung 
und öffentliche Bloßstellung32 erdulden - der Tempel, sonst Ort der Got-
tesbegegnung, wird so zu einem menschlichen Strafinstrument gegen un-
liebsame Gegner, und für diese zur Erfahrung von Demütigung und quä-
lendem Schmerz. 
In Jer 26 geht es zwar nicht um körperliches Leiden; dafür kommt Je-
remias Leben in äußerste Gefahr. Sehr einflußreiche religiöse Gruppen und 
die Volksmenge haben bereits das Todesurteil über ihn gefällt (v8 mit vl I); 
nur das Einschreiten der politisch Verantwortlichen rettet das Leben des 
Propheten. Der Tempel, der Heil für die Gemeinschaft verströmen sollte, 
wird so mit den dort agierenden Priestern und Propheten zur tödlichen Be-
drohung für die wahren Gesandten Gottes.33 
5. Gibt es Ersatzfü.r den Tempel? 
Die bisher gesehenen Momente ließen klar werden, daß diese Perversion 
eines Heiligtums seine Funktion nicht erfüllt. Damit stellt sich die Frage, 
30 Dies mag mit ein Grund für die Situierung der Vision von Jer 24 sein. Was darin an 
unterscheidender Bewertung zwischen den Gruppen um Jojachin bzw. Zidkija ge-
schieht, erfolgt so vor Goll. 
31 Sie hören zwar auch nicht auf Jeremias Aufforderung, Wein zu trinken, leben aber darin 
eine größere Treue zur Tradition ihres Vorfahren (35.Sf). Zidkija stellt sich in Jer 38,14-
26 zwar nicht direkt gegen den Propheten, nimmt aber dessen Weisung in keiner Weise 
an und verspielt so alles. 
32 Statt des „Blockes am oberen Benjamintor" des Tempels bietet LXX ein „Verlies im 
Tor des abgesonderten Hauses", was das Motiv der Zurschaustellung des gezüchtigten 
Propheten einschränkt. Auch fehlt im Griechischen in v3 die Zeitangabe (MT hat „am 
nächsten Tag"); das läßt die Verweildauer offen. 
33 Sehr scharf in dieser Richtung auch H. Utzschneider, Heiligtum, 267, nach dem der 
Tempel ., ... ein gott- und gesetzloser Ort" geworden ist. 
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wie die entstandene Lücke überhaupt geschlossen werden kann, und was an 
seine Stelle tritt. Jer schildert nicht nur den Verlust des Tempels, es bietet 
auch mehrfach Ersatz dafür an. 
Die ausgleichende Bewegung beginnt gleich im ersten Kapitel, mit Jer 
1,18, wo bereits vorwegnehmend zu den späteren Ereignissen der Prophet 
Jeremia als „Säule" ein wesentliches Element des untergehenden Tempels 
repräsentiert (s. dazu oben 2. mit n22). Die Verschiebung der Materialien, 
von Bronze zu Eisen, gibt dabei die festere, höhere Qualität an, die im Pro-
pheten zu finden ist. Treffend steht so die Säule, die beim Tempel die Vor-
derseite und damit den Eingang ziert, auch am Beginn von Jer, als Zugang 
zum Buch. 
Bei der Behandlung der Bundeslade (Jer 3,16f, besprochen auch oben 
bei 2.) setzt Jer noch Größeres an die Stelle des verlorengegangenen Aus-
stattungsstückes des Heiligtums; ganz Jerusalem übernimmt deren Funkti-
on und wird zum Zentrum internationaler Sammlung. Dieses Thema eines 
erneuerten Jerusalem erhält vor allem in den Heilstexten große Ausfaltung. 
Jer 30,18 beschreibt seinen Wiederaufbau, mit Zelte Jakobs, Wohnungen, 
Stadt und Palast.34 Am Ende des Trostbüchleins, in 31,38-40, kommt diese 
verwandelte Stadt noch mehr in den Blick, und ebenfalls wieder ab Jer 33,6 
in ausführlicher Weise. 
Wenig vor der Stelle mit der Bundeslade, in 3,14, ist davon die Rede, 
daß Gott die wenigen verbleibenden „abtrünnigen Kinder" nach Zion brin-
gen wird. Diese Ortsangabe bringt zumindest indirekt das Gelände des 
Tempelbergs ein, und sie kehrt mehrfach in Jer als Zielpunkt einer Bewe-
gung zu Gott und zu seiner Verehrung wieder.35 In einer neuen Zeit kann 
der frühere Ort oder die dorthin orientierte Gemeinschaft wiederum Men-
schen anziehen und vor Gott vereinen. Für diese andere Zukunft faßt Jer 
sogar ins Auge, daß Gläubige erneut Gaben bzw. Lob zum „Haus JHWHs" 
bringen.36 Doch sind die beiden in der Anmerkung genannten Stellen die 
34 Hier hebt sich LXX 37,18 deutlich ab. An Stelle der ersten beiden Begriffe stehen „Ko-
lonie" und „Gefangenschaft", statt des Palastes der „Tempel". Dies steht im Einklang 
mit dem Prädikat 6.y(aaµa „Heiligtum" in 38,40 für die aufgezählten Orte (gegenüber 
MT 31,40, mit deren Qualifizierung als „heilig"). Auf die verschiedenen dahinter ste-
henden Konzeptionen hat Schenker (s. oben, am Eingang des Artikels) aufmerksam ge-
macht. 
35 U.a. in 31,6. 12; 50,5; die zeitliche Ansetzung dieser Texte liegt bereits deutlich nach 
dem Untergang Jerusalems und Judas, an letzterer Stelle sogar im Zusammenhang mit 
dem Fall Babels. - Das bedeutet eine Wandlung gegenüber manchen Passagen am 
Buchbeginn, wo (die Tochter) Zion Objekt feindlicher Angriffe und der Vernichtung ist 
(z.B. 4,31 ; 6,2.23 ). 
36 Dies gilt für den Fall der Befolgung des Sabbatgebotes, 17,26, und für die von Gott 
versprochene Hei)swende nach der Rückführung der Exilierten, in 33,11; das dort ste-
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einzigen, die explizit und in positivem Sinn den Tempel für die Epoche 
nach seiner Zerstörung erwähnen.37 
Zwiespältig sind drei Bemerkungen in den Babelsprüchen. Jer 50,28; 
51,11 (in LXX nur an letzterer Stelle, 28,11) sprechen von Gottes Aus-
gleich/ Vergeltung für seinen (zerstörten) Tempel. Das läßt erkennen, daß 
bei aller Kritik daran Gott sich dennoch für Gerechtigkeit diesbezüglich 
einsetzt. Und Jer 51,51 (// LXX 28,51) erwähnt als Beschämung, daß 
Fremde in die Heiligtümer des Hauses JHWHs gekommen sind. Auch hier 
sind Anzeichen einer Identifizierung mit dem Tempel zu spüren, doch auf 
belastetem Hintergrund. 
Die spärlichen Erwähnungen des Tempels in der Phase nach dem Un-
tergang entsprechen der geringen Bedeutung, die ihm in den Augen des 
Verfassers von Jer zukommt. Zwar bleibt dem Ort die Rolle als religiöser 
Mittelpunkt, doch Jer zieht vor, ihn dabei mit dem Namen Zion oder anders 
zu benennen, kaum aber als „Haus JHWHs". Eine weitere jeremianische 
Eigenheit bestätigt dies noch. 
Es gibt eine ganze Reihe offen bleibender Formulierungen, deren Refe-
renz letztlich kaum mit Sicherheit zu klären ist. In 25,30 heißt es: ,,JHWH 
brüllt aus der Höhe, und von seiner heiligen Wohnung erhebt er seine 
Stimme."38 Die einzige vorausliegende Stelle für Gottes „heilige Woh-
nung", Dtn 26,15, identifiziert sie explizit mit dem Himmel, so daß auch in 
Jer eher nicht der Tempel gemeint sein dürfte.39 Jer 31,23 lautet: ,,Es segne 
dich JHWH, Au der Gerechtigkeit, Berg des Heiligtums!" Im MT bleibt 
offen, ob die beiden letzten Bezeichnungen sich auf Gott als das Subjekt 
hende i1iin „Lobpreis, -opfer" gibt LXX (40,11) mit &ipa „Gaben" wieder, anders als 
an der vorausgehenden Stelle, wo sie eine andere Besonderheit in der Übersetzung vor-
zuweisen hat: Das hebräische ilnlD ,,(pflanzliches) Opfer, Gabe" [min?Ja] wird im Grie-
chischen mit dem lautlich ganz ähnlich klingenden µavaa „manaa" (ohne Bedeutung, 
doch vielleicht eine translitterierende Anspielung auf das Manna) wiedergegeben. 
37 Jer 17,26 und 33,11 lassen auf eine Wiederaufnahme von Wallfahrten zum Tempel nach 
Jerusalem schließen; in der Zeit dazwischen liegt das grausame Schicksal der Pilger aus 
dem Nordreich, die Ischmael umbringen läßt (Jer 41.5-7). Für das Wirken der Priester 
und Leviten wird in 33,18 kein Ort erwähnt. 
38 LXX (32, 16) formuliert gemessener und eindeutiger: ,,Der Herr wird kundtun aus der 
Höhe, von seinem Heiligtum wird er seine Stimme geben." 
39 Ebenso R.P. Carroll, .,Halfway through a Dark Wood: Reflections on Jeremiab 25", 
Troubling Jeremiah (Hg. A.R.P. Diamond u.a.; JSOTSup 260; Sheffield: JSOT Press, 
1999) 73-86, hier 84f. Auch die Veränderung gegenüber dem als Modell vorausliegen-
den Am 1,2 (mit Zion bzw. Jerusalem) verdeutlicht zusätzlich, daß Jer sich offenbar ab-
heben will. 
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oder auf das Objekt „dich" beziehen.40 In 50,7 kehrt „Au der Gerechtigkeit" 
wieder und ist dort unzweifelhaft auf JHWH bezogen, so daß sich zumin-
dest die Möglichkeit dazu auch für dieselbe Formulierung in 31,23 ergibt, 
evtl. sogar für die nachfolgende, scheinbar eindeutige Benennung „Berg 
des Heiligtums". Ähnliches gilt für die drei Bezeichnungen „Thron der 
Herrlichkeit, Höhe von Anfang, Ort unseres Heiligtums" in 17,12, die zu-
nächst an den Tempel denken ließen,41 aber in der fortführenden Anrede 
,,Hoffnung Israels, JHWH" in v13 (Aufnahme von 14,8) zumindest ambi-
valent erscheinen. 
Auch wenn also manchmal in Jer das Heiligtum oder andere damit zu-
sammenhängende Ausdrücke genannt werden, bleibt in der Schwebe, was 
genau damit gemeint ist. Bezüge sind möglich sowohl auf Gott als auch auf 
ein irdisches Gebäude. Vielleicht dürfen die gesehenen zweideutigen For-
mulierungen auf dem Hintergrund der Tempelkritik und der Gesamtdyna-
mik des Buches in dem Sinn interpretiert werden, daß Jer nahelegt, sich 
eher an Gott als den zu wenden, der in vollem Maße alles erfüllt, was die 
sonst dem Tempel zugelegten Benennungen aussagen. Wie sein Prophet, so 
bietet auch Gott selber den Menschen weit besser das, was sie im Heilig-
tum suchen. 
Am Ende läßt sich das Gesehene in Schwerpunkten zusammenfassen und 
kurz in seiner Bedeutung ansprechen: 
a) Das Jeremiabuch nimmt überwiegend eine sehr kritische Position ge-
genüber dem Tempel ein.42 Es zeigt auf, wie er von den Menschen, selbst 
den dafür verantwortlichen religiösen Autoritäten (Priester, Propheten) 
mißbraucht wird. 
b) Als Folge dessen kommt es bei Gott zu einer Distanzierung von sei-
nem eigenen Heiligtum; die äußere Entleerung des Tempels, bis hin zu 
seiner Zerstörung (oben 2.) ist nur das begleitende, sichtbare Zeichen dazu. 
40 Auch hier ist LXX 38,23 klarer: ,.Gepriesen sei der Herr auf dem gerechten, seinem 
heiligen Berg!" 
41 In diesem Sinn ganz unzweideutig und verkürzt die LXX: ,,Ein Thron von Herrlichkeit, 
erhöht, ist unser Heiligtum." In 14,21 scheint sich „Thron deiner Herrlichkeit" im Gebet 
der Gemeinschaft auf den Tempel zu beziehen; diese Möglichkeit steht so zumindest 
auch für 17,12 offen. 
42 Nach A. Lange, Gebotsobservanz (n 11) 26 und 31, steht Jer bzw. seine Redaktion der 
Tempelideologie generell ablehnend gegenüber und sieht sie sogar im Bereich des Pa-
ganen. 
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c) Gerade im Vergleich mit anderen prophetischen Büchern wie Haggai , 
das intensiv für den Wiederaufbau des Tempels plädiert,43 oder Ezechiel, 
der am Buchende in außergewöhnlicher Länge eine neue Heiligtumskon-
zeption entwirft,44 hebt sich Jer eklatant ab. Er gibt ihm keine wichtige 
Rolle und zeigt im Gegenteil auf, wie sehr Mißbrauch, Betrug und Fehl-
formen in ihm präsent sind. 
d) Das Buch Jer als Ganzes ist wohl nicht vor dem 4. Jb. v. Chr. ent-
standen.45 Zu diesem Zeitpunkt gab es bereits den zweiten Tempel, womit 
sich die Frontstellung von Jer verschärft. E.s bezieht Position gegen ein 
wiedererriclztetes Heiligtum. 
e) Die in der hebräischen Fassung deutliche Relativierung des Tempels 
erscheint in der griechischen Version abgemildert, d.h. ihrerseits etwas 
relativiert. LXX ist in ihrer Kritik gegenüber dem Jerusalemer Heiligtum 
ein wenig zurückhaltender, sieht einen möglichen neuen Tempel positiver 
und spricht öfter davon. 
f) Trotz seiner Bewegung auf die völlige Auflösung des Heiligtums in 
Kap. 52 hin führt Jer die Leser nicht in ein Vakuum. Vom Buchanfang weg 
zeigt es auf, was besserer Ersatz für die materiellen Gebäude und deren 
Funktionen ist: Jeremia, das ihm übergebene göttliche Wort, und am meis-
ten Gott selber. 
43 R.P. Carroll, .,So What", 41-44, sieht diese Position auch in Sach und Mal. Zusätzlich 
deutet er Esra und Nch in dem Sinn, daß sich darin eine starke Opposition gegen die er-
neute Errichtung des Tempels spiegelt (S. 50). - Zu denken gibt auch, daß sich in gai1z 
Jer keine Spur von Abgaben an das Heiligtum oder vom Zehnten findeL Eine materielle 
Unterstützung, wie sie wiederholt ab Gen 14,20; 28,22 usw. angesprochen wird, ist für 
Jer kein Anliegen. 
44 
4S 
Erhellend dazu M. Konkel, Architekto11ik des Heiligen. Studien zur zweiten Tempelvisi-
011 Ezechiels (Ez 40-48) (888 129; Berlin: Philo, 2001). 
L. Stulman, Order, 169, mit anderen. - Früher setzt H.-J. Stipp, Jeremia, der Tempel 
und die Aristokratie. Die patrizische (schafanidische) Redaktion des Jeremiabuches 
(Waltrop: Spenner, 2000) 69-71, die von ihm untersuchte Redaktionsschicht an; er ver-
mutet die Zeit des Tempelneubaus als möglichen Hintergrund dafür, was eine aktuelle 
Auseinandersetzung damals nahelegen wUrde. 
Voir Dien. LXX d'Exode contre TM et LXX du 
Pentateuque 
lnnocent Himbaza 
Universite de Fribourg 
Eo hommage a man martre et collegue, Adrian Schenker, je reviens sur une 
question dont nous avons quelquefois discute. Comment juger la LXX par 
rapport au TM ? Depuis quelques annees, il a beaucoup ecrit sur Je sujet, en 
abordant surtout les livres historiques (prophetes anterieurs). II conclut 
souvent que l'edition du TM a corrige une edition plus ancienne refletee 
par la Vorlage de Ja LXX. 1 Dans cette contribution, je pars d'un texte du 
Pentateuque, la question etant de savoir si une enquete menee a partir d'un 
autre texte aboutit aux memes conclusions. 
Les lecteurs de la Bible, et en particulier ceux du NT connaissent cette 
phrase: "personne n'a jamais vu Dieu (Jn 1,18)."2 Forts de cette affirma-
tion, nous sommes tentes de dire que les passages ou il est question de 
quelqu'un qui dit avoir vu Dieu sont a comprendre autrement.3 Nous se-
rions donc tentes de nous poser directement la question: que veut dire voir 
Dieu, dans tel ou tel passage? Si nous poser cette question est taut a fait 
legitime, nous Ja poser comme premiere question c'est ignorer une banne 
partie de ce que le texte biblique et l'histoire de sa transmission ont a nous 
dire. 
1 Voir la bibliographie d 'Adrian Schenker au debut de ce volume. 
2 Eusebe de Cesaree, Demonstralionis Evangelicae, V ,18 (PG 22, col. 397-398), 
confronte cette affirmation johannique et celle de Nb 14,14. II conclut que le Logos de 
Dieu est visible dans une forme humaine comme dans Je cas de Jacob qui a combattu 
avec lui (Gn 32,25-31). 
3 Silberman resume ainsi l'opinion de la tradition rabbinique ancienne sur la question de 
voir Dieu: De toute fa~n. Mo'ise n'a pas pu voir la face de Dieu, par contre nous, hu-
mains, nous restons tous en face de son mystere. L.H. Silberman, '"You Cannot See My 
Face' . Seeking to Understand Divine Justice", Shall Not the Judge of All the Earth Do 
What is Right? Studies on the Nature oj God in Tribute to James L. Crenshaw (ed. D. 
Penchansky, P.L. Redditt; Winona Lake, Indiana: Eisenbrauns, 2000) 89-95. 
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Pour aborder Ja question de voir Dieu, je vais donc rester Je plus possible 
dans Ja lecture simple et litterale du texte.4 Dans un prernier temps, 
j'observerai !es textes du livre de l' Exode relatifs a Ja vision de Dieu ou du 
Seigneur par des humains. Je chercherai la convergence ou l'absence de 
convergence de vue sur ce point principalement dans le TM et Ja LXX. 
J'observerai ensuite !es autres livres du Pentateuque. La question sera de 
savoir si les enjeux de l'Exode sont !es memes que dans le reste du Penta-
teuque. L'aboutissement de cette demarche permettra de tirer quelques 
conclusions sur la maniere de juger la traduction de la LXX et sur la trans-
rnission du texte. 
J. Le TM d'Exode 
Ex 33,20 evoque l'impossibilite categorique pour l 'h.onune de voir la face 
du Seigneur. Pris apart, le chapitre 33 contient des tensions theologiques et 
narratives. En Ex 33,18, Moi"se demande de voir Ja gloire (7:J:>) du Sei-
gneur. Cependant, en Ex 33,20.23, Je Seigneur repond que Moi"se, comme 
n'importe queJ homme, ne peut voir sa face (tl•~) et vivre ! Le Jecteur a 
J'impression que Je Seigneur a compris autrement Ja demande de Moi'se ! 
Ou bien, Je meme lecteur se demande si Ja face signifie la gloire.5 Nom-
breux sont ceux qui, parmi les anciens comme parmi les modernes, glissent 
trop rapidement sur Je terrain de I 'interpretation theoJogique. En effet, iJ 
existe des interpretations theologiques selon lesquelles Moi'se a demande 
que Dieu se manifeste par ses actions.6 Cependant, une Jecture simple de 
ces textes qui parlent de voir Dieu nous montre d'autres enjeux. 
La lecture de J'ensembJe du Jivre d'Exode montre d'autres tensions. En 
Ex 16,7-10, le peuple, dont Moi'se faisait partie, a vu la gloire du Seigneur. 
L'aspect de cette gJoire qui demeura sur Ja montagne est decrit, en Ex 
4 Je me rapproche du peshat deja mis en avant par des exegetes juifs comme les Karai"tes 
du lOe siecle (Yefet ben Eli), Rabbanites du 11 -12° siecle (Rashi, Ibn Ezra, Radak, 
Ramban), sans oublier !es commentateurs Chretiens du 13-14c siecle (Albert le Grand, 
Nicolas de Lyre). 
5 
6 
Pour expliquer les anlhropomorphismes de Dieu dans la Bible, Philon d'Alexandrie, De 
Somniis 1,228-241, dit que certains ne peuvent comprendre Dieu qu'avec un corps. 
C'est ce que dit Je Targum Pseudo-Jonathan qui lit ainsi Ex 33,13: "Et maintenant, je 
t'en prie, si j'ai trouve misericorde devant toi, fais-moi donc connaitre la voie de ta bon-
te ! Que je connaisse ta misericorde, comme tu te comportes avec les hommes, quand 
aux justes il leur arrive comme aux pecheurs et aux pecheurs comme aux justes, alors 
que d'autre part il arrive aux justes se!on leurs merites, et aux pecheurs, il leur arrive se-
lon leurs fautes." Pour !es modernes, voir A. Cole, Exodus. An lntroduction and Com-
mentary (London: The Tyndale Press, 1973) 225; F. Michaeli, Le Livre de l'Exode 
(CAT II; Neuchätel, Paris: Delachaux & Niestle, 1974) 280; J.M. Vincent, Das Auge 
hört: Die Erfahrbarkeit Gottes im Alten Testament (Biblisch-theologische Studien 43 ; 
Neukirchen-Vluyn: Neukirchener Verlag, 1998) 32-34. Voir egalement !es commentai-
res de la TOB (1998) sur Ex 33,18, note k. 
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24,17, comme un feu brulant, au moment oil le meme Moi'se y etait. Moi'se 
semble donc etre familier de cette gloire. Or, plus loin eo Ex 33,18, Moi'se 
demande de voir la gloire du Seigneur comme s'il ne l'avait pas encore 
vue ! 
En Ex 24,9-11, quelques privilegies dont Moi'se, Aaron, les deux fils 
d'Aaron: Nadav et Avihou, ainsi que 70 anciens, ont vu le Dieu d'lsrael et 
ils l'ont contemple.7 Or en Ex 33,20.23 Je Seigneur dit a Mo'ise qu'on ne 
peut voir sa face. Cette vision bien claire du Dieu d'Israel, par un groupe de 
privilegies eo Ex 24,10-11, peut etre attenuee par Je manque de description 
detaillee de Dieu lui-meme dans ce texte (Ex 24,10). 
Beaucoup de commentateurs qui lisent Ja forme textuelle du TM affir-
ment pourtant que Moi'se et ses compagnons n'ont pas vu Dieu.8 Cepen-
dant, la notice qui precise que Dieu ne !es a pas frappes (lit. : ne leur a pas 
envoye Ja main), voudrait que normalement ce soit Ja Je sort qu'ils auraient 
du subir. Or, on ne s'explique pas pourquoi Dieu les aurait frappes, s'ils ne 
I'avaient pas vu ! Ce qui est donc inhabituel en Ex 24,10-11 n'est pas 
d'abord Je fait de voir Dieu, mais celui de rester en vie (de ne pas etre frap-
pe) apres l'avoir vu ! Je pretends que si ce groupe de personnes meritait 
normalement Ja mort, c'est precisement parce qu'il a eu une vision de Dieu 
habituellement interdite et fatale pour un humain. 
Nous constatons donc que dans Je TM, il y a deux tensions. D'abord, au 
sujet de Ja gloire du Seigneur: alors que Mo'ise semble etre familier de 
cette gloire (Ex 16,10 ; 24,17), la surprise est de Je voir demander que Je 
Seigneur Ja lui montre comme s' il ne l'avait pas vue (33 ,18). En plus, a Ja 
question de Morse de voir Ja gloire, Je Seigneur repond qu'aucun homme 
ne peut voir sa face et vivre. Ensuite, au sujet de voir Dieu lui-meme: selon 
Ex 24,10, Moi'se, accompagne d'un groupe de privilegies, a deja vu Dieu, 
alors qu'en Ex 33,20, celui-ci refuse d'acceder a sa requete, arguant qu'un 
homme ne peut Je voir et vivre. 
Cependant, Je texte du TM nous permet d'attenuer cette deuxieme ten-
sion. En effet, selon Ex 24,9-11, Moi'se et Je groupe de privilegies qui 
l'accompagnait ont vu Dieu (tl'i1'?~) d'Israel, alors qu'en 33,20, il est im-
7 La lecture du TM est suivie par la plupart des temoins. Les Targumim disent que ces 
privilegies ont vu "la gloire de Dieu." Aquila suit litteralement Je TM et Symmaque lit 
Kai. Ei:Bov 6pdµan Tov 8Eov · lopa~}.. (et ils virent en vision le Dieu d'Israel). II faut 
donc garder la lecture du TM malgre certaines traducüons. Voir E.W. Nicholson, "The 
Interpretation of Exodus XXIV 9-11 ", \IT24 (1975) 77-97. 
8 Par exemple J.I. Durham, Exodus, 344-345, dit qu'en Ex 24,10-11, soit le groupe a 
reellement vu Dieu mais l'ancienne description de Dieu a ete effacee, soit Je groupe n'a 
vu que le pavement qui etait sous Dieu. F. Michaeli, Le Livre de l'Exode, 226-227. Ces 
commentateurs vont dans le sens de Ja LXX. Cependant, dans le sens litteral du TM, 
voir J.P. Hyatt, Exodus (NCBC; Grand Rapids: Eerdmans; London: Marschall, Mor-
gan & Scott, 1983) 257. 
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possible de Je voir en tant que Seigneur (i11i1'). Cette subtilite philologique 
devient plus claire lorsqu'on observe ce sujet dans tout le Pentateuque.9 
2. La LXX d'Exode 
Pour la LXX d'Ex, !es tensions theologiques et narratives sont nettement 
attenuees, voire completement evacuees. 10 
Partons d'Ex 33. Si le Seigneur dit qu'on ne peut voir sa face et vivre 
(Ex 33,20.23), c'est precisement parce qu'il repond a la demande explicite 
de Mo:ise (Ex 33,13) de le voir reellement. En Ex 33,13, le TM lit: "fais-
moi donc conna1'tre ton chemin, que je te connaisse (7:i,, n~ ~J 'Jl171i1 
7.v1~1)." Dans la LXX, Ja tradition manuscrite n'est pas unifiee. Wevers 
estimant trouver Ja lecture originale qui rend correctement I'hebreu, a rete-
nu "manifeste-toi a moi; que je te connaisse vraiment (Eµcpavw6v µoL 
aEauT6v· yvwaTws EL8w aE)." 11 Cependant, pour Ja deuxieme partie de Ja 
phrase, Rahlfs avait retenu "que je te voie de maniere connaissante 
(yvwaTWS '(8w aE)."12 Nous avons donc une difference importante entre le 
TM et la LXX. Si nous suivions le choix de Rahlfs, nous dirions que soit la 
LXX se base sur un texte different,'3 soit elle paraphrase le demier verbe 
hebreu 7.v1~, (que je te connaisse) en yvwaTws '(ow aE (que je te voie de 
maniere connaissante). Dans ce cas, la LXX cherche la coherence avec la 
reponse que le Seigneur va donner, a savoir qu'on ne peut voir sa face. 
L'hypothese inverse voudrait que ce soit le TM qui a ete corrige pour eviter 
que Moi"se ait voulu "voir" le Seigneur (cf. Ex 3,6). Si nous suivions le 
choix de Wevers, nous dirions que Ja LXX a fidelement interprete l'hebreu 
en yvwaTws Ei'.ow aE (que je te connaisse vraiment). En effet, litteralement, 
9 Voir ci-dessous. 
10 Voir B.D. Sommer, "Translation as Commentary: The Case of the Septuagint to Exodus 
32-33", Textus XX (2000) 43-60, spec. 57. 
11 J.W. Wevers, Text Historyof the Greek Exodus (MSU XXI; Göttingen, 1992) 269. 
12 Les editeurs de Ja Bible d 'Alexandrie ont suivi Rahlfs qui s'accorde avec les grands 
mss. L'adverbe yvwOTws esl interprele ainsi: "d 'une maniere qui permet de te connaitre 
de fa~on sure." Voir A. Le Boulluec, P. Sandevoir (ed.), L'Exode. Traduction du texte 
grec de la Septante, lntroduction et Notes (La Bible d'Alexandrie 2; Paris: Editions du 
Cerf, 1989) 333. Nous savons que certains mss de Ja Vulgate tisenl Ostende mihifaciem 
tuam. Cette lecture supposerail Ja Vorlage 7':>El ~l •;~,,. Voir D.H. Quentin (ed.), Libros 
Exodi et Levitici (Biblia Sacra iuxta Latinam Vulgatam Versionem, Vol. II ; Romae: 
13 
Typis polyglottis Vaticanis, 1929) 251-252. 
Hanson qui considere ici la lecture de Ja LXX comme originale dit que le TM est une 
retouche. Voir A. Hanson, "The Treatment in the LXX of the Theme of Seeing God", 
Septuagint, Scrolls and Cognate Writings. Papers Presented to the International Sympo-
sium 011 the Septuagint a11d lts Relations to the Dead Sea Scrolls and Other Writings 
(Manchester, 1990) (ed. G.J. Brooke, B. Lindars ; SBLSCS 33 ; Atlanta, Georgia: 
Schofars Press, 1992) 557-568, spec. 566. 
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l'hebreu aurait ete quelque chose comme 7.lJ1~ n.lJ7t L'observation du 
texte grec peut egalement faire penser qu'a l 'interieur de la tradition grec-
que, il a pu y avoir une confusion de lecture alJant de Ja forme E'C8w a la 
forme i'.8w ou vice versa. 
En Ex 33,18, le TM et Ja LXX lisent Je meme texte : "Et il dit : montre-
moi donc ta gloire." Les editions de Wevers et RahJfs s'accordent avec 
cette lecture. Cependant, nous savons que Je manuscrit Vaticanus (B) lit: 
"et il dit: manifeste-toi a moi (Kal AEYEL Eµq>civLcrov µoL crrnuTov)." 
Cette demiere phrase du ms Best la meme qu'au v. 13. 14 Les temoins grecs 
ne lisent donc pas tous le meme texte. La premiere Jecture, majoritaire dans 
Ja tradition manuscrite grecque, est attestee entre autres par le ms AJexan-
drinus. Philon semble avoir Ju ce meme texte (De Specialibus Legibus 1,41-
50). 15 La deuxieme qui est attestee entre autres par le ms B est celle 
qu'Origene a adoptee dans les Hexaples. L'attribution a Aquila de Ja va-
riante Ölµw (vision) a la place de 86~av (gJoire) est consideree comme sus-
pecte et meme invraisemblable. 16 Les autres temoins textuels s'accordent 
avec Je TM et la Jecture majoritaire de Ja LXX. La demande de voir la 
gloire du Seigneur et non sa face en 33,18 reste dans la majorite des mss 
grecs. Ce qui n'evacue pas compJetement Ja tension narrative dans Ja tradi-
tion grecque. Plusieurs auteurs considerent qu'en Ex 33, Ja LXX ne fait 
qu'interpreter ou commenter Je texte que nous connaissons en TM. 17 
Dans Je ms B et une partie de la tradition manuscrite grecque, Ja tension 
narrative est completement evacuee pour le chapitre 33 et pour Je Jivre d'Ex 
14 C'est egalement la meme phrase que l 'apparat de la BHS a retenue. C. Houtman, Exo-
dus. Volume 3 Chapters 20-40 (Historical Commentary on the Old Testament ; Leuven : 
Peeters, 2000) 701. 
15 Dans ces paragraphes, Philon cite deux demandes de Mo'ise, celle d'Ex 33,13 (Spec Leg 
1,41) et celle d'Ex 33,18 (Spec Leg 1,45). Dans la premiere, Mo'ise demande que le Sei-
gneur se manifeste lui-meme ; et dans la deuxieme, il ne demande que de voir sa gloire. 
Voir S. Daniel (ed.), De Specialibus Legibus I et II, lntroduction, Traduction et Notes 
(Les Oeuvres de Philon d 'Alexandrie 24; Paris: Editions du Cerf, 1975) 33-34. 
16 Voir F. Field, Origenis Hexaplorum Quae Supersunt sive Veterum lnterpretum Graeco-
rum in torum Vetus Testamentum Fragmenta, Tomus I Prolegomena, Genesis-Esther 
(Oxonii: Typographeo Clarendoniano, 1875; repr. Hildesheim: Georg Olms Verlags-
buchhandlung, 1964) 143; A. Le Boulluec, P. Sandevoir (eds.), L'Exode, 334. 
17 J. Sanderson, An Exodus Scrollfrom Qumran. 4QpaleoExoff" and the Samaritan Tradi-
tion (Harvard Semitic Studies 30; Atlanta, Georgia: Scholars Press, 1986) 248-249; J. 
Sanderson "The Old Greek of Exodus in the Light of 4QpaleoExodm" Textus XIV 
(1988) 87-104, spec. 98; B.D. Sommer, "Translation as Commentary: The Case of the 
Septuagint to Exodus 32-33", 57-60. Sommer donne quelques exemples comme le mot 
J1C, (bonte) du V. 13 qu ' il faut comprendre comme signifiant Boea (gloire) et 0' ::)77 
(chemins) du v. 19 qu'il faut comprendre comme Ea-UTOV (soi-meme); etc.; J.W. We-
vers, Notes on the Greek Text of Exodus (SBLSCS 30 ; Atlanta, Georgia : Schofars 
Press, 1990) 384, 385, 548, 551, etc.; J.W. Wevers, Text History of the Greek Exodus, 
147,255, 269, etc. 
VOIR DIEU 105 
en general. En effet, comme en Ex 16,7.10, Je peuple a vu la gloire du Sei-
gneur (LXX = TM) et qu'en Ex 24,15-18, Moise est familier de cette 
gloire, il ne devait pas redemander de voir ce qu'il a deja vu ! En suivant 
cette meme logique, si Moise demande de voir le Seigneur (33,13.18), c'est 
parce qu'il ne l'ajamais vu. 
Supposer que Moise n'a jamais vu Dieu conduit irnmediatement a Ex 
24,9-11. C'estjustement la que nous avons des differences textuelles signi-
ficatives entre Je TM et Ja LXX. 
Le TM: "Et Moise monta ainsi qu'Aaron, Nadab et Avihou, et 
soixante-dix des anciens d'Israel. 10 Et ils virent le Dieu d'lsrael et sous 
ses pieds, c'etait comme une sorte de pavement de lazulite, d'une limpidite 
semblable au fond du ciel. 11 Sur ces privilegies des fils d' Israel, il ne porta 
pas la main ; ils contemplerent Dieu, ils mangerent et iJs burent." 
La LXX: "Et Moi'se, Aaron, Nadab, Abioud et soixante-dix du conseil 
des anciens d'Israel monterent 10 et virent Je lieu Oll se tenait Je Dieu 
d'IsraeJ ; et ce qui etait sous ses pieds etait comme un ouvrage de brique de 
saphir et comme l'aspect du firmament du cieJ par la limpidite. 11 Et de 
J'elite d'Israel, pas un seul ne mourut; et ils parurent sur Je lieu de Dieu, et 
ils mangerent et burent." 
Sur le plan textuel, nous savons que le ms 4QpaleoExodm (4Q22) et le 
Pentateuque Samaritain allongent la liste de ceux qui accompagnaient 
Moi'se. 18 Autrement les temoins s'accordent avec la lecture du TM. Pour le 
TM, les privilegies d'Israel ont vu Dieu d'Israel. La LXX refuse qu'ils 
aient vu Dieu. 19 Ils ont seulement vu le lieu oll se tenait Dieu et ils ont ete 
vus sur ce lieu.20 Dans Ja perspective de la LXX, Ja precision que personne 
18 Les deux temoins inserent !es noms d'Eleazar et Itamar, !es autres fils d' Aaron, avant !es 
70 anciens du peuple. 4QpaleoExodm (4Q22) n'atteste effectivement que ce deuxieme 
nom, Je premier est lacunaire. Ces noms ont probablement ete ajoutes pour ne pas limi-
ter Je privilege de voir Dieu aux fils d' Aaron qui ont ensuite ete tues. 
19 La tradition juive tardive donne Ex 24,10 comme illustration de la phrase de Rabbi Juda 
ben Ila"i et eleve de Rabbi Aqiba: "celui qui traduit litteralement est un faussaire, celui 
qui ajoute quelque chose est un blasphemateur" (tMeg 3,41, bQid 49a). On ne peut pas 
traduire: "ils virent le Dieu d'lsrael", car personne ne peut voir Dieu. On ne peut pas non 
plus remplacer Je nom de Dieu par "ange", se serait blasphemer. II faul donc dire: "ils 
virent la gloire du Dieu d'lsrael". Voir Tosafot dans •',:::i:::i 7,0',n 10 r~np rooo, Jerusa-
lem: Talmud Hagadol, 1958-59, 97; H. Freedman (trad.), « Kiddushin. Translated into 
English with Notes, Glossary and Indices», The Babylonian Talmud, Seder Nashim in 
Four Vol11mes, IV (ed. 1. Epstein ; London :The Soncino Press, 1936, 246 note 5. Le 
Targum du pseudo-Jonathan prend une autre option. II precise que c'est Nadab et Abi-
hou qui ont leve !es yeux et ont vu la gloire du Dieu d'lsrael. Cette audace leur a valu le 
chätiment plus tard (cf. l la) raconte en Lv 10,1-3. 
20 J.W. Wevers, Notes on the Greek Text of Exodus, 384-385, dit que la LXX interprete le 
TM. Ailleurs, il qualifie la phrase de Ja LXX de "theological rewrite for the Hebrew 
',~7qr •;,',~ ~ 17~•••·" Voir J.W. Wevers, Text History of the Greek Exodus, 147, 255. 
Les Targumim Neophiti et Pseudo-Jonathan vont encore plus loin que Ja LXX en refu-
sant qu'ils aient mange et bu. Ex 24,11 est ainsi rendu: "Et ils virent la Gloire de la She-
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ne mourut me semble perdre de sa pertinence, puisqu'on ne voit pas pour 
quelle raison ils auraient ete mis a mort. Dans le contexte de ce passage, le 
TM a donc un texte plus coherent que celui de la LXX. Le Boulluec et 
Sandevoir parlent de "scrupule theologique" de Ia part de Ia LXX qui atte-
nue le texte hebreu. 21 
Selon la LXX d'Ex, Mo"ise n'a donc jamais vu Dieu, que ce soit 8EOS" 
traduisant tl'i!'?~ ou KupLOS" traduisant i11i1'. On comprend qu'en Ex 
33,13.18. Mo"ise veut aller plus loin et voir concretement Dieu lui-meme. 
Cependant, comme cette demande n 'est pas positivement exaucee, pour la 
LXX de l'Exode, l'homme ne peut voir Dieu et vivre et il n'y a pas un pas-
sage qui puisse contredire cette verite. Theologiquement, on peut penser 
que Ja question de Moi·se, au lieu de refleter une curiosite malsaine, une 
atteinte a la souverainete du Seigneur, vise pJutöt a mettre en evidence la 
reponse du Seigneur qui remet les choses a leur place.22 
Dans la LXX, une vision coherente semble s'imposer a partir d'Ex 
33,20.23 avant de s'appliquer au reste des textes d'Ex. C'est d'abord parce 
qu'aucun humain ne pourrait voir Dieu et vivre, que les textes precedents 
ne donnent aucun exemple qui demontre Je contraire. Cela explique la re-
touche d 'Ex 24,9-11.23 Au sujet de voir la gJoire de Dieu, Ia coherence part 
des chapitres precedents seJon lesquels Moi"se - comme le reste du peuple -
a deja vu la gloire de Dieu. II ne demande donc pas de Ja revoir en Ex 33. 
Aussi bien pour le TM que pour la LXX, le fait de voir Dieu en soi n'est 
pas impossible, ce qui est en jeu ce sont les consequences que cela entraine-
rait, c'est-a-dire la mort. La BibJe ne nous donne cependant aucun exemple 
de quelqu 'un qui a vu Dieu et qui en est mort. 
kinah du Seigneur et ils se rejouissaient de leurs offrandes qui avaient ete acceptees avec 
faveur comme s ' ils mangeaient et buvaient." Trad. R. Le Deaut, Targum du Pentateu-
que, Traduction des deux recensions palestiniennes completes avec lntroductio11, Paral-
leles, Notes et Index, Tome II, Exode et Uvitique (SC 256 ; Paris: Editions du cerf, 
1979) 202-203. Les mots "avec faveur" mis en italiques ne sont attestes que par le 
Pseudo-Jonathan. 
21 A. Le Boulluec, P. Sandevoir (eds.), L'Exode, 246. 
22 C'est egalement ce que pensait Ephrem Je Syrien. Voir E.G. Mathews (trad.), The Ar-
menian Commentary on Exodus-Deuteronomy Attributed to Ephrem the Syrian (Scripto-
res Armeniaci, Tomus 26, CSCO 588; Lovanii : Aedibus Peeters, 2001) 62. 
23 Hanson pense que Ja lecture de Ja LXX en Ex 24,9-11 se trouvait dans sa Vorlage he-
brai'que et decoulait d 'une activite exegetique qui a modifie !'original. Voir A. Hanson, 
'"fhe Treatment in the LXX of the Theme of Seeing God", 559. 
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3. Le TM et La LXX du Pentateuque 
En Genese, nous connaissons le celebre passage de Gn 32,31 ou Jacob dit: 
"J'ai vu Dieu face a face." 24 Le TM et Ja LXX contiennent Je meme texte.25 
D existe egalement des passages ou Je Seigneur se fait voir (se revele) a 
l'humain (Gn 17,1; 18,1). 26 
En Lv 9,4, Je TM et la LXX Jisent "Je Seigneur se laissera voir par 
vous." MiJgrom dit que Je passage de Lv 9,4 est Je seul texte du document 
sacerdotal qui n'attenue pas Ja revelation directe de Dieu par Je mot habi-
tuel ,,::i:, (gloire).27 
En Nb 12,8, Je TM lit: "et il a vu l'image du Seigneur (i1iil' mom 
~•::i•)," alors que la LXX 1it: "et il a vu Ja gloire du Seigneur (rnt TI7V 86-
~av KUp(ou d8Ev )," supposant l'hebreu ~•::i• iliil' .,.,::i:,,. Plus que le TM, 
c'est Ja LXX qui protege Je Seigneur de Ja vision de Moi'se en parlant de sa 
gloire et non de son image. Plus que Ja vision du Seigneur, la LXX attaque-
rait Je terme "image." Dans Je TM, ce verset est d'ailleurs en tension avec 
Dt 4,12 qui dit que le peuple n'a vu aucune image.28 En Nb 14,14 aussi bien 
24 Os 12,S dit que Jacob Jutta avec l'ange, alors qu'au verset precedent, le texte dit que 
Jacob lutta avec Dieu (O'i1?~). Sommes-nous en face d'une correction textuelle au v. S, 
pour eviter de dire que Jacob ait vaincu Dieu le Seigneur des armees (v. 6)? En se basant 
sur Osee 12, Walter Dietrich dit que Jacob a lutte avec l'ange. Voir W. Dietrich, "Jakobs 
Kampf am Jabbok (Gen 32,23-33)", Jacob. Commelltaire a plusieurs voLt de Gen. 25-
36, Melanges ojferts a Albert de Pury (ed. J. D. Macchi, T. Römer; Le monde de la Bi-
ble44; Geneve: Labor et Fides, 2001) 197-210, spec. 206-207. Cependant, si dans cette 
interpretation Dieu est mis hors d'atteinte, an ne sort pas pour autant d'une conception 
au un humain lutte physiquement avec un etre divin I Steven McKenzie reconstruit le 
verset en evacuant le mot 7~',o (ange): ?::>'1 ',~ 7to' qu 'il rend par "the god (EI) exerted 
himself and prevailed," mettant egalement la victoire du cöte de Dieu. S. McKenzie, 
"Jacob in the Prophets", Jacob. Commentaire a plusieurs voix de Gen 25-36, 339-3S7, 
spec. 347-3S I. Dans une publication anterieure, la victoire etait du cöte de Jacob. Voir 
S.L. McKenzie, "The Jacob Tradition in Hosea Xll 4-S", VT 36 (1986) 311-322, spec. 
312,314. 
25 Partant de l'idee que nul homme ne peut voir Dieu, parce qu'il est insaisissable, Philon 
d' Alexandrie (De Somniis 1,62) va expliquer la vision de Jacob en Gn 32 comme une 
vision du lieu de Dieu, comme la LXX le fait pour Ex 24,10-11. D'ailleurs Philon rap-
proche ces passages. Voir P. von Gemünden, "La figure de Jacob a l'epoque hellenisti-
co-romaine: L'exemple de Philon d'Alexandrie", Jacob. Commerltaire a plusieurs voix 
de Gn 25-36, 3S8-370, spec. p. 367-368. 
26 Ici Ja LXX lit "Dieu" et non "Le Seigneur" comme en TM. La comparaison textuelle 
entre le TM et la LXX en Gn 16,13 fait penser a un tiqqu11 dans le TM. Voir A. Schoors, 
"A Tiqqun Sopherim in Genesis XVI,13b?", VT32 (1982) 494-495. 
27 J. Milgrom, Leviticus 1-16. A New Translation with lntroduction and Commentary (AB 
3 ; New York, London, Toronto, Sydney, Aukland: Doubleday, 1991) 574. 
28 Dira+on que c'est le privilege du seul MoYse d 'avoir vu l 'image de Dieu? 
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le TM que la LXX acceptent que Je Seigneur s'est montre !es yeux dans Ies 
yeux au peuple d'Israel, ce qui constitue Je privilege de celui-ci.29 
Eo Dt 5,4 et 34,10, Ja LXX, comme Je TM, lisent respectivement: "Je 
Seigneur vous a parle face a face" et "Je Seigneur Je connaissait face a 
face." Le traducteur de Dt n'hesite pas a utiliser J'expression "irpoawirov 
KaTa ,rpoaw,rov" que celui d'Ex evitait. 
Une vue d'ensemble montre qu'a part la LXX d'Exode, Je TM et la 
LXX du Pentateuque acceptent que l 'humain puisse voir Dieu, en tant que 
tl'il?~ mai s pas en tant que i11il'. Le tetragramme il1il' est donc pi us protege 
que Je nom commun • 'il?~.30 Nous pouvons observer cela a travers une 
approche philologique. En effet, le Seigneur (il1il') n 'est jamais un com-
plement d'objet direct du verbe voir dont le sujet est un humain.31 Soit Je 
Seigneur se fait voir, soit l'humain voit quelque chose du Seigneur. On 
parlera de voir l'image du Seigneur (Nb 12,8, le passage le plus hasardeux 
du TM), Ja gloire du Seigneur ou encore l'ange du Seigneur. Par contre, 
l'homme peut voir Dieu (•'il?~). 
La LXX d'Ex se singuJarise par son refus categorique de Ja possibilite 
pour l'homme de voir Dieu. En Ex, cette conception theologique est bien 
coherente, les passages qui laissaient comprendre Je contraire sont modi-
fies, probablement parce que leur lecture simple et litterale posait pro-
bleme. Cette coherence est secondaire par rapport au TM. Sans exclure Ja 
possibilite d'une Vorlage qui avait deja effectue des retouches, je pense que 
Je traducteur est responsable de l'etat actuel du texte de Ja LXX.32 Au ni-
veau du choix des mots, il evite d'utiliser Je mot irpoawirov pour parler de 
la face de Dieu, dans Je cas ou iI s'agirait de Ja confronter a celle d'un hu-
main.33 Le fait que le Seigneur parlait a Moi"se face a face (Evwmov EV-
WTTL(()) ne semble pas trop deranger Ja LXX d'Ex (Ex 33,11), probablement 
en accord avec Dt 4,12 qui laisse comprendre qu'entendre le Seigneur ne 
29 Henri Cazelles explique l'existence des passages comme d'Ex 33,20 et Nb 14,14 par la 
diversite des documents composant le Pentateuque. H. Cazelles (ed.), lntroduction a la 
Bible, Edition nouvelle, Tome ll, lntroduction critique ä l 'ancien Testament (Paris: Des-
clee, 1973) 177. Cazelles dit que c'est l'Elohiste qui refuse l'idee de voir Dieu contrai-
rement au Yahviste, meme si pour ce dernier voir Dieu c'est aller au sanctuaire. Voir 
198, 214. Pour l 'Elohiste, Dieu se revele en songe. Voir ega!ement R.J. Toumay, Voir et 
entendre Dieu avec les Psaumes ou La Liturgie prophetique du second temple a Jerusa-
lem (CahRB 24 ; Paris : Gaba!da, 1988) 51 -59. 
30 Voir U. Cassuto, A Commentary 011 the Book of Exodus (Jerusalem : The Magnes Press, 
The Hebrew University, 1967) 314. 
31 Cependant, en dehors du Pentateuque, voir IR 22,19 // 2Chr 18,18; Es 6,1.5 ; Job 42,5. 
32 Voir J. Sanderson, An Exodus Scrollfrom Qumran., 248-249; J.W. Wevers, Notes on the 
Greek Text of Exodus, xv. 
33 B.D. Sommer, "Translation as Commentary: The Case of the Septuagint to Exodus 32-
33", 57, fait remarquer que cette differenciation que le grec fait est impossible en he-
breu. 
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veut pas dire qu'on ait vu une forme quelconque. C'est pourquoi je pense 
que le traducteur n'a pas "fidelement" traduit son texte. Le texte de la LXX 
d'Ex evacue ou attenue fortement !es tensions theologiques et narratives du 
TM. II supprime la possibilite de voir Dieu, alors que !es passages du TM 
le permettaient. II va donc au-dela de la libre traduction ou de la para-
phrase.34 II me semble que si l'on qualifiait le texte de la LXX, en Ex 24,10, 
de "theological rewrite,"35 ou de "scrupule theologique,"36 il faudrait ega-
lement accepter que quelque chose de nouveau est cree, alors que quelque 
chose d 'autre est supprime.37 
Les differentes traditions ont probablement joue un röle important dans 
cette diversite de points de vue. Le texte d'Exode est comme un ilot au 
milieu de Ja LXX du Pentateuque. 
Au sujet de Ja question de voir Dieu, nous sommes donc en face de plu-
sieurs theologies dans la LXX.38 Le point de vue d'Ex est prolonge dans la 
litterature rabbinique qui applique a toute la Bible l'impossibilite categori-
que pour un humain de voir Dieu, qu'il soit appele Dieu (t::i'il?~) ou Sei-
gneur (il1il').39 La LXX ne peut pas representer une edition plus ancienne 
34 A. Aejmelaus, "What Can we Know aboul lhe Hebrew Vorlage of the Septuagint", ZA W 
99 (1987) 58-89, spec. 86. Cependant, voir D. Büchner, "On the Relationship Between 
Mekilta De Rabbi Ismael and Septuaginl Exodus 12-23", IX Congress of the Internatio-
nal Organization for Septuagint and Cog11ate Studies Cambridge, 1995 (ed. B.A. 
Taylor; SBLSCS 45 ; Atlanta Georgia: Scholars Press, 1997) 403.420. Cet auteur 
pense que Je traducteur connaissait les sources et la theologie juives qu'il a incorporees 
dans sa lraduction. B.D. Sommer, "Translation as Commentary: The Case of the Sep-
tuagint to Exodus 32-33", 45. 
35 J .W. Wevers, Text History of the Greek Exodus, 255. J.W. Wevers, Notes ont the Greek 
Text of Leviticus (SBLSCS 44; Atlanta, Georgia: Scholars Press, 1997) xxii, signale 
egalement que les presuppositions theologiques du traducteur peuvent etre detectees a 
travers son choix de vocabulaire. 
36 A. Le Boulluec, P. Sandevoir (eds.), L'Exode, 246. 
37 I.L. Seeligmann, "Problems and Perspectives in Modem Septuagint Research", Textus 
38 
39 
XV (1990) 169-232, spec. 213. 
Voir I.L. Seeligmann, "Problems and Perspectives in Modem Septuagint Research", 
224--226. Dans la litterature interstamentaire, le Seigneur apparail a teile ou teile per-
sonne comme dans le TM (Jub 15,3; Am Bib 8,3). Le livre d ' Henoch va plus loin, parce 
que, une fois au septieme ciel, Henoch voit le Seigneur en face (II Hen 22,1-2), alors 
qu'arrive au meme septieme ciel, Abraham verra "la puissance de la gloire invisible" 
(Apoc Abr 19 ,4). 
Plusieurs recherches laissent comprendre que le nom Elohim qui etait au depart un nom 
commun, devient un nom propre dans le document P (Pg?) a 1 'epoque perse. Voir J.S. 
Burnett, A Reassessment of Biblical Elohim (SBLDS 183 ; Atlanta: Society of Biblical 
Literature, 2001) 150-152; A. de Pury "Cottesnarne, Gottesbezeichnung un Gottesbe-
griff 'Elohim als Indiz zur Entstehungsgeschichte des Pentateuch", Abshied vom Jahwis-
ten. Die Komposition des Hexateuch in der jüngsten Diskussion (Hg. J.C. Gertz, K, 
Schmid, M. Wille; BZAW 315; Berlin, New York: Walter de Gruyter, 2002) 25-47. 
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que Je TM, parce qu'il n'y aurait pas de raison de rejeter un texte plus cohe-
rent qui, en plus, correspond a Ja theologie de l'epoque ou l'on retouchait Je 
texte pour des raisons theologiques. 
Disons donc que, dans ces passages etudies, voir Dieu signifie le voir 
physiquement avant de signifier aller au temple ou se rendre compte des 
actions de Dieu deja accomplies dans l'histoire. La conclusion theologique 
qu'on peut tirer du peshat est que d'une maniere generale, le principe de ne 
pas voir Dieu sans risquer sa vie demeure. Cependant, nous observons que 
dans certains cas, Dieu a permis a une ou plusieurs personnes de Je voir 
pour une rnission ou une raison precise,40 alors que lorsque l 'homme faisait 
de cette vision son projet, il a echoue. 
4. Conclusion 
Comme plusieurs chercheurs, je suis convaincu que le traducteur d' Ex en 
grec connaissait bien son hebreu qu' il a fidelement rendu en grec. 
D'ailleurs, dans mon etude sur !es temoins textuels du Decalogue, je si-
gnale souvent que !es differences textuelles entre Je TM et Ja LXX sont a 
mettre sur Je compte de Ja Vorlage que Ja LXX a suivie. Dans la meme 
etude, je releve que le traducteur d'Ex est moins litteral que celui de Dt.41 
Cependant, Ja maniere dont Ja LXX d'Ex resout le probleme pose par 
!es incoherences du TM sur la question de voir Dieu, montre que Je traduc-
teur s'eloigne du texte pour resoudre une question theologique.42 Si la 
forme d'Ex 24,10-11 peut venir d'une Vorlage hebraYque, on ne peut pas en 
dire autant des choix du vocabulaire utilise en grec pour rendre l'hebreu 
• 'E (face). La responsabilite du traducteur est engagee. 
Pour juger la traduction de Ja LXX, il faut donc proceder cas par cas, 
puisqu'au sein d'un meme livre, il peut y avoir differentes approches. Le 
Jivre d'Ex en est une illustration. En se basant sur differents textes, [es 
chercheurs auront probablement raison de declarer soit que le traducteur 
reste fidele au texte du TM, soit qu'il se base sur un texte different, soit 
L' identification des deux noms pennet d 'affinner que YHWH est le seul Elohim et non 
un Elohim panni d'autres. 
40 Voir Jg 13,22-23. 
41 I. Himbaza, Le Dicalogue et l '/zistoire du texte. Etudes desfonnes texJuelles du Dicalo-
gue et leurs implications dans l'histoire du texte de l'Ancien Testament (OBO 207; Fri-
bourg: Academic Press, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 2004) 125-1 26, 181 -
183. 
42 Wevers signale que la LXX reflete une vision de Dieu des Juifs du 3• siecle av. J-C. 
Voir J.W. Wevers, "Two Reflections on the Greek Exodus", God's Wordfor our Word. 
Volume /, Biblical Studies in Honor of Simon John De Vries (ed. J.H. Ellens, D.L. El-
lens, R.P. Knierim, I. Kalimi; JSOTSup 388; London, New York: T & T Clark, 2004) 
21-37. Pour la question de voir Dieu, voir spec. 36-37. 
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qu'il s'eloigne du texte pour des raisons theologiques. La LXX n'est donc 
pas seulement conservation,43 selon !es cas, eile est aussi creation. 
Si je devais parler d'editions successives, je dirais que c'est celle de la 
LXX qui est posterieure a celle du TM. Cependant, dans ce cas, je dirais 
egalement que cette premiere etait confinee dans une region geographique 
precise (Egypte), puisqu'elle n'est pas connue par d'autres temoins tex-
tuels. 
43 R. Hanhart, ''The Translation of the Septuagint in Light of Earlier Tradition and Subse-
qent Influences", Septuagint, Scrolls, and Cognate Writings: Papers Presented to the Jn. 
ternatio11al Symposium 011 the Septuagint and Jts Relations to the Dead Sea Scrolls and 
Other Writings, (Manchester, 1990) (ed. G.J. Brooke, B. Lindars ; SBLSCS 33 ; Atlan· 
ta: Scholars Press, 1992) 339-79, spec. 342-343. 
"J'ai ouvert la bouche pour YHWH" (Jg 11,36). 
Parole et identite dans le vreu de Jephte 
Philippe Hugo 
Universite de Fribourg 
Dans J'reuvre imposante d'Adrian Schenker, entre ses ouvrages de theolo-
gie bibJique et ses contributions a l'histoire du texte de Ja Bible hebrai'que, 
on trouve un tres court essai Preis des gehaltenen Wortes. 1 Cet opuscule est 
une petite esquisse de Ja grandeur et de Ja beaute de J'engagement humain 
dans Ja parole donnee, dans Je serment prononce. Une promesse et un vreu 
- qu'iJs soient prononces dans Ja vie quotidienne, face a un <langer ou, a 
Jortiori, devant Dieu pour une promesse de vie - engagent la Jiberte per-
sonnelle. La parole donnee, en influen9ant Je cours d' une existence, revele 
une personnalite, plus encore eile peut contribuer a l'affermissement de 
l'identite personnelle: "Solche Versprechen sind Fundamente für unsere 
Identität durch unablässigen Wandel aller Dinge hindurch."2 
Lorsque Je lecteur de la Bible hebraique rencontre Je recit du vreu de 
Jephte (Jg 11), qui lui raconte comment un pere offre sa fille en holocauste 
au Seigneur pour accomplir Je vreu qu'il a prononce dans l 'urgence de Ja 
bataille, il eprouve un sentiment d'horreur et de reprobation. "Le prix de Ja 
parole tenue" semble ici inacceptable ! En effet, que vaut une parole qui 
conduit a un tel acte? Jephte n'aurait-il pas dü reprendre sa parole et se 
dedire? En definitive, qui est l'homme capable d'une teile action? Les 
questions spontanees du Iecteur mettent le doigt sur I'enjeu ultime de ce 
recit : Ia parole de Jephte et I ' acte qu 'eile engendre sont lies a son identite. 
Apres avoir parcouru quelques interpretations du recit pour en percevoir 
Ia complexite, je voudrais explorer le drame de Jephte et de sa fille a la 
Iumiere du rapport entre parole et identite, entre Je discours et Ia realite, 
autrement dit entre le serment prononce par Jephte et sa personnalite teile 
que Je recit biblique nous y donne acces. Puisse cet essai rendre hommage a 
A. Schenker, Preis des gehaltenen Wortes. Versprechen und geloben (Sigma 13 ; Frei-
burg: Paulusdruckerei, 1999). 
2 A. Schenker, Preis, 24. 
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mon ma1tre Adrian Schenker qui, par la solidite de sa paroJe fondee sur le 
reel de Ja Parole de Dieu, a toujours ete pour moi une assise siire. 
1. Un vreu problematique 
Dans l 'Ancien Testament, Je vreu est un acte de piete.3 Comparable a Ja 
priere (Ps 65,2-3), il est l'expression de Ja foi et manifeste Ja confiance 
dans Je Seigneur, mrutre des evenements et de l ' histoire (Gn 28,20-22; 
35,7). Dans une situation d'urgence, de detresse ou de guerre, Je fidele - ou 
Israel - se sent conduit a se toumer vers Dieu pour lui promettre, par 
avance, Je signe de reconnaissance pour Je salut, Ja gräce ou Ja victoire qui 
seront accordes (1 S 1,9-11 ; Nb 21,2). Le vceu est donc Je signe de 
J'engagement personnel du fidele envers Dieu et de Ja certitude du croyant 
que Je Seigneur repond a son appel. II est une dimension de Ja reJation et du 
dialogue entre Dieu et l 'homme croyant.4 
Dans ce contexte, le vceu de Jephte appara1t precisement comme un cas 
problematique de Ja litterature biblique. Outre les questions spontanees et Ja 
reprobation qu'il suscite chez Je lecteur, plusieurs tensions du recit rendent 
son interpretation difficile.5 On se demande d'abord si Je vceu est compati-
3 Cf. A. Schenker, "Gelübde", LTK 3 (1995) col. 414-415; ld., "Eid", LTK 3 (1995) eo!. 
521-523 ; Id., "Gelübde im Alten Testament: unbeachtete Aspekte", Recht und Kult im 
Alten Testament (OBO 172; Fribourg/Suisse-Götlingen: Editions Universitaires-
Vandenhoeck & Ruprecht, 2000) 28-31 [= VT39 (1989) 87-91]; H. Tita, Gelübde als 
Bekenntnis. Eine Studie zu de11 Gelübden im Alten Testament (OBO 181 ; Fri-
bourg/Suisse-Göttingen: Editions Universitaires-Vandenhoeck & Ruprecht, 2001); 
pour la pratique du vreu dans le Moyen Orient ancien, cf. T.W. Cartledge, Vows in the 
4 
5 
Hebrew Bible and the Ancient Near East (JSOTSup 147 ; Sheffield : JSOT Press, 1992). 
A. Schenker, Preis, 28: "Damit sind die Gelübde selbst ein Zeichen oder Denkmal 
dafür, dass Gott dem menschlichen Versprechen Bedeutung beimessen will, und darin 
äussert sich seine Gnade, seine geschenkte Zuwendung zu den Menschen. Nicht weniger 
ist die Treue, dank welcher Gelöbnisse und Gelübde erfüllt werden, eine sichtbare Form 
jener Gnade, kraft der die Gelobenden es vermochten, ihren Verpflichtungen nachzule-
ben." 
Pour un aper~u de l'ensemble des tensions, cf. H. Tita, Gelübde, 85-104 et la petite 
monographie de D. Marcus, Jephthah and His Vow (Lubbock, Texas: Texas Tech 
Press, 1986). Ces tensions conduisent la critique redactionnelle a considerer le vreu 
comme un ajout posterieur au recit de la guerre avec les fils d'Ammon. Pour Richter, il 
s'agit d'un recit archai"que ajoute par le redacteur deuteronomiste (W. Richter, "Die Ü-
berlieferung um Jephtah. Ri 10,17-12,6", Bib 47 (1966) 485-556, spec. 516). Selon 
Thomas Römer, le passage est un ajout influence par Ja litlerature grecque et presup-
pose, de la part du lecteur, la connaissance du mythe d'lphigenie d'Euripide dont il par-
tage les elements principaux. II a pour but de faire ressortir !es limites de la theologie 
deuteronomiste. Cf. T. Römer, "Why Would the Deuteronomists Tel1 about the Sacrifice 
of Jephthah 's Daughter ?", JSOT 77 ( 1998) 27-38, spec. 28-30 ; T. Römer, "La fille de 
Jephte entre Jerusalem et Athenes. Reflexions ä partir d'une triple intertextualite en Ju-
ges 11 ", lntertextualites. La Bible e11 echos (ed. D. Marguerat et A. Curtis; Le monde de 
la Bible 40 ; Geneve : Labor et Fides, 2000) 30-42. Dans le meme sens C. Lanoir, F em-
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ble avec !'Esprit de YHWH reyu par Jephte (v. 29). Ces deux elements font 
presque doublet et Je doute subsiste finalement de savoir lequel conduit 
Jephte a la victoire. Ensuite, la fonnulation meme du vreu pose plusieurs 
questions (v. 30-31): 
30 Jephte voua un va:u (T).~ nr;,;i'. 71'.1) a YHWH et dit : 
''Si vraiment tu livres (]r:Ji:1 Jirq-•~) les fils d'Ammon dans mes mains, 
31 il arrivera que celui qui sortira (~~: 7~~ ~~i•iJ) des portes de ma mai-
son a ma rencontre quand je reviendrai en paix de (chez) Ies fils 
d'Ammon 
il sera a YHWH (i1]i1'? ;i:;:11) 
etje le ferai monter (en) holocauste (i17ill ~i1Q"7~iJ1)-
L'objet de J'offrande est indetermine: "celui qui sortira," litteralement "Je 
sortant qui sortira." On se demande alors si cette formulation ne pourrait 
pas viser un animal plutöt qu'un humain,6 mais une etude de l'usage du 
vocabulaire semble exclure cette hypothese.7 II y a, en outre, un desequili-
bre entre la protase et l'apodose, c'est-a-dire entre ce qui est demande et ce 
qui est promis: Ja victoire d'une bataille et le sacrifice d'une victime inde-
terrninee ne sont ni de meme nature ni proportionnes.8 On ne retrouve cette 
indetermination et ce desequilibre dans aucun vreu formule dans l'AT.9 Le 
cas Je plus proche par Je contexte de bataille est Nb 21,2. Israel, en guerre 
contre Canaan, se retrouve prisonnier du roi Arad et fait ce vreu a YHWH: 
"Si vraiment tu livres ce peuple entre mes mains, je vouerai ses villes a 
l'anatheme." La protase - qui est presque litteralement identique a celle de 
Jg 11,30 - et l'apodose sont ici relatives l'une a l'autre et proportionnees: 
Israel refuse de s'attribuer !es benefices de Ja victoire mais !es detruira pour 
!es offrir au Seigneur. Cet equilibre n'existe pas dans le cas de Jg 11,30-31. 
En outre, la forrnulation ouverte du vreu laisse le hasard - ou YHWH lui-
meme - designer la victime,10 ce qui souligne Ja tragique sortie de Ja fi lle 
vers son pere (v. 34). Ces imprecisions de formulation conduisent a se de-
mander quelle etait l'intention ultime de Jephte, s'il etait conscient des 
mes fatales, filles rebelles. Figures feminines dans le Livre des Juges (Actes et Recher-
ches; Geneve: Labor et Fides, 2005) 149- 170. 
6 Cf. R.G. Soling, Judges (AB 6A; New York: Doubleday, 1975) 208-209. 
7 Cf. J .A. Soggin, Le Livre des Juges (Commentaire de I 'Ancien Testament ; Geneve : 
Labor et Fides, 1987), 187 ; T.W. Cartledge, Vows, 179; D. Marcus, Jephthah, 13- 18. 
8 Cf. D. Marcus, Jephthah, 18- 19. 
9 H. Tita, Gelübde, 86-87; D. Marcus, Jephthah, 20-21. 
10 A. Schenker, "Gelübde", col. 414: "Ri 11,29-40 erzählt wohl ein mißfälliges Gelübde, 
da es keinen JHWH wohlgefälligen Inhalt bestimmt, sondern diesen offenläßt auf die 
Gefahr, daß er Gott zuwider ist." 
''J'AI OUVERT LA BOUCHE POUR YHWH" (JG 11) 115 
consequences possibles de son vceu ou s'il a ete simplement imprudent. Les 
tensions du recit embarrassent donc le commentateur, comme en temoi-
goeot les diverses ioterpretations attestees par l 'histoire de l 'exegese. 11 
Si les lectures positives de ce recit difficile soot rares, certaios voieot 
pourtant en Jephte le "digne fils d'Abraham" (cf. Gn 22,1-19) qui, dans la 
"demesure des saiots," aurait sacrifie sa fille unique pour oe pas se replier 
sur le doo de la victoire et pour manifester que le Seigneur eo est la 
source. 12 Mais pour d'autres, au contraire, Jephte represeote plutöt uo anti-
Abraham pour qui Dieu n'intervieot pas eo arretaot sa maio et qui voit 
toute possibilite de descendance s'aneantir dans son acte.13 
Certaios auteurs soutieoneot pourtant que le recit n'exclut pas 
l ' ioterpretation non sacrificialiste, 14 formulee pour la premiere fois par Jo-
seph Kimchi (1105-1170). 15 Seloo cette exegese, Jephte o'aurait peut-etre 
pas offert sa fille eo holocauste mais, a Ja maoiere de Samuel (1 S 1, 11.25), 
elle aurait ete "offerte a YHWH" (i1F1'? i1;i)1, v. 31b)16 dans la virgioite au 
11 Cf. W. Groß, "Jiftachs Tochter", Das Manna fällt auch heute noch. Beiträgezur Ges-
chichte und Theologie des Alten, Ersten Testaments. Festschrift far Erich Zenger (Hg. 
F.-L. Hossfeld, L. Schwienhorst-Schönberger; HBS 44; Freiburg : Herder, 2004), 273-
293, spec. 275-279 ; A. Rottzoll , D.U. Rottzoll, "Die Erzählung von Juftach und seiner 
Tochter (Jdc 11.30-40) in der mittelalterlich-jüdischen und !historisch-kritischen Bibe-
lexegese", ZAW 115 (2003) 210-230; S. Valler, "The Story of Jephthah's Daughter in 
the Midrash", Judges (ed. A. Brenner; A Feminist companion to the Bible, Second Se-
ries 4; Sheffield: Sheffield Academic Press, 1999) 48-66; P.S. Kramer, "Jephthah' s 
Daughter : A Thematic Approach to the Narrative as seen in selected Rabbinic Exegesis 
andin Artwork", Judges (ed. A. Brenner; A Feminist companion to the Bible, Second 
Series 4; Sheffield : Sheffield Academic Press, 1999) 67-92; H.D. Neef, "Jephta und 
seine Tochter (Jdc. XI 29-40)", VT 49 (1999) 206-217, spec. 206-211 ; U. Hübner, 
"Hermeneutische Möglichkeiten. Zur frühen Rezeptionsgeschichte der Jefta-Tradition" , 
Die Hebrciische Bibel und ihre zweifache Nachgeschichte. FS Rendtorjf (Hg. E. Blum et 
alii ; Neukirchen-Vluyn : Neukirchner Verlag, 1990) 489-501 ; H. Tita, Gelübde, 88-95. 
12 G. Rouiller "Quand un pere immole sa fille unique", Ecritures 13 (1998) 13-24, spec. 
22-23. 
13 Cf. P. Trible, "The Daughter of Jephthah. An Inhuman Sacrifice", Texts ofTerror. Lite-
rary-Feminist Readings of Biblical Narratives, (Philadelphia: Fortress, 1984) 93-116, 
spec. 101; B.G. Webb, The Book of the Judges. An lntegrated Reading (JSOTSup 46; 
Sheffield: JSOT Press, 1987) 68 n. 59; T . Römer, "La fille de Jephte", 35-36, etc. 
14 D. Marcus, Jephthah, spec. 9-12 et 50-55. Voir egalement P. Lefebvre, "La fille de 
Jephte. Une vierge de l'Ancien Testament", La Vierge au Livre. Marie et l'Ancien Tes-
tament (Epiphanie; Paris: Cerf, 2004) 151-159; voir !es positions de la litteraturejuive 
et de l'exegese historico-critique en A. Rottzoll, D.U. Rottwll, "Die Erzählung", spec. 
211-225. 
15 Rapporte par son fils David Kimchi (1160-1235), cf. A. Rottzoll, D.U. Rottzoll, "Die 
Erzählung", 213; P.S. Kramer, "Jephthah's Daughter'', 73; D. Marcus, Jephthah, 8. 
16 Sur les questions grarnmaticales que soulevent la formulation du vceu et les deux ele-
ments juxtaposes de l'apodose (v. 3 lb): il';'ill ~ill'.\'7,lf!] i1)i1'7 il;;;t] (et il sera a YHWH et 
je l'offrirai en holocauste), voir D. Marcus, Jephthah, 19-27. 
116 PHILIPPE HUGO 
service du Seigneur. Pour David Marcus, Je narrateur entretient volontai-
rernent l 'ambiguile.17 Mais Ja plupart des auteurs ne mettent pas en doute 
l'interpretation sacrificialiste. L'usage du terme i1?i.I.l (holocauste) dans le 
meme verset ne laisse que peu d'equivoque,18 et peut difficilement etre 
compris dans un sens figure, comme Je suggere Marcus. 19 ll semble donc 
que, maJgre !es ambigui"tes reelles du recit, il ne soit pas aise de contoumer 
Ia rudesse du texte et l'atrocite de l'evenement. 
Les ambiguites, !es silences et Ja construction meme du passage qui 
soumet totaJement la fille a Ja parole du pere apparaissent, selon la lecture 
feministe, comme autant de traits qui manifestent l 'ideologie patriarcale du 
texte biblique.20 Le narrateur chercherait deliberement a attenuer la culpabi-
lite de Jephte en suscitant la compassion du lecteur. Le röle de la fille, qui 
assume la parole de Jephte sans la discuter, ne sert qu'a mettre en valeur le 
drame que vit son pere.21 La glorification meme de Ja victime dans 
l'institution du memorial (v. 38-40) loue l'obeissance servile au pere et 
perpetue Je crime en Je justifiant.22 Loin d'attenuer les difficultes du recit, 
ce type d'interpretation souligne la complicite du narrateur biblique avec le 
phallocentrisme23 destructeur du pere. Dans sa demesure, cette lecture mon-
tre que Je narrateur n'est effectivement pas neutre. II cherche deliberement 
a mettre en evidence Ja complexite du personnage du pere en releguant Ja 
fille et sa destinee au second plan. 
Jephte est generalement juge coupable d'un vreu inconsidere. Alors 
qu'un vreu est habituellement l'expression de Ja foi du fidele, de sa 
confiance et de sa reconnaissance de l'action divine, le sennent de Jephte 
appara1t precisement comme un deficit de foi.24 Au moment de passer a Ja 
17 D. Marcus, Jephthah, 52-53. 
18 Cf. J.A. Soggin, Juges, 187; T.W. Cartledge, Vows, 183; etc. 
19 D. Marcus, Jephthah, 25-26. Sa position est egalement inspiree par l' accomplissement 
du vceu qui ne mentionne pas explicitement le sacrifice par le feu, mais qui souligne plu-
töt Ja notion de la virginite: "et il fit sur eile Je vceu qu'iJ avait voue. Or eile n'avait pas 
connu d'homme" (v. 39); voir D. Marcus, Jephthah, 33-34. 
20 E. Fuchs, "Marginalization, Ambiguity, Silencing: The Story of Jephtah's Daughter", A 
Feminist Compan.io11 to Judges (ed. A. Brenner ; The Feminist Companion to the Bible 
4 ; Sheffield : Sheffield Academic Press, 1993) 116-130 ; J.C. Exum, "On Judges 11 ", A 
Femi11ist Compa11ion to Judges, 131-144; P. TribJe, "The Daughter", 93-116; L.R. 
Klein, The Triumph of lro11y i11 the Book of Judges (JOSTSup 68 ; SheffieJd : Sheffield 
Academic Press, 1988) spec. 83-99; etc. 
21 E. Fuchs, "Marginalization", 128-130. 
22 J.C. Exum, "On Judges 11 " , 139-140. Elle souligne egalement que la virginite fait de la 
fille une victime acceptable et conforme aux regJes de purete ( 138). 
23 J.C. Exum, "On Judges 11 ", 143. 
24 Cf. H. Tita, Gelübde, 99-104; P. Trible, ''The Daughter", 96-97; A. Wenin, "A quoi 
Jephte sacrifie-t-il sa fille? Lecture de Juges l 1 ,20-40", Quand La Bible se raconte (ed. 
D. Marguerat; Lire Ja Bible 134; Paris: Cerf, 2003) 85-103, spec. 92-93; etc. 
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bataille, aJors qu'il est assiste par !'Esprit du Seigneur, il semble subitement 
manquer de confiance. Aveugle par son desir de pouvoir - que !es anciens 
lui ont promis en cas de victoire (v. 9) - il cherche a s'assurer de son fait. 
Selon Andre Wenin,25 Jephte autrefois rejete par les siens (v. 1-3) est mu 
par un besoin de revanche. Une ambition destructrice le conduit alors a 
reproduire sur sa fi!Je Ja situation de victime qui a ete Ja sienne quand on 
cherchait a le retrancher de Ja descendance legitime. C'est finalement sa 
patemite et sa propre descendance qu'il sacrifie a son desir de pouvoir. 
NouveJ Abraham ou prototype du machisme patriarcal, auteur d'un in-
fanticide ou d'une consecration de sa fille a YHWH, homme de peu de foi, 
guerrier en quete de pouvoir ou pere reproduisant sa nevrose? Ou peut-etre 
tout a la fois ? Cette page difficiJe de J' Ecriture pose bien Ja question de 
l 'identite de Jephte. L'ambiguHe du recit exprime precisement l'ambiguite 
meme du personnage principal. 
2. Entre parole et realite: l'ambigune du personnage de Jephte 
La piste que je voudrais explorer ici est le Jien entre la parole proferee par 
Jephte - ou par d'autres sur lui - et son identite personnelle.26 En effet, sa 
paroJe et son discours reveJent la complexite de sa personnalite, voire 
meme un trouble de Ja personnalite. Le recit lui-rneme est construit sur 
l'echange de la parole. Le chapitre se divise, en effet, en quatre scenes -
precedees d'une introduction (v. 1-3) - dans lesquelles J'action est toujours 
accompagnee d'un dialogue ou d'une parole qui met en discours 
l 'evenement. 27 Ces quatre dialogues apparaissent comme des negociations : 
!es anciens negocient le retour de Jephte (v. 4-11) ; ce demier negocie le 
retrait des Arnmonites (v. 12-28); la scene de bataille (v. 29-33) est egale-
ment interrompue par une negociation subtile ; tandis que Je retour victo-
rieux du juge (v. 34-40), qui se transforrne subitement eo defaite, et le dia-
logue entre le pere et Ja fi!Je contient egaJement une forme de negociation.28 
Pourtant ce n'est pas sur un dialogue que s'ouvre le chapitre. Ce n'est 
meme pas Jephte qui, Je premier, prend la paroJe dans son histoire. Dans 
l'introduction du recit (v. 1-3), il subit Ja parole de ses freres: "ils chasse-
25 A. Wenin, "Jephte", spec. 93 et 101-103. 
26 J.C. Exum, "On Judges 11 ", 131-136: souligne justement que le drame se joue dans le 
pouvoir redoutable de la parole prononcee par Jephte : "The awful and sustaining power 
ofwords." 
27 P. Trible, "The Daughter", 93 et 110 n. 6, structure le passage de maniere analogue sur 
une altemance de conflits publics et prives. 
28 II faut egalement mentionner le röle determinant de la parole dans la demiere scene du 
cycle de Jephte (Jg 12,1-6), le conflit avec Ephra.i'm que jene commenterai pas dans Je 
cadre de cet essai. La scene est egalement construite sur un dialogue qui met en discours 
I 'evenement, et I 'acte de parole - la prononciation de shibboleth en sibboleth - contient 
en lui-meme le verdict d'une condamnation a mort (v. 6). 
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rent Jephte en Jui disant: tu n'heriteras pas de Ja maison de notre pere, car 
tu es le fils d'une autre femme" (v. 2). Fils d'une prostituee sans nom, son 
pere est Galaad. Designant habituellement Je pays ou Ja tribu, ce nom re-
presente vraisemblabJement !es hommes de Galaad qui se sont unis a la 
prostituee, tous les peres potentieJs de Jephte. Le bätard, rejeton d'un pere 
collectif, commence son histoire par une parole d'exclusion qui le conduit a 
devenir chef de bande (v. 3). L'imprecision et Je rejet marquent l 'identite 
de Jephte des la mise en scene. 
2.1. Premiere negociation (v.4-11): les freres prodigues 
La premiere scene est l'histoire d'un retour. Chasse par ses freres, Jephte ne 
prend pas !'initiative de revenir vers eux. Mais Galaad se trouve dans une 
Situation miJitaire et politique teile (10,17-18) que le frere oublie, devenu 
"vaillant guerrier" (v. 1), peut etre utile a Ja famille. Les freres ennemis se 
transforment alors en freres prodigues. Dans un enchainement de deux 
dialogues (v. 6-7 et 8-9), les anciens negocient le retour de Jephte.29 Dans le 
premier diaJogue (v. 7), ils lui offrent Je pouvoir militaire, l'~i?, et dans le 
second (v. 9) le pouvoir poJitique, ~~"1.30 La prodigalite des anciens 
s'exprime precisement dans ce double pouvoir propose a Jephte. Si Je pou-
voir miJitaire semble etre motive par les circonstances et Jes competences 
guerrieres de Jephte, Je pouvoir poJitique, plus stable et permanent, impli-
que que les anciens se dessaisissent de leur propre autorite au profit de 
celui-la meme qu'ils avaient desherite.31 Et Jephte ne s'y trampe pas. A la 
prerniere proposition, il repond par une objection: "N'est-ce pas vous qui 
m'avez chasse de Ja maison de mon pere? Pourquoi venez-vous vers moi 
maintenant que vous etes dans Ja detresse ?" (v. 7). L'incoherence des an-
ciens, entre l 'attitude passee et l'offre presente, manifeste precisement 
l 'urgence de la situation, et Jephte ne veut pas servir d'alibi. Son objection 
appelle un compJement. Les anciens sont ainsi conduits a Jui faire une offre 
29 Cf. K.M. Craig, "Bargaining in Tov (Judges 11,4-11): The Many Directions of So-
called Direct Speech", Bib 79 (1998) 76-85. 
30 Sur cette distinction, cf. J.A. Soggin, Juges, 181 ; R.G. Boling, Judges, 198 ; L.R. Klein, 
lrony, 86-88. 
31 T.M. Willis, "The Nature of Jephthah's Authority", CBQ 59 (1997) 33-44, complete les 
observations des auteurs precedents a l 'aide des distinctions de Max Weber sur !es diffe-
rents types de pouvoir. P~P., designerait plutöt un pouvoir "charismatique." Limite a une 
action precise et ponctuelle, il serait accorde selon l'beroi'sme ou !es competences neces-
saires dans une situation precise et exceptionnelle. Tandis que t!i~'7 consisterait en un 
pouvoir politique stable et "traditionnel" dans le sens d 'un droit de succession. Dans le 
cas de Jephte, ce pouvoir traditionnel necessite qu'il soit reintroduit dans son clan et re-
integre dans ses droits d 'heritier. Mais Willis estime que la limitation entre les deux 
pouvoirs est ambigue dans le recit et que le lecteur ne sait pas exactement quel pouvoir 
Jephte a finalement exerce. 
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plus genereuse. Sur cette seconde proposition, te frere banni peut entrer en 
matiere. II forrnute alors lui-meme tes termes de Ja negociation32 : "Si vous 
me faites revenir pour combattre tes fils d' Ammon et que YHWH tes livre 
entre mes mains, alors c'est moi qui serai votre chef' (v. 9). L'expression 
est celle d 'un serment avec une condition, "si ... " (protase), et une conse-
quence, "alors ... " (apodose). La structure croisee entre "vous" (tes anciens) 
et "moi" (Jephte) manifeste l'opposition et montre que les röles sont appe-
Jes a s'inverser. Jephte se reveJe habile negociateur et !es consequences 
logiques lui assurent Je pouvoir si YHWH lui donne la victoire. Sa parole 
seduit les anciens qui concluent l'accord solennellement devant YHWH 
lui-meme (v. 10-11). 
Les ancien dirent : 
Que YHWH soit entendant (.11Qqj) entre nous 
si nous ne faisons pas selon ta parole (°:17?1~) 
Jephte alla avec les anciens de Galaad 
et le peuple le pla~a au-dessus de lui comme ehe/ 
et comme commandant 
Jephte dit toutes ses paroles (l'l?T?:;rn~ n1;1:;i: 7~7~1) 







La structure de la conclusion de cette premiere negociation montre bien que 
l'objet de l'accord est le pouvoir militaire et politique, place au centre. Les 
termes de la tractation sont la paroJe meme de Jephte qui encadre Je centre. 
Et la garantie est donnee par Ja presence de YHWH, temoin (le'.~) devant 
lequel sont redites ces parates. 
Deux observations peuvent etre tirees de cette premiere scene. D' abord, 
l 'alliance conclue devant le Seigneur consacre le retour du frere banni, 
"Jephte alla avec !es anciens de Galaad," et lui accorde deja, comme par 
anticipation, l 'objet de Ja tractation qu'est Ja totalite du pouvoir militaire et 
politique, "iJs le placerent comme chef et commandant." Le succes de cette 
negociation montre l 'habilete de Jephte et le pouvoir de sa parole qui a 
prise sur ta realite des evenements. II faut noter ensuite ta presence de 
YHWH. Jephte le designe comme l 'auteur de la victoire a venir (v. 9), et il 
est Je garant de l'alliance scellee: les anciens invoquent son nom (v. 10) et 
Jephte repete devant lui sa parate, termes meme de l'alliance (v. 11). La 
parole de Jephte te Jie a YHWH. 
32 Cf. P. Trible, "The Daughter", 95. 
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2.2. Seconde negociation (v. 12-28) : La parole prophetique 
La seconde scene du cycle de Jephte est tout entiere consacree a une nou-
velle negociation dont l'objet est Ja possession du pays. Mais contrairement 
a Ja premiere, cette tractation se solde par un echec et n'est pas sanctionnee 
par le rapprochement des parties en presence, le conflit n'est pas resolu. 
Deux ambassades successives sont envoyees par Jephte aux fils 
d'Ammon (v. 12-13 et v. 14-27). La premiere met en turniere l'objet du 
litige: les deux parties se considerent comme le proprietaire legitime du 
pays: "Quoi a toi et a moi (711 •7-i1Q) pour que tu sois venu vers moi faire 
la guerre a mon pays (•~7~::;1) ?", interroge Jephte (v. 12); et le roi 
d'Ammon de repondre: "c'est parce qu'Israel a pris monpays (':q~-n~) ... " 
(v. 13). Ces deux regards sur la meme realite sont incompatibles.33 La se-
conde ambassade de Jephte (v. 14-27) affirme que le droit d'Israel a posse-
der sa terre se fonde sur l 'histoire meme du Salut. Dans un long discours, 
Jephte reformule l'arrivee d'Israel en Terre Sainte (Nb 20-21 et Dt 2).34 
Son argumentation se developpe sur deux plans. D'une part, au niveau des 
faits, jamais Israel ne s'en est pris aux fils d'Ammon (v. 15), selon !'ordre 
meme de YHWH (cf. Dt 2,37), et la terre qu'ils occupent, "de l 'Aron jus-
qu'au Yabboq et du desert jusqu'au Jourdain" (v. 13 et 22), est bien celle 
que le Seigneur leur avait donnee a leur montee d'Egypte: Israel est dans 
son droit. A ce niveau des pourparlers, on note que le chef de bande, deve-
nu chef et commandant de l 'une des tribus d'Israel, se transforme en heraut 
et avocat de tout Israel.35 Le discours de Jephte est, d'autre part, propre-
ment theologique car il se fonde sur l'action de YHWH lui-meme dans 
l'histoire d'Israel. Comme un leitmotiv, cette certitude structure le message 
de Jephte: c'est "YHWH, Dieu d'lsrael," (v. 21 et 23) qui a depossede !es 
nations et qui en a confie la terre a Israel. "Tout ce que YHWH notre Dieu 
a mis en notre possession ne le possederions-nous pas ?" (v. 24). Cette 
confiance en YHWH apparaH encore dans l'exclamation solennelle: "qu'il 
juge, YHWH Je Juge (t!);)t0tl i1F t!lb½'~). aujourd'hui entre les fils d'lsrael et 
les fils d 'Ammon !" Le substantif articule t!l;)tlijJ (le juge) en apposition au 
nom divin est unique dans la Bible hebrai"que.36 Par cette formulation, Jeph-
33 Cf. P. Trible, "The Daughter", 95; B.G. Webb, Judges, 55. 
34 Les incoherences entre ces passages ont ete soulignees - en particulier, le recit de Juges 
attribue a Ammon ce qui conceme Moab dans le texte des Nombres - et diversement 
expliquees: J.A. Soggin, Juges, 184-185; B.G. Webb, Judges, 55-57; R.G. Boling, 
Judges, 200-205 ; D. Jobling, The Sens of Biblical Narrative : Structural Analyses in the 
Hebrew Bible II (JSOTSup 39; Sheffield: JSOT Press, 1986) 128-131. Mais toute ten-
tative de concordisme semble vaine. 
35 Cf. B.G. Webb, Judges, 58-59. 
36 On trouve habituellement des formulations plus simple comme "que YHWH juge entre 
moi et toi" (Gn 16,5 ; 1 S 24,13; etc.). 
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te reconnait non seulement que YHWH l 'accompagne dans sa propre fonc-
tion de juge (cf. Jg 2,18), mais affirme finalement que Je Seigneur lui-
meme est Juge. Celui que la quete du pouvoir rendait s i habile en negocia-
tion remet sa fonction entre !es mains de YHWH qui seul assume l 'autorite, 
il lui abandonne sa cause. Le lecteur reconnait Ja un veritable acte de foi de 
Jephte. 
Pourtant, un element introduit une ambigu'ite dans ce discours. En effet, 
le message au roi des fils d 'Ammon commence par ces mots solennels : 
"Ainsi parle Jephte (nr;1~: 70~ il:'))" (v. 14). L'expression a une double 
connotation. Elle est d'abord une formule emphatique qui souligne 
l'importance de Ja parole prononcee et l'autorite de celui qui envoie Je mes-
sage (Gn 32, 5 ; 1 R 20,3 ; 2 R 1,11 ; Es 36,4 ; etc.). Mais elle a egalement 
une valeur theologique qui conduit Je lecteur a la rapprocher spontanement 
de la formule prophetique si courante "ainsi parle YHWH (i11il~ 70~ il'.:))" 
(cf. Ex 4, 22; Jg 6,8 ; Is 8,11 ; Jr 2,2; Ez 2,4 ; etc.).37 Or le contenu meme 
de Ja missive a une connotation theologique et un ton que l'on peut egale-
ment qualifier de prophetique, dans Ja maniere de rappeler !es actions divi-
nes du passe et leurs consequences sur Ja situation presente. Le lecteur est 
donc conduit a se demander quel est Je statut de cette parole. S'il s'agit bien 
d'un discours de nature prophetique, Ja parole de Jephte est porteuse de 
l 'autorite de la parole divine, et son rejet (v. 28) equivaut au rejet de Ja 
volonte meme de Dieu. 
Nous pouvons tirer deux conclusions de la lecture de cette scene. 
D'abord, Je lien, deja observe, entre Ja parole de Jephte et YHWH 
s'accentue au point que Je lecteur en vient confusement a les identifier. 
Mais, si Je statut de ce discours reste ambigu, l'acte de foi de Jephte semble 
convainquant. Pourtant, et c'est Ja seconde conclusion, si la parole de Jeph-
te semble revetue de l 'autorite de Ja parole divine, eile ne produit pas son 
effet et sa realisation est comme suspendue par Ja non entree en matiere du 
roi d'Ammon. II faudra attendre Ja fin de Ja scene suivante pour qu'elle 
trouve sa realisation et que la crise soit resolue. 
2.3. Troisieme scene (v. 29-33): le vmu de Jephte, subtile "negociation" 
Cette troisieme scene se deroule en une seule action rapide et semble re-
pondre au rejet de la parole "prophetique." Sans transition, le lecteur passe 
du refus du roi d'Ammon (v. 28) a l 'effusion de l'Esprit sur Je juge 
d'Israel: "!'Esprit de YHWH fut sur Jephte" (v. 29). De Ja decoule toute la 
scene: Jephte lance l'assaut et bat !es fils d 'Ammon a plate couture, "une 
tres grande defaite" (ik9 i1'7ii~ il;>G, v. 33). La quadruple repetition du 
37 Cf. B.G. Webb, Judges, 58; P. Trible, "The Daughter", 95. Pour I'expression 70~ il:i> 
il)il',, voir C. Westermann, Prophetische Heilsworte im Alten Testament (FRLANT 145 ; 
Göttingen : V andenhoeck & Rupprecbt, 1987), 195-197. 
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verbe 1::J.l/ (passer, traverser) et l'accumulation des noms de lieux montrent 
Ja rapidite et l 'ampleur de l'action guerriere ainsi que l'etendue de Ja vic-
toire. Le long dialogue de sourds de Ja scene precedente trouve sa resolu-
tion dans une bataille fulgurante, et la prophetie semble se realiser dans Ja 
victoire triomphante d'Israel, "YHWH les livra entre ses mains ( ... ) !es fils 
d' Ammon furent abaisses devant !es fils d'Israel" (v. 32-33). 
Pourtant, cette action unique et prompte est interrompue par un autre 
discours de Jephte, qui apparait en definitive comme une subtile negocia-
tion. Au moment de passer chez les fils d'Ammon, precisement entre deux 
mentions de ce passage (v. 29 et v. 32), le rythme du recit est brise par 
l 'enonce du vreu (v. 30-31). Outre !es ambigui'tes de formulation, mention-
nees plus haut, le vreu pose plus de questions qu'il n'en resout. En effet, le 
cours de Ja narration ne semble pas en soi modifie par le vreu, Ja victoire 
etait promise par la profession de foi et le discours "prophetique" de Jephte 
et sanctionne par l'effusion de !'Esprit. Le contexte de cette nouvelle prise 
de parole, comme une parenthese dans un recit bien articule, indique en lui-
meme que le vreu est inutile. En fait, au moment de passer a Ja realite - a la 
guerre -, la foi de Jephte, si bien exposee dans sa negociation diplomatique 
et theologique, ne semble plus lui suffire. Dans Ja realite de l'action, ne 
trouvant appui ni sur sa foi ni sur ! 'Esprit de prophetie qui semblaient 
l 'habiter, il fait un serrnent precipite. Alors que Ja precedente negociation 
etait animee par Je desir de laisser YHWH mener la guerre, Jephte montre 
par son vreu qu'il veut en faire son affaire. II croit des lors pouvoir donner 
quelque chose a Dieu plutöt que de recevoir de lui. II marchande la victoire. 
En definitive, la scene revele trois aspects. Dans une premiere Iecture, Je 
vreu semble inutile au gain de Ja victoire. 11 n 'aurait pas du etre prononce 
puisque Ja foi en YHWH et !'Esprit de prophetie et de force devaient don-
ner a Jephte suffisamment d'assurance pour affronter !es fils d' Ammon. 
Mais dans un second niveau, Je vreu revele precisement que le discours de 
Jephte, qui semblait si solide et revetu de l 'autorite divine, ne lui suffit pas 
quand il passe au concret de Ja situation. Il manifeste plutöt une faille dans 
Ja confiance de Jephte en sa propre parole. En d'autres terrnes, il y a chez 
Jephte une dichotomie entre parole et realite. Enfin, troisieme aspect, si Je 
discours de Jephte n'avait pas suffisamment de fondement dans Ja realite, Ja 
victoire est donc peut-etre bien Je fruit de la tractation subtile du vreu plutöt 
que la consequence logique de la foi. Un petit indice forme! semble effecti-
vement souligner l 'efficacite du vreu : ce que Jephte demande, "si vraiment 
tu livres les fils d'Ammon entre mes mains" (v. 30), se realise litterale-
ment : "et YHWH les livra entre ses mains" (v. 32). Cela rappelle un autre 
serment de Jephte, lors de la premiere negociation avec les anciens de Ga-
laad : "Si vous me faites revenir pour combattre les fils d 'Ammon et que 
YHWH !es Livre entre mes mains, alors c'est moi qui serai votre chef' (v. 
9). En conclusion, si Ja demande formulee dans Ja protase du vreu se realise 
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- comme s'est realise son premier "vreu" - ce qui est promis dans 
J'apodose devra logiquement et necessairement trouver sa realisation. 
2.4. Quatrieme scene (v. 34-40): La revelation d'une jracture entre parole 
et identite 
"Quand Jephte arriva a sa maison, a Mi~pa, voici que sa fille sortait a sa 
rencontre avec tambourins et danses" (v. 34). La promesse indeterminee 
trouve sa triste realisation, la victoire se transforme en defaite, Ja joie de Ja 
fille scelle sa condamnation. La quatrieme scene du chapitre s'ouvre sur Je 
tragique paradoxe de la rencontre du pere et de sa fille, point culminant de 
toutes les ambiguites du recit. Le narrateur avait menage le suspense en 
taisant J'existence de Ja fille de Jephte. En Ja devoilant brutalement au lec-
teur, il souligne, comme pour accentuer Je drame, que "c'etait son unique 
enfant: en dehors d'elle il n'avait ni fils ni fille" (v. 34). L'apparition de la 
fille rappelle !es heures glorieuses des victoires d'Israel (Ex 15 ,20 ; 1 S 
18,6-7), mais ici, comme par ironie, la fille ne chante pas.38 Et pour souJi-
gner Ja congruence de Ja situation avec Je vreu du pere, Je narrateur utiJise 
les memes mots : "celui qui sortira des portes de ma maison a ma ren-
contre ... " (v. 31). 
Apres l 'introduction narrative, qui scelle Je destin des acteurs, Ja scene 
se construit sur un dialogue pathetique entre Jephte et sa fille pour 
s'achever sur l'accomplissement du vceu: "et il fit sur eile son vreu qu' il 
avait voue" (v. 39).39 Ce dialogue se deroule en deux temps. Le premier est 
Je veritable face a face du pere et de Ja fil le (v. 35-36), dans lequel Jephte 
prend conscience de Ja veritable nature de sa parole. Le second dialogue (v. 
37-38a) et Ja petite partie narrative qui le suit (v. 38b-39) ouvriront comme 
une parenthese dans Je recit et ralentiront l 'execution du vceu. En effet, Ja 
fille negocie un delai pour pleurer sa virginite : "Que soit faite pour moi 
cette parole : laisse-moi deux Junes et j'irai et je descendrai sur les monta-
gnes et je pleurerai ma virginite, moi et mes compagnes" (v. 37). Le delai 
est accorde, "va" dit le pere (v. 38). Le theme de Ja virginite, repris dans le 
petit recit qui realise mot a mot Ja requete de la fille, donne sa fonction a 
cette parenthese. Le vreu, en lui accordant Ja victoire militaire et Jui assu-
rant le pouvoir politique, condamne Jephte a Ja sterilite.40 Lui, fils de pere 
inconnu, rejeton bätard de la collectivite, se pri ve du seuJ lien qui 
l 'inscrivait dans une lignee humaine. Si, paradoxalement, sa fille survit 
38 P. Trible, ''The Daughter", 101. 
39 Cf. P. Trible. ''The Daughter", 98-99, structure Je passage sur la repartition entre dis-
cours direct et discours narratif. 
40 A. Wenin, "Jepht~", 100. 
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dans Ja memoire d'une celebration rituelle (v. 39-40),41 Jephte s'eteindra 
sans laisser d'autre trace que lui-meme. Mais revenons au premier dialogue 
(v. 35-36). 
35Lors donc qu 'il Ja vit, il dechira ses habits et dit: 
"Ah ! Mafille, tu m'accables ! C'est toi qui fais mon malheur ! 
Mais moi,j'ai ouvert La bouche pour YHWH (ilp~-i,~ -~-'!)'~~) etje 
ne peux pas revenir." 
36 Et eile dit : 
"Mon pere, tu as ouvert ta bouche pour YHWH 
(ilp~-i,~ T~rn~ m:r~~). 
traite-moi selon ce qui est sorti de ta bouche ('1';'lQ ~~; 7~~~) apres 
que YHWH t'a procure la vengeance sur tes ennemis, les fils 
d'Ammon." 
Le face a face s'exprime en parole: "ma fille ... mon pere." C'est preci-
sement Ja reJation intime de filiation que Je vreu met en peril. Mais Je pere 
commence par accuser sa fille, par Ja rendre responsable du drame que sa 
propre bouche a engendre. Reaction spontanee du coupable qui, enferme 
dans sa logique, transfäre sur Ja victime Je poids de sa colere. Mais aussitöt, 
il reconnalt sa faute : "j 'ai ouvert ma bouche pour YHWH et je ne peux pas 
revenir." En effet, une fois un vreu emis, son auteur n'est plus maitre de sa 
parole. II ne peut que l'assumer, puisque Ja Loi de Moi'se l'oblige a 
l'accomplir: "Lorsqu'un homme fait un vreu a YHWH ou s'impose par 
serment une obligation a lui-meme, il ne profanera pas sa parole : tout ce 
qui est sorti de sa bouche, il Je fera" (Nb 30,3 ; cf. Dt 23,22-24).42 Sa fille 
elle-meme, dans une obeissance incomprehensibJe ou admirable, lui rap-
pelle cette obligation : "tu as ouvert ta bouche pour YHWH , traite-moi 
selon ce qui est sorti de ta bouche" (v. 36). Aucun replis sur elle-meme, 
aucune colere ou depression, eile est Ja parfaite antithese de son pere.43 
Jephte reconnait donc que sa paroJe l'a depasse, eile lui a pour ainsi dire 
echappe : "j'ai ouvert ma bouche (•;i-•i:,•~~) pour Je Seigneur." L'expression 
41 Cf. P. Trible, "The Daughter", 106-107; A. Wenin, "Jephte", 102 ; C. Lanoir, Femmes 
fatales, 160. 
42 Ainsi le recil appara1t-il comme une exhortation a accomplir un vreu fait au Seigneur; 
R.G. Boling, Judges, 209; T.W. Cartledge, Vows, 184. Pourtant, dans ce cas precis, la 
Loi permettrait a Jephte de reprendre sa parole et de faire une offrande de substitution„ 
Lv 27,1-8. Pour H.D. Neef, "Jephta und seine Tochter", 213-217, Je vreu de Jephte est 
une forme narrative de l 'avertissement de Qo 5,3-4. 
43 P. Trible, "The Daughter", 102-103 souligne cette reaction admirable de la fille. A. 
Wenin, "Jephte", 97, estime curieusement que la fille etait au courant du vreu de son 
pere et que sa sortie volontaire visait a accuser et a mettre a 1 'epreuve cet "homme ambi-
tieux jusqu 'a la cruaute." II est difficile de trouver une confirmation narrative a cette hy-
pothese. 
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est enigmatique, et pourtant eile est la clef du Iien - ou de la rupture - entre 
la parole et l ' identite de Jephte. La formulation que l'on trouve ici , il~ il~~ 
(ouvrir la bouche), n'est pas tres courante et surtout eile ne signifie que tres 
rarement ouvrir la bouche pour parler, pour quelque chose qui est de I 'ordre 
du discours coherent.44 Dans un seul cas il~~ signifie sans aucun doute par-
ler, et il se trouve dans un contexte de vreu : "envers toi j 'accornplis mes 
vreux, ceux pour lesquels mes levres s'ouvrirent ('lj~~ 1~~) et que ma bou-
chent a dits (•;3-,:;n1) dans ma detresse" (Ps 66,13-14). Mais la formulation 
n'est pas tout a fait identique, car ce n'est pas la bauche qui s'ouvre mais 
!es levres, alors que la bouche parle. Un autre passage evoque Ja parole : 
"Job ouvre sa boucbe en vain Oi1';3-il~~~ ?~iJ :::ii•~:)" (Jb 35,16). 
L'expression ne recouvre pas l' idee d'une prise de parole coherente, mais 
plutöt d'un discours insense, vain et vide, c'est une bauche qui s'ouvre 
pour rien. Ailleurs ce sont les ennemis qui ouvrent leur bauche, mais pour 
emettre des bruits terribles ou pour devorer (Lm 2,16; 3,46; Ps 22,14); 
s'il s'agit d ' un discours, c'est une parole de destruction. L'expression si-
gnifie encore manger (Ez 2,8), ou gazouiller pour !es oiseaux (Is 10,14). 
Elle a egalement une connotation claire de destruction : Ja terre qui ouvre 
sa bauche pour avaler et engloutir (Gn 4,11 ; Nb 16,30).45 La formulation 
de Jephte convient bien aux circons·tances. 
Mais ce qui est plus etonnant encore, et que les commentateurs ne rele-
vent pas, c'est qu'il existe en hebreu un autre verbe qui signifie ouvrir: le 
verbe m:i~.46 Or il s'agit precisement de Ja racine meme du nom de Jephte, 
n~:. qui signifie probablement "il (YHWH) a ouvert, iI a libere."47 
L'expression ouvrir la bouche il~ nw ou il~-~ n~ est frequente. Si on Ja 
rencontre rarement dans un sens commun ou negatifs,48 eile designe le plus 
souvent un acte de parole, un discours rationnel et coherent, voire meme 
prophetique. Par exemple YHWH dit a Ezechiel, "j'ouvrirai ta bauche 
(":'j';rn~ no~~) et tu leur diras: ainsi parle YHWH" (Ez 3,27) ; et meme 
"YHWH ouvrit Ja bouche (';rn~ i11iJ~ no~:)) de l'futesse et eile dit a Ba-
laam" (Nb 22,28); Job au debut de son grand discours: "Job ouvrit Ja bou-
che Oi1';3-n~ :::ii>~ no~) et maudit son jour" (Jb 3,1) ; ou encore Job: "voici 
donc que j'ouvre ma bouche (';l 'I:lr:,~) et ma langue parle" (Jb 33,2); ou 
44 Cf. V.P. Hamilton, "i1~:l", NIDOITE 3, 653; H.D. Neef, "Jephta und seine Tochter", 
214, n. 40; A. Wenin, "Jephte", 96, n. 11 ; W. Groß, "Jiftachs Tochter", 282-283. 
45 II existe encore trois occurrences du verbe i1~~ seul: Ps 144,7.10.11. II a YHWH pour 
sujet et signifie delivrer, sauver. 
46 V.P. Hamilton, "nn:i", NIDOITE 3, 716-718; R. Bartelmus. "nr;i~". TWAT6, col. 831-
852. 
47 C. Lanoir, Fenm,es fatales, 150 et 156, releve le jeu de mol entre i1~:l et le nom de Jeph-
te, mais sans en souligner la portee interpretative. 
48 Elle signifie manger en Ez 3,2, ou crier en Ez 2 1,27. Deux fois nous trouvons egalement 
l'image de la lerre qui ouvre sa bouche pour engloutir, Nb 16,32 et 26,10. 
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au contraire, de maniere egalement prophetique, le serviteur du Seigneur 
reste muet, "il n'ouvre pas la bouche c,•~-nti~: ~':n)" (Is 53,7).49 
Le jeu de mot est donc saisissant, plus encore je le crois revelateur 
d'une fracture dans l'identite de Jephte. Lorsqu'il avoue a sa fille avoir 
ouvert sa bouche pour YHWH, il utilise precisement - et deliberement? -
le verbe qu'il ne porte pas dans son nom (i1~~). Alors que son nom, nti~'. 
(n~), dans ce contexte precis, evoquerait un acte de parole, le verbe qu'iJ 
choisit manifeste justement une realite qui n'est plus de !'ordre du discours 
rationneJ, mais qui resonne comme un rugissement, une non-paroJe qui 
devore et detruit (cf. Ps 22,14). En ouvrant sa bauche, il engloutit sa fille 
dans Ja mort alors meme qu'iJ porte en son nom, en son identite, Ja capacite 
de prononcer une paroJe prophetique, une paroJe de salut. 
3. Conclusion: le prix de La parole 
La parole humaine est un acte de communication par lequel le sujet du 
discours exprime et represente le monde dans un systeme de signes. Pour 
que !es mots soient parole, pour qu ' ils fassent sens et soient efficaces, ils 
doivent correspondre a la realite signifiee et y trouver leur fondement. Le 
serment et le vreu sont un type de parole qui, en cherchant a avoir prise sur 
le reel de l'existence et a le modifier, engage la liberte humaine et met en 
jeu 1 'identite personnelle. Dans ce cas, Ja correspondance entre la realite -
que ce soit le monde exterieur, I 'alterite de Dieu ou I 'interiorite de 
l 'identite - et le discours est encore plus essentielle. Le passage biblique de 
Jg 11 met en recit Je prix existentiel d'une rupture entre parole et identite. 
Les nombreuses ambiguYtes du recit se cristallisent autour de la parole 
de Jephte. La sentence d 'exclusion originaire dont il est l'objet (v. 2) mani-
feste deja une identite en rupture: absence de parents, rejet du clan qui 
conduit a une vie vagabonde de "delinquance" (v. 3). Pourtant, il sait user 
habilement de Ja parole pour negocier sa rehabilitation. Son discours per-
suasif - ou performatif - lui permet en effet de renverser sa situation so-
ciale en accedant aux postes du pouvoir (v. 4-11). Sur Ja scene politique, 
brillant avocat du droit d'Israel, sa parole appara1t comme celle d'un veri-
table chef d 'Etat (v. 12-28). La negociation diplomatique avec le roi 
d' Ammon engage pourtant Ja responsabilite et J 'action d'un Autre. Forte-
ment marque theologiquement, le discours de Jephte apparait comme 
l'expression de sa foi et para1t se fonder sur la realite divine. Plus encore, il 
semble acquerir une dimension prophetique. Mais cette caracteristique 
nouvelle de sa parole manifeste en meme temps son ambiguile : ses mots 
sont-ils revetus de l 'autorite de YHWH, ou ne font-ils que simuler une 
adequation a Ja Parole divine? Le fait est qu 'au moment d'appliquer le 
49 Voir encore Ez 24,27; 33,22; Ps 38,14; 39,10; 78,2; 109,2; Pr 24,7; 31,8; 31,9.26; 
On 10,16. 
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discours a Ja situation concrete (v. 29-32), a I 'instant ou !es mots passent a 
l'epreuve de la realite, il se produit entre eux comme un dechirement, une 
rupture. Dans son passage a la guerre, Je prophetisme de sa parole ne lui 
suffit plus. Perte de confiance dans la realite de ses propres mots ou mise 
en doute de la Promesse de YHWH? Quai qu'il en soit, il a besoin d'une 
autre negociation pour surmonter Ja dualite entre discours et realite (v. 30-
31). Comme s'il cherchait a se refugier dans J'abstraction, Join du reel 
concret qui s'impose a lui. Ou plutöt tente-t-il, par un subtil marchandage, 
de rejoindre Ja realite qu ' il n'arrive pas a gerer. Si apparemment sa parole 
retrouve son efficacite (v. 32), c'est pour mieux reveler que son vreu est 
une negation de la parole (v. 35), un cri qui engJoutit dans Ja mort. En ou-
vrant la bouche (i1~~) pour des mots qui ne correspondent pas a Ja realite de 
son etre (nt;i~). il consomme Ja rupture entre parate et identite. En se reniant 
lui-meme, iJ precipite dans la mort son prochain le plus intime et trahit 
celui dont Je projet de liberation et de salut est inscrit dans son nom n~~. 
"il (YHWH) a libere." 
Das je verschiedene theologische Profil der Klagelieder 
und der Volksklagen 
Othmar Keel 
Universität Fribourg 
Eine Analyse der Klagelieder und der sogenannten „Volksklagelieder" 
(bes. Ps 44, 74, 77, 79, 89, Jes 63/64) zeigt, dass es gerechtfertigt, ja gebo-
ten ist „Klagelieder" und „Volksklagelieder" gesondert zu diskutieren. Die 
Behandlung beider Gruppen als einer, etwa durch R. Albertz und M. Em-
mendörfer1, führt zu einem Profilverlust, der verhindert, die Existenz dezi-
diert verschiedener theologischer Positionen im Juda der Exilszeit wahrzu-
nehmen.2 
1. Die Theologie der Klagelieder 
Von den fünf Klageliedern reflektieren 1-2 und 4-5 die Zerstörung Jerusa-
lems im Jahre 587/586 v. Chr. Das dritte hat eher den Charakter individuel-
ler Klage und Zuversicht, wenn sich diese in den V. 40-48 auch mit der 
Klage über den Untergang des Volkes verbinden. Jedes der vier Gedichte 
1-2 und 4-5 entwirft ein eigenes Bild der Not. Sie haben aber auch vieles 
gemeinsam. 
1 R. Albertz, Die Exilszeit. 6. Jh. v. Chr. (Biblische Enzyklopädie 7; Stuttgart: Kohlham-
mer, 2001) 117-135; M. Emmendörfer, Der ferne Gott: Eine Untersuchung der alttes-
tamemlichen Volksklagelieder vor dem Hintergnmd der mesopotamischen Literatur 
(FA T 21; Tübingen: Mohr. 1998) 2-16. 
2 
Mit Adrian Schenker habe ich über 30 Jahre im gleichen Institut bzw. Departement 
gearbeitet Bei aller Verschiedenheit der Lebensumstände, der Forschungsschwerpunkte 
und der theologischen Positionen glaube ich mit Dankbarkeit sagen zu dürfen, dass un-
sere Beziehung stets von Respekt und Sympathie geprägt war, wie sie unter Leuten herr-
schen sollte, die sich ihrer Kreatürlichkeit bewusst sind. Ich freue mich, ihm diesen Bei-
trag widmen zu dürfen. 
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1.1. Gemeinsame Züge der Klagelieder 1-2 und 4-5 
In allen steht das Elend der Menschen nach der Katastrophe im Zentrum. 
Im Einzelnen werden genannt der Verlust von Leben, Wohlstand, Besitz 
und Ehre durch Tod, Vergewaltigung, Deportation und Verarmung, die 
schweren Lebensbedingungen, vor allem der Hunger, die Ausplünderung, 
Unterdrückung und Demütigung durch die Sieger in allen Lebensbereichen 
und besonders die Schadenfreude der alten Rivalen (l.5.7.21; 2,16; 4,15). 
Die emotionale, von den Klageliedern stark betonte Seite der Verwüs-
tung Jerusalems, des Zion mit Tempel und Palast, und der Not des Volkes 
äussert sich in der Personalisierung dieser Grössen als „Tochter Zion", die 
bald als zerstörte Stadt (KJgl 2), bald als Frau, die zur Witwe geworden und 
von ihren Verehrern und Liebhabern verlassen und ohne Tröster ist (KJgl 
1), beschrieben wird. 
In all diesen Minderungen erfährt man ein feindseliges aggressives Ver-
halten JHWHs, den Zorn des eigenen Gottes (l,14f; 2,lf.4f.17.21; 4,11.16; 
5,22; vgl. 3,7.9-13). Dieser wird nur teilweise durch eigene Vergehen ge-
rechtfertigt. Vag und generell werden diese als Trotz und Sünde bezeichnet 
(l,5.8f.14.20; 4,6). Konkreter wird auf die Irreführung durch Propheten und 
Priester verwiesen, die falsche Sicherheit vorgaukelten (2,14) bzw. die 
Gerechten, die davor warnten (?), ermorden liessen (4,13). Thematisiert 
wird als Ursache für die Katastrophe auch die Hoffnung auf Verbündete, 
die sich als unzuverlässig erwiesen (1,7; 4 ,17). Gelegentlich geschieht das 
mittels der Metaphorik von den treulosen Liebhabern (1,2.19), die vor al-
lem Ezechiel bis zum Exzess benützt hat (Ez 16 und 23). Konkret werden 
Ägypten und Assur genannt, denen man die Hand zum Bündnis gereicht 
hat (5,6f). Die Klagelieder bleiben auch in der Schuldfrage ihrer impressio-
nistischen Darstellungsweise treu.3 Sie präsentieren kein geschlossenes 
Konzept, sondern evozieren kurz verschiedene Positionen. 
Verletzungen des Ausschliesslichkeitsanspruchs JHWHs, im Deutero-
nomistischen Geschichtswerk praktisch der einzige Grund für die Katastro-
phe, werden mit keinem Wort erwähnt. Im Gegensatz zur forcierten und 
ziemlich künstlichen Beschuldigung Manasses in 2 Kön 21 (vgl. auch 2 
Kön 23,26f; 24,3f) und im Gegensatz zu den Anklagen gegen die letzten 
Könige Judas in den Büchern Jeremia (Kap. 22) und Ezechiel (bes. Kap. 17 
und 19) werden König und Königtum in den Klageliedern nur positiv er-
wähnt (2,2.6.9; 4 ,20), spielen aber keine grosse Rolle. Die Texte machen 
kaum Zugeständnisse an die Theologie eines Jeremia oder Ezechiel. Wenn 
in Klgl 2 ,14 (evtl. auch in 4,13) an die Gegner dieser beiden Propheten 
3 K.M. Heim, ,,The Personification of Jerusalem and the Drama of Her Bereavement in 
Lamentations", Zion, City of Our God (Hg. R.S. Hess, G.J. Wenham; Grand Rapids: 
Eerdmans, 1999) 129-169. 
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erinnert wird, dann nicht um Jerusalem Schuld zuzuweisen, sondern im 
Sinne einer Schuld gewisser Propheten an Jerusalem. 
1.2. Christliche Fehlinterpretationen der Klagelieder 
Der oder die Verfasser der Klagelieder hätten das Fazit von R. Albertz 
kaum verstanden: ,,Mit seinem politischen Eingreifen gegen die Stadt hat 
Jahwe zugleich die Richtigkeit dieser beiden wichtigen Linien der offiziel-
len Jahwereligion (Zions- und Königstheologie) in Frage gestellt, er hat 
sich selber von seiner falschen theologischen Vereinnahmung distanziert".4 
Was immer der Albertz'sche JHWH mit der Zerstörung Jerusalems wollte, 
jedenfalls ist das nicht das Fazit der Klagelieder. Sie wollen ein Ende des 
Elends, ein Ende des Hohns der Nachbarvölker, und weniger dringend die 
Wiederherstellung ihres religiösen Symbolsystems, des Tempels und -
wenn möglich - auch des Königtums, sonst nichts. Schon C. Westermann 
hat behauptet, in den Klageliedern würde das ganze Volk die Botschaft der 
Gerichtspropheten bejahen.5 Daran hätte dann Deuterojesaja seine Heils-
botschaft anknüpfen können. Aber wenn Deuterojesaja den Inhalt der Kla-
gen des exilierten Israel zusammenfasst, lässt er Zion sagen: ,,Mein Weg ist 
vor Jahwe verborgen, mein Recht entgeht meinem Gott" (Jes 49,14) und 
„Jahwe hat mich vergessen" (Jes 49,14). Von Übernahme der Botschaft der 
Gerichtspropheten ist da kaum die Rede. 
Noch krasser als Albertz und Westermann verkennt 0. Kaiser6 die Bot-
schaft der „Klagelieder", wenn er sie auf eine paulinisch-1 utherische Erlö-
sungslehre vor dem Hintergrund der Erfahrungen der Nazizeit reduziert, 
indem er die paar entschuldigenden Worte, die sich da und dort in den Tex-
ten finden, zu den einzig wesentlichen erklärt und uns so den Blick auf die 
den Texten eigene Wahrnehmung des Geschehens verstellt, die wie jede 
Wahrnehmung eine beschränkte ist, aber als solche ihre Dignität hat und 
nicht auf das reduziert werden sollte, was man aufgrund der eigenen Lieb-
lingsvorstellungen erwartet. 
1.3. Zionstheologie und Wohnsitz JHWHs in den Klageliedern 
Die Zerstörung des Tempels ist wie das Ende des Königtums in den Klage-
liedern nicht prominent präsent. Der Kult wird vor allem als Fest und Wall-
fahrt wahrgenommen ( 1,4; 2,6). Diese Sicht dürfte auf eine Tempelfröm-
4 R. Albertz, Religionsgeschichte Israels in alttestamentlicher Zeit (ATD Ergänzungsreihe 
8/2; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1992) 386. 
5 C. Westennann, Die Klagelieder. Forschungsgeschichte und Auslegung (Neukirchen-
Vluyn: Neukirchener Verlag, 1990) !88f. 
6 H.-P. Müller, 0. Kaiser, J.A. Loader, Das Hohelied, Klagelieder, Das Buch Ester (ATD 
16/2; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 4 1992) l !Of. 
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migkeit zurückgehen, wie sie die Kultzentralisation gefördert hat. Der Zu-
sammenbruch der Zionstheologie ist ein Thema der Klagelieder. Er betrifft 
aber primär das Ansehen der Stadt und ihre Uneinnehmbarkeit und weniger 
die Stellung JHWHs und die Theologie. In K.lgl 2,15 werden die Feinde der 
,,Tochter Jerusalem" zitiert, die sagen: ,,Ist das die Stadt, die man Entzü-
cken der ganzen Welt (rlt$iJ-'?:?"? tDitDQ Ps 48,3), Krone der Schönheit 
(';l' n'?''?f; vgl. Ps 50,2) nannte?" Die ganze Menschheit hat es für unmög-
lich gehalten, dass Feinde in die Tore der Stadt eindringen könnten (4,12). 
Dadurch, dass JHWH seine Feinde sogar in seinen Tempel eindringen liess, 
hat er gegen seine eigenen Prinzipien gehandelt (1,10). Das ist mehr ein 
Motiv, JHWH zum Einschreiten zu bewegen, als ein Problem. 
Ina Willi-Plein hat Recht damit, dass mindestens für die Klagelieder die 
„Zerstörung der Wohnadresse" kein grösseres theologisches Problem zu 
sein scheint.7 JHWH hat schon immer im Himmel gewohnt. Seine Residenz 
auf Erden war immer eine Art „Zweitwohnung", die höchstens für die 
Menschen nicht für ihn von entscheidender Bedeutung war. Mit dem Him-
mel waren sowohl der Sturm- und Wetter- wie auch der Sonnengott eng 
verbunden, beides uranische Gottheiten (vgl. z. B. Ps 18,10; 29; Gen 19,24; 
1 Kön 8,12f). In Bet-El wohnte Jahwe nicht in der Massebe. Diese markier-
te nur den Ort, wo eine unsichtbare Treppe zum Himmel bestand, wo 
JHWH wohnte (Gen 28,12f). Den Tempel in Jerusalem füllten die Säume 
JHWHs (Jes 6,1}. Er selber ragte in den Himmel hinein. Vom Himmel her 
lacht er über seine Feinde (Ps 2,4). Vom Himmel her fährt JHWH auf den 
Zion herab (Jes 31,4b). 
H. Niehrs Behauptung „Heaven becomes YHWH's dwelling place only 
in the period after the exile"8 ist in dieser Eindeutigkeit falsch. In vorexili-
schen Texten agiert JHWH mit grösster Selbstverständlichkeit vom Him-
mel her (Gen ll ,4f; Ps 2,4; 68,34; Dto 33,26).9 In der viel älteren ägypti-
schen Vorstellungswelt werden die verschiedensten Gottheiten „Herr" oder 
„Herrin des Himmels" genannt, ,,da der Himmel allgemein als eigentlicher 
Ort der Götter gilt" 10, auch wenn sie auf Erden eine stabile Residenz haben. 
In der ebenfalls viel älteren mesopotamischen Kultur verhielt es sich genau 
7 1. Willi-Plein, ,,Warum musste der Zweite Tempel gebaut werden?'', Gemeinde ohne 
Tempel: zur Substituierung und Tra11sformation des Jerusalemer Tempels u11d seines 
Kults im Alte11 Testament, a11tiken Judentum u11d frühe11 Christentum (Hg. B. Ego, A. 
Lange, P. Pilhofer; WUNT 118; Tübingen: Mohr Siebeck, 1999) 57-73. 
8 H. Niehr, ,.In Search of YHWH's Cult Statue in the First Temple", The Image and the 
Book. Iconic Cults, A11iconism, and the Rise of the Book Religion in Israel and the A11-
cie11t Near East (Hg. K. van derToorn; Leuven: Peeters, 1997) 75. 
9 C. Houtman, De Herne/ i11 het Oude Testament (Franeker: Wever, 1974) 264. 
10 E. Hornung, Der Eine und die Vielen. Ägyptische Gottesvorstellu11ge11 (Darmstadt 
Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 1973) 223-227; E. Hornung, ,.Himmelsvorstellun-
gen", Lexiko11 der Ägyptologie /1 (Hg. W. Helck, W. Westendorf; Wiesbaden: Harras-
sowitz, 1977) 1217. 
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gleich. Der höchste Gott des Pantheons war An/Anu, der Himmel. Er war 
der Vater der wichtigsten Gottheiten. Bei ihm fanden sie sich zur Ratsver-
sammlung ein. 11 F. Hartenstein spricht deshalb vorsichtiger davon, dass 
nicht von einem Aufenthalt im Himmel, sondern von einem himmlischen 
Heiligtum mit explizit genanntem Gottesthron erst in exilisch-
nachexilischer Zeit die Rede sei. 12 
In den Klageliedern ist nicht explizit vom Wohnen JHWHs die Rede. 
Aber wenn lokale Angaben gemacht werden, dann agiert er von der „Höhe" 
her (1,13), einer Umschreibung für „Himmel". 13 Wenn er in 2,1 die Pracht 
Israels vom Himmel auf die Erde schleudert, dann muss er, um sie dorthin 
zu erheben und sie wieder hinunterzuschleudern, dort wohnen. Wenn er in 
4,11 Feuer auf den Zion giesst, wie in Gen 19,24 auf Sodom, dann wohl 
wie dort vom Himmel her. Und wenn in 5,19 sein Thron von Geschlecht zu 
Geschlecht steht, dann nicht auf dem zerstörten Zion, sondern im Himmel 
(vgl. Ps 11,4; 33,13f; 103,19 u. o.). Explizit reden Klgl 3,41 und 50 vom 
Himmel als Wohnort Gottes (vgl. auch Jes 63,15). Was die Menschen in 
den Klageliedern primär beschäftigt, ist ihre eigene Notlage. Die Klagelie-
der sind viel weniger eindeutig Bittgebete als die sogenannten „Volkskla-
gelieder" . Sie fordern aber doch alle, wenn auch nur am Rande, JHWH auf, 
die Notlage wahrzunehmen und etwas daran zu ändern (l,9.l l.2lf; 2,20; 
4,21; 5,l.20f). 
2. Theologie der sogenannten Volksklagelieder 
2.1. Gemeinsamkeiten zwischen Klageliedern und Volksklageliedern 
Zwar verbinden eine Reihe von Themen beide Gruppen. In keinem Text 
der beiden Gruppen fehlt ein Hinweis auf den meist als unbegreiflich dar-
gestellten Zorn des Gottes, der seine Stadt, seine Gemeinde, sein Volk ver-
stossen bzw. sich von ihnen abgewendet hat (vgl. Klgl 1,12; 2,1.6.22; 4,11; 
5,22; Ps 44,10.24; 74,1; 77,8.10; 79,5; 89,39.47; Jes 64,5.9). Ps 78,65a 
führt JHWHs Tatenlosigkeit zu Gunsten des Volkes wie Ps 44,24 auf 
,,Schlafen" zurück. Ps 78,65b macht leider keine „theologische Grenzaus-
sage" in dem Sinn, ,,dass die Realisierung von Gottes Zorn am ganzen ei-
genen Volk nur als Tat im destruktiven Rausch, gleichsam im Zustand 
11 M. Hutter, .,Heaven", DDD (Hg. K. van der Toom, B. Becking, P.W. van der Horst; 
Leiden: Brill, 2 1999) 388f. 
12 F. Hartenstein, ,,Wolkendunkel und Himmelsfeste. Zur Genese und Kosmologie der 
Vorstellung des himmlischen Heiligtums JHWHs", Das biblische Weltbild und seine 
altorientalischen Kontexte (Hg. B. Janowski, B. Ego; FAT 32; Tübingen: Mohr, 2001) 
125-179. 
13 Ps 102,20; H.-P. Stähli, ,,rüm hoch sein", THAT II, 758. 
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verminderter Schuldfähigkeit verständlich" 14 sei. Der Vers redet nicht da-
von, dass Gott wie im Rausch Israel gezürnt, sondern dass er sich, wie ein 
vom Wein begeisterter Held, aktiv für Israel einsetzen soll. Der in den 
„Volksklageliedern" gerügte irrationale Zorn JHWHs ist in Ps 78 kein 
Thema. Wenn er zürnt, zürnt er mit Grund (Ps 78,2lf). Häufig aber unter-
drückt er gemäss Ps 78 seinen gerechten Zorn und lässt Erbarmen walten 
(V. 38f). 
Der deuteronomisch/deuteronomistische Fremdgötterkult ist als Ursache 
für die Katastrophe in den Volksklageliedern so wenig ein Thema wie in 
den Klageliedern. Ps 44,21f, der Fremdgötterkult explizit bestreitet, ist 
wohl sekundär. Dass JHWH der einzige wirksame Gott ist, der einzige, der 
diesen Namen verdient (Monotheismus), scheint eine etablierte, nicht erst 
in der Exilszeit errungene Überzeugung zu sein. Am archaischsten sind die 
Formulierungen in Ps 89,6-9, wo JHWH als eine Art Götterkönig erscheint. 
Aber seine Macht über die anderen Götter ist so unbestritten (vgl. Ps 82), 
dass von Monotheismus die Rede sein kann. Die meisten Formen des Mo-
notheismus kennen Zwischenwesen wie Engel und Dämonen. 15 
In den Klageliedern und den Volksklageliedern werden Kriegsfolgen al-
ler Art thematisiert. In Klgl 2; 5 und in Ps 79 stehen die Härten der Herr-
schaft einer Besatzungsmacht im Zentrum. Von Deportation ist allerdings 
kaum (Klgl 1,5.18) und von den Deportierten in Babylon in keinem dieser 
Texte die Rede, bestenfalls ganz knapp von Zerstreuung (Klgl 2,9; 4,16; Ps 
44,12). 16 Die Zerstörung des Tempels und der anderen repräsentativen Bau-
ten auf dem Zion ist ein wichtiges (Klgl 2; Ps 74; 79,1; 89,41; Jes 64,9f), 
das drohende Ende der „ewigen Dynastie" Davids ein weniger oft ange-
sprochenes Thema (Klgl 2,9; 4,20, Ps 89) der Klagen und Forderungen. Im 
Zentrum stehen, bes. in den Klageliedern die Alltagsleiden eines vom Krieg 
heimgesuchten Landes. 
2.2. Sondergut der Volksklagelieder 
Neben den Gemeinsamkeiten zwischen den Klageliedern und Volksklage-
liedern überwiegen aber die Unterschiede. Drei grosse Themen bestimmen 
die Volksklagelieder, die in den Klageliedern weitestgehend fehlen: 
1. Der Hohn der Feinde, der letztlich JHWH trifft, 
14 H. Spieckermann, Heilsgegenwart. Eine Theologie der Psalmen (FRLANT 148; Göttin-
gen: V andenhoeck & Ruprecht, 1989) 147. 
15 Vgl. A. Schenker, ,,Le monotheisme israelite: un dieu qui transcende Je monde et les 
dieux", Bib 78 ( 1997) 436-448. 
16 Vgl. dagegen H.J. Boecker, Klagelieder (ZBK 21; Zürich: Theologischer Verlag, 1985) 
16: ,,Da ist einmal das Geschick der Verbannung und der Verbannten besonders hervor-
gehoben". 
134 OTHMARKEEL 
2. die Ignorierung des eigenen Versagens und die Anmahnung eines 
Versagens Gottes, 
3. der Rückbezug auf eine mythische Ur- und Heilszeit, die JHWH 
wieder herstellen soll, um das herrschende Chaos zu überwinden. 
Jerusalem und der Zion werden in diesen Texten selten explizit genannt (Ps 
74,2; 79,1.3). Aber das Heiligtum, der Königstitel für JHWH, die Daviddy-
nastie sind untrennbar mit Jerusalem verbunden. Jerusalem ist das Zentrum 
des Kosmos, das dem Chaos von neuem abgerungen werden muss. 
Zuerst zum Hohn der Feinde! Die biblische Gesellschaft war wie die an-
tiken mediterranen Kulturen und die arabischen Kulturen bis heute „Kultu-
ren der Ehre", in der die gesellschaftliche Anerkennung wichtiger war und 
ist als z.B. materieller Besitz oder Selbstverwirklichung. ,,Ehre könnte man 
als sozial angemessene Haltungen und ein sozial angemessenes Verhalten 
in einem Bereich beschreiben, in dem sich die drei sozialen Grenzen 
Macht, Geschlechtsrolle und Religion überschneiden" oder etwas konkre-
ter: ,,Ehre bedeutet den Wert, den eine Person sich selbst gibt (d. h. auf den 
sie Anspruch erhebt), und den Wert, den eine Person in den Augen ihrer 
sozialen Gruppe hat". 17 Innerhalb einer „Kultur der Ehre" gibt es immer 
noch verschiedene Ausprägungen. Im Falle der judäischen Gesellschaft hat 
sich spätestens am Ende des 7. Jh. v. Chr. ein spezieller Ehrbegriff heraus-
gebildet, der Ehre als Identität des Herrschaftsbereiches Gottes (Religion) 
mit dem der weltlich-politischen Autorität Israels (Macht) bestimmte. In 
Ermangelung eines besseren Begriffs kann man diese Gruppe als „national-
religiös" bezeichnen. 
2.3. Die Verhöhnung des Volkes als Verhöhnung Gottes 
Der Ehrbegriff der Nationalreligiösen basierte auf der Erfahrung der assyri-
schen Belagerung von 701 v. Chr. und ihres Ausgangs, wie ihn die Hiskija-
Sanherib-Erzählung darstellt (Jes 36-37; 2 Kön 18,13-19,37; 2 Chr 32) und 
wie er sich in der David-Goliat-Geschichte spiegelt (1 Sam 17). Der An-
spruch einer fremden politischen Macht auf das Territorium, wo JHWH 
verehrt wird, wird als Verhöhnung der Ehre dieser Gruppe und der ihres 
Gottes empfunden. Einzig in diesen beiden Traditionen wird der Angriff 
auf Israel als „ Verhöhnung des lebendigen Gottes" interpretiert (Jes 
37,4.17; 1 Sam 17,l0.25f). Die Wörter „Verhöhnen" und „Verhöhnung" 
('lJ!J, ;,;i7ry) sind Schlüsselbegriffe der Texte dieser Gruppe. In M. Em-
mendörfers Aufstellung der wichtigsten Leitworte und Themen der alttes-
tamentlichen Volksklagelieder, die „Klagelieder" und „Volksklagelieder" 
umfasst, fehlt dieser Begriff bezeichnenderweise. 18 Er wird auch in der 
17 8.J. Malina, Die Welt des Neuen Testaments. Kulturanthropologisclze Einsichten (Stutt-
gart: Kohlhammer, 1993) 40-66, bes. 42. 
18 M. Emmendötfer, Der feme Gott, 296-301. 
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Exegese der einschlägigen Psalmen nicht angemessen beachtet. Da die 
heutigen westlichen Exegeten und Exegetinnen nicht in einer „Kultur der 
Ehre" leben, sehen sie auf diesem Auge kaum etwas. 
In den Klageliedern ist zwar von der üblichen menschlichen Schaden-
freude die Rede (l,5.21; 2,16). ,,Verhöhnung" (i1~71J) kommt nur gerade in 
Klgl 5,1 vor, ,,Verhöhnen" (9'J!J) überhaupt nicht. In den „Volksklagelie-
dern" sind beide Begriffe zentral (Ps 44,14.17; 74,10.18.22; 79,4.12; 
89,42.51f). In den beiden „Volksklageliedern", in denen die Basis 91n 
fehlt, in Ps 79 und Jes 63/64, kommt das gleiche Anliegen in einer anderen 
Terminologie zur Sprache. In Ps 79,6 wird JHWH aufgefordert seinen Zorn 
statt über Juda und Jerusalem über die Völker auszugiessen, die ihn nicht 
kennen und seinen Namen nicht anrufen, d. h. ihm die ihm zukommende 
Ehre nicht zuteil werden lassen, d. h. ihn verhöhnen. Mit Juda und Jerusa-
, lern sollte er sich identifizieren. Jes 64,1 fordert JHWH auf, seine Feinde, 
die mit den Feinden Judas identisch sind, das Fürchten zu lehren. Die Über-
legenheit der Feinde Judas ist eine Verhöhnung nicht nur Judas, sondern 
auch des lebendigen Gottes. Das ist eine Sicht, die der heutiger Islamisten 
ähnlich ist, für die die wirtschaftlich-politisch-mj[jtärische Überlegenheit 
der Ungläubigen eine ständige Provokation darstellt, eine Verhöhnung 
ihres Glaubens. 19 
2.4. Die lgnorierung der eigenen Vergehen 
Ist der „Zorn" JHWHs, der zum herrschenden Chaos und zur Verhöhnung 
durch die Nachbarn (Ps 44,14; 79,4.12, 89,42; vgl. 80,7) und Feinde ge-
führt hat, begründet? In den „Klageliedern" finden wir eine ganze Reihe 
von Hinweisen auf Schuld, generelle Schuldbekenntnisse stehen nebst 
Hinweisen auf ganz konkrete Vergehen, wenn sie im Gesamt der Klagelie-
der auch keine zentrale Rolle spielen. In den „Volksklageliedern" spielen 
sie überhaupt keine. Nur ein massives Vorurteil, das davon ausgeht, dass 
die Gerichtspropheten rezipiert werden mussten, kann erklären, wie R. 
Albertz dazu kommt für „Sündenbekenntnisse im Gottesdienst" auf Ps 44; 
74; 79; 89 und Klgl 5 zu verweisen.20 In Ps 44,18-23 wird explizit und 
nachdrücklich bestritten, dass die gegenwärtige, schlimme Situation ir-
gendetwas mit eigenen Sünden zu tun hat. Man hat den Bund in allen 
Punkten gehalten. Das Versagen liegt bei JHWH. In den Ps 74 und 89 wird 
Schuld zwar nicht explizit bestritten, eine solche wird aber auch mit keinem 
Wort angedeutet. Handlungsbedarf wird auch hier allein bei JHWH geortet. 
Sein wild wütender Zorn steht als Grund für die unbegreifliche Katastrophe 
der Zerstörung des Tempels (Ps 74) und der Davidsdynastie (Ps 89). An 
JHWH richten sich in diesen Texten die Fragen „Warum?", ,,Wie lange 
19 Vgl. A. Meddeb, Die Krankheit des Islam (Heidelberg: Wunderhorn, 2002) bes. 18-23. 
20 Vgl. R. Albertz, Exilszeit, 325. 
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noch?". Wenn überhaupt menschliches Versagen, Sünden ins Spiel ge-
bracht werden, dann die früheren (Ps 79,8), die der Väter, die längst tot 
sind (Klgl 5,7). Und wenn Vergehen der Sprechenden thematisiert werden, 
liegt der Fehler letztlich doch bei JHWH: ,,Warum hast du gemacht, dass 
wir von deinen Wegen abirren (Kausativ!) und warum hast du unser Herz 
verhärtet (Kausativ), so dass wir dich nicht mehr fürchteten?" (Jes 63,17; 
vgl. auch 64,6). Auch das nicht gerade im Sinn der Gerichtsprophetie! 
Der überraschende Sachverhalt ist wohl darauf zurückzuführen, dass die 
nationalreligiösen Kreise, die im Vertrauen auf JHWH den Aufstand gegen 
Nebukadnezzar gewagt haben (vgl. Jes 36-37; 1 Sam 17; Ps 48), bei den 
Klage- und Bittgottesdiensten, in denen diese Texte rezitiert wurden, to-
nangebend waren. Die Kreise, die den Aufstand trugen, stellten anschei-
nend allen Deportationen zum Trotz auch nach 587 v. Chr. die Mehrheit. 
Sie sahen den Grund für das Scheitern nicht im Sinne Jeremias und Eze-
chiels rational (vgl. Jer 26-28; Ez 17,15; Rebellion gegen Nebukadnezzar) 
und damit mindestens auch bei sich selber. Sie sahen den Grund in einem 
unbegreiflichen Zorn Gottes und in der Bosheit der Feinde, die davon pro-
fitierten. Dieser Zorn hatte aus ihrer Sicht letztlich gar nicht so sehr einzel-
ne Menschen getroffen mit ihren eventuell begangenen Sünden, sondern 
den Zion als Wohnstätte JHWHs und das Königtum als Träger seiner Ver-
heissungen. JHWH hätte seine Stiftungen verteidigen und aufrechterhalten 
müssen. Und wenn er das schon nicht getan hat, so soll er sie jetzt wenigs-
tens wieder herstellen. Der trostlose Zustand kann und soll nicht „auf Dau-
er, endgültig" (n;,\t?) sein. ,,Auf Dauer" ist ein weiteres Schlüsselwort die-
ser Textgruppe (Ps 44,24; 74,1.10.19; 77,9; 79,5; 89,47; Klgl 5,20). Warum 
ändert er diesen Zustand nicht schnell? Wie lange noch will er es nicht tun 
(Ps 44,24f; 74,1.9-11; 79,5.10; 89,47; vgl. auch Ps 80,5.13; Klgl 5,20) und 
so seinen guten Ruf, die Ehre und den Glanz seines Namens verdunkeln 
und seine Anhänger und Anhängerinnen lächerlich machen? Das ist der 
Tenor dieser Texte. Sie sind durchwegs konservativ. Sie beklagen, soweit 
sie Klage sind, den Untergang des Früheren. Sie bestehen, soweit sie Bitte 
sind, auf der Wiederherstellung des Früheren und nehmen keinerlei andere 
Lösungen in den Blick. 
2.5. Die Wiederherstellung der Verhältnisse der mythischen Urzeit 
In den Klageliedern wird nach dem Muster der Totenklage ein früherer 
Zustand dem jetzigen Elend gegenübergestellt, besonders in Klgl 4. Dieser 
frühere Zustand ist in den Klageliedern ein erfahrener, alltäglicher, ,,natür-
licher" Zustand des Wohlergehens. ,,Die einst Leckerbissen schmausten, 
verschmachten auf den Strassen. Die einst auf Purpur lagen, wälzen sich 
jetzt im Unrat" (Klgl 4,5; vgl. schon 1,1: die einst so volkreiche Stadt ist 
einsam). 
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In den Volksklageliedern wird hingegen ein Ereignis der „Ur-" bzw. ,,Vor-
zeit" beschworen, mit dem JHWH die kosmische Ordnung begründet und 
sich zu ihr verpflichtet hat und mit dem er auch demonstriert hat, dass er in 
der Lage ist, Kosmos zu begründen und zu bewahren. Die Evokation einer 
mythischen Gründungszeit mit ihren konstituierenden Ereignissen scheint 
in den turbulenten Jahren nach der Zerstörung Jerusalems und des Tempels 
in Übung gekommen zu sein und Konjunktur gehabt zu haben. Das ent-
sprechende Stichwort heisst •1p. Das Wort hat eine örtliche und eine zeit-
liche Bedeutung.21 Im örtlichen Sinne ist •1p der „Osten", griech. dvaTOAll, 
der Ort des Sonnenaufgangs, jene Region, wo alles beginnt. Zeitlich ist es 
die „Urzeit, Vorzeit". In diesem Sinne wird der Begriff in den Volksklage-
liedern, den Klage- und Forderungsgebeten des Volkes gebraucht (Ps 44,2; 
74,2.12; 77,6.12; 78,2f; 143,5; Klgl 5,21; Jes 37,26; 51,9; vgl. Ez 38,17; Mi 
7,20).22 Parallel zu •1p kann • '?ill „lange Zeit, Dauer, Vorzeit" stehen. Ein 
schwer verständlicher Satz in Dtn 33,27 bezeichnet den „Gott der Urzeit" 
als „Wohnung" und als Grösse, die die Erde von unten trägt. Es ist ein 
Weltbild, bei dem der Himmel bzw. der Tempel als sein Abbild auf Erden 
den Kern des Kosmos bildet, und göttliche Arme diesen Kosmos über den 
Chaoswassern halten. Ihre Aggressivität stellt eine ständige Bedrohung des 
Kosmos dar. Analog zu den •1p 'G~ ,,Tagen der Urzeit" stehen die •7il> 'G~ 
„Tage der Vorzeit" (Jes 63,9.11; vgl. Ps 77,6; Jes 51,9), ,,beide Begriffe 
meinen", wie K. Koch sagt, ,,die Einheit von Schöpfung und Heilsge-
schichte, ja lassen erkennen, dass der Hebräer zw. beiden gar nicht gedank-
lich zu trennen vermochte. Beide Ausdrücke weisen zurück auf eine abge-
schlossene und dennoch in ihren Errungenschaften sich weithin durchhal-
tende Urzeit. Die Nähe zu dem, was die heutige Religionswissenschaft als 
mythische Urzeit herausstellt, liegt auf der Hand." Das in illo tempore Ge-
schehene bleibt als mythisches Anfangsgeschehen im Gegensatz zu ge-
wöhnlichen historischen Ereignissen wiederholbar und aktualisierbar.23 
,,Die Besonderheit der alttestamentlichen Vorstellung besteht" nach K. 
Koch „darin, dass von keinen Ereignissen zwischen Göttern die Rede ist. "24 
Deutliche Spuren von solchen sind allerdings in Ps 89,6-9 (JHWH als Göt-
terkönig) und im Chaoskampfmythologem noch vorhanden. Im grossen 
Ganzen wird allerdings „auch von dem einsamen Tun des einen Gottes 
2 1 T. Kronholm, ,,O:ti?", TWAT VI, 1163-1169. 
22 E. Jenni, ,,qredrem Vorzeit", THAT II, 588f; K. Koch, ,,Qädäm. Heilsgeschichte als 
mythische Urzeit im Alten (und Neuen) Testament", Spuren des hebräischen Denkens. 
Beiträge zur alttestamentlichen Theologie. Gesammelte Aufsätze Band 1, (K. Koch; 
Neukirchen-Vluyn: N eukirchener Verlag, 1991) 248-280. 
23 Vgl. das Kapitel über „Die heilige Zeit und der Mythos der ewigen Wiederkehr" in: M. 
Eliade, Die Religio11e11 und das Heilige (Salzburg: Müller, 1954) 438-462; Ders., Kos-
mos und Geschichte. Der Mythos der ewigen Wiederkehr (Hamburg: Rowohlt) 1966. 
24 K. Koch, ,,Qädäm", 262. 
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nicht anschaulich erzählend berichtet ... Vielmehr wird beschreibend ange-
deutet, wie Jahwä als hintergründige Wirklichkeit auf die Bühne einer Ge-
schichte einwirkt, in der menschliche Gruppen und Personen als vorder-
gründige Akteure erscheinen."25 H.D. Preuss sieht in der Parallelisierung 
von Chaoskarnpf und Exodus eine Historisierung des Mythos. 26 Viel eher 
handelt es sich aber um eine Mythisierung des Historischen.27 
K. Koch verzichtet explizit darauf, den Ursprung des Begriffs O'JP. zu 
erheJlen. Er vermutet ihn in einem spezieJlen Zeitverständnis des Kults.28 
Dass das skizzierte mythische Zeitverständnis eine Rolle spielt, bleibt un-
bestritten. Die plötzliche Popularität des Begriffs scheint mit der Krise von 
587 v. Chr. zusammenzuhängen. Da wurde anscheinend alles, was bisher 
war (Königtum, Tempel) als schon immer, als seit „Urzeiten" bestehend 
wahrgenommen und sein Verschwinden als Rückkehr zum dereinstigen, 
trostlosen Chaos erlebt. In Krisenzeiten, in Zeiten verschwimmender Orien-
tierung erwacht die Sehnsucht nach der Festigkeit und Klarheit des Ur-
sprungs bzw. nach dem, was dafür gehalten wird. 
Das ewige „Heute" mythischen Gründungsgeschehens ist bereits der 
deuteronomischen Theologie wichtig: .,Der Herr, unser Gott, hat am Horeb 
einen Bund mit uns geschlossen. Nicht mit unseren Vätern hat der Herr 
diesen Bund geschlossen, sondern mit uns, die wir heute hier stehen, mit 
uns allen, mit den Lebenden" (Dtn 5,2f). Das „Heute" (Oi'iJ) der Grün-
dungszeit ist ein wichtiger Bestandteil deuteronomischer Theologie (Dtn 
4,39f). Den Begriff t::i7p benützt sie allerdings nicht. Die deuteronomische 
Theologie versucht die Entscheidungssituation des „Dereinst" als eine dar-
zustellen, die für die gegenwärtig Lebenden fortbesteht. Sie leben im Ver-
heissenen Land und müssen, wenn sie weiterhin da leben wollen, die Auf-
enthaltsregeln befolgen. Die exilszeitlichen Klage- und Forderungsgebete 
des Volkes aber fordern von JHWH, die Heilstaten der Ur- und Vorzeit zu 
wiederholen, bes. deutlich in Klgl 5, das ja den Volksklageliedern näher 
steht als den Klgl 1-2 und 4: ,,Mache unsere Tage neu , wie die der Urzeit" 
(Klgl 5,21). Die Schöpfung soll gleichsam von vorne anfangen. 
In den Klageliedern werden keine solchen mythischen Heilstaten ge-
nannt. Zwar taucht in Klgl 1,7, einem vielleicht sekundären Vers, das Wort 
„Urzeit" (•Jp) auf, aber nicht in Zusammenhang mit einer „Heilstat" wie in 
den Volksklageliedern. Es ist von den begehrenswerten Kostbarkeiten Jeru-
25 K. Koch, ,.Qädäm", 26lf. 
26 H.D. Preuss, ., 'ölärn", TWAT V, 1152. 
27 Vgl. 0. Keel, Vögel als Bote11. Studie11 zu Ps 68,12-14, Ge11 8,6-12, Koh 10,20 und dem 
Aussenden von Botenvögeln in Ägypten (OBO 14; Freiburg Schweiz: Universitätsverlag 
/ Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 19TI) 2lf Anm. 2; K. Kiesow, Exodusrexre im 
Jesajabuch. Literarkritische und motivgeschichtliche Analysen (0B0 24; Freiburg 
Schweiz: Universitätsverlag/ Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1979) 174f. 
28 K. Koch, ,.Qädäm", 262. 
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salems die Rede, die es seit den „Tagen der Urzeit" besessen hat. Koch 
möchte darin einen Hinweis auf die Zeit Davids und Salomos sehen.29 Das 
ist möglich, aber der Begriff kann auch Luxusartikel wie Elfenbeinschnit-
zereien und kostbare Gewebe bezeichnen, wie sie in einer Residenzstadt als 
uralte Erbstücke oder als Neuerwerbungen zu finden sind (vgl. Klgl 1,lOf). 
Ein zweites Mal erscheint •7p in KJgl 2,17. Da ist von Drohungen die Re-
de, die seit den „Tagen der Urzeit" ergangen sind. Die Ausleger denken da 
mit Recht an die Drohworte der Propheten (Jer 23; Ez 13), auf die schon in 
Klgl 2,14 verwiesen wird.30 Auch hier geht es in Zusammenhang mit •7p 
nicht um die Heilstaten der Urzeit, wie sie die Volksklagelieder im Visier 
haben, sondern um Dinge, die schon lange bekannt sind. 
In den „Volksklageliedern" erscheinen als „Heilstaten der Urzeit" die 
Überwindung des Chaos im Sieg über den Drachen (Ps 74,13-15, 89,10-
11), die Erwählung und Befreiung Israels in Zusammenhang mit dem Aus-
zug aus Ägypten (Ps 74,2; 77,15-21; Jes 63,8f.ll-13), die Landgabe (Ps 
44,2-4; Jes 63,14; vgl. auch Ps 80,9-11), die Erwählung Davids und die 
Verheissungen, die Gott ihm gegeben hat (Ps 89,4f.20-38). Wahrscheinlich 
wurde auch der Tempel Salomos als „Heilstat der Urzeit" aufgefasst. In Ps 
24,7 und 9 werden die Tore bzw. die „Öffnungen" des Tempels als • 7i.1J 
'IJt;'l;l bezeichnet.31 In Ps 78 werden die Gründung des Tempels, den nicht 
Salomo, sondern Gott selber erbaut hat, und die Erwählung Davids (in die-
ser Reihenfolge!) als letzte Heilstaten der mythische Gründungszeit er-
wähnt (Ps 78,68-72). 
Sieg über den Chaosdrachen, Königtum und Tempel sind gemeinaltori-
entalische Elemente des Kosmos. Exodus und Landgabe sind spezifischer 
israelitisch (vgl. allerdings Am 9,7). In ihrer historischen Einmaligkeit und 
Zufälligkeit erliegen sie auch leichter einem Verfallsdatum als die kosmi-
schen Elemente. Deshalb wird der Exodus z. B. in Ps 77,15-21 dem Sieg 
über das Chaos angenähert und so mythisiert. 
Das mythische Heilshandeln wird auch durch die Metaphern von Hirt 
und Herde (Ps 44,12.23; 74,1; 78,70-72; 79,13; 80,2; Jes 63,13f) oder Beg-
riffe wie „Erbe", ,,Stamm deines Erbes" bzw. ,,Stämme deines Erbes" (Ps 
74,2; 78,71; 79,1; Jes 63,17) evoziert. Diese Metaphern und Begriffe feh-
len in den Klageliedern ausser il?m in Klgl 5 (V. 2), das ja den Volksklage-
liedern, wie gesagt, generell näher steht als die anderen Klagelieder. 
Der Verlust des Tempels und des Königtums bedeuten in dieser mythi-
schen Welt eine Rückkehr ins Chaos (Lärm der Feinde an heiliger Stätte: 
Ps 74,4.23; Klgl 2,7; vgl. Klgl 1,10). JHWH hat dieses in der Urzeit über-
29 K. Koch, ,.Qädäm", 258; vgl. Jes 64,10. 
30 H.J. Kraus, Klagelieder (Threni) (BKAT 20; Neukirchen-Vluyn: Neukirchener, 1960) 
48; W. Rudolph, Das Buch Ruth. Das Hohelied. Die Klagelt'eder (KAT 17,1-3; Gilters-
loh: Giltersloher Verlagshaus Mohn, 1962) 225. 
31 K. Koch, .,Qädäm", 260f. 
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wunden (Ps 74,13f; 89,lOf) und die kosmische Ordnung geschaffen, die 
durch den Rhythmus der Zeit, durch Sonne und Mond bestimmt wird (Ps 
74,16; 89,3.6). Von ähnlicher, den Kosmos ordnender „himmlischer" Qua-
lität sind der Tempel und das davidische Königtum (Ps 89,37f; Ps 
72,5.7.17).32 Das Gegenüber von Chaos und Kosmos in Ps 74 und 89 erin-
nert an das babylonische Schöpfungsepos „Enuma elisch", bei dem der 
grosse Marduktempel in Babylon den Kontrapunkt zum Chaos bildet, das 
Marduk überwunden hat. Das Verschwinden des Königtums und die Zer-
störung des Tempels haben Orientierungslosigkeit im Hinblick auf JHWH 
zur Folge. Das eigene Symbolsystem ist zerstört. Das der Feinde droht es 
zu ersetzen (Ps 74,4.9). Ihr Triumph stellt die Herrschaft JHWHs in Frage. 
2.6. Datierung der„ Volksklagelieder" 
Wie sind die Klage- und Forderungsgebete des Volkes zu datieren? Sie 
sind stärker durchreflektiert und rhetorischer als die Klagelieder. Sie wollen 
weniger nur klagen und das Herz ausschütten (Ps 102,1) als jene. Sie wol-
len bei Gott etwas erreichen, ihn dazu bewegen, eine Restauration in Gang 
zu setzen. Von daher möchte man vermuten, dass sie vom Geschehen zeit-
lich stärker entfernt sind als die Klagelieder. Andererseits greifen sie Moti-
ve auf, die in der Debatte um den Aufstand oder Nicht-Aufstand gegen 
Babylon zw. 600 und 587 v. Chr. zentral waren, wie das Motiv der „Ver-
höhnung". Vielleicht haben siez. T. äJtere Texte benützt, die auf den Fall 
Samarias reagierten, wie B. Weber vermutet.33 Die von den Volksklagelie-
dern benützten Denkfiguren und ihre Elemente mussten jedenfalls kaum 
neu erfunden werden. H.U. Steymans möchte Ps 89 als ein Lied verstehen, 
„das in Jerusalem anlässlich der Bestattung der Könige gesungen wurde".34 
Dabei übersieht er, dass das Königsorakel als Verheissung für die From-
men (Ps 89,20) in neuassyrischen Königsorakeln keine Parallele bat und 
Jes 55,3 nahesteht. V. 20 stellt vielleicht einen späteren Zusatz dar. Aber 
auch die Beschwörung einer mythischen Urzeit (tlJP-, CJ?i!)), die wieder 
hergestellt werden soll, lässt sich für die vorexilische Zeit nicht belegen 
und hat, soweit ich sehe, in den neuassyrischen Königsorakeln keine Paral-
lele, soweit sonst neuassyrische Einflüsse zu finden sein mögen. 
R. Albertz versuchte - z. T. in Auseinandersetzung mit anderen Auffas-
sungen - Klagelieder und Volksklagelieder Text um Text genau zu datie-
32 Vgl. das Stück von E. Ionesco, Le roi se meurt, dt. Der König stirbt 1962, in dem der 
Tod des Einzelnen, der als König stilisiert ist, kosmische Dimensionen gewinnt. 
33 B. Weber, ,.Zur Datierung der Asaph Psalmen 74 und 79", Bib 81 (2000) 521-532. 
34 H.U. Steymans, ,.'Deinen Thron habe ich unter den grossen Himmeln festgemacht' . Die 
formgeschichtliche Nähe von Ps 89,4-5.20-38 zu Texten vom neuassyrischen Hot", 
,,Mein Sohn bist du" (Ps 2,7). Studien zu den Königspsalmen (Hg. E. Otto, E. Zenger; 
SBS 192; Stuttgart: Verlag Kath. Bibelwerk, 2002) 244. 
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ren. So situiert er Ps 44 zw. 597-587 v. Chr, ,,da von keiner Zerstörung 
Jerusalems oder des Tempels die Rede ist", Ps 89 kurz nach 562, dem Jahr 
der Begnadigung Jojachins.35 F.L. Hossfeld will Ps 89 nach 515 v. Chr. 
datieren. Von einem Davidbund sei neben Ps 89,40 noch in 2 Sam 23,1-7 
(letzte Worte Davids); Jes 55,1-5; Jer 33,19-22; 2Chr 13,5; 21,7 die Rede, 
„alles wohl exilische bis nachexilische Stellen". Der Davidbund, wie ihn Ps 
89 auffasst, stehe der deuteronomischen Bundesvorstellung sehr nahe (vgl. 
Dtn 7,9. 12). Ps 89 weise viele Gemeinsamkeiten mit den anderen Volks-
klageliedern auf. Die Trias „Arm, Hand und Rechte" von 89,14 (vgl. V. 
11.22.43) findet sich auch in Ps 77,11.16.21 in Bezug auf den Exodus und 
in Ps 44,3f auf die Landnahme. Der Ausdruck „treulos handeln an" komme 
nur in Ps 89,34b vor und in 44,18, das Thema des Sich-Ändern Gottes in 
89,35b und 77,11. Das alles legt eine Datierung von Ps 89 in die Exilszeit 
nahe oder steht ihr mindestens nicht im Wege. Der entscheidene Grund für 
Hossfeld, den Ps nach 515 v. Chr. anzusetzen, ist die Nichterwähnung des 
Tempels. Der fehlende Tempel müsste erwähnt werden.36 Dieses und ähnli-
che, häufig vorgebrachte argumenta e silentio verfangen nicht, weil die 
Volksklagelieder durchwegs auf ein Thema oder wenige Themen be-
schränkt sind. So spricht Ps 74 eindringlich von der Zerstörung des Tem-
pels, aber nicht vom Ende des Königtums. Ps 77 vom Exodus aber nicht 
von der Landnahme, Ps 44 von der Landgabe aber nicht vom Exodus usw. 
Irmtraud Fischer hat für Jes 63,7-64,11 eine Datierung zwischen 560 
und 540 v. Chr. zu begründen versucht.37 Andere haben Datierungen zwi-
schen 530-520a, am Ende des 5. oder am Anfang des 4. Jh. oder in die 
frühhellenistische Zeit vorgeschlagen.38 
Wir werden uns damit begnügen müssen, dass die Klage- und Forde-
rungsgebete des Volkes im Wesentlichen in die Exilszeit gehören und mit 
der einschneidenden Krise zurechtzukommen versuchen, in der das, was 
Gott bei der Gründung der Erde bzw. Israels in „Urzeit" geschaffen hat, 
zerstörte oder zerstören liess. Damit hat er die Verhöhnung Israels und 
seine eigene durch Nachbarn und Feinde provoziert. Mit dem Wiederauf-
bau des Tempels und Jerusalems war diese Provokation im Wesentlichen 
beseitigt. 
35 R. Albertz, Exilszeit, l l 9f. 
36 F.L. Hossfeld, E. Zenger, Psalmen 51-100 (HTKAT; Freiburg i. Br.: Herder, 2000) 585-
587. 
37 I. Fischer, Wo ist Jahwe? Das Volksklagelied Jes 63,7-64,l 1 als Ausdruck des Ringens 
um eine gebrochene Beziehung (SBB 19; Stuttgart: Verlag Kath. Bibelwerk, 1989) 
199f.255f. 
38 Vgl. dazu R. Albertz, Exilszeit, 121. 
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Nachbemerkung 
Das fundamentalistisch-mythische überspringen des garstigen Grabens der 
Geschichte, das in der Krise der Exilszeit, wie die VolkskJagelieder nahele-
gen, eine Blüte erlebten, findet man immer wieder, nicht nur als Forderung 
an die Gottheit, sondern säkularisiert als politische Ansprüche bestimmter 
politischer Gruppierungen, die an Ereignisse anknüpfen, die 3000 Jahre 
früher geschehen sind, als ob diese sich gestern ereignet hätten. Diese An-
knüpfung geschieht, wie in den Volksklageliedern, unbekümmert um alles, 
was zwischen dem mythischen Gründungsereignis und der Gegenwart ge-
schehen ist. So hat z. B. im Juli 1980 das israelische Parlament ein Gesetz 
verabschiedet, in dem es hiess, ,,das ganze und vereinigte Jerusalem ist die 
Hauptstadt Israels". Der britische Aussenminister bezeichnete dieses Ge-
setz als grossen Fehler. Menachem Begin antwortete darauf: ,,AJs König 
David die Hauptstadt seines Königreichs von Hebron ... nach Jerusalem 
verlegte ... hatte die zivilisierte Welt noch nichts von der Stadt London 
gehört." Damit griff er ein Motiv auf, das Chaim Weizmann schon 1906 
bei seinem ersten Treffen mit dem damaligen englischen Aussenminister 
Balfour benützt hatte, als er die zionistischen Ansprüche mit dem Satz be-
gründete: ,,Mr. Balfour, wir hatten Jerusalem, als London noch ein Sumpf 
war".39 Da wird in mythischer Weise an die Tage der „Urzeit" angeknüpft, 
und „König David" und „ wir" werden fiktiv in eins gesetzt und daraus Be-
sitzansprüche abgeleitet. Was hat Begin historisch betrachtet mit David zu 
tun? Nichts! Selbst wenn sich für ihn und seine Kabinettsmitglieder eine 
direkte Abstammung nachweisen liesse - was nicht vorstellbar ist - würde 
das nicht weiter helfen, denn Besitzansprüche sind nach Tausenden von 
Jahren verjährt. Wenn dem nicht so wäre, könnten Indianer Anspruch auf 
New York, ja das ganze Gebiet der USA erheben und ähnliches würde für 
Südamerika gelten, kurz die ganze Welt würde durcheinander geraten. 
Trotz ihrer Absurdität und trotz aller Säkularisierung leuchten solche myt-
hischen Kurzschlüsse immer wieder ein. Der garstige Graben der Geschich-
te, die uns von Früherem trennt, wird selbst von sonst aufgeklärten Zeitge-
nossen und - genossinnen immer wieder übersehen. 
39 B. Wasserstein, Jerusalem. Der Kampf um die Heilige Stadt (München: Beck, 2002) 
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L'envoi en mission selon Mt 10,5-15: 
apropos de quelques affirmations contraires1 
Pierre Keith 
Universite de Fribourg 
Ce petit essai s'interesse a deux paires d'affirmations difficilement conci-
liables, contenues dans Je premier evangile a propos de la mission. 11 ne 
cherche pas a resoudre les tensions, et se limite a quelques observations 
inspirees de leurs contextes litteraires et theologiques. La premiere paire, 
celebre, concerne l 'ouverture subite de Ja mission des disciples a "toutes les 
nations" dans !es demieres paroles du Christ qui semblent contredire un 
envoi jusqu'ici limite a Israel (comparer Mt 10,5-6; 15,24 et 28,16-20). La 
deuxieme porte sur les conditions d'existence du missionnaire qui doit agir 
gratuitement, sans attendre de remuneration et neanmoins vivre de son 
engagement (comparer Mt 10,8 et 10). 
1. Mission et minorite: un eclairage a partir du Sitz im Leben de l'evangile 
Les difficultes et les obstacles interieurs et exterieurs que la communaute 
mattheenne doit surmonter dans son evolution evoquent par certains de 
leurs aspects les defis auxquels est confronte le christianisme dans la socie-
te occidentale actuelle, par ricochet la maniere de vivre le christianisme 
dans cette societe. Ces defis se nomment entre autres, pour reprendre un 
vocabulaire joumalistique, crise, evolution, transformation des valeurs, 
mondialisation. Or, ces parametres qui evoquent la mutation d'un groupe 
refletent, toute proportion gardee, des facteurs qui ont marque la realite 
sociale et religieuse a laquelle etait confrontee la communaute mattheenne, 
Cet article est Je texte revise d 'une confärence donnee a l'Universite de Fribourg, Je 19 
avril 2004, lors de la semaine interdisciplinaire consacree cette annee-la a la mission. 
Dans le cadre de ces joumees, nous avions la charge, Adrian et moi, d'introduire cette 
reflexion a partir du volet biblique. Je suis tres heureux de pouvoir lui offrir aujourd'hui 
un prolongement de ce travail, sous la forme de deux propositions de lecture, et de le 
remercier par Ja meme occasion pour ses encouragements et ses conseils. 
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et qui determinent en partie Ja pensee de 1 'evangeliste dont un des objectifs 
est d'offrir a ses Jecteurs des eJements de reflexion et de discemement.2 
La communaute dont I'evangeliste se fait le porte-parole est a un tour-
nant de son histoire, dans Iequel eile negocie son identite entre un judai"sme 
en pleine restructuration apres !es evenements drarnatiques de 70, et un 
christianisme en devenir deja Iargement tourne vers le monde des Gentils.3 
Cette redefinition identitaire, qui rejaillit sur bon nombre des aspects de sa 
theologie, I 'amene egalement a revoir sa conception de Ja mission. On ima-
gine sans peine que Je contenu, Ja maniere ou !es destinataires de cette mis-
sion deviennent ou redeviennent des sujets negociables a mesure que la 
poJemique avec Je judaisme post-70 enfle et s'oriente vers une separation 
irremediable. Comment continuer ? Comment exister dans un christianisme 
d'origine non-juive? Comment ne pas s'etioler? Comment s'ouvrir au 
monde sans negliger ses racines et ne pas perdre Ja conscience de son iden-
tite propre? D'une fayon generale, on est aux prises, en parcourant d'un 
bout a l 'autre Je premier evangile, avec une theologie en mutation. II suffit 
pour s'en convaincre de considerer avec un minimum d'attention le debut 
et Ja fin de l 'evangile. Dans l'inclusion christoJogique qui J'encadre, en 
Mt 1,23 et en Mt 28,20, on presente Jesus Messie sur Je registre du Dieu 
present au milieu de son peupJe. Dans la premiere occurrence, il est 
J 'Emrnanuel, et Je narrateur interprete cette denomination "Dieu avec 
nous," qu' il faut comprendre a cet instant de l 'evangil e "Dieu avec Israel." 
La meme idee est repetee comme une promesse a la finde I'evangile, dans 
Jes demieres paroles du Christ au moment de l 'envoi en mission : "Et moi, 
je suis avec vous pour toujours, jusqu'a Ja fin du monde." Si l'idee expri-
mee est la meme - celle de la presence de Dieu au milieu de son peuple -
en revanche, !es mots employes pour l'enoncer sont differents. La ou 
J 'evangeliste parlait au debut de son ceuvre de Ja presence de Dieu avec 
Israel, iJ evoque a Ja fin la presence du Messie au milieu de son Eglise. 
L'idee est certes la meme, mais !es mots pour la dire ont change. En 
l'occurrence, Ja realite sur laquelle elle s'appJique a evoJue. Ce changement 
de vocabulaire est Je signe d'une image de soi qui s'est transformee. On 
fixe a travers ce changement !es deux pöles d'une evolution qui va du pre-
mier terme identifie a Israel au second qui est l 'Eglise, l 'assemblee des 
disciples convoquee par Je Christ. II s'agit de deux mondes parents en 
conflit, en voie de separation, et que l'on cherche a maintenir lies.4 Les 
2 Voir U. Luz, "L'evangelisle Matthieu: un judeo-chretien a la croisec des chemins. 
Reflexions sur Je plan narratif du premier evangile", La memoire et le temps. Melanges 
offerts a Pie"e 801111ard (ed. D. Marguerat, J. Zumstein; Le Monde de Ja Bible 23 ; 
Geneve: Labor et Fides, 1991) 77-92. 
3 Pour une presentation synthetique des arguments, voir D.A. Hagner, Matthew 1 - 13 
(WBC 33a; Dallas: Word Bocks, 1993) lxv-lxxi. 
4 Ulrich Luz utilise a ce propos une metaphore familiale et parle d'un conflit entre "freres 
et sreurs." Yoir par exemple U. Luz, "Le probleme historique et theologique de 
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premiers lecteurs de l'evangile de Matthieu etaient simultanement juifs et 
chretiens. En tant que Juifs, ils ne sont pas prets a se voir rejeter par leurs 
coreligionnaires. En tant que Chretiens, ils fondent leur foi sur une nou-
veaute, I 'Evangile du Christ. La dynamique sous-jacente aux choix 
d'ecriture de l 'evangeliste negocie le passage entre le neuf et le vieux en 
evitant de donner l'impression d'une rupture. Pour le dire autrement, un tel 
procede de composition est mu par la conscience d'une identite en cons-
truction entre les deux pöles de l'evolution, et permet de maintenir lies ces 
deux mondes, celui dont on est issu mais dont on a ete rejete, et celui au-
quel on appartient desormais mais dans lequel on fait figure de minorite. 
Cette transformation est perceptible egalement a partir de la macro-histoire 
dans laquelle l 'evangeliste situe son recit. EIie est en amont l'histoire parti-
culiere d'lsrael, recapitulee dans la genealogie qui preface l 'evangile (Mt 
1, 1-17), et eile est en aval l 'histoire universelle de 1' Eglise qui reste a 
ecrire, et qui est annoncee par le Christ (Mt 28,16-20). L'auteur du premier 
evangile procede ainsi par assimilation pour exprimer sans les dire !es 
changements et !es mutations auxquels lui et sa communaute sont confron-
tes. 
Cette transformation de l'identite rejaillit forcement sur la maniere 
d'apprehender l'alterite. Le moins que l'on puisse dire a propos de 
J'evangile de Matthieu, c'est qu'il affiche une attitude complexe et ambigue 
a l'egard des destinataires de la mission. A Ja finde l' evangile, au moment 
de rapporter l 'ultime envoi du groupe des Onze, !es destinataires de cette 
mission sont identifies a "toutes les nations." Dans le meme evangile, au 
cours du ministere public, le groupe des Douze a peine institue est envoye 
"aux brebis perdues de la maison d'Israel" avec l 'interdiction formelle 
d 'aller "dans le chemin des pai'ens" (cf. Mt 10,Sb-6). Le cha.mp de la mis-
sion est limite exclusivement a Israel. Comment interpreter ces mandats 
contraires adresses au meme groupe de personnes? Un des elements de la 
solution reside dans Ja distinction de deux periodes dans l 'histoire du salut, 
en faisant la difference entre le Jesus terrestre dont Je ministere etait limite 
a Israel et Ie Christa qui tout pouvoir a ete confie sur Ja creation.5 Un autre 
element de la solution apparait si l 'on essaie de preciser la realite que re-
couvre l'expression "les brebis perdues de la maison d'Israel" dans le 
5 
l'antijuda:isme dans l'evangile de Matthieu", Le dichirement. Juifs et chritie11s au pre-
mier siecle (ed. D. Marguerat ; Le Monde de Ja Bible 32; Geneve: Labor et Fides, 
1996) 127-150, ici 141-143; E. Cuvillier, "Matthieu et Je juda:isme: chronique d'une 
rupture annoncee", Foi et Vie 32 (1993) 41-54. 
Une position rappelee par J. Nissen, New Testament and Mission. Historical and Her-
meneutical Perspectives (Frankfurt am Main: Peter Lang, 1996) 21-36. Une autre ges-
tion de la tension entre universalisme et particularisme est proposee par E. Cuvillier en 
tenant compte du mouvement narratif d 'ensemble du premier evangile, voir E. Cuvillier, 
"Particularisme et universalisme chez Matthieu: quelques hypotheses a l'epreuve du 
texte", Bib 78 (1997) 481-502. 
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contexte dans lequel eile est employee en Mt 10,6. Celui-ci invite a lire le 
genitif comme un genitif partitif, et inscrit dans Ja marge une nouvelle 
conception des conditions d'appartenance au peuple de Dieu. 
Parmi l'ensemble des remaniements apportes a ses sources par l'auteur 
du premier evangile, deux amenagements valent d'färe releves ici. D 'une 
part, les deux evenements de l 'institution des Douze et de l 'envoi des disci-
ples, que l'on trouve dans !es evangiles de Marc et de Luc separes par plu-
sieurs chapitres, ont ete rendus concomitants par Matthieu de fa9on a ne 
former qu'un seul evenement. D'autre part, l'auteur du prernier evangile a 
egalement situe cet evenement plus tard dans le deroulement du ministere 
de Jesus. L'institution des Douze et le discours missionnaire sont reunis et 
places apres les eh. 8 et 9 qui rapportent une serie importante de miracles 
de Jesus. Ces miracles seront recapitules apres le discours sur la mission, en 
Mt 11,2, par I 'expression "les reuvres du Messie" qui fonctionne a cet en-
droit comme un en-tete pour Ja sequence narrative constituee des eh. 11 et 
12. Elle rappelle aussi Ja maniere dont il faut comprendre l'action de Jesus, 
comme autant de signes adresses par Je Messie a Israel. Or, un des points 
communs entre Jes beneficiaires des miracles est leur marginalisation reli-
gieuse dans la societe palestinienne, seJon les criteres du pur et de l 'impur, 
a la fa9on de J'am ha-aretz - de l'habitant du pays exclu des benedictions 
de I 'Alliance. Un autre point commun est Jeur reintegration apres 
J 'intervention de Jesus dans Je peuple de Dieu. Par son action, Jesus a ren-
verse Jes barrieres du pur et de l 'impur, et il a defini nouvellernent ce qui 
est du domaine de Dieu. Avec Jui, ce n'est plus J'impurete qui est conta-
gieuse mais Ja purete, et a travers le particularisrne extreme de son action, 
qui remet en cause une conception de la societe palestinienne chere au parti 
des Pharisiens, il redefinit en merne temps les frontieres du peuple de Dieu. 
Elles ne sont plus protectionnistes, comme celles eJaborees selon les crite-
res du pur et de l'impur, mais elles sont ouvertes et l'appartenance se me-
sure a la capacite de chacun a reconnafüe en lui celui qui offre le pardon de 
Dieu. L'universalisme devient possible a partir de cette redefinition du 
peuple de Dieu negociee avant J 'institution des Douze. Leur envoi en mis-
sion vers "Jes brebis perdues de Ja maison d'lsraeJ" porte en germe Ja gJo-
balisation de cette mission "a toutes Jes nations" telle qu' eile sera redefinie 
par Je Christ sur Ja montagne en Galilee. Pour le dire autrement, dans 
l 'evangile de Matthieu, l'universalisation de Ja mission a ses racines dans 
une contextualisation et un particularisme pousses a ! 'extreme. La mission 
est reellement mission quand eile atteint Ja marge du peuple de Dieu, et 
qu'elle vise a depasser une limite et a traverser une frontiere. L'ouverture 
de la mission vers "toutes les nations" est legitimee par cette experience 
particuliere d'une mission premiere interne au judai"sme qui redefinissait les 
conditions d'appartenance au peuple elu. 
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2. Mission et denuement: l'economie du Royaume 
Comme c'etait deja le cas avec le sermon sur la Montagne,6 le deuxieme 
discours de Jesus est precede d'une introduction narrative particuJierement 
soignee. Son enjeu par rapport aux instructions missionnaires qui suivent 
est double. D'une part, les vv. 9,35 a 10,4 apportent un certain nombre de 
precisions. Jls disent qui a !'initiative de la mission, qu'est-ce qui Ja motive 
et la rend necessaire, quelle est Ja maniere dont !es missionnaires sont appe-
les et qui ils etaient. D'autre part, ces versets decrivent Ja transition du mi-
nistere de Jesus a Ja mission de l'Eglise via les disciples, et presentent le 
passage de temoin sur Je mode de l'imitation. 
On peut distinguer deux parties dans cette introduction narrative. La 
premiere partie, formee des demiers versets du eh. 9, presentent l 'envoyeur. 
U est tour a tour le predicateur de J 'Evangile, Je thaumaturge, le berger, et 
le Mattre de la moisson qui envoie ses ouvriers. Elle precise egalement le 
cadre et Ja motivation de l'action. La phrase "il enseigne dans leur synago-
gue" nous apprend au moins deux choses: d'une part l'action de Jesus se 
situe dans les murs de la communaute juive; d'autre part Je groupe qu'il 
represente se distingue de cette communaute. Par ailleurs, son action est 
motivee par l'etat de la foule presentee lasse et prostree, a laquelle est ap-
pliquee l 'image pastorale veterotestamentaire "des brebis sans berger" 
(Nb 27,17; IR 22,17; ... ). Jesus constate que ces foules, que sa renom-
mee a attirees vers lui, ont un besoin plus grand que Ja guerison, qui est 
celui de l'enseignement et de l'accompagnement.7 
Dans cette premiere partie de l'introduction, l'evangeliste combine deux 
images du monde rural, celle de Ia moisson et celle du troupeau sans pas-
teur. L'image de la moisson souligne l'urgence de Ja täche (avec a l'arriere-
pJan une allusion au jugement de Dieu sur les nations a la fin des temps, 
cf. Es 17,4-5; Jr 51,33; JI 3,13; ... ). La mission est un moment qui 
n'attend pas. L'image du troupeau et de son berger met J 'accent sur 
l 'accompagnement et l 'encadrement des personnes. La mission est une 
tiiche qui s'inscrit dans Ja duree et qui porte le souci pastoral des commu-
6 Bien que le propos de l'article ne conceme pas directement la composition du cadre 
narratif du sennon sur la Montagne, on trouvera neanmoins plusieurs indications perti-
nentes dans ce sens dans W. Carter, "Narrative/Literary Approaches to Matthean Theo-
logy : The 'Reign of the Heavens' as an Example (Mt 4.17-5.12)", JSNT 67 (1997) 3-
27. 
7 Pour plus de precisions sur la signification de la metaphore foule/brebis, voir J.R.C. 
Cousland, The Crowds in the Gospel of Matthew (NovTSup 102; Leiden: Brill, 2002) 
86-94. Toutefois, l'identification qu'il propose de "la foule lasse et prostree" en 9,36 
avec "les brebis perdues de la maison d ' lsrael" en 10,6 n'est pas automatique. Le lieu 
n'est pas ici d'entrer dans cette discussion. En restant a la surface du texte, on constatera 
d'une part que les disciples sont invites a agir en imitant leur maitre et donc aussi en fa-
veur des exclus, puis d'autre part que la foule recouvre une realite plus (arge qu 'Tsrael 
selon 4,23-25 ou eile est presentee une premiere fois. 
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nautes. Ces aspects lies de l'urgence et de la duree peuvent etre rapproches 
de Ia fa~on dont Paul concevait son engagement missionnaire. II ne s'est 
jamais arrete au seuil de l'action missionnaire, a faire de nouveaux croyants 
et a fonder de nouvelles communautes. Paul avait aussi Je souci pastoral de 
ces communautes, !es encourageant et les accompagnant dans leur deve-
loppement. 
Pour repondre a ce que l'evangeliste presente comme un deficit 
d'encadrement imputable aux responsables du peuple d' Israel, Jesus ap-
pelle douze disciples qu'iJ institue apötres et dont il definit le röJe confor-
mement au sens etymologique d'apötres. Les douze apötres sont ce que Je 
mot signifie: douze disciples "envoyes" en mission.8 On passe, dans la 
deuxieme partie de l'introduction narrative (cf. Mt 10,1-4), de Jesus comme 
celui qui envoie, aux apötres comme ceux qui sont envoyes. La definition 
de l'apostolicite en reference a l'envoi en mission est une caracteristique 
mattheenne qui n'est pas sans rappeler l'opinion de Paul, teile qu'elle res-
sort par exemple des epilres aux Galates et aux Philippiens. Dans l'epTtre 
aux Galates, Jacques, Pierre et Jean sont appeles "\es colonnes" de l'Eglise 
quand ils sont a Jerusalem (cf. Ga 2,9), et Pierre est designe par cette cir-
conlocution "l'apötre de Ja circoncision" quand il est envoye en mission 
aupres des Juifs de Ja Diaspora (cf. Ga 2,8). En Ph 2,25 Paul emploie Je 
mot apötre pour designer Epaphrodite qui a ete delegue aupres de lui par 
l'Eglise Jocale. Pareillement, dans l'evangile de Matthieu les disciples de-
viennent apötres au moment ou ils sont envoyes en rnission. 
Une fois Je groupe constitue, Jesus !es envoie et leur donne une serie 
d'instructions et de recommandations necessaires a leur nouvelle täche. Le 
discours, qui couvre Je reste du eh. 10, peut etre organise seJon quatre par-
ties9 : 
vv. Sb-15: les instructions proprement dites; 
vv. 16-33: !es dangers encourus par les missionnaires; 
vv. 34-39: la condition de discipJe ; 
vv. 40-42: la promesse des recompenses eschatoJogiques. 
La presentation de Ja täche missionnaire commence par Ja Jirnitation de ses 
champs d'application a Israel. Dans cette description, Je monde est reparti 
en trois zones geographiques - Je chemin des pai"ens, une ville des Samari-
tains, et Ja maison d'lsrael - qui rappellent Ja tripartition de l'envoi en mis-
sion au debut du livre des Actes. Au moment de son ascension, Je Ressusci-
8 Mt 10,2 est Ja seuJe occurrence du mot apötre dans l'evangile de Matthieu. En revanche, 
le mot disciple est employe soixante-douze fois et se trouve etre Je mot usuel pour desi-
gner l 'entourage immediat de Jesus. 
9 Ce plan est propose par E.C. Park, The Mission Discourse in Matthew's Interpretation 
(WUNT 11.81 ; Tübingen: J.C.B. Mohr, 1995). Pour un autre decoupage, voir par 
exemple D.J. Weaver, Matthew 's Missionary Discourse. A Literary Critical Analysis 
(JSNTSup 38; SheffieJd : JSOT Press, 1990). 
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te invite ses disciples a etre ses temoins en Judee, en Samarie et jusqu'aux 
extremites de la terre. Dans les Actes, l 'envoi annonce a la maniere d'un 
programme la progression de la mission apostolique, qui verra correspon-
dre a chaque champ missionnaire un groupe different de missionnaires. Les 
chefs de file de ces trois phases missionnaires sont selon les Actes Pierre a 
Jerusalem, Philippe en Samarie, et Paul aupres des nations. Dans l'evangile 
de Matthieu, en restreignant dans un premier temps le champ missionnaire 
a "Ja maison d'Israel," l'evangeliste et sa communaute peuvent etre compa-
res a ces Juifs chretiens de Jerusalem qui n'envisagent pas un proselytisme 
actif en direction des non-Juifs. Par ailleurs, I 'enumeration des zones geo-
graphiques est marquee par une progression "route, ville, maison," qui 
produit une focalisation vers ce qui est familier et qui pennet des relations 
de proximite. L'enchai'nement est repete dans le meme ordre dans les vv. 9-
13 et dans !'ordre inverse au v. 14 quand est envisagee l'attitude a adopter 
en cas d'echec de la mission et de mauvais accueil. 
Apres avoir delimite un cadre plus religieux que geographique pour la 
mission, Jesus continue ses instructions en precisant le contenu de l'action 
missionnaire et sa methode. Le contenu est detaille dans les vv. 7-8. II n'est 
pas limite a une activite de parole, mais il comporte aussi des actes. Les 
gestes de guerison et d'exorcisme re~oivent d'ailleu:rs une place plus im-
portante que Ja proclamation du message de Dieu. Leur premiere significa-
tion est certainement celle de l'imitation de l'action de Jesus, mais ces ges-
tes rappellent egalement que le veritable noyau de la mission est la garantie 
du salut. L'un et l 'autre, paroJe et geste sont de nature eschatologique. Le 
premier est Ja proclamation du Royaume. Le second Ja mise en reuvre des 
signes de l'ere messianique.i0 A la fin de ces deux versets, le contenu de 
l 'action rnissionnaire est recapitule par une maxime, au v. 8b, "vous avez 
refu gratuitement, donnez gratuitement." Le principe de cette maxime est 
ceJui de la reciprocite a cette difference pres avec la regle d'or, qu'elle n'est 
pas envisagee de maniere horizontale, pour garantir une equivalence entre 
Jes individus, mais de fafOn verticale. 11 Elle se comprend dans la logique de 
l 'economie nouvelle, inauguree par la proximite du Royaume, qui est celle 
du don et de Ja gräce. Dans son etude de la regle d'or dans l'evangile de 
Luc, P. Ricreur montre comment l 'economie du don est bätie sur un "parce 
que." Sa Jogique n'est plus fondee sur un donnant donnant, dont le but est 
de recevoir en retour, mais sur une cause, un parce que: "parce qu'il vous a 
10 Les instructions repetent les miracles realises par Jesus: l'infüme en 8,5-17; 9,1-8.27-
34; le mort en 9,18-26; le lepreux en 8,1-4; le possede en 8,28-34. 
11 Ce changement de perspective pour le principe de reciprocite a l'interieur de l 'economie 
nouvelle du Royaume a ete propose par P. Ricreur dans unc etude consacree a la regle 
d'or teile qu'elle est fonnulee et presentee dans !'evangi!e de Luc, en Lc6,31. Voir P. 
Ricceur, "The Golden Rule: Exegetical and Theological Perplexities", NTS 36 (1990) 
392-397. Du meme auteur, Liebe und Gerechtigkeit. Amour el justice (Tübingen : J.C.B. 
Mohr, 1990). 
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deja ete donne, allez, faites de meme et n'attendez rien en retour." Ce 
"parce que" sape le principe d'equivalence sur lequel se developpe 
l 'economie courante. Dans la perspective d'un agir base non plus sur le but 
mais sur une cause, le mobile legitime de l' interet personnel disparait et est 
remplace par un autrn mobile, celui de la reciprocite du don deja r~u qui 
caracterise l'economie du Royaume. Sur le plan de l' experience mission-
naire, cette nouveaute transforme l 'itinerance en imitation, la precarite en 
confiance et fait de ce mode d'existence un signe du Royaume. 
Les deux versets suivants detaillent l'equipement du missionnaire itine-
rant. En fait, iJs dressent essentiellement la liste de tout ce que le mission-
naire doit eviter d'emporter avec Jui. Entre les vv. 7-8 et 9-10, l'instruction 
progresse par paliers qui s'articulent l'un a J'autre a l'aide d'un theme qui 
sert de passerelle. La gratuite et Ja reciprocite du don laissent la place au 
denuement et au renoncement. On est visiblement sur Je meme registre de 
la pauvrete et de la providence. Or, un peu plus loin le discours presente 
une affirmation contraire. La maxime "vous avez re~u gratuitement, donnez 
gratuitement" est difficilement conciliable avec Je proverbe qui conclut les 
vv. 9-10, "car l'ouvrier est digne de sa nourriture." Les deux affinnations 
s'accordent pourtant si l'on quitte encore une fois la logique marcbande 
dans laquelle est generalement lu le proverbe - tout travail merite salaire -
pour entrer dans une autre logique, celle de l'economie du don et de 
I 'abondance qui caracterise l 'avenement du Royaume. Si le missionnaire 
est dependant des personnes vers lesquelles iJ est envoye, en revanche il ne 
touche aucune remuneration en argent. Seuls l'hospitalite et l'entretien en 
nature lui sont garantis. Rien de plus que ce que ces personnes ont elles-
memes re~u et qui les place dans Ja meme logique de la realite qu'elles 
viennent d'accueillir. 
Cette logique du don et de l 'abondance se retrouve enfin au niveau du 
theme qui nous fait passer au prochain point dans les vv. 11-15. L'idee est 
Ja suivante: les missionnaires sont dignes de leur nourriture, mais Jeur 
nourriture doit etre foumie par une maison elle-meme digne du salut escha-
tologique que les missionnaires ont Ja charge de lui proclamer. En revan-
che, s'ils ne sont pas accueillis, ils ne doivent pas s'attarder plus longtemps. 
II n 'y a pas de seconde tentative. Au contraire, ils sont invites a quitter Je 
lieu immediatement et a poser un geste symbolique qui marque leur indiffe-
rence quant au sort reserve a cet endroit. Dans ces versets, Jesus evoque 
beaucoup plus le rejet des missionnaires qu'un accueil favorable. Cet as-
pect negatif sera prolonge dans les deuxieme et troisieme parties du dis-
cours missionnaire qui insisteront tour a tour sur les dangers de la mission 
(vv. 16-33) et sur !es conditions radicales de Ja vie du disciple (vv. 34-39). 
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Remarques conclusives 
Face a la premiere mission chretienne, les questions que nous sommes sus-
ceptibles de nous poser sont celles de son contenu, de ses motivations, de 
son histoire, des causes et des enjeux de son evolution, du public vise, de sa 
strategie, ou des moyens mis en ceuvre. Les observations que nous avons 
pu faire apropos d'affirmations concemant l'universalisme de la mission et 
sa gratuite montrent que les reponses apportees par l'evangeliste sont cons-
truites a l' intersection de deux valeurs qui portent chacune sur la maniere 
de vivre Je present, l 'annonce du kerygme du Royaume et l'urgence escha-
tologique a diffuser le message du salut. 
Ancient Emendations in MT 
Arie van der Kooij 
Leiden University 
1. In this contribution in honour of Adrian Schenker I would Iike to discuss 
a few cases of deliberate emendation in the masoretic text (MT) of the He-
brew Bible. As is well-known there is a tradition attested in several Jewish 
writings about cases of emendations, or corrections, in the Hebrew Bible. 
Recent research has made clear that the cases listed in the sources only in 
some instances reflect a genuine emendation, while in others it is more a 
matter of interpretation founded on techniques such as the al-tiqre device.1 
This tradition - the most ancient lists are found in Mekhilta of R. Ishmael 
andin Siphre Numbers - testifies in one way or another to the fact that the 
Hebrew text has been emended at some places, but in view of the fact that 
not all cases listed are to be seen as emendations this tradition only pre-
serves the memory of the phenomenon in a modest number.2 Apparently, 
the most ancient lists do not go back to scribal circles, which may have 
been fully acquainted with, or even responsible for, the emendations. 
As has been pointed out by scholars, there are cases of deliberate chan-
ges in the MT which are not referred to in the (ancient) lists.3 lt is my aim 
to discuss a few instances of these changes with particular attention to the 
following questions : first, at which stage in the transmission history have 
they been introduced, and second, who might have been responsible for the 
early emendations. As to the former issue, scholars have suggested that 
roughly speaking these emendations are to be located in the period of the 
See in particular C. McCarthy, The Tiqqune Sopherim and Other Theological Correc-
tions in the Masoretic Text of the Old Testament (080 36 ; Freiburg/Schweiz: Univer-
sitätsverlag, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1981). 
2 Cf. C. McCarthy, Tiqqw1e Sopherim, 247. 
3 See 0 . Barthelemy, "Les tiqqune sopherim et la critique textuelle de l'Ancien Testa-
ment", Congress Volwne Bonn 1962 (ed. J.A. Emerton; VTSup 9 ; Leiden: Brill, 1963) 
285-304 (republished in D. Barthelemy, Etudes d'histoire du texte de l'Ancien Testament 
[080 21 ; Fribourg/Suisse: Editions Universitaires, Göttingen: Vandenhoeck & Ru-
precht, 1978] 91-110); C. McCarthy, Tiqqune Sopherim, 197-243. 
ANCIENT EMENDA TIONS IN MT 153 
the second century BCE up to the first or second century CE.4 The in-
stances tobe discussed in this contribution have been chosen in order to try 
to provide an answer to both questions. The passages are Isa 10:32 and 
19: 18, and Deut 32:8, 43 (and related texts). 
2. MT Isaiah contains a small number of readings which are the result of a 
deliberate emendation. Two of them are Isa 10:32 and 19: 18. 
2./. The text of 10:32 contains the expression 1i•~ n•::J 7i1, "the mountain of 
the house on Zion." The reading n•:i is unusual as part of this collocation. lt 
should be n::J as is not only the view of the later Masoretes (hence the Qe-
re ; cf. Isa 16: 1), but as is also attested by early witnesses such as 1 Qlsa\ 
4Q57 (4Qlsac), and 4Ql61 (4Qplsa"). The reading n•::J represents a small 
but subtle change of the underlying n::J, introducing in this way "the house," 
i.e. the temple, into the verse. 
Interestingly, in one of the ancient versions, this reading has been taken 
seriously : the Targum (Tg) to Isaiah. lt reads "(He stood over it shaking 
his head, waving back and fortb with his hand) against the mount of the 
sanctuary which is in Zion" (1)'~::J7 ~t61p• n•:i 1,~). According to the inter-
pretation of Tg, Sennacherib, king of Assyria, is here the one who threatens 
the city and its temple with bis armies, thereby boasting that this city is 
"fainter than all the fortresses of the peoples which I have suppressed with 
the strength of my hands." As is said in the next verse, Tg v. 33, God will 
"cast slaughter among his armies as grapes trodden in the press" (cf. Tg Isa 
63:3 !). Sennacherib seems to represent here the image of a Roman leader.5 
God will take vengeance on Rome and his armies for the destruction of the 
city in the year 70 ; cf. Tg Isa 34:8 ("a year of recompense, to take just 
retribution for the mortification of Zion"; in v. 9 Rome is explicitly men-
tioned). So the last verses of Isa 10, as understood in the Tg, are a prophecy 
about the destruction of the armies of Rome, just before the appearance of 
the Messiah (11: lff.). Compare also Tg Isa 10:27: "the armies of the na-
tions (i.e., Rome) will be shattered before the Messiah." The reading n•:i is 
best understood as related, somehow (see below), to this interpretation of 
the passage. 
2.2. The second passage is Isa 19: 18 where MT reads "One of these (cities) 
will be called 'City of destruction' (Oii1i1 7'.l))." The reading constitutes an 
4 Cf. D. Barthelemy, Etudes d'histoire, 369; C. McCarthy, Tiqqw1e Sopherim, 249. 
5 This is most likely in the light of passages such as Tg 1 Sam 2:5, Isa 54: 1. lt may weil 
be that Sennacherib as image of a Roman leader is modelled after Titus (see L. Smolar 
and M. Aberbach, Studies in Targwn Jonathan to the Prophets [New York : Ktav, 1983) 
76f.). The idea of Chilton that the text may refer to Parthian or Sassanid hegemony 
(8.D. Chilton, The /saiah Targum [The Aramaic Bible 11 ; Edinburgh: Clark, 1987) 27) 
does not recommend itself in the light of the passages just mentioned. 
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emendation of the original reading o,n;i, "the sun," which is attested a-
mong others by lQisa• and 4Q56 (4Qlsab). In this case too, Tg is of great 
interest. lt reads "Of the city, the house of the sun, which is about to be 
desolate, it shall be said, This is one of them." Tg actuaJly offers a render-
ing of both readings, o,nil and Oiilil, in this way reflecting a specific 
knowledge of the emendation. As has been argued by scholars, the emenda-
tion is to be related to the destruction of a Jewish temple in Egypt, in the 
year 73 by the Romans (see Josephus, Jewish War 7, 421.433-436).6 As we 
know from Josephus (Jewish Antiquities 13,68), the founder of this temple, 
Onias, a member of the high priestly family (first half second century BC), 
claimed that the Jewish temple in Egypt (in Leontopolis) was fully legiti-
mate, as it bad been prophesied by Isaiah (i.e., Isa 19:18). So it seems that 
Tg reflects the opinion that although this temple might have been forsaid 
by lsaiah, the prophet also announced the destruction of this temple. 
In both places, 10:32 and 19:18, Tg testifies to a specific knowledge of 
the emendations. As I have argued elsewhere, it is most likely that (proto-) 
Tg Prophets has been produced - at least its basic text - in the milieu of the 
"chief priests" (in Greek apxtEpELS', and in Aramaic ~•',:>io~),7 presumably 
in the first decades of the second century AD.8 Together with the high 
priest and the second priest they were the leading priests in office in the 
temple. Although after 70 they no longer had the temple as their institu-
tionaJ base, this does not mean that they had lost their authority in Jewish 
society. 
The chief priests were responsible for the keeping of the sacred books in 
tbe temple (Josephus, CAp 1:29; see also Tg Zech 11:13), and it therefore 
is reasonable to assume that they were responsible for the emendations in 
the text of the books that were, and bad been, kept in the temple. If indeed 
this was also the milieu in which Tg Prophets was produced, it explains 
why this text reflects a precise knowlegde of the emendations discussed 
6 See e.g. R.P. Gordon, "The Targumists as Eschatologists", Congress Volume Göttingen 
1977 (ed. J.A. Emerton; VTSup 23; Leiden: Brill, 1983) 113-130, 123f.; D. Barthe-
lemy, Critique textuelle de l'Ancien Testament, vol. 2, (OBO 50/2; Fribourg/Suisse: 
Editions Universitaires, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1986) 149. 
7 A. van der Kooij, Die alten Textzeugen des Jesajabuches (OBO 35 ; Freiburg/Schweiz: 
Universitätsverlag, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1981) 197-203. On tbe 
priest!y milieu of the targumim in general, see E. Katsumata, "Priests and priesthood in 
the Aramaic Bib!e", JAB 3 (2001) 139ff. lt may weil be that Tg Prophets was read in the 
e!ementary school (W.F. Sme!ik, The Targum of Judges [OTS 36; Leiden: Bril!, 1995! 
29). but the fact that is contains actua!izing interpretations of prophecies points to the 
mi!ieu of !eamed priests as translalors (compare Josephus, Jewish War, 3.352). 
8 A. Van der Kooij, Textzeugen, 192-197. For datings to the ear!y (post-70) period, see 
e.g. K.J. Cathcart and R.P. Gordon, The Targum of the Minor Prophets (Tbe Aramaic 
Bible 14; Edinburgh: C!ark, 1987) 18; Smelik, The Targum of Judges, 74; E. van 
Staalduine-Sulman, The Targum of Samuel (Studies in the Aramaic Interpretation of 
Scripture 1 ; Leiden : Bri!I, 2002) 46. 
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above. Since both emendations fit in with the interpretation of Tg Prophets 
it seems likely that both changes in the text have been introduced in the 
official text kept in the temple, in the beginning of the second century CE. 
As to lsa 10:32, an additional element which is in favour of this assumption 
is the fact that the expression "the daughter of Zion" - the reading of the 
original text - is always taken by the targumist in the sense of "the congre-
gation of Zion." And regarding Isa 19: 18 one can imagine that the leading 
priests who were convinced that the Jerusalem temple would be rebuild in 
the near future (cf. Tg Isa 53:5) introduced the notion that the temple in 
Egypt would be destroyed, thus making clear that this temple was illegiti-
mate. 
Both new readings in Isaiah (10:32 and 19:18) are characteristic of the 
main and official tradition of the MT as they are attested by the later model 
codices such as L and A. Of course, as is clear from citations in rabbinic 
sources and from later, Medieval MSS, the primary readings still remained 
part of the transmission history.9 lt is noteworthy that the period of time in 
which both emendations have been made - the beginning of the second 
century CE - is also the time of the production of texts such as Mur XII 
Prophets, texts that show a remarkable agreement with the later MT. 10 
3. In this section I would like to discuss emendations that go back to an 
earlier period in the transmission history of the biblical text. They appear in 
the following passages in the Pentateuch : 
- Gen 46:27 
- Ex 1:5 
- Deut 32:8 
- Deut 32:43 
MT "70 persons" - LXX "75" 
MT "70 persons" 
4Ql (4QGen-Exod0), 4Ql3 (4QExodb) "75 persons" (cf. 
LXX) 
MT "the number of the sons of Israel" 
4Q37 (4QDeu~) "the number of the sons of God" (cf. 
LXX) 
MT "Rejoice you nations about his people 
for he will avenge the blood of his servants 
and will take vengeance on bis adversaries 
and make expiation for his land (and) his people" 
4Q44 (4QDeutq) "Rejoice with him, you heavens, 
bow down, all you gods, before him, 
for he will avenge the blood of his sons 
and take vengeance on his adversaries ; 
9 See HUB Isaiah, ad locum. 
10 See D. Barthelemy, Critique textuelle de l'Ancien Testament, vol. 3, (OBO 50/3 ; Fri-
bourg/Suisse : Editions Universitaires, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1992) c-
cii. 
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he will punish those who hate him 
and make expiation for his people's land" (cf. LXX11) 
Barthelemy has pointed out that the scribal emendation in Deut 32:8 is 
related to corrections in Gen 46:20,2712 and Exod 1:5, since all these cor-
rections attest a great interest in the number of the 70 descendants of Jacob, 
Israel, instead of the number 75 in the earlier tradition. In an article on the 
ending of the Song of Moses, I have come to the conclusion that the edito-
rial emendations in Deut 32:43 also belong to this group of corrected texts 
in the Pentateuch. lt is to be noted that the shortening of v. 43 had the effect 
of yielding a total of 70 verse-lines in the Song of Moses (instead of 71 in 
the original version), which again is the number of the sons of Israel. 13 
Recently, in a detailed discussion of the readings in Gen, Exod and par-
ticularly in Deut 32:8, Himbaza argued that the corrections in Gen and Ex 
should not be seen as related to the emendation in Deut 32:8:4 In his view, 
the former ones are better explained as due to harmonization with Deut 
10:22 - a passage concerning 70 persons of Israel who went to Egypt - , 
and presumably to be dated in the Hasmonean era, whereas the correction 
in Deut 32:8 is of a much later date, viz. the first century CE. He bases this 
dating on the assumption that the new reading - "the sons of Israel" - was 
inspired by the interpretation of the expression "sons of God" (e.g. Gen 
6:2) at that time, as referring to human beings (and not to angels). How-
ever, the difficulty with the-view of Himbaza on Deut 32:8 is twofold : (a) 
the reading "the sons of Israel" is also attested by SamPent, a text tradition 
that is commonly held to go back to the first century BCE, and (b) the text 
of Deut 32:8 is about "the number of the sons of Israel," thus displaying an 
explicit interest in the issue of the number (70). 15 lt therefore stands more to 
reason to consider the correction in Deut 32:8 as related to the ones in Gen 
and Exod, and, as I believe, to the emended version of Deut 32:43. 
lt seems likely that the text of Deut 10:22 has played an important role, 
since this text says, both in MT and in the LXX, that "your fathers went 
down to Egypt seventy persons" (cf. also 4Ql38; 4Ql43 ; 8Q3 and 8Q4). 
11 LXX has two extra lines ; see A. van der Kooij, ''The Ending of the Song of Moses: on 
the pre-masoretic version of Deut 32:43", Studies in Deuteronomy i11 honour of C.J. La-
buschagne on the occasio11 of his 65th birthday (ed. F. Garcfa Martfnez, A. Hilhorst, 
J.T.A.G.M. van Ruiten, A.S. van der Woude; VTSup 53; Leiden: Brill, 1994) 93-100. 
12 Unlike the LXX, MT does not mention the sons of Manasse and Ephraim. See D. 
Barthelemy, "Les tiqqune sopherim", 301. 
13 A.van der Kooij, "The Ending of the Song of Moses." 
14 1. Himbaza, "Dt 32,8, une correction tardive des scribes. Essai d'interpretation et de 
datation", Bib 83 (2002) 527-548. 
15 Furthermore, lhe interpretation of the expression "the sons of God" as human beings 
("great ones," "judges") is not attested before the second century CE. 
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lt is interesting to note that this text was part of the selection of passages 
that was characteristic of the most ancient phylacteries that have been 
found at Qumran. lt concems a selection of passages that seems to go back 
to the Hasmonean period. Anyhow, this may have been added to the inter-
est in the number 70 as bas been suggested by Himbaza. 
But why this interest in "the number of the sons of Israel"? The text of 
Deut 32:8 is revealing in this regard as this text testifies to an emphasis on 
tbe significance of the people of Israel among, or for, the nations : "he 
(God) laid down the boundaries of every people according to the number of 
the sons of Israel." The same applies to Deut 32:43 : "Rejoice you nations 
about his people ... " lt has been suggested by scholars that the changes in 
Deut 32:8, 43 were due to demythologization, but this does not account for 
the overall element, viz. the issue of the number of the sons of Israel and 
the position of Israel among the nations. 
One wonders when these emendations may have been introduced into 
the text of the Pentateuch. The fact that LXX Pentateuch, dating to the third 
century BCE, does not yet attest the new readings involved, whereas the 
SamPent - first century BCE - does, points to the second century BCE. 
Meyer has suggested that the textual changes in Deut 32:43 might be re-
lated to the politics of John Hyrcanus (135-104) and of Alexander Jannai 
(103-76). Both Hasmonean leaders were waging holy wars, "und (sc. ha-
ben) durch Zwangsbescheidungen das Land 'entsühnt', während ander-
erseits die Nichtjuden entweder beseitigt oder des Landes verwiesen wur-
den."16 According to Barthelemy, who also thinks of the (second half of 
the) second century BCE, the book of Jubilees reflects a plea for the correc-
tion of 75 into 70 (Jub 44:33). This suggests, as he puts it, "comme origine 
de cette correction les milieux sacerdotaux et pieistes entourant en ses de-
buts la dynastie hasmoneenne. " 17 Unlike the suggestion of Meyer, the view 
of Barthelemy has the advantage of referring to a literary document of the 
time - Jubilees - which explicitly refers to one of tbe passages involved 
(Genesis 46). However, there is no reason to assume that Jub 44:33 pleads 
for 70 instead of 75. The text relates that the sons of Jacob who entered 
Egypt were 70 persons, and that five died in Egypt. The number five does 
not refer to five persons in addition to 70, but to five of them (cf. v. 29). 
Furthermore, Jub 44 offers a version of Genesis 46 which is in line with 
MT, and not with the Hebrew text underlying the LXX, for unlike the lat-
ter, Jub 44 does not mention the sons of Manasse and of Ephraim, just as in 
MT (see above, note 12). 
16 R. Meyer, "Die Bedeutung von Deuteronomium 32,8f.43 (4Q) für die Auslegung des 
Moseliedes", Verbannung und Heimkehr. Beiträge zur Geschichte und Theologie Israels 
im 6. und 5. Jahrl11mder1 v.Chr .. W. Rudolph zum 70. Geburtstage (Hg. A. Kuschke ; 
Tübingen: Mohr, 1961) 197-209, 205. 
17 D. Barthelemy. "Les tiqqune sopherim", 302f. 
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Since the book of Jubilees is usually dated about 150-140 BCE, the interre-
lated emendations have been made at an earlier date. I would suggest that 
they have been carried out together with other emendations in the Penta-
teuch, particuJarly the ones that reflect a great interest in matters of chro-
nology. Scholars have pointed out that the chronology of the MT, esp. in 
Gen 5 and 11, has been edited in such a way that the restoration of the cult 
and the rededication of the temple in the year 164 BCE took place 4000 
years after the creation of the world. 18 Just as in Isa 40-55 and in Haggai, 
the restoration of the temple cult was regarded as a most important event in 
world history, marking the beginning of a new era. 19 An emphasis on the 
significance of the people of Israel fits in weil with this religious view (cf. 
texts such as Tobith 14:Sb-6 and 2 Macc 1:10-2: 18). 
4. So far we have discussed a few cases of emendations, or corrections, in 
the early history, or more appropriately, "pre-history" of the MT. Although 
the number of cases is modest indeed, the above instances turn out to be of 
interest in view of the questions of date and milieu. 
As to the former matter, they are of a different date : the cases in Isaiah 
(10:32; 19: 18) go back to the beginning of the second century CE, but 
those in the Pentateuch (Deut 32:8, 43 and related passages) seem to have 
been introduced in the second century BCE, shortly after the rededication 
of the temple in Jerusalem. As to the matter of milieu, there is reason to 
believe that the cases in Isaiah have been made by leading priests of the 
time.20 The same may apply to the emendations dating to the second cen-
tury BCE (Deut 32:8, 43 and related texts). The Ieading priests were re-
sponsible for "the ancient books" that were kept in the temple.21 Such an 
"official" milieu strongly suggests that we are dealing with corrections in a 
text that may be regarded as an "official" one.22 
18 See e.g. M. Rösel, Überse1zung als Vollendung der Auslegung (BZA W 223 ; Berlin-
New York: De Gruyter, 1994) 129-144. 
19 For a strong interest in the chronology of world hislory in literature of the time, see K. 
Koch, Das Buch Daniel (EdF 144; Darmstadt: Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 
1980) 149-154. 
20 According lo Jewish tradition, the corrections have been made by "the scribes" (cf. 
tiqqune sopherim). However, the term "scribe" is not clear: it may refer to a profes-
sional scribe (e.g. the scribes of the temple), but it can also refer to leamed priests (e.g., 
Ezra ; and see J. Jeremias, Jerusalem in the Time of Jesus [London: SCM Press, 1976] 
233). 
21 For the expression "the ancient books" as refening to the books of the Hebrew Bible, 
see A. van der Kooij, "The Canonization of Ancient Books Kept in the Temple of Jeru-
salem", Canonization and Decanonization. Papers presented to the International Co11-
fere11ce of the Leiden Institute for the Study of Religions (L/SOR), held at Leiden 9-10 
January 1997 (eds. A. van der Kooij and K. van der Toom; SHR 82; Leiden: Brill, 
1998) 17-40. 
22 Not tobe equated with the "canonical" text, pace D. Barthelemy, Etudes d'histoire, 369. 
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In addition, the cases discussed are of a different type: the instances in 
lsaiah represent small, subtle changes, including a case of Ketib / Qere, 
whereas the changes in the Pentateuch attest another, less strict attitude 
towards the text. Particularly in view of the latter category, it is a pleasure 
to offer this modest contribution to the study of the textual history in hon-
our of Adrian Schenker because he is the one who has drawn our attention 
to the issue of changes in the text of biblical books in the Hasmonean pe-
riod.23 
23 See e.g. A. Schenker, Septante et texte massoretique dans l'histoire la plus ancienne du 
text de 1 Rois 2-14 (CahRB 48 ; Paris : Garibalda, 2000). 
Meine Augen haben ihr Heil gesehen (fast Lk 2,30). 
Das Mariengrab im Kedrontal als Ausdruck 
des christlichen Paradoxes vom Glauben 
aus dem Sehen des Abwesenden 
Max Küchler 
Universität Fribourg 
,,Er sah und glaubte." (loh 20,8) 
,.Selig, die nicht sehen u11d doch glauben." (Joh 20,29) 
Dass ein inhaltlich bestimmter Glaube aus dem Hören kommt, mag stim-
men, denn ohne etwas vernommen zu haben, hat diese Art Glaube keinen 
Inhalt. Dass ich überhaupt glaube, mich also auf mehr gründe, als was so 
vorliegt, hat aber erfahrungsgemäss meist ganz andere Gründe. Oft ist es 
die Begegnung mit einer Person, deren religiöse Identität ich bewundernd 
wahrnehme, oder eine Geste der Zuneigung, deren Absichtslosigkeit auf 
eine spirituelle Dimension verweist, oder das Erlebnis von Schönheit und 
Harmonie, deren rein kausale Erklärung als Banalisierung der Wirklichkeit 
empfunden wird, oder auch der überraschende Kontakt mit einem Ort, des-
sen Faszination einen nicht mehr loslässt. 
Die biblischen Texte kennen ganz verschiedene Situationen, aus denen 
Glauben, Vertrauen und Sich-auf-etwas-Anderes-gründen entsteht. Gewiss 
wird im Alten Testament von Gott her unglaublich viel gesprochen. Der 
Rahmen dieser Sprech- und Hörgeschehen ist jedoch stets ein Ereignis, das 
den Menschen in seinem gesamten Erfahrungsvermögen betrifft. Ein klas-
sisches Beispiel ist die Sinai-Offenbarung, jene ideale Szene also, in wel-
cher die alles begründenden Worte vonseiten Gottes an sein Volk ergehen: 
Da geht eine Phase der Vorbereitung, der kultischen Reinigung voraus; 
Fasten und Enthaltung steigern die Erwartung auf etwas grosses Erfüllen-
des hin - und im Hintergrund qualmt und grollt und flammt der Gottesberg 
(Ex 19). Während die „Erscheinung der Majestät JHWHs vor den Augen 
der Söhne Israels wie ein fressendes Feuer auf dem Bergesgipfel war" (Ex 
24,17), ,,schauten die Ältesten den Gott Israels" über einem „Werk aus 
Lapislazuli und wie der Himmel selbst so rein, konnten aber wie sonst es-
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sen und trinken" (Ex 24,lOf). Ein anderes alttestamentliches und frühjüdi-
sches Beispiel ist der Tempel, der - wie die ausführlichen Beschreibungen 
zeigen - ein einziges Festival der Sinne darstellte: Die Pracht der Materia-
lien für die Augen, die Räucherwerke für die Nase, die Trompeten für die 
Ohren und das Opferfleisch für den Mund. Man kann begreifen, weshalb 
das pilgernde Hinaufsteigen zum Tempel des Herrn, dieser tätige Ausdruck 
jüdischen Glaubens, ein äusserst freudiges Ereignis darstellte: Der antike 
Mensch konnte dort den Gott Israels mit allen seinen Sinnen erfahren wie 
nirgendwo sonst im Alltag und auf der Welt. 
Im Neuen Testament kommt diese Art von Gotteserfahrung zwar in die 
prophetische Kritik, wenn sie nur eine Son et Lumiere-Veranstaltung dar-
stellt. Dafür steht das eindrückliche Bild vom Propheten Jesus, der beim 
Erblicken des Tempels auf dem Ölberg nicht in das obligate, bewundernde 
Staunen der Pilger ausbricht, wie dies die Pilgertechniker von Jerusalem 
bei den verschiedenen Skopoi vorsahen, sondern zu weinen und zu wehkla-
gen beginnt ob dieser prächtigen Stadt, die die Stunde ihrer Heimsuchung 
nicht erkannt habe (Lk 19,41-44). Dadurch dass im Neuen Testament als 
zentrale Quelle von Heilserfahrung eine Person tritt, wird zwar eine ganze, 
im Lauf der Jahrhunderte grossartig ausgestaltete Szenerie der Heilsver-
mittlung sekundär, Erfahrung von Heil aber keineswegs abstrakt. Es ist ja 
gerade ein Wesensmerkmal christlicher Glaubenserfahrung, zutiefst in die 
konkrete Zeit und Geschichte einer Person verhaftet Zlll sein. Personen sind 
aber immer konkrete Ereignisse von Begegnungen. So schildern die Evan-
gelien das konkrete Ereignen von Heil nicht mehr auf dem Gottesberg oder 
im liturgischen Geschehen des Tempels, sondern in der Begegnung mit 
diesem Jesus von Nazaret. Ein klassisches Beispiel ist hier Simeon (Lk 
2,25-32), der auf „den Trost Israels" wartet, geheimnisvoll wissend, ,,dass 
er den Tod nicht sehen wird, bevor er den Gesalbten des Herrn gesehen 
hat", und endlich im achttägigen Kind Jesus, das in den Tempel gebracht 
wird, den Trost Israels erfährt: ,,Meine eigenen Augen haben Sein Heil 
gesehen". Im Sehen geschieht hier Erfahrung von Trost und Erfüllung von 
Hoffnung, wobei der Erwartungshorizont keineswegs die schnelle Realisie-
rung eines paradiesischen Zustandes oder der politischen Freiheit ist, wie 
die Propagandasprüche „Für die Erlösung Israels" oder „Für die Freiheit 
Israels" auf den Münzen der beiden jüdischen Kriege versprechen. Simeon 
fügt ja gleich das Wort vom „Zeichen, dem man widersprechen wird", an. 
Als zweites neutestamentliches Beispiel kann das Markusevangelium 
stehen, in dessen dramatischem Aufbau das Sehen als Heils- oder Unheils-
erfahrung eine wichtige Rolle spielt: So wird der Weg Jesu nach Jerusalem 
durch zwei Blindenheilungen strukturiert, wobei der Prozess des Sehend-
werdens in Mk 8,22-26 befremdend ausführlich dargestellt wird. Bei der 
Taufe, bei der Verklärung und schliesslich am Kreuz sehen Jesus (in einer 
persönlichen Vision), dann die engsten Jünger (,,abseits auf dem Berg für 
sich allein") und schliesslich der römische Hauptmann (auf Golgota), was 
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es heisst, Sohn Gottes zu sein. Dass der Hauptmann sein Bekenntis vom 
wahren Sohn Gottes gerade in dem Moment verkündet, ,,als er ihn so ver-
scheiden sah", also am Tiefstpunkt menschlicher Erniedrigung, ist die un-
überbietbare narrative Darstellung des christlichen Paradoxes vom Sehen 
als Heilserfahrung. Der Hauptmann sieht ja genau das gleiche wie die ande-
ren, die um die Kreuze stehen und verlangen: ,,Steig herab vom Kreuz, 
damit wir sehen und glauben". Obwohl er keinen vom Kreuz Steigenden, 
sondern einen am Kreuz mit einem Schrei Versterbenden sieht, gelingt es 
ihm, die wahre Dimension des Geschehens zu erfassen. Als Sehender bes-
tätigt er zugleich die Seligpreisung jener, ,,die glauben, obwohl sie nicht 
sehen" (Joh 20,29). 
Bei der Arbeit an den Monumenten christlichen, jüdischen und mosle-
mischen Glaubens in Jerusalem, habe ich stets eine ähnliche Grundstruktur 
angetroffen: Es sind Orte, Monumente, Gegenstände, zu denen man hin-
geht, pilgert, und wo man an dem, was man sieht, berührt, riecht und hört, 
das heil voll erfährt, was nicht mehr da ist! Indem man daran mit allen Sin-
nen teilnimmt - wobei das Begehen der Orte besonders wichtig und hilf-
reich ist - partizipiert man am einstmals Geschehenen und kann Wohltuen-
des, Mutmachendes und Tröstendes erfahren. Darin liegt wohl die Faszina-
tion des Pilgems: Jeder der zu einem Heilsort emporsteigt, hofft auf das 
Lapislazuli von Ex 24,10, das „wie der Himmel so rein ist", einen aber 
doch essen und trinken lässt. 
Ich möchte dies am Beispiel des Mariengrabes im Kedrontal deutlich 
machen, obwohl auch die Grabeskirche im Innern der Stadt oder die Him-
melfahrtsrotunde auf dem Gipfel des Ölbergs dazu geeignet wären. Alle 
drei Orte sind ja Pilgerziele, zu denen seit Jahrhunderten Menschen hinge-
hen, um in heilvollen Kontakt mit jener Gestalt zu treten, die gerade an 
diesem Ort definitiven Abschied von uns genommen hat. Gerade die Ab-
wesenheit der Person ist der Grund für ihre heilvolle Präsenz, die man zu 
erfahren sucht. Das Mariengrab im Grunde des Kedrontals ist zwar von den 
drei Orten der am wenigsten bekannte, bietet aber von seiner geschichtlich 
gewachsenen Anlage her ein Angebot, in der das Paradox des christlich 
verstandenen Glaubens durch Sehen (gerade des Abwesenden) für pilgern-
de Glaubenserfahrung ausserordentlich stark zum Ausdruck kommt. 
1. Der Weg zum Mariengrab 
Vom sogenannten Löwentor in der Ostmauer der Stadt, steigt man zum 
griechisch-orthodoxen Oratorium hinab, bei welchem das älteste Gedächt-
nis an den Tod des ersten christlichen Märtyrers Stephanus haftet, über-
quert auf der Jericho-Strasse das Kedrontal und gelangt dann zum nächsten 
kleinen Grabdenkmal, diesmal von Mudschir ad-Din, dem 1521 n. Chr. 
verstorbenen Jerusalemer Historiker, dessen „Geschichte Jerusalems und 
Hebrons" ein kostbares Kompendium der Sehenswürdigkeiten dieser Städte 
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am Ende der Mamelukenzeit darstellt. Danach führt links eine Treppe zu 
einem Vorplatz hinunter, an dessen nördlichem Rand sich ein typisches 
Kreuzfahrer-Portal erhebt, dessen Kirche man aber vergeblich sucht. Das 
Portal ist nur das südliche Ende einer grossen Zugangstreppe der Kreuzfah-
rerzeit, die zur über 7m tiefer liegenden, unterirdischen byzantinischen 
Kirche hinabführt, in deren östlichem Seitenarm die Grabesädikula Marias 
versteckt ist. 
Auf diesem Weg von der Stadt in die Tiefe des Kedrontals durchschrei-
tet man die 16 Jahrhunderte, die von Suleiman dem Prächtigen, dem Er-
bauer der Mauer, über die Kreuzfahrer und die byzantinischen Bauherren 
bis zu einer jüdischen Grabanlage aus der Zeit vor der Zerstörung Jerusa-
lems hinabreichen. Verstehen kann man diesen Ort, an dem Juden, Christen 
und Moslems mitgestaltet haben nur, wenn man auch in seine Geschichte 
hineinsteigt. 1 
2. Die Geschichte des Mariengrabes 
2.1. Eine frühjüdische Grabanlage ... 
Die archäologische Untersuchungen, besonders jene der Franziskaner im 
Jahr 1972, konnten zeigen,2 dass hier in der Zeit des zweiten Tempels eine 
Grabanlage bestand, die auffallende Gemeinsamkeiten mit anderen jüdi-
schen Gräbern Jerusalems der griechisch-römischen Zeit aufweist: Wie 
beim Säulengrab der Bene Chesir, etwas weiter unten im Kedrontal, führte 
von Norden eine Treppe zu einen Vorraum hinab, der Zugang zu den im 
Felsen hintereinander gestaffelten Grabkammern gab; und wie beim mo-
numentalen Grab der Königin von Adiabene im Norden der Stadt lagen auf 
einer oberen Stufe Stollengräber und auf einer tieferen eine Gruppe von 
1 B. Meistermann, Le tombeau de la Sainte Vierge a Jerusalem (Jerusalem, 1903); M. 
Jugie, La Morr et l'Assomption de la Sainte Vierge. Etude historico-doctrinale (Studi e 
Testi 114; Citta de! Vaticano: Bibi. Apostolica Vaticana, 1944); C. Kopp, Das Marien-
grab, Jerusalem? - Ephesus? (Paderborn 1955) = TG/ 45 (1955) 81-94, 161-188; L. 
Heide!, L. Pirol, ,,Assomption", DBSup I, 644-664. 
2 Nach verschiedenen Vorläufern wie G. Zuallardo (1585p), Lievin de Hamme (1897), L. 
Tönessen (1900) und B. Meistermann (1903) haben die beiden Dominikaner L.-H. Vin-
cent und F.-M. Abel, ohne irgendwelche Ausgrabungen vornehmen zu dürfen, die Kir-
che systematisch untersucht und vermessen: F.-M. Abel, L.-H. Vincent, Jerusalem. Re-
cherches de topographie, d'archeologie et d 'histoire. Tome second: Jerusalem Nouve/le 
(Paris: Gabalda, 1914-1926), 805-831; PI. LXXXI-LXXXIV. Erst 1972 konnten die 
Franziskaner B. Bagatli, M. Piccirillo und A. Prodomo an der wegen einer Über-
schwemmung nötigen Restauration der Unterkirche und des Mariengrabes (durch die 
Griechen und Armenier) mitwirken und so erstmals wieder die ursprünglichen Felsfor-
mationen der Grabanlage sehen, vennessen und photographisch aufnehmen: New Disco-
veries at the Tomb of Virgin Mary in Getsemani (PSBF.Mi 17; Jerusalem: Franciscan 
Printing Press, 1975). 
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Nischenbankgräbern. Die Abb. I ist eine Rekonstruktion dieser ursprüngli-
chen jüdischen Grabanlage nach den archäologischen Befunden am Ort und 
den beiden genannten ähnlichen Felsgräbern . 
. . . mit einem speziellen Grab ... : Diese ursprüngliche Grabanlage wurde in 
einer zweiten Phase tiefgreifend verändert. Das Nischenbankgrab (C) wur-
de von den übrigen Gräbern so isoliert, dass es - ganz ähnlich wie das Grab 
Jesu, der Kuppelmonolith lad Abschalom im Kedrontal und vielleicht die 
Eleona-Grotte auf der Anhöhe des Ölbergs3 - als Felsblock frei stand und 
rundherum genügend Platz für Besucher vorhanden war. Der umliegende 
Felsboden musste dazu abgesenkt werden, wobei die benachbarten Gräber 
entweder abgetragen oder angeschnitten werden mussten (B). Das nun frei 
aus dem Felsen emporragende Grabdenkmal barg im Innern eine einzige 
Grabliege, zu welcher man durch einen kleinen W-Eingang gelangen konn-
te. Aussen wurde die Ädikula geglättet, verkleidet und mit Mosaiken ge-
schmückt. 
Alle diese Veränderungen zeigen deutlich, dass ein Grab aus einer grös-
seren unterirdischen Grabanlage herausgearbeitet wurde, um es ,hervorzu-
heben' , um es für Besucher zugänglich zu machen, ohne die Grabliege 
einfach den Blicken aller preiszugeben. Aus dieser ersten Phase der He-
raushebung des Grabraumes gibt es keine archäologischen Hinweise, für 
welche wichtige Person diese Auszeichnung geschah. Wann diese Hervor-
hebung des Grabes geschah, ist nicht mit Sicherheit auszumachen. 
Man ist zwar versucht, die Zugehörigkeit des Grabes mit der bekannten Regel zu 
bestimmen, dass die Gräber im Umkreis der Stadtmauern Jerusalems stets in 
Sichtverbindung zu jenen Orten im Innern der Stadt stehen, zu denen die Begrabe-
nen zu Lebzeiten gehörten.4 Dies stimmt vorzüglich für die vornehmen israeliti-
schen Felsgräber Silwans gegenüber der Davidstadt auf dem Südosthügel, für die 
prachtvollen hellenistisch-römischen Priestergräber im Kedrontal am Fusse des 
herodianischen Tempels und für die Herodianergräber westlich gegenüber dem 
Königspalast Herodes des Grossen. Das hervorgehobene Grab nun, das uns inte-
ressiert, liegt gegenüber dem Schafteich im Innern der Stadt, an dem die Legende 
vom Haus der Anna und des Joachim, der Eltern Marias, haftet und in dem die 
Geburtsstätte Marias verehrt wird. Dieses Marienheiligtum kann aber erst ab by-
zantinischer Zeit nachgewiesen werden, wo ein sonst unbekannter Theodosius um 
520 n. Chr. erstmals eine „Kirche der Herrin Maria neben dem Schafteich" er-
3 Aufweis und Beschreibung: M. Küchler, Orte und Landschaften der Bibel. IV/2: Jerusa-
lem (Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, im Druck), ad loca. 
4 K. Bieberstein, .,Blickkontakt mit den Toten", Archäologie in Deutschland (1997/2), 12-
17. 
MEINE AUGEN HABEN IHR HEIL GESEHEN 165 
wähnt.5 Die übliche Regel der Sichtverbindung kann hier im strikten Sinn erst ab 
byzantinischer Zeit gelten, als der Grabeskirche Marias im Tal das Heiligtum beim 
Schafteich im Innern der Stadt entsprach, .,wo die glorreiche Anna Marien gebar"6, 
ausser man nimmt diese Regel schon für die Zeit der mündlichen Lokaltradition 
Jerusalems an (was zu bedenken wäre) . 
.. . und einer möglichen judenchristlichen Geschichte: Aufgrund von Mo-
tivanalysen haben die Franziskaner B. Bagatti und M. Testa aufzuweisen 
versucht, dass die im 5. Jh. redigierten Legenden von der Dormitio oder 
vom Transitus Mariae (s. u. Abschn. 2) aus den Judenchrist/. Gruppen Je-
rusalems stammen: ,,Es genügt, die Vorstellungen vom , Christus-Engel', 
von der ,kosmischen Leiter' oder den ,sieben Himmeln' oder den ,Ge-
heimnissen' in Erinnerung zu rufen, die von den Vätern des 4. Jh. n Chr. 
hart bekämpft wurden, um klar zu sehen, dass das Dokument von Juden-
christen stammt."7 Dass die VorstelJungswelt dieser Texte in die juden-
christliche Theologie der Jerusalemer Lokaltradition gehören kann, ist in 
diesem Fall nicht einfach abzulehnen. Wer den umstrittenen judenchristli-
chen Charakter dieser Texte annimmt,8 gewinnt zur archäologischen Evi-
denz des ,herausgehobenen' Grabes ein Dossier von Texten aus dem 1./2. 
Jh. n. Chr., in denen stets eine Grabstätte Marias „im Osten von Jerusa-
lem", ,,auf den Feldern Joschafat", ,,im Tale Joschafat" oder „in Getsema-
ni" erwähnt ist. 
2.2. Die byzantinische, kreuzförmige Kirche mit der Grabesädikula Marias 
Der älteste Beleg für eine Marienkirche im Kedrontal taucht erst im 5. Jh. 
auf, also im Umfeld des Marien-Konzils von Ephesus (431 n. Chr.). In 





De situ Terrae Sanctae 8; H. Donner, Pilgerfahrt ins Heilige Land. Die ältesten Berichte 
christlicher Palästinapilger (4.-7. Jahrhundert) (Stuttgart: Katholisches Bibelwerk, 
1979) 210 (im Folgenden zitiert: H. Donner, Pilgerfahrt). 
Sophronius von Jerusalem, Anakreontikon 20, Kolophon 5; H. Donner, Die anakreonti-
schen Gedichte Nr. 19 und Nr. 20 des Patriarchen Sophro11ius von Jerusalem 
(SHA W.PH, Bericht 1981, 10; Heidelberg: Winter, 1982, 16 (Ed.); 25 (Übers.). 
B. Bagatti, M. Piccirillo, A. Prodomo, Discoveries 14; vgl. F. Manns, Le Recit de la 
Dormition de Marie (vatican grec 1982). Contribution a l'etude des origines de 
l'exegese chretienne (PSBF.Ma 33; Jerusalem: Franciscan Printing Press, 1989) 253 S.; 
15 Faltblätter (unpaginiert); 10 Reproduktionen; X S. 
B. Pixner Bargil, R. Riesner, Wege des Messias und Stätten des Urchristentums. Jesus 
und das Judenchristentum im lichte neuer archäologischer Erkennt11isse (Giessen, Ba-
sel: Brunnen Verlag, 1991) 348-357. Entschiedenste Gegenposition nimmt ein: J.E. 
Taylor, Christians and the Holy Places. The Myth of Jewish-Christia11 Origins, (Oxford: 
Oxford University Press, 1993). 
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(441-451 n. Chr.) zugeschrieben wird, ist erwähnt, dass unter dem Jerusa-
lemer Patriarchen Juvenal (422-458 n. Chr.) ,,das ganze Volk in der Kirche 
der heiligen Maria im Tal Joscbafat versammelt war" (7,5).9 Es ist anzu-
nehmen, dass dies die Kirche war, die archäologisch als frühestes kreuz-
förmiges Heiligtum aufgewiesen ist (Abb. 4, schwarz), durch dessen nörd-
lichen Arm - dem ehemaligen Zugang zum Grab der unterirdischen frühjü-
dischen Grabanlage (vgl. Abb. 1, N1), - man in den Hauptraum - den ehe-
maligen Vorraum - gelangte, und in dessen langem östlichen Arm - dem 
ehemaligen hintereinander gestaffelten Grabkammern - die isolierte Grabe-
sädikula Marias stand . 
. . . in ihrem älteren legendarischen Umfeld .. . : In dieser Zeit sind die zahl-
reichen Legenden über den Tod und die Aufnahme Marias in den Himmel 
geschrieben worden, die zwar „die marianische Frömmigkeit nach dem 
Konzil von Ephesus reflektieren" ,1° deren Traditionen aber aus der juden-
christlichen Welt Jerusalems stammen können (s. o. Abschn. 1). Nach die-
sen in vielen Sprachen erhaltenen Texten vom „Entschlafen" (dormitio) 
und „Hinübergang" (transitus) Marias 11 stirbt Maria in Anwesenheit aller 
Apostel in Betlehem oder in Jerusalem (auf dem christlichen Sion). Wäh-
rend ihre Seele in den Himmel geleitet wird, wird ihr Leib in einem Trauer-
zug in das Tal Josafat gebracht, wobei es zu Handgreiflichkeiten mit einem 
Juden kommt. Im Tal wird Marias Leib nach der ältesten syrischen Traditi-
on in der hintersten Kammer einer dreifach gestaffelten Grabanlage auf 
einer „Bank aus Ton" (d.h. wohl in einem Nischenbankgrab) beigesetzt, 
von wo er von Engeln „unter den Baum des Lebens" entrückt und wieder 
mit der Seele vereint wird. Spätere Versionen (griechisch, koptisch, latei-
nisch) erzählen z. T. sehr phantasievoll von einer Auferweckung und/oder 
Aufnahme Marias in den Himmel durch ihren Sohn, eine Szene, die auch in 
der christlichen Ikonographie oft festgehalten wird. In Anlehnung an die 
Grablegung Jesu im Neuen Testament wird in diesen Texte gerne auch von 
einem „neuen Grabmal" (vgl. Mt 27,60 par Lk/Joh) gesprochen. Zudem 
wird die Bewachung des Grabes betont, das auf Geheiss des „bösen und 
9 Zit. nach: D. Baldi, Enchiridion Locorum Sanctorum. Documenta S. Evange/ii Loca 
Respicientia (Jerusalem: Franciscan Printing Press, 1955 [= 1982], ed. altera aucta et 
emendata), 1053, Anm. 1 (im folgenden zitiert: D. Baldi, ELS + Nr) - Die deutschen 
Übersetzungen der Quellentexte stammen, wenn nicht anders angegeben, vom Autor 
M.K. 
10 P. Bruns, ,,Marienliteratur, a) De Transitu B.M.V", Lexikon der Antiken Christlichen 
Literatur (Freiburg, Basel, Wien: Herder, 1998) 425. 
11 L. Moraldi, Apocrifi del Nuovo Testame11to, vol. l (Classici delle Religioni, Sezione 5 
(24/1.2]; Torino, 1971) 819-926; D. Ba!di, A. Mosconi, ,,L'assunzione di Maria SS negli 
apocrifi", Atti del Congresso Nazionale Mariano dei Frati Minori d'/talia (Roma, 1948) 
75-125. 
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ungläubigen Menschen" Thomas nochmals geöffnet werden muss, ,,den 
Leib aber fanden sie tatsächlich nicht". 12 
... und in den Texten der Pilger und der Liturgie: Im 6. Jh. beginnen die 
Pilgertexte dieses Heiligtum zu erwähnen: Theodosius kennt um 520 n. 
Chr. bei der Stelle des Verrates im Tale Josafat eine „Basilika der Herrin 
Mariae" ohne nähere Angaben. 13 Im anonymen Breviarius de Hierosolyma 
(7.B) wird um 550 n. Chr. an der gleichen Stelle erstmals „ihr Grab" er-
wähnt,14 während der Pilger von Piacenza um 570 n. Chr. die Marienbasili-
ka für „ihr Haus, in dem sie aus dem Körper genommen worden ist", hält. 15 
Eine solche Tradition vom Haus Marias lässt sich spurenhaft auch in Jo-
hannes-Apokryphen ab der 2. Hälfte des 5. Jh. finden.16 Nach der einzig im 
georgischen Synaxarium des Johannes Zosimus (910-990 n. Chr.) erhalte-
nen, liturgischen Notiz fand das Gedächtnis der Weihe dieser ersten Kirche 
jeweils am 13. Juni statt. 17 
Erstaunlich ist, dass der syrische Dichter Jakob von Sarug, Bischof aus der Nähe 
von Edessa (gest. 521 n. Chr.), in einem Loblied auf das „Entschlafen Marias" das 
Mariengrab als „eine Höhle aus Stein in einer Grab-Grotte" schildert, dieses aber 
„auf dem Scheitel des Berges" und „auf dem Berg der Galiläer" situiert. 18 Der 
ferne Sänger ist da aber wohl sehr frei mit der Topographie umgesprungen und hat 
das Grab - wie in Ephesus - auf die weit herum sichtbare Spitze des Berges ge-
setzt, auf der sich die Tradition der Viri Galilaei zu verfestigen begann. 
Völlig legendarisch-apologetisch ist die oft als Argument beigezogene 
„Euthymianische Geschichte", die erst im 8./9.Jh. an die Marienpredigten des 
Johannes von Damaskus (gest. 754 n. Chr., im nahen Kloster Mar Saba) angefügt 
wurde. Darin (2,18) bittet Pulcheria, die Gemahlin des Kaisers Marcianus (450-457 
n. Chr.), den Patriarchen Juvenal um den Leib Marias, der „in einem Sarg" in „der 
ersten Kirche auf dem ,Getsemani' genannten Gebiet" ruhe. 19 Diese Bitte kann 
natürlich nicht erfüllt werden, da der Leib Marias eben nicht mehr im Grab ist. 
Auf die Frage nach dem Bauherrn dieser ersten Kirche geben die Texte 
unterschiedlichen Bescheid: Nach einer koptischen Homilie auf das „Ent-
12 Tra11situs Mariae A, 17; D. Baldi, ELS p. 754. 
13 De situ Terrae Sanctae 10; D. Baldi, ELS 1053; H. Donner, Pilgerfahrt 211. 
14 Breviarius de Hierosolyma 7. B; D. Baldi, ELS 10S4; H. Donner, Pilgerfahrt 238. 
15 Itinerarium Burdigalense 17; D. Baldi, ELS !055; H. Donner, Pilgerfahrt 275. 
16 M. Jugie, Mort et Assomption (s. Anm. I) 85-89. 
17 G. Garitte, Le Cale11drier palestino-georgien du Si11aiticus 34 (Xe siecle), edite, traduit 
et commeme (Subsidia Hagiographica 30; Bruxelles, 19S8) 250. 
18 Zitiert nach D. Baldi, ELS !055, Anm. 2. 
19 D. Baldi, ELS 1063; vgl. BKV 44, 1923, CVIf. 
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schlafen Marias", die Kyrill von Jerusalem (gest. 386 n. Chr.) zugeschrie-
ben wird, entstand die Kirche in der Zeit des Regierungswechsels von Kon-
stantin zu seinen Söhnen, also um 337 n. Chr.,20 während der Bischof Gre-
gor von Tours (538-594 n. Chr.) den Bau dem Kaiser Konstantin selbst 
zuschreibt.21 Eher zutreffend ist wohl die Angabe des Eutychius von Ale-
xandrien (um 935 n. Chr.), dass „der König Theodosius in Jerusalem die 
Getsemani-Kirche gebaut hat, in welcher das Grab der hl. Maria ist".22 Un-
klar bleibt, ob er Theodosius den I. (379-395 n. Chr.) oder den II. (408-450 
n. Chr.) meinte. Theodosius II., unter dem das Konzil von Ephesus statt-
fand und in Jerusalem Juvenal Patriarch war, entspricht bestens der ältesten 
literarischen Bezeugung und ist deshalb am ehesten als Bauherr der ersten 
Kirche anzunehmen. 
2.3. Die Doppelkirche des Tiberius Mauricius (ab Ende 6. Jh.) ... : 
Alle diese Texte sprechen von einer Marienkirche lange vor der Regie-
rungszeit des Kaisers Tiberius Mauricius (582-602 n. Chr.), nach dem der 
georgische Festkalender (vor 800 n. Chr.) ein „Gebäude des Kaisers Mauri-
cius, in Gesamania" benennt, worin am 15. Aug. ,,das Gedächtnis der Got-
tesgebärerin" und am 23. und 24. Okt. ,,die grosse Kirchweihe" und „die 
Altarweihe" gefeiert wird.23 Bedenkt man, dass unter Tiberius Mauricius 
das Fest Mariae Aufnahme auf den 15. Aug. festgelegt wurde,24 und bezieht 
man die in den nachfolgenden Pilgerberichten gegebenen Beschreibungen 
des Heiligtums als eine Ober- und eine Unterkirche ein, so lässt sich aus 
der liturgischen Notiz des georgischen Festkalenders eine zweite Bauetappe 
folgern: Unter Tiberius Mauricius wurde die alte kreuzförmige Kirche (mit 
Kirchweihfest am 13. Juni) mit einem prächtigen Oberbau versehen, der 
dann seine „grosse Kirchweihe" am 23. Okt. bekam. 
So kann man auch das Schweigen der Kirchenväter (bes. des Hieronymus im na-
hen Betlehem) und der Pilgerberichte des 4. und 5. Jh. verstehen: Erst als das -
vielleicht judenchristliche - Heiligtum durch einen kaiserlichen Bau und die Ein-
weihungsfeierlichkeiten in die offizielle Kirche eingegliedert war, wurde es pilger-
20 D. Baldi / Mosconi, Assunzione (s. Anm. 11) 90. 
21 De gloria beatorum I und 9; PL 78,708. 713. 
22 Das Buch der Geschichte § 222; B. Pirone, Eutichio, Gli Annali. lntroduzione, traduzio-
ne e note (Studia orientalia christiana Monographiae; Franciscan Centre of Christian 0-
riental Studies; Cairo: Franciscan Printing Press, 1987) 230; vgl. D. Saldi, ELS 791, 
Anm.!. 
23 M. Tarchnischvili, Le grand Lectionnaire de l'Eglise de Jerusalem (Ve-Vl/le siecle) 
(CSCO 188. 189. 204. 205 = Scriptores Iberici 9. 10. 13. 14; Louvain: Peeters, 1959 + 
1960), Nr. 1148. l 320f; vgl. D. Saldi, ELS 1064. 
24 Nicephorus Callistus, Historia Ecclesiastica 28; PG 147,292. 
MEINE AUGEN HABEN IHR HEIL GESEHEN 169 
fähig und theologisch relevant. Dadurch wurde aber auch das im armenischen 
Lektionar für den 15. Aug. aufgeführte „Gedächtnis der Gottesgebärerin" beim 
Kath.isma-Heiligtum in Ramat-Rachel25 zweitrangig und verschwand aus der Li-
turgie . 
. . . und deren Zerstörungen und Renovierungen in persisch-früharabischer 
Zeit: Die bei Eutychius von Alexandrien mehrmals erwähnte Zerstörung 
der „Kirchen des Getsemani und ,Alina' [= der Nea)" durch die Perser 614 
n. Chr.26 betraf wahrscheinlich nur die Oberkirche. Offenbar hat der Patri-
arch Modestus auch diese Kirche erneuert, wie er dies nach einem Brief des 
Mönchs Antiochus von Mar Saba „ wie eine zweiter Serubbabel" mit den 
,,Klöstern der Wüste" getan hat.27 Sophronius, sein Nachfolger als Patri-
arch, besingt jedenfalls um 630 n. Chr. ,,den prachtvollen Temenos Getse-
mani, wo der Gottesmutter ein Grab bereitet wurde" und wo Sophronius 
„mit heiterer Seele schwelgen möchte" ... beim „aufgenommenen Körper 
der Maria, der Gottesgebärerin".28 Sein Besuch ist zwar fiktiv, doch um 680 
n. Chr. beschreibt Arkulf/Adamnanus - wenn auch mit architektonischen 
Ungenauigkeiten - die bestehende Kirche als 
doppelstöckiges (dupliciter fabricata) Heiligtum, dessen niedrigerer Teil 
unterhalb eines steinernen Stockwerkes in wunderbarer Rotundenform(?) 
errichtet ist. In seinem ö Teil befindet sich ein Altar, an dessen rechter Seite 
das leere Felsengrab der Maria liegt, in dem sie eine Zeit lang bestattet war. 
Aber auf welche Weise und wann und von welchen Leuten ihr hl. Körper 
aus diesem Grab aufgenommen (sublatum) wurde und an welchem Orte er 
die Auferstehung erwartet, darüber weiss dem Vernehmen nach niemand 
etwas Sicheres .... In der oberen, ebenfalls rotundenförmigen Kirche der hl. 
Maria kann man vier Altäre sehen.29 
Unterdessen rankten sich legendäre Lokaltraditionen um das berühmte 
Grab: Andreas von Kreta, der 678 n. Chr. als Mönch in Jerusalem lebte, 
kennt „Aushöhlungen im Felsen", die „als untrüglichste Zeugen (µcipTU-
pEs)" für die wirkliche Grablegung Marias „die wohlgestalten Abdrücke 
der heiligen Glieder nacbzeichnen".30 Offenbar war schon jetzt die Liege-
25 A. Renoux, Le Codex Armenien Jerusalem 121, vol. II (PO XXXVI/2 - No 168; Tum-
hout, 1971) 355. - Zur Kirche s. 0. Keel, M. Küchler, Orte und Landschaften der Bibel 
2: Der Süden (Zürich: Benziger; Göttingen: V&R, 1982) 600f. 605; Abb. 397,12. 
26 Vgl. A.S. Marrnardji, Textes geographiques arabes sur /a Palesti11e, recueillis, mis en 
ordre alphabetique et traduits en franfQiS (Etudes B ibliques; Paris: Gabalda, 1951) 18. 
27 Ep. ad Eusthatium; PG 89, 1428. 
28 Anakreontikon 20,22 und Kolophon 6; H. Donner, Die anakreontischen Gedichte, 16 
(Ed.). 26 (Übers.). 
29 De locis sanctis I.12,1-5; D. BaJdi ELS 1057; H. Donner, Pilgerfahrt 353ff. 
30 PG 97, 1055 = D. BaJdi, ELS 1062. 
170 MAXKÜCHLER 
bank von den unzähligen Pilgerhänden abgegriffen und zum Teil ausge-
höhlt worden. Auch hier sind, wie in der Himmelfahrtskirche, darin jene 
wunderbaren Zeichen im Felsen erblickt worden, welche die endgültige 
leibliche Abwesenheit des verehrten Menschen bezeugen. 
Es gab zu dieser Zeit nach zwei georg. Texten am 16. Aug. auch ein Fest der „Ü-
berführung der Gottesmutter vom Sion nach Getsemani".31 Dieser Trauerzug, den 
schon die Transitus Mariae-Texte beschreiben, bekam offenbar grösseres Gewicht: 
Bischof Willibald von Eichstätt sieht um 780 n. Chr. vor der Türe der Stadt eine 
hohe Säule und auf der Spitze der Säule ein Kreuz zum Zeichen und Gedächtnis an 
den Ort, wo die Juden den Leib der hl. Maria nehmen wollten". Sie blieben aber an 
der Bahre wie angeklebt haften, bis das Gebet der Apostel sie wieder befreite.32 
Nach einem Register der „Gotteshäuser" Jerusalems zur Zeit Karls des 
Grossen (um 808 n. Chr.) weist das „Gehöft (villa) mit Namen Getsemani" 
die stattliche Anzahl von „13 Presbytern und Klerikern, 6 Mönchen und 15 
klausurierten Gottgeweihten" auf.33 Auch Bernhard der Mönch sieht um 
870 n. Chr. dort eine villa, findet darin sogar „den Ort der Geburt der heili-
gen Maria" und ebenso „eine runde Kirche, wo ihr Grab ist, welches unter 
dem Regen sehr wenig (minime) leidet, obwohl es über sich kein Dach 
hat".34 Nach dem Mönch Epiphanius (975-1099 n. Chr.) gab es eine „äus-
serst prächtige Kirche", und ein „kleiner Viersäulenraum östlich ausserhalb 
des Tores" erinnerte an das dramatische Geschehen der versuchten Verhin-
derung der Grablegung Marias durch einen Juden namens Jephonias.35 
Ähnliches und abhängig von ihm erzählt vor 1099 n. Chr. auch der armen. 
Jerusalem-Führer.36 
Gegen Ende der früharabischen Dominanz fiel die Oberkirche ein zwei-
tes Mal der Zerstörung anheim, während die Unterkirche zu Ehren der auch 
von den Moslems verehrten Sitti Marjam, ,,Herrin Maria",37 weiter bestand. 
31 G. Garitte, Calendrier palestino-georgien, 303f. 
32 Vita seu Hodoeporicon S. Willibaldi 97,32-98,5; A. Bauch, Quellen zur Geschichte der 
Diözese Eichstätt!: Biographien der Gründu11gszeit (Eichstätt, 1962) 61; D. Baldi, ELS 
1060. 
33 Commemoratorium de casis Dei 10; D. Baldi, ELS l065; engl. übers. J. Wilkinson, 
Jerusalem Pilgrims Before the Crusades (Wanninster, 1977) 137. 
34 Itinerarium 13; D. Baldi, ELS 1066; J. Wilkinson, Jerusalem Pilgrims (s. Anm. 33) 144. 
35 Diegese über Syrien, die hl. Stadt und deren heilige Stätten 8; H. Donner, .,Die Palästi-
nabeschreibung des Epiphanius Monachus Hagiopolita", ZDPV 87 ( 1971) 87. 
36 Kap. 7; J. Wilkinson, Jerusalem Pilgrims (s. Anm. 33) 201. 
37 
al-ldrisi (um 1154 n. Chr), Spaziergang des Begierigen durch die Gegenden; J. Gilde-
meister, ,.Beiträge zur Palästinakunde aus arabischen Quellen", ZDPV 8 ( 1885) 126. 
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2.4. Von der Doppelkirche „Sancta Maria in Valle Josafat" der Kreuzfah-
rerzeit ... : 
Schon die ältesten Kreuzfahrerberichte wissen deshalb um das Grab Mari-
as, beschreiben es aber als verwüstet.38 Auch der russische Abt Daniel fin-
det 1106/8 n. Chr. eine zerstörte Oberkirche, von der er aber weiss, dass sie 
„gross war und ein Holzdach hatte". In der Unterkirche, die er besuchen 
konnte, beschreibt er das Grab als 
kleine, in den Fels gehauene Grotte mit einem Eingang, der so niedrig ist, 
dass ein gebückter Mann kaum durchgehen kann. Im Grund der Grotte, ge-
genüber dem Eingang, sieht man eine kleine Bank im Felsen .... Diese Grot-
te hat ungefähr die Höhe eines Menschen; sie ist vier Ellen breit und gleich 
lang. Das Innere der Grotte sieht wie eine kleine Kapelle aus, die mit schö-
nen Mamorplatten ausgelegt ist.39 
Die Gesta Francorum Expugnantium /herusalem (nach 1124 n. Chr.) rüh-
men zwar die „ Grösse, das Material und die Bauart" des „ wunderbaren 
Bauwerks aus den ersten Zeiten der christlichen Religion", fügen dann aber 
an: ,,doch es wurde von den ungläubigen Völkern zerstört; seine Ruinen 
liegen bis heute offen da".40 Dieser desolate Zustand hielt jedoch nicht lan-
ge an, da Gottfried von Bouillon, der Eroberer der Stadt, das Grab den Be-
nediktinern anvertraute, sodass unter dem initiativen ersten Abt Hugo noch 
im zweiten Jahrzehnt des 12. Jh. die Restauration der Stätte in Angriff ge-
nommen wurde. Um einen neuen Zugang zu der im Schutt der Zerstörun-
gen versunkenen Unterkirche zu schaffen, wurde die monumentale Süd-
treppe (Abb. 4, A) gebaut und mit Szenen aus den Marienlegenden des 
Transitus Mariae ausgemalt.41 Johannes von Würzburg gibt uns für das 
Jahr 1165 n. Chr. eine ausführliche Beschreibung der Unterkirche. Beim 
Eingang zur Krypta fanden die Pilger den von den Gestalten des hl. Hiero-
nymus und des hl. Basilius flankierten Aufruf: 
Haeredes vitae, Dominam laudare venite, 
per quam vita datur mundique salus reparatur. 
Erben des Lebens, kommt, die Herrin zu loben, 
38 Qualiter sita est Civitas Hierosolymitana; S. de Sandoli, ltinera Hierosolymitana Cru-
cesignatorum (Saec. XII-Xl/1), vol. l (PSBF.Ma 24/1; Jerusalem: Franciscan Printing 
Press, 1978) 3. 
39 Leben und Wallfahrt 22; M. de Khitrowo, ltineraires Russes en Orient, traduits pour la 
Societe de /'Orient Latin f.J (Paris, 1898; Nachdr. Osnabri.ick, 1966) 23; = D. Baldi, 
ELS 1067. 
40 de Sandoli, ltinera Hierosolymitana, vol. I (s. Anm. 38) 152. 
41 Theodericus, Libellus de Locis Sa11ctis; D. Baldi, ELS 1069, 3. 
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durch die das Leben gegeben und das Heil der Welt wiederhergestellt 
wird.42 
Die Krypta, die immer noch die kreuzförmige Gestalt der byzantinischen 
Memorialkirche hatte, zeigte im Chor die Szene von der Aufnahme Marias 
in den Himmel, war aber sonst von der Grabesädikula Marias beherrscht. 
Der ehemals isolierte und etwas abgerundete Felsblock wurde jetzt ein 
schmuckes, viereckiges Gebäude (Rekonstruktion: Abb. 2), das von 16 
Säulen umrahmt und oben mit einem kunstvollen Aufbau abgeschlossen 
war. Es trug den rundum laufenden Vierzeiler: 
Hie Josaphat vallis, hinc est ad sidera callis 
In Domino fulta, fuit hie Maria sepulta [= auf Abb. 2] 
Hie exalta coelos petit inviolata 
Spes captivorum, via, lux et mater eorum. 
Hier ist das Tal Josafat, von hier geht der Pfad zu den Sternen, 
Auf den Herrn gestützt, wurde hier Maria begraben. 
Diesem Ort enthoben erlangte sie unberührt die Himmel, 
Hoffnung der Gefangenen, Leben, Licht und ihre Mutter.43 
In der monumentalen Treppenanlage wurden 1161 n. Chr. die Gräber der Königin 
Melisende, Frau des Fulko von Anjou, des 3. Königs von Jerusalem, und selbst 
Königin (1143-1152 n. Chr.), und anderer Adeliger eingerichtet. 
Auch eine Oberkirche wurde wieder errichtet, so dass in der Mitte des 
12. Jh. erneut eine imposante Doppelkirche bestand, die auf den Stadtplä-
nen der Kreuzfahrer in vielfachen Variationen abgebildet ist. Die mit 
Wehrbauten umgebene Benediktiner-Abtei Sancta Maria in valle Josaphat 
wurde durch zahlreiche Schenkungen bald zu einem der reichsten Klöster 
Palästinas mit Besitzungen im gesamten Vorderen Orient und im Okzident. 
Da die Mönche sich rechtzeitig vor dem Ansturm Saladins nach Sizilien 
zurückzogen, sind die Urkunden des Klosters dort erhalten geblieben.44 
... zur verborgenen Krypta mit der Grabesädikula Marias: Bei der Erobe-
rung Jerusalems durch Saladin im Jahre 1187 n. Chr. wurden die ganzen 
wehrhaften Bauten, das Kloster und die Oberkirche erneut niedergerissen 
und zum Bau der Stadtmauern verwendet, während die Unterkirche wie-
derum geschont und mit den typischen Gebetsnischen versehen wurde 
(Abb. 4, f; Abb. 5, a). Ricoldus de Monte Crucis berichtet noch um 1290 n. 
42 Descriptio Te"ae Sanctae; D. Baldi, ELS 1068. 
43 D. Baldi, ELS 1068. 
44 H.E. Mayer, Bistümer, Klöster und Stifte im Königreich Jerusalem (Schriften der Mo-
numenta Germaniae Historica 26; Stuttgart: Hiersemann, 1977) 258-371. 
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Chr., dass „die Sarazenen ... das wunderschöne Grab der Jungfrau mit 
vielen Lichtern und grosser Verehrung bewachen". 45 Der Zerstörungsschutt 
hatte die Unterkirche definitiv zu einer Krypta werden lassen und bis weit 
hinauf auch die Zugangstreppe ins Halbdunkel versenkt. Mit der Beschrei-
bung des klugen Burchardus de Monte Sion kann man gut die geschichtli-
che Entwicklung des Heiligtums abschliessen, denn was er 1283 n. Chr. 
sah und was im 16. Jh. G. Zuallardo zeichnete (Abb. 3), das sieht in etwa 
auch der heutige Besucher noch: 
Das Grab der glorreichen Jungfrau, das im Tal Josapfat ist- nicht in dessen 
Tiefe, sondern am Fuss des Ölberges - war zur Zeit der Bewohnung Jerusa-
lems vor dessen Zerstörung etwas über dem Tal und an der Oberfläche. 
Jetzt ist es weit unter der Erde, sodass auch die Kirche, obwohl sie sehr 
hoch und mit einem Schilddach versehen war, jetzt vollständig unter der 
Erde und ganz zugedeckt ist; und das Tal darauf ist ganz eben, wie wenn ein 
Gehweg darüber wäre. Trotzdem ist an der Oberfläche der Erde noch ir-
gendein Gebäude in der Art einer kleinen Kapelle errichtet, so dass man, 
wenn man im Innern zahlreiche Stufen hinuntersteigt, unter der Erde in die-
ser Kirche zum Grab der glorreichen Jungfrau gelangt. Und ich glaube, es 
waren 60 (Stufen). Das Grab steht aber in der Mitte des Chors, aus Marmor 
und wunderbar verziert. Und ich selbst war in dieser Kirche und ich habe 
das Grab gesehen. Die Kirche aber war im Innern sehr feucht, denn der 
Kedronbach ist unter den oben angeführten Aufschüttungen zugedeckt, und 
wenn eine Überschwemmung durch Regenwasser geschieht, so bricht jener 
Bach ... hervor und füllt die Kirche so sehr, dass das Wasser oft- über alle 
Stufen sich ergiessend - durch die Tür der oberen Kapelle herauskommt.46 
Seit dem 13. Jh. beherrscht auch hier der konfessionelle Stellungskrieg die Szene. 
Nach den Syrern wurde im 14. Jh. das Heiligtum den Lateinern, den Griechen, den 
Georgiern, den Abyssinern, den Jakobiten und den Maroniten anvertraut, die alle 
ihre Altäre hatten. Seit 1757 sind die Lateiner trotz legaler Ansprüche aus dem 
Heiligtum ausgeschlossen, sodass heute nur mehr die Griechen, die Armenier, die 
Syrer und die Kopten hier ihre Gottesdienste feiern können.47 
3. Der Besuch als Kontaktnahme mit einer altchristlichen Hoffnung 
In Kenntnis dieser hier chronologisch aufgerollten Geschichte betritt man 
diese Stätte mit einer geschärften Aufmerksamkeit für die baugeschichtli-
chen Spuren aus den verschiedenen Jahrhunderten. Der Besuch wird da-
45 Liber Peregrinacionis; D. Baldi, ELS 1075. 
46 Descriptio Terrae Sanctae; D. Baldi, ELS 1074 
47 Vgl. D. Baldi, ELS p. 771, Anm. 1; A. Stom1e, Gethsemani (Lieux Saints de Palestine; 
Jerusalem: Franciscan Printing Press 1993, 3e ed.) 95. 
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durch zu einem wissenden Hinabstieg durch die Jahrhunderte bis zum Ort 
eines frühchristlichen Mysteriums, der dem modernen Menschen nicht nur 
vieles zu sehen, zu riechen und anzurühren, sondern auch Unglaubliches zu 
bedenken gibt. Abb. 4 ist ein Gesamtplan der heutigen Anlage, dem die 
folgende Beschreibung nachgeht. 
3.1. Erste Station: Der Zugang der Kreuzfahrer 
Die Kreuzfahrer haben die Fassade in grosser Einfachheit gestaltet. Ein 
stark ausgeschrägtes Portal (je drei Säulen mit drei gebrochenen Bogen) 
wird im Abstand von ca. 1,5m von je einer Säule mit dem entsprechenden 
gebrochenen Bogen umfangen. Darüber deuten Sparrenköpfe einen ehema-
ligen Fortgang der Architektur in der zerstörten Oberkirche an. Der jetzige 
Dachabschluss ist jedoch nicht ursprünglich, sondern stammt, wie ältere 
Zeichnungen bezeugen, aus dem letzten Jahrhundert. Die kreuefahrerzeitli-
che Treppenanlage (Abb. 4, A) führt dann über 44 Stufen 7,6m tief in die 
byzantinische Kirche hinunter. Sie weist drei deutlich unterteilte Abschnitte 
auf: Die Eingangspartie (A1) mit einem Kreuzgewölbe hat eine kleine Platt-
form und einen (jetzt verdeckten) Zugang von der Ostseite, der wahrschein-
lich zur Oberkirche oder zur nahen Verratsgrotte führte. Der mittlere Ab-
schnitt (A2) mit gebrochenen Bögen weist auf beiden Seiten Grabanlagen 
auf und wird durch einen bis auf den Boden gehenden transversalen Spitz-
bogen abgeschlossen. Die verengte untere, ehemals mit einem Gitter abge-
schlossene Partie (A3) gehört zum Teil schon zur alten kreuzförmigen by-
zantinischen Kirche, wie dies der Wechsel vom Spitzbogen zum Rundbo-
gen deutlich signalisiert. Wahrscheinlich war hier schon in byzantinischer 
Zeit der eigentliche, vor den Wassern des Kedrons einigermassen sichere 
Südeingang zur Kirche. 
Im Mittelteil, auf der Höhe des zweiten Fensterpaares, ist rechts eine Kapelle (a) zu 
Ehren der legendären Eltern Marias, Joachim und Anna, eingerichtet. Diese grie-
chische Tradition hat wahrscheinlich im 14. Jh. die ursprüngliche Anlage überla-
gert, denn hier lag ursprünglich das Grab der 1161 verstorbenen Königin Melisen-
de, wie ein Blick hinter die massiven, mit Lilien verzierten und ehemals vergitter-
ten Spitzbogen ahnen lässt: Über dem rechteckigen Raum mit einem verdeckten 
Nischenbankgrab an der östlichen Längsseite erhebt sich - zuerst viereckig, dann 
achteckig, schliesslich rund - eine fast Sm hohe Kuppel mit einem Fenster nach 
Norden und Süden. Der Sarkophag der Königin scheint im 14. Jh. an das untere 
rechte Ende der Treppe (c) gestellt worden zu sein, da im 15. Jh. Johannes Polo-
ner48 und - als letzter Zeuge - der Zürcher Dominikaner Felix Fabri49 dort der 
48 Descriptio Terrae Sanctae; D. Baldi, ELS 1081 
49 Evagatorium in Terrae Sanctae, Arabiae et Egypti Peregrinationem; D. Baldi, ELS 
1083. 
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Königin und (nach ihrer Ansicht) Erbauerin dieser Kirche gedenken. - Auf der 
linken Seite ist jetzt eine Kapelle (b) zu Ehren Josefs, des Mannes der Maria. Auch 
hier war zur Kreuzfahrerzeit eine vornehme Grabanlage, wahrscheinlich der Köni-
gin Maria, der Frau Balduins II., und der Konstanze, der Mutter Bohemunds III., 
samt dessen Schwester Philippa und dessen Bruder Renaud. 
3.2. Zweite Station: Die byzantinische Kreuzkirche als Krypta 
Am Fusse der Treppe ist links ein fast 4m hohes, mit einem byzantinischen 
Rundbogen versehenes Portal (d) zu erkennen, das aber zugemauert ist und 
nur noch eine kleinere Spitzbogentür aus der Kreuzfahrerzeit aufweist. 
Dem Portal d entspricht im nördlichen Arm der Kirche das ebenfalls runde, 
aber zugemauerte Portal d1• Man konnte wohl hier in byzantinischer Zeit 
die Krypta auch direkt von Westen her betreten. Wie der Schnitt x-y zeigt, 
trat das byzantinische Heiligtum ungefähr hier über den gewachsenen Fel-
sen hinaus und setzte sich mit dem Westarm, dessen Unterbau eine Zisterne 
(e) ist, über dem Erdboden ins Kedrotal hinaus fort. 
Der kurze Nordarm (ca. 4,4m) hat eine Tür zu einem 14,4m langen, ko-
nusartigen, ansteigenden Korridor (N1), der an seinem n Ende einen zuge-
mauerten Eingang hat. Dieser jetzt von den Griechen als Sakristei ge-
brauchte Schacht ist der ursprüngliche, mit Treppen versehene Eingang der 
hellenistisch-römischen Grabanlage (Abb. 1, N1). Wenn der (griechische) 
Wächter da ist, lässt er einen hineinschauen. 
Der überdimensionierte Ostarm (ca. 18m), der in den Felsen mit der ur-
sprünglichen Grabanlage (Abb. 1) hinein gehauen wurde, ist jetzt ein Kir-
chenschiff mit einem baugeschichtlich komplexen, 6-8m hohen Mauerwerk 
(mit Baufuge: Abb. 4, i). Es hatte im Osten ursprünglich einen geraden 
Abschluss mit einem oberen Fenster, doch wurden die Ecken nachträglich 
ausgerundet. Die Süd-Wand hat einen kleinen Michrab für die Moslems bei 
f, der heute (leider) von einer geschnitzten Türe verdeckt ist, und eine 
Apsidiole bei g. Ihr gegenüber an der Nordwand ist ebenfalls eine Auswei-
tung (h) im Fels zu sehen, deren ursprünglich apsidiale Form jedoch zu 
einem Konus (mit einem armenischen Altar ausgestaltet wurde. Darüber, 
etwas n versetzt, befinden sich zwei vergitterte Öffnungen, die zu einer 
Grabanlage (B) mit Stollengräbern führen. Diese Grabanlage ist - wie der 
Stollen N1 - ein Überbleibsel der antiken Grabanlage, aus der das Marien-
grab isoliert wurde. 
3.3. Dritte Station: Die Grabesädikula Marias 
Im hinteren Teil des Ostarms erhebt sich das freistehende Felsgrabmal Ma-
rias. Die Elemente des byzantinischen und des kreuzfahrerzeitlichen Grab-
mals lassen sich am heutigen Grabmal noch gut erkennen (Abb. 5; Oberan-
sicht und W-O-Schnitt). Die Wände des ursprünglichen viereckigen Fels-
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grabes sind noch bis ca. 1,9m Höhe erhalten und unter Glasplatten auf drei 
Seiten sichtbar (b). Sie sind an den Aussenseiten abgerundet und zeigen 
noch einige Spuren einer byzantinischen Mosaikverkleidung. Die ursprüng-
liche Felsdecke ist nicht mehr vorhanden. Die übrigen Bauelemente gehö-
ren zum kreuzfahrerzeitlichen „Grabhaus" (vgl. Abb. 2), das mit 16 Säulen 
umrandet war und ein offenes Gewölbe (B) hatte. Die beiden niedrigen 
Eingänge an der West- und Nordseite, die eine Zirkulation der Pilger erlau-
ben, zeigen noch kreuzfahrerzeitliche Türpfosten und -stürze, die jedoch 
sichtlich nicht mehr an ihrem ursprünglichen Ort sind, wie dies beim Nord-
eingang besonders deutlich zu erkennen ist. Türstürze, Simse und mehrere 
Kapitelle weisen florale und mythologische Themen auf, wie sie zur Kreuz-
fahrerzeit beliebt waren. 
Betritt man dje Grabkammer (durch die ursprüngliche, w Öffnung), so 
steht man im Innern jenes hintersten Grabraums (vgl. Abb. 1, C), den schon 
die ältesten Texte vermerkten. Der Boden besteht aus dem gewachsenen 
Felsen. Rechts sieht man einen in den Fels gehauenen Michrab aus mosle-
mischer Zeit (a) , auf der Ost-Seite den Altar (A), unter dem die Grabliege 
ver- und geborgen ist. Die Liegefläche ist voller unregelmässiger Aushöh-
lungen, die von den reliquienfreudigen Pilgern geschaffen wurden und in 
denen die späteren Pilger die Abdrücke des Leibes Marias sahen. Die vor-
dere, verzierte Abschrankung haben die Kreuzfahrer gesetzt, um dem 
frommen Abbruch der Grabbank durch jene, die nicht nur sehen, sondern 
auch berühren wollten, Einhalt zu gebieten. Sie brachten drei runde Öff-
nungen an, durch die man die verehrte Grabliege berühren konnte. Da wa-
ren die Pilger beim Ziel ihrer Wanderung angekommen, konnten den Ort 
des abwesenden Leibes Marias sehen und den Ort berühren. Dem heutigen 
Pilger ist dies allerdings nicht mehr vergönnt, weil die drei Öffnungen zum 
Schutz des Felsens ebenfalls verschlossen worden sind. Es bleibt ihm das 
Sehen der grossen Abwesenden, der zu Ehren die Jahrhunderte um diese 
Ädikula ihre Legenden geflochten und ihre Bauten errichtet haben. 
3.4. Eine Kontaktnahme? 
Für die meisten modernen Menschen ist der Besuch des Mariengrabs -
wenn es gut geht - ein exotischer Hinabstieg in eine vergangene mytholo-
gische Welt oder - wenn es schlecht geht - ein enttäuschendes Erlebnis 
eines vom konfessionellen Stellungskampf gekennzeichneten Ortes christ-
lichen Aberglaubens. Ein solcher Besuch kann aber auch - das ist der Sinn 
dieser Zeilen - als Kontaktnahme mit jener christlichen Hoffnung erfahren 
werden, welche Erlösung als ganzheitliche, auch den Leib betreffende Be-
freiung des Menschen von den Mächten des Todes sah. Die frühen Christen 
personalisierten diese ihre Hoffnung in der hochverehrten Mutter Jesu und 
gestalteten sie zu erzählbaren Geschichten und zu einem besuchbaren Ort. 
Das leere Grab Marias verkündete ihnen, dass Maria schon jetzt - exem-
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plarisch für alle Menschen - jene menschliche Ganzheit erreicht habe, die 
nur ganz bei Gott zu erreichen sei. Deshalb hat die Ädikula, wie die Rotun-
de der Himmelfahrt Christi auf dem Gipfel des Ölbergs, aber für ein Grab 
ganz ungewöhnlich, ein offenes Dach; und da das leere Grabhaus Marias 
im Kedrontal dem leeren Grabhaus Jesu in der Grabeskirche entsprach, 
wurde den die heilige Stadt erwandernden Pilgern auch deutlich vor Augen 
geführt, dass die letzte Erlösung Marias und aller Menschen, die daran 
sehend, berührend und glaubend partizipieren, nur als Teilnahme an der 




Rekonstruktion der ursprünglichen «dreifachen Grabanlage» (syr. Tran-
situs Mariae) nach den archäologischen Gegebenheiten des Mariengra-
bes (vgl. Abb. 4), des nahen Säulengrabes und der adiabenischen Kö-
nipsgräber: B = Stollengrab; C = Nischenbankgrab Marias (Abb. 5, A); 
N = nördlicher Zugang als Felstreppe; V= Vorraum. - [Quelle: B. Ba-
gatti, M. Piccirillo, A . Prodomo, New Discoveries at the Tomb of Virgin 
Mary in Getsemani (PSBF.Mi 17; Jerusalem: Franciscan Pri nting Press, 
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Abb. 2 Kreuzfahrerzeitliche Grabesädikula Marias: Rekonstruktion der N-Seite 
(durch A. Prodomo) aufgrund der archäol. und literarischen Zeugen 
(nicht identisch mit der jetzigen Ädikula, vgl. Abb. 5). - [Quelle: B. Ba-
gatti, M. Piccirillo, A. Prodomo, New Discoveries at the Tomb of Virgin 
Mary in Getsemani (PSBF.Mi 17; Jerusalem: Franciscan Printing Press, 




Mariengrab, Plan bei G. Zuallardo: A = Treppe mit 50 Stufen; B = Zis-
terne; C = Grab der Jungfrau Maria; D = Hauptaltar; E = Ort oder Mo-
schee der Türken; F = Grab des hl. Josef; G = Grab des hl. Joachim und 
der hl. Anna. - [Quelle: G. Zuallardo, Il devotissimo viaggio di Gierusa-
lemme (Roma, 1587) 140]. 
~ 
A~ 
Abb. 4 (Nächste Seite) 
Mariengrab, Gesamtplan: A 1•3 = Treppenanlage der Kf.; B = Stollengrab 
aus hell.-röm. Zeit (vgl. 335); C = Grabesädikula Marias (= Abb. 5); 
N/S/W/O = die vier Arme der byz. Kirche; N1 = Felszugang aus hell.-
röm. Zeit, jetzt griech. Sakristei; a = ehemals Grab der Königin Meli-
sende, jetzt griech. Kapelle der hl. Joachim und Anna; b ::: ehemals 
Kreuzfahrerinnen-Grab, jetzt armenische Kapelle des hl. Josef; c ::: jet-
ziger Standort des Sarkophags der Königin Melisende; d/d1= zugemau-
erte Portale aus byz. Zeit; hinter d: armenische Sakristei; e::: Zisternen-
öffnung; f. g ::: Michrab; h = armenischer Altar; i ::: Baufuge. - x-y ::: 
Querschnitt durch die W-O-Arme der Kirche (gestrichelt ist auf Schnitt 
x-y der ursprüngliche Verlauf des Felsens; jetzt z. T. unter Bildern ver-
borgen). - [Quelle: B. Bagatti, M. Piccirillo, A. Prodomo, New Discove-
ries at the Tomb of Virgin Mary in Getsemani (PSBF.Mi 17; Jerusalem: 
Franciscan Printing Press, 1975) 21, Fig. I; (Ausschnitt); gez. v. J. Kü-
gerl / S. Ostermann]. 
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Mariengrab, Grabesädikula heute (= Abb. 4, C): A = Altar über der 
Grabliege; B = kfz. Gewölbe mit „Himmelsöffnung" ; a = Michrab; b = 
Glasplatten; c = Holzschranke (griech.); d = roter Vorhang, darunter se-
kundärer Türsturz. ). - [Quelle: B. Bagatti, M. Piccirillo, A. Prodomo, 
New Discoveries at the Tomb of Virgin Mary in Getsemani (PSBF.Mi 
17; Jerusalem: Franciscan Printing Press, 1975) 40f, Fig. IOf. (Aus-
schnitt); gez. v. J.-M. Wild]. 
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Circoncire les arbres ? 
La portee symbolique d 'un precepte. 
Apropos de Lv 19,23-25 
Jean-Fran(:ois Lefebvre 
Studium de Notre-Dame de Vie 
Les travaux du professeur Schenker sur !es textes juridiques de I 'Ancien 
Testament sont bien connus et temoignent d'un interet constant pour la Loi 
d'Israel. 1 Au fi1 de ses publications, J 'auteur rappelle quelques principes qui 
inspirent sa demarche methodologique et son interpretation des textes. J'en 
retiendrai deux : 
2 
postuler J 'intelligibilite rationnelle des preceptes, et se refuser a les 
qualifier d"'archai"ques" ou de "magiques" sous pretexte de difficultes a 
les comprendre. 2 
prendre en compte la dimension symbolique que peut revetir un com-
mandement, teile la fameuse interdiction de cuire un chevreau dans Je 
lait de sa mere, qui figure trois fois dans Ja Bibk.3 On peut d'ailleurs 
comprendre l'ensemble des Jois et institutions d'Israel (et non pas J'un 
ou J 'autre commandement pris isolement), comme une "paraboJe" nous 
Cf. notamment A. Schenker, Recht und Kult im Alten Testament. Achtzehn Studie11 
(OBO 172 ; Fribourg/Suisse: Editions Universitaires, Göttingen: Vanderhoek & Ru-
precht, 2000). 
Cf A. Schenker, "What connects the Incest Prohibitions with the other Prohibitions 
listed in Leviticus 18 and 20? ", The Book of Leviticus: Composition and Reception (ed. 
R. Rendtorff, R. A. Kugler; VTSup43; Leiden: Brill, 2004) 162-185, ici 162-163. 
Ex 23,19; 34,26; Dt 14,21. Selon Adrian Schenker, la portee de Ja loi depasse le cas 
concret envisage dans un commandement donne: "cette loi a une portee symbolique 
( ... ). S 'il faut ceder ii J'emotion de la douceur dans un cas, il faut y ceder dans tous les 
autres. C'est ce que cette loi veut suggerer." A. Schenker, La Loi de l'Ancien Testament, 
visage de l'humain (Connai"tre la Bible I ; Lumen Vitae: Bruxelles, 1997) 22. Dans 
cette petite plaquette destinee ii un public )arge, Adrian Schenker synthetise sa pensee et 
donne quelques cles de lecture pour les Jois bibliques. 
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revelant "l 'ideal de Dieu pour la societe des hommes.'"' Cela n'est pas 
sans consequence dans l ' interpretation des textes. 
C'est Ja fecondite de ces principes que je me propose d'illustrer apropos 
d'un precepte tire de Lv 19, au camr de la Loi de Saintete: Lv 19,23-25. Ce 
passage est relativement peu etudie a ce jour et !es quelques lignes que les 
commentaires Jui consacrent, hormis Je travail de Milgrom, sont en generaJ 
assez succinctes. 5 
1. Quelques questions apropos de Lv 19,23-25 
Abordons maintenant le texte lui-meme dont je propose Ja traduction sui-
vante, au plus pres de l'hebreu. 
4 
5 
23. Et lorsque vous entrerez [serez entres] dans le pays6 et [que] vous plan-
terez tout arbre comestible [litt. : pour ce qui se mange] aJors vous conside-
rerez comme [etant] son prepuce son fruit. 
Trois anntfos ce [il] sera pour vous des incirconcis ; on ne mangera pas 
[litt. : il ne sera pas mange].7 
Cf. A. Schenker, La Loi, 19-20. 
A ma connaissance, un seul article s'est interesse de pres il ces versets, il l'interieur de la 
sequence Lv 19,20-26. ll s'agit de: C. Carmichael, "A Strange sequence of Rules: Le-
viticus 19.20-26", Reading Leviticus. A Conversation with Mary Douglas (ed. J. F. Sa-
wyer; JSOTSup 227; Sheffield: Sheffield Academic Press, 1996) 182-205, specialement 
190-195. A noter Ja discussion il propos de cet article: 206-213. Carmichael adopte un 
postulat de depart radicaJement different de celui de cet article : le caractere "fondamen-
talement fictionnel" des lois d'lsrael nous defend de chercher une rationalite dans la loi 
elle-m~me, contrairement au droit romain (194 et 203). Cette rationalite est a chercher 
dans un rapport avec un recit biblique. En Lv 19,23, par exemple, l'interdiction de man-
ger !es fruits pendant les trois premieres annees rappellerait !es trois ans de la royaute 
d'Abimelek (cf. Jg 9,22 et l'allegorie des arbres en Jg 9 ,1-20) (193-194). Cependant, la 
question ne peut manquer de se poser : pourquoi ce commentaire de Jg 9 aurait-il ete 
ecrit sous la forme d'une loi ? Cf. Sawyer dans Ja discussion (206). S' il sembJe difficile 
de nier toute portee pratique a ces versets (le traite 'orlä de la mishnä serait difficilement 
comprehensible dans ce cas), il para1t en revanche necessaire de regarder plus loin que 
cet aspect pratique, et d'entrer dans la signification symbolique (mais non pas fiction-
nelle) de la loi. - Voir aussi, pour !es commentaires, J. Milgrom, Leviticus (AB 3A; 
New York: DoubJeday, 2000) 1677-1684 qui fait le traitement le plus detaille. 
6 La Septante a ici : Els TI]V yf\v T)V KVPLOS 6 9Eos iiµ.wv fü&iow uµ1v (dans le pays 
que le Seigneur votre Dieu vous donne). La troisieme personne utilisee ici a propos de 
Dieu cadre mal avec la formule o:,•;i';,~ m;i• ')~ (je suis Je Seigneur votre Dieu) du 
v. 25. La formule plus developpee du v. 36 mentionne d'ailleurs la liberation d'Egypte, 
prealable au don, a la premiere personne du singulier. Milgrom estime que si la Septante 
donne la version originelle, l'ensemble des v. 23-25 est une interpolation qui ne vient 
pas de H. Milgrom, Leviticus, 1678. Mais il semble plus simple d'admettre que c'est Ja 
version de la Septante qui comporte une interpoJation et de conserver le TM. Cf. J.E. 
Hartley, Leviticus (WBC 4; Dallas: Word Books, 1992) 306. 
CIRCONCIRE LES ARBRES ? 185 
24. Et la quatrieme annee, tout son fruit sera une chose sainte en louanges 
pour le Seigneur. 
25. Et la cinquieme annee vous mangerez son fruit afin qu'augmente pour 
vous sa production - je suis Je Seigneur. 
Plusieurs questions surgissent apropos de ces versets : 
1.1. Comment comprendre la syntaxe du v. 23 ? 
a. Habituellement, !es traductions comprennent !es deux premiers verbes 
(1~::in et •nl1t!lJ1) comme appartenant a la protase et !es relient par une 
conjonction de coordination, et Je troisieme (t:ln?7l11) comme appartenant a 
l'apodose8 : "lorsque vous serez entres ... et que vous aurez plante . .. , alors 
vous considererez .. . " Une autre maniere de comprendre serait de faire en-
trer deja le deuxieme verbe dans l'apodose: "lorsque vous entrerez .. . , alors 
vous planterez des arbres et vous considererez comme prepuce ... " La Sep-
tante traduit litteralement la succession des waw par Ja coordination Ka[, 
sans opter pour l' une ou l'autre solution.9 La deuxieme option nous reporte-
rait au moment precis de l' entree dans le pays, comme c' est le cas en 
Lv 25 ,2. Nous y reviendrons. 
b. La toumure 1'7El n~ 1n?7l1 t:ln?i.111 (vous considererez comme [etant] 
son prepuce son fruit) est inusuelle. Deux accusatifs d'objet sont lies syn-
tactiquement au verbe ';,1.11 (qal) : 1n'i1.11 et 1'7El n~. Dans le premier cas, il 
s'agit de ce que les grammairiens appellent un "accusatif d'objet interne", 
ou l'objet est interne a l'action elle-meme (il est ce que produit l'action).'0 
On a ici une figure etymologique (schema etymologicum) : le verbe ?7.11 est 
un denominatif tire du substantif complement d'objet i1?7.V.11 Quant au 
7 Il s'agit ici d'un passif impersonneJ, comme en Ex 21,28 ou Ot 12,22. Sur Je passif 
impersonneJ, cf. P. Jouön, Grammaire de l'hebreu biblique (Institut Biblique Pontifical : 
Rome, 2 1947), § 128b. 
8 Cf. Vg, KN, TOB, BJ, RSV , Einheitsübersetzung, JPSV, Milgrom, Hartley. 
9 Dans Ja traduction fran~aise de la "BibJe d 'Alexandrie", HarJe et Pralon font commencer 
J'apodose avec le verbe "planter". P. Harle, 0. Pralon, le levitique. Traduction du texte 
grec de la Septante, /ntroduction et notes (La BibJe d'Alexandrie 3; Cerf: Paris, 1988) 
169-170. 
1° Cf. Jouön, § 125q; W. Gesenius (ed. E. Kautsch; trad. A. Cowley) Gesenius's Hebrew 
Grammar (Clarendon: Oxford, 1910) (GKC), § l 17p. 
11 Cf. Jouön, § 125q; GKC § 117p. La figure etymologique consiste a proprement parler a 
reprendre comme complement d'objet un substantif de meme racine que le verbe. Dans 
notre verset au contraire, c'est Je verbe denominatif ',j.l) qui est tire du substantif i1',7.ll 
et c 'est donc au sens large que l'on peut parler de "figure etymologique" (cf. GKC 
§ l 17r). 
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second accusatif, il s'agit d'un "accusatif de l'objet affecte"12 introduit de 
fa1ron classique par Ja particule nt-: 13 qui designe l 'objet qui subit l 'action. 
L'interpretation a premiere vue astucieuse de Milgrom, 14 consistant a 
faire de Ja particule nt-: non pas Je signe de l'accusatif mais la preposition 
"avec" se revele en definitive peu convaincante. 15 Pour sa part, Ja Septante 
semble rendre ! 'inverse de ce que signifie l 'hebreu en traduisant: TTEPLKa-
0apLELTE T~v arn0apa(av mhou (vous purifierez son impurete). 16 Le 
contresens ne dispara1t que si l'on comprend Ja syntaxe de Ja phrase comme 
l'on fait Harle et Pralon : la proposition "vous purifierez son impurete" 
introduit Ja proposition suivante, que l 'on pourrait faire preceder en fran-
1rais de deux points : "son fruit sur trois ans sera pour vous non purifie ; on 
n'en mangera pas ; et Ja quatrieme annee ... etc." 17 Cependant, Ja Septante 
s'ecarte ici du TM, en faisant de "son fruit" (6 Kap1ros auTou) Je sujet de Ja 
proposition suivante, Ja ou l'hebreu en fait un complement d'objet du verbe 
precedent, ?7.1', introduit par nt-:. 
L'interpretation doit repartir du sens litteral exprime par l 'hebreu, qui 
n'evoque pas explicitement Ja circoncision au v. 23 mais seulement 
l'incirconcision. Si l'objet interne de l'action exprimee par •n?7.1'1, c'est 
1n'?7.1', et l'objet externe 1'7:), Je sens est donc: "vous ferez prepuce son 
fruit", ou en interpretant dans un sens estimatif: "vous considererez comme 
[etant] son prepuce son fruit." 18 
12 Selon la terminologie de Jouön (§ 125.b). 
13 En Gn 12,17 appara1t un cas semblable de double accusatif, a cette difference pres que 
le verbe (llll) n'a pas un sens declaratif. Cf. Aussi 2 S 13,15 ; Es 14,6. 
14 J. Milgrom, Leviticus, 1678-1679. 
15 Selon lui, 1n',1ll designe le fruit en tant qu 'il est encore dans le bourgeon. La preposi-
tion n~ relierait entre eux un nom employe dans un usage metaphorique (prepuce) et un 
nom employe dans son sens premier (fruit), ce qui est peu probable. En outre, le tenne 
m',7ll peut desormais difficilement etre compris comme designant l'objet interne de 
l'action (',-u,) mais devient un "objet affecte", au meme titre que l''i!:l. Cette proposition 
neglige donc la figure etymologique. De ce fait, le choix du verbe ','"ll) compris dans le 
sens entrevu par Milgrom reste obscur. Ajoutons qu'avec cette interpretation il est diffi-
cile de comprendre Ja necessite d'ajouter 1''i!:l ~ apres 1n':>7ll. 
16 Le verbe iTEpt Ka9ap[,ELv (litteralement "purifier autour") apparait en Dt 30,6 justement 
pour rendre l 'hebreu ':>10 , circoncire, utilise apropos du cceur. Or l 'hebreu D'':>7ll designe 
ce qui est incirconcis. 
17 Voir Ja note des traducteurs dans Harle - Pralon, Levitiqu.e, 169. La Vulgate suit ici 
l'interpretation de la Septante. 
18 C'est l 'interpretation d'lbn Ezra. Cf. The Comme11tary of Abraham Ibn Eua 011 the 
Pentateuch, Vol. 3, Leviticus, translated by J. F. Sehachter (Hoboken NJ : Ktav Publis-
hing House, 1986) 106. Souvent les traductions modernes glosent sur ce sens litteral, 
pour attenuer ce que Ja fonnule peut avoir d'insolite. Cf. TOB ; JPSV ; NIV. 
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1 .2. Qu • est-ce qui est incirconcis ? 
L'hebreu du v. 23 : ';,:,11;• 11;';, t:l'?7ll i1'i1' (ce sera des incirconcis ; on ne 
mangera pas) peut se comprendre soit des fruits, soit des arbres. Selon la 
plupart des commentaires, les "incirconcis" (Cl'?7ll) sont Jes fruits de J 'arbre 
(1'7=:>). Les qualifier d'incirconcis, ce serait !es considerer cornrne "im-
purs"19 donc impropres a la consommation. C'etait deja la lecture de la 
Septante, comme nous venons de Je voir. D'autres les qualifient 
d'"interdits."20 Cette interpretation se heurte cependant a plusieurs diffi-
cultes: 
a. On ne peut etre a la fois incirconcis (t:l'?7.t>) et prepuce (i1?7.s>).21 Ce 
qui vient d'etre qualifie de "prepuce" dans la premiere partie du v. 23 peut 
difficilement etre maintenant designe comme "pourvu d'un prepuce" (litte-
ralement: "prepuce"). Si Je fruit est a considerer comme un prepuce, c'est 
donc l 'arbre fruitier qui est incirconcis. Dans toutes ses occurrences en 
dehors de Lv 19,23, le terme "incirconcis" designe d'ailleurs toujours les 
personnes, ou les realites personnifiees (l'oreille, le creur), jarnais le pre-
puce lui-meme.22 
b. Nulle part le prepuce lui-meme n'est considere comme quelque chose 
d ' impur,23 dont l'ablation ferait entrer dans un etat de purete. Le theme de 
Ja purete est absent du recit etiologique de Gn 17. L'association entre !es 
deux notions en Es 52,1 et Ez 44,7, resulte plutöt d ' une consequence de 
l 'incirconcision que d'une identification entre incirconcision et impurete24 : 
19 Cf. la note v de la TOB, au v. 23, et deja la Septante el ä sa suite la Vulgate. Voir aussi 
C. F. Keil, Leviticus, Numeri und Deuteronomium (BKA T ; Giessen, Basel : Brunnen 
Verlag, 1987; 3. Aufl., Nachdr. d. 2. verb. Aufl., Leipzig 1870), 135; J. Milgrom, Levi-
ticus, 1679, va c!galement dans ce sens. 
zo Cf. NIV et JPSV. 
21 Plusieurs traducteurs utilisent a tort le meme mot pour rendre 'i,ll et ;,',;». Exemples: 
D. Hoffmann, Das Buch Leviticus übersetzt und erklärt. Zw. Bd., Lev XVII - Ende (Ber-
lin: Poppelauer, 1905) 50: "Vorhaut"; E. Cortese, levitico (La Sacra Biblia ; Casale 
Monferrato : Marietti, 1982) 91 : "intonsi". 
22 Dans le cas du "creur incirconcis" (cf. Lv 26,41; Jr9,25; Ez44,7.9), l'expression sup-
pose que le creur, personnifie, est pourvu d'un prepuce. Cf. Dt 10,16: n?ill n~ n';,m 
7::i::i', (vous öterez le prepuce de votre creur). La difficulte vient en fran,;ais de ce que les 
traducteurs utilisent deux mots de meme racine ("circoncire" et "incirconcis") pour ren-
dre deux mots hebreux de racines differentes (',,o et ',;,ll). 
23 L'cpisode de Ex 4,24-26 le montre bien. Si le prepuce est considere comme quelque 
chose d'impur, on comprend mal comment ce geste peut apporter le salut a celui qui 
etait menace de mort. 
24 Certains auteurs en deduisent qu'avec Ezechiel et le Dt-lsai"e, puis dans P, 
l'incirconcision est identifiee ä une impurete cultuelle. Cf. G. Mayer, "'?J.!)", TDOT 11, 
359-361, ici 360; P. Arata Mantovani, "Circoncisi ed incirconcisi", Hen 10 (1988), 51-
68, ici 66. C'est aller beaucoup plus loin que ce que disent explicitement !es textes, no-
tamment Lv 19,23 et 26,41. 
188 JEAN-FRAN<;OIS LEFEBVRE 
comme l' etat d'impurete a l'interieur d'Israel, Je fait d'etre incirconcis rend 
impropre au culte celui qui n'appartient pas a Israel (cf. Ex 12,48).25 
c. A cela il faut encore ajouter que les definitions minutieuses du Leviti-
que et du Deuteronome quant a la purete de Ja nourriture ne concernent 
jamais des vegetaux, mais seulement des animaux (Lv 11 ; Dt 14,3-2la). 
d. La traduction par "interdit", qui s'enracine dans Ja tradition juive,26 
est deja une glose interpretative mais ne rend pas vraiment le sens litteral. 
D'une part, le terme meme de l'interdit (•in ; cf. Lv 27,28) n'apparait pas 
ici et d'autre part, Ja realite de l'interdit est exprimee explicitement par Ja 
locution ,~, ~,. "on ne mangera pas" (cf. Ex 21,28). 11 n'etait pas en soi 
necessaire de designer !es fruits des premieres annees comme etant "pre-
puce". 
Au vu de ce qui precede, il faut donc considerer que tl'?1lJ au v. 23 se 
rapporte a ?::)lJO rl)-';,:, (tout arbre comestible). Apparemment, l'attribut 
•'?7lJ devrait se rapporter au substantif Je plus proche dans la phrase, a 
savoir 1'1::l.27 Mais ce substantif est lui-meme lie a un autre, par le suffixe 
possessif de la troisieme personne du masculin singulier. 1'7::l comme ,n',ilJ 
nous renvoient bien a ',:,l)o r l)-',:,, On a un exemple similaire d 'ambiguite 
en Lv 25,3.12, ou le substantif m~i:::in ("production") est suffixe au feminin 
alors que Je substantif le plus proche, qui serait l'antecedent le plus nature!, 
est au masculin. L'antecedent feminin n'est donc pas le substantif le plus 
proche, mais un substantif anterieur.28 En Lv 19,23, l'antecedent o.ir'?:, 
reste a I 'esprit du lecteur par I 'intermediaire des suffixes de la troisieme 
personne du masculin accoles aux deux substantifs precedents : '7::l et 
i1?1lJ. flJ-',:, est un collectif qui peutjustifier l'utilisation du pluriel •'?ilJ. 
1.3. Que signifie "incirconcis" apropos des arbres? 
Un certain nombre d'auteurs modernes considerent, comme Ja Septante, 
qu'il y a bien circoncision de l'arbre.29 Levine s'interroge a ce propos: 
faut-il comprendre ici la fonnule • '?7lJ i1W de fa~on realiste ("graphical-
25 Cf. H.-J. Hermisson, Sprache und Rirus im Altisraelitischen Kult. Zur „Spiritualisie-
rung" der Kultbegrif.fe im Alten Testament (WMANT 19; Neukirchen-Vluyn: Neukir-
chener Verlag, 1965) 75. 
26 Cf. J. Milgrom, Leviticus, 1595; D. Hoffmann, Leviticus, 51. 
27 Cf. J. Milgrom, Leviticus, 1679. 
28 Cf. J.-F. Lefebvre, Le jubile biblique. Lv 25 - exegese et theologie (OBO 194; Fri-
bourg/Suisse: Editions Universitaires, Göttingen: Vanderboek & Ruprecht, 2003) 71 -
73. 
29 Voir plus haut n. 16. 
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ly"), comme impliquant des actes physiques, ou de fa'ron figurative ("figu-
ratively")30? 
L'explication de MiJgrom va dans le sens d'une interpretation reaJiste, 
avec une operation agricoJe qui correspondrait a Ja circoncision.31 De meme 
Levine32. Cependant le texte ne parle pas explicitement de circoncision et 
n'utiJise pas Je verbe ?'10.33 II est difficile, dans une perspective realiste, de 
trouver une equivalence entre les preceptes de Lv 19,23-25 et la circonci-
sion pratiquee "dans Ia chair" (cf. Gn 17,11). Le fruit, meme s'iJ est issu de 
J'arbre, est exterieur a l'arbre Jui-meme, il n'est pas ''sa chair" et Ja cueil-
Jette (ou l'elimination) du fruit Jaisse l'arbre intact. Quant aux exempJes 
donnes par Levine a l'appui d'une interpretation realiste, ils ne vont pas 
tous dans Je meme sens.3 
Il faut donc preferer ici une interpretation figurative ou, plus precise-
ment, symbolique.35 La metaphore est fondee non pas sur une analogie 
physique (l'acte de l'ablation du prepuce) mais sur le changement de Statut 
de l' arbre, marque par un evenement bien precis, l 'offrande des fruits 
(v. 24). La succession des operations en Lv 25,23-25, rythmee par le de-
compte des annees, Je montre. Lors des trois premieres annees, l 'arbre de-
meure incirconcis. On peut considerer l 'offrande qui a lieu Ja quatrieme 
annee comme etant l'equivalent symbolique de Ja circoncision.36 Meme si 
la loi ne Je dit pas expJicitement, le nouveau statut inaugure Ja cinquieme 
annee correspond donc au statut de circoncis, qui perrnet la consommation 
30 8. Levine, leviticus ~-,,•, (The JPS Torah Commcntary; Philadelphia, New York, 
Jerusalem : Jewish Publication Society, 1989) 131. 
31 Pour lui l'elimination des bourgeons correspondrait a l'ablation du prepuce. J. Milgrom, 
leviticus, 1679. 
32 Cf. 8. Levine, leviticus, 131-132. 
33 Cf. H.-J. Herrnisson, Sprache und Ritus, 70; J. Milgrom, leviticus, 1679. Milgrom 
explique ce silence de la fa~n suivante: comme le fruit est dans le bourgeon, l'auteur 
ne peut pas utiliser l 'expression "circoncirc" apropos du fruit. Toutefois, Milgrom lui-
mcme emploie l'expression "fruit circoncis" (circumciscd fruit). 
34 Sclon lui, les metaphores qui uliliscnt l 'image de la circoncision ou de l 'incirconcision a 
propos des levres (Ex 6,3), de l'oreille (Jr6,10), ou du C<Eur (Lv 26,41; Dt 10,16; 
Jr4,4) sont toutes fondees sur une analogie physique. Cf. 8 . Levine, leviticus, 131-132. 
Dans le cas des levres incirconcises de Mo'i'se, on peut pcnser a unc infirrnite physique 
necessitant une intcrvention comparable a la circoncision, ce qui irait dans le sens d 'une 
interpretation realiste. Dans le cas de l'oreille et du ca:ur, cn revanche, il s'agit claire-
ment d'attitudes spirituelles en lien avec l 'engagement dans l'alliance et l' interpretation 
figurative est prefärable. 
35 Vont dans ce sens: M. Noth, Das dritte Buch Mose- leviticus (ATD 6; Göttingen: 
Vanderhoek & Ruprecht, 1962) 123; H.-J. Herrnisson, Sprache w1d Ritus, 70; E. S. 
Gerstenberger, Das 3. Buch Mose : leviticus (ATD 6; Göttingen: Vanderhoek & Ru-
precht, 1993) 251. 
36 Cf. M. Noth, leviticus, 123. 
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des fruits et Ja croissance de la recolte. Que signifie ce changement de sta-
tut? C'est ce qu'il nous faudra preciser dans le deuxieme volet de cette 
etude. 
1.4. Pourquoi utiliser Je vocabulaire de la circoncision dans ce contexte ? 
En se fondant sur le v. 24, nombreux sont les commentateurs qui rappro-
chent Lv 19,23-25 des offrandes de premices.37 La question se pose alors: 
pourquoi utiliser le vocabulaire de la circoncision dans le contexte d'une 
banale offrande de premices, alors que les termes memes designant habi-
tuellement les premices, mli~7 (cf. Lv 23,10) et 0'71:J::l (cf. Lv 23,17), sont 
absents de ce passage? Si le vocabulaire des premices n'est pas utilise ici, 
ce n'est pas par hasard. Les premices, en effet, sont offerts tous les ans. Or 
Ja caracteristique de J'offrande evoquee en Lv 19,24 est qu'elle a lieu une 
fois pour toutes lors de la quatrieme annee et n'est pas renouvelee. Il s'agit 
Ja d'une difference essentielle avec les premices. L'emploi du vocabulaire 
de la circoncision au v. 23 permet de souligner ce caractere unique de 
l'offrande des fruits en Lv 19,24, liee au changement de statut de l'arbre. 
1.5. De quelle offrande s'agit-il en Lv 19,24? 
L'expression i11i1'? 0'?1?il wip (chose sainte en louanges pour le Seigneur) 
est unique dans l'Ancien Testament.38 Le tenne 0'?1?i1 lui-meme ne se 
trouve ailleurs qu'en Jg 9,27, ou il s'agit de rejouissances apres la ven-
dange. La racine ??i1 (celebrer, louer) nous oriente vers un acte de louange, 
mais rien n'indique qu'il s'agisse d'une fete comparable a celle evoquee en 
Jg 9,27, ou meme en Jg 21,19.39 Une difference essentielle appara1t dans le 
fait qu'en Lv 19,23, les fruits ne sont pas manges alors que les rejouissan-
ces evoquees en Jg (ainsi qu'en Es 62,9) consistent notamment a manger et 
boire apres Ja recolte. Par ailleurs, les fetes de moisson et de vendange sont 
celebrees ensemble par tous les villageois. Mais l'offrande des fruits de la 
quatrieme annee depend du moment ou chaque arbre a ete plante. Passe le 
37 Cf. C. F. Keil, Leviticus, 135; K. Eiliger, Leviticus (HAT; Tübingen: Mohr, 1966) 
261 ; G.J. Wenham, The Book of Leviticus (NICOT; Grand Rapids: Eerdmans, 1979) 
271 ; E. Cortese, Levitico, 91 ; Hartley, Leviticus, 319; E.S. Gerstenberger, Leviticus, 
250. 
38 La BHS propose de deplacer l'atnah, mais cela n'a pas d'incidence determinante pour 
notre propos. 
39 Les sichemites font des C'?l?il et mangent et boivent dans le temple de leur dieu. On 
rapproche souvent cel episode de Ja fete celebree par les filles de Silo en Jg 21,19. Cf. J. 
A. Soggin, Le /ivre des Juges (CAT Yb ; Geneve: Labor et Fides, 1987 ; l "" ed. an-
glaise London: SCM, 1981) 160; R. deVaux, Les institutions de l'Ancien Testament, T. 
II (Paris: Cerf, 51991 ; li'" ed. J 960) 405 ; HALAT, "• '?l?il". 
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temps precis de l'entree dans le pays, elle ne concerne habituellement cha-
que annee qu'un nombre limite de proprietaires, pour certains arbres. 
Le mot tziip implique une consecration au Seigneur mais il n'est pas fait 
mention d'un beneficiaire autre que le Seigneur, qui pourrait manger de ces 
premiers fruits. Cela distingue J'offrande des fruits de la quatrieme annee 
des offrandes saintes offertes au Seigneur, qui peuvent etre consommees 
par le pretre et !es membres de sa maison en etat de purete (Lv 22,16) ainsi 
que de la d1me, qui appartient au Seigneur mais qui est remise aux levites 
(Lv 27,30; cf. Nb 18,21-32). De plus, le sanctuaire n'est pas evoque. C'est 
sans doute l'objet de la precision 0'?1?i1 idip que d'etablir une distinction 
entre l 'offrande des fruits de l'arbre encore incirconcis et !es autres offran-
des qui sont i11i1'? rvip. Pourquoi ce mot rare qui oriente vers la louange? 
Voila encore un point a eclaircir dans l'interpretation. 
Au terme de cette prerniere etape, nous pouvons deja etablir que Lv 19,23-
25 evoque un acte qui fait passer un arbre nouvellement plante d'un etat 
qualifie d' "incirconcis" a un autre etat, qui n'est pas precise explicitement 
mais dont on peut Jegitimement penser qu'il s'agit de "circoncis". Ce pas-
sage se fait par l 'offrande des fruits lors de la quatrieme annee apres sa 
plantation. On ne peut parler ici de circoncision que dans un sens symbo-
lique, puisque l 'arbre reste intact. L'offrande a un caractere specifique de 
louange. A la difference des prernices, elle a lieu une fois pour toutes. Rien 
n'est dit de l'endroit ou cette offrande est realisee ni des beneficiaires even-
tuels qui pourraient la consommer. En cela, eile se distingue aussi des of-
frandes presentees au sanctuaire et de la d1me. Ce passage d'un etat a un 
autre pennet a la recolte d'augmenter (Lv 19,25). 
II nous reste maintenant a essayer de comprendre le sens de cet acte et 
de ce passage. C'est ce a quoi nous allons nous attacher dans Ja section 
suivante. 
2. Lesens symbolique de Lv 19,23-25 
Comme le remarque Ruwe, le sens "pragmatique" de Ja loi ne comporte pas 
de difficulte majeure. La question est plutöt de comprendre " l 'arriere-fond 
conceptuel" qui sous-tend ces versets.40 Si Je commandement lui-meme est 
assez clair, sa raison d'etre et sa signification sont plus obscures. L'un de 
nos postulats de base, au debut de cet article, etait Je principe 
d'intelligibiJite rationnelle des lois d'Israel. C'est cette rationalite de 
Lv 19,23-25 que nous voudrions maintenant degager en resituant ce pre-
cepte dans l'ensemble de Lv 19, et meme de Ja loi de saintete. Cela nous 
permettra aussi de decouvrir le sens symbolique de l 'acte pose. 
40 A. Ruwe, .,Heiligkeitsgesell," und „Priesterschrift". Literaturgeschichtliche und 
rechtssystematisclze Untersuchungen zu Leviticus 17,1-26,2 (Tübingen: Mohr Siebeck, 
1999) 197. 
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1. Peu d'auteurs, a vrai dire, ont cherche a approfondir cette rationalite de 
Lv 19,23-25. Passons d'abord en revue les differentes explications donnees 
pour ce passage avant de proposer une solution qui tienne campte des resul-
tats precedents. 
a. Certains y voient la survivance d'une antique coutume paienne 
(l'offrande d'une partie de la recolte aux esprits ou aux dieux du champ) 
qui aurait ete integree dans le culte d' Israel par les pretres en lui donnant un 
sens yahviste.41 Aucun document ancien n'est cependant cite a l 'appui de 
cette hypothese. Cela revient en fait a considerer l'offrande des fruits de 
l'arbre comme une offrande de premices, mais nous avons vu que cela n'est 
pas satisfaisant. 
b. Eichrodt fait Ie rapprochement avec la circoncision de I 'enfant. Le ra-
chat de la recolte (le fruit de l'arbre) au dieu proprietaire du champ en 
Lv 19,23-25 correspondrait au rachat de l'enfant (le fruit du sein maternel) 
par le rite de la circoncision, le sang ayant une valeur expiatrice.42 Cepen-
dant, on peut difficilement mettre en parallele l'offrande de louange en 
Lv 19,24 avec un sacrifice d'expiation pour le peche. Pour Hermisson, le 
seul rapprochement possibJe est dans Je but des deux rites: une fecondite 
plus grande.43 
c. Ruwe, pour sa part, rapproche Lv 19,23-25 de la loi sur l'annee sab-
batique en Lv 25,3-14. SeJon lui, l ' interdit portant sur la production de 
l'arbre lors des quatre premieres annees compenserait la possibilite de 
manger des fruits lors des annees sabbatiques.44 Cependant, en Lv 25,3-14 
il n'est pas dit qu'il soit interdit de manger du produit de la terre, il est 
meme dit !'inverse (Lv 25,6). SeuJ Je travail est interdit. Une compensation 
par Je renoncement a des fruits tres peu abondants et de mauvaise qualite 
serait d'ailleurs assez douteuse. Enfin, cette explication ne rend pas campte 
de l'emploi du vocabulaire de Ja circoncision. Neanmoins, en rapprochant 
Lv 19,23-25 de l'annee sabbatique, Ruwe pointe dans Ja bonne direction. 
2. Curieusement, peu de commentateurs s'interessent ici a Ja signification 
theoJogique de Ja circoncision. Seul Eiliger, a ma connaissance, evoque 
J'alliance, sans s'y attarder.45 Si J'acte d'offrande decrit en Lv 19,24 fait 
passer J'arbre de J'etat d'incirconcis a celui de circoncis, I'anaJogie invite a 
voir dans ce rite l'entree de l'arbre dans J'alliance (cf. Gn 17). Quel pour-
rait en etre le sens ? 
41 Cf. K. Eiliger, Leviticus, 260 ; E. S. Gerstenberger, Leviticus, 250-251. 
42 
W. Eichrodt, Theology of the Old Testament, Vol I (OTL; Philadelphia: Westminster 
Press, 1961 ; ed. allemande: Stuttgart, Göttingen, 61959) 138, n. 1. 
43 H.-J. Hermisson, Sprache und Ritus, 70-71. 
44 A. Ruwe, Heiligkeitsgesetz, 197-198. 
45 Cf. K. Eiliger, Leviticus, 261. 
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a. Comme les prophetes et le Deuteronome, la loi de saintete (Lv 17-26 = 
H) affirme que des desordres peuvent apparaitre dans Ja creation qui sont 
lies a un mauvais fonctionnement de l'alliance.46 Dans le cadre de l'alliance 
conclue au Sinai' avec la descendance d 'Abraham, la fecondite de Ja terre 
apparait Iiee au respect ou non des commandements. La benediction : "la 
terre donnera son produit, et l'arbre de la campagne donnera son fruit" (Lv 
26,4) trouve un echo negatif dans une malediction portant sur les memes 
objets (Lv 26,20). 
Le binöme "arbre/terre'' utilise en Lv 26,4.20 nous renvoie a Gn 1,11-12 
et 29-30. Moyennant Je travail de l 'homme, Ja terre produit !es cereales47 
alors que le fruit de l'arbre est obtenu sans beaucoup d'effort.48 La terre et 
l 'arbre fruitier symbolisent a eux seuls J 'ensemble de l 'activite agricole: 
celle qui necessite un gros investissement humain et celle qui en necessite 
peu. Des lors, il est significatif que dans H ces deux realites, la terre et 
l'arbre, soient amenees a observer chacune un des signes de l'alliance deja 
donnes dans Ja Genese et l'Exode : alors que l'arbre est circoncis, la terre 
doit observer le sabba~ (Lv 25,2-7). 
b. Que signifient ces signes dans la theologie sacerdotaJe (P) ? P evoque 
trois "signes" (m~) dans Je contexte d'une alliance.49 Dans le cas de 
l 'alliance noachique, Je signe - l 'arc-en-ciel - est pose par Dieu lui-meme. 
La promesse de stabilite du cosmos faite en Gn 9,8-17 ne suscite aucune 
reponse de la part des creatures. 
Dans le cadre de l 'alliance avec Abraham et sa descendance, le signe -
la circoncision - est un acte de l'homme. C'est la meme benediction qui est 
a l'reuvre pour l'humanite en general en vertu de la providence du createur, 
et d'une fa~on particuliere pour Abraham et sa lignee, en vertu de l 'election 
et de la promesse. Abraham va beaucoup se multiplier (i1::li ; Gn 17,2) et 
fructifier (i17El; Gn 17,6). La reprise du mot d'ordre originel 1:::li1 1iEl a 
propos de Jacob (Gn 35,11 ; cf. Gn 1,28 ; 9,1.7) et sa realisation en Ex 1,7 
est voulue. La promesse de fecondite faite des le commencement aux crea-
tures, renouvelee en faveur de 1 'humanite dans le cadre de l 'alliance noa-
chique et en faveur d'un peupJe particulier dans Je cadre de l 'alliance abra-
harnique, trouve donc une premiere reponse dans un rite pratique par Israel. 
Le troisieme signe donne dans le cadre d'une alliance en P - Je sabbat -
renvoie explicitement a l'evenement de Ja creation (Ex 20,11 ; 31,17). 
Rendtorff y voit Ja reponse d'Israel a Ja premiere alliance, celle de Gn 9, ou 
46 Cf., par exemple, Jr 5,24-25 ; Jl 1,15-20; Dt 28,23-24. 
47 Cf. l'expression: "('herbe portant semence surtoute Ja surface de la terre" en Gn 1,29. 
48 Les arbres fruitiers aux alentours d 'une ville assiegee peuvent nourrir les combattants 
qui ne sauraient cultiver le sol (Dt 20,19-20). Voir aussi Ne 9,25. 
49 Cf. M.V. Fox, "The Sign of the Covenant. Circumcision in the light of the priestly 'ot 
etiologies", RB 81 (1974) 557-596. 
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la creation est restauree. 50 Cependant, c' est a Ja creation premiere que P fait 
reference et non a sa restauration. Dieu sanctifie Israel (Ex 31, 13) en ce 
sens qu'Israel est le seul peuple capable d'imiter le createur et de compren-
dre le projet de la creation. Le createur lui-meme lui donne des comman-
dements et lui fait connrutre ce qui s'est passe aux origines (Ex 31,17), 
notamment Ja benediction et la sanctification du septieme jour (Gn 2,3 ; cf. 
Ex 20,11). Teile est la signification du sabbat. 
c. Pourquoi et comment ces deux demiers signes sont-ils repris dans H ? 
L'interpretation du sabbat par H nous met sur la voie. Alors qu'en P, le 
sabbat observe par l'homme fait d'abord memoire du repos du Seigneur, 
signe de sa capacite a maYtriser sa force creatrice et a l 'ordonner a un pro-
jet,51 en H on peut y voir le signe qui reconnaYt Ja promesse de fecondite 
faite a la creation juste avant le septieme jour.52 Lv 25,6-7, qui reprend 
manifestement Gn 1,29, va dans ce sens.53 Dans Ie recit sacerdotaJ des ori-
gines, en effet, le regne vegetal dans son ensemble, represente par !'herbe 
et par l'arbre fruitier qui portent leur semence (.tJit) (Gn 1,10-11), est mar-
que par une fecondite qui garantit a I'homme et aux animaux leur nour-
riture (Gn 1,29-30). D'ou la possibilite de vivre et de "fructifier" (iliE:l ; 
Gn 1,22.28),54 selon la benediction divine. 
Le manquement de l'homme au commandement des origines avait en-
trrune une malediction sur le sol, entrave a sa fecondite (Gn 3,17-18). Du 
fait de la solidarite des creatures entre elles, le renouvellement a l 'humanite 
de la promesse de fecondite apres le deluge (Gn 9,1.7 ; cf. Gn 1,28) sup-
pose un renouvellement implicite de la promesse de fecondite sur le regne 
vegetal.55 Pourtant, aucune alliance n'est mentionnee en Gn 1, et l 'aJliance 
de Gn 9 ne porte pas sur la fecondite mais sur la stabilite de la creation. 
50 Cf. R. Rendtorff. ""Covenant" as a Structuring Concept in Genesis and Exodus", Canon 
and Theology. Overtures to an Old Testament Theology (OBT ; Minneapolis : Fortress 
1993; ed. allemande 1991) 125-134, ici 134. Gn 1 n'evoque pas d'alliance, il ne peut 
donc y avoir signe de l'alliance dans ce cadre, selon Rendtorff. 
51 Voir a ce sujet !es reflexions eclairantes de A. Schenker, "Die Segnung des siebten 
Schöpfungstages. Zum besonderen Segen in Gen 2,3". Recht und Kult, 41-51. 
52 En prolongeant 1' affinnation de Rendtorff (voir n. 50). 
53 Cf. A. Schenker, "Die Segnung", 45. 
54 Comme le remarque P. Lefebvre, il y a une solidarite entre les creatures. La croissance 
du troupeau de Joseph en Gn 31 est gage de croissance pour le patriarche et !es siens. 
Cf. P. Lefebvre, "Comme des arbres qui marchent". L'homme et l'arbre dans la Bible 
(Connaitre la Bible 24; Bruxelles: Lumen Vitae, 2001) 20. Ce qui est dit du troupeau 
vaut aussi pour Je produit de la terre qui le nourrit (cf. Gn 41,26-27). 
55 Noe etait invite a prendre dans l'arche "de tout ce qui se mange"(',:,~, i~ '?~o-':,:,o, 
Gn 6,21) pour nourrir sa famille et !es animaux. Meme si Gn 9 autorise la consomma-
tion de chair animale, il faul toujours, a l'origine du cycle de l'alimentation, des ani-
maux herbivores qui profitent de Ja fecondite des plantes. 
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En voulant inscrire dans la creation, a travers l 'arbre fruitier, Je signe de 
l 'alliance avec Abraham, H suggere qu 'il y a bien une alliance premiere 
entre Dieu et la creation qui porte sur la fecondite. Cette alliance est indis-
pensable a Ja survie du genre humain en general, et d ' Israel en particulier. 
En effet, de meme que Ja benediction sur Je couple des origines supposait 
l'octroi d'une nourriture, de meme la benediction sur Abraham suppose le 
don d 'un pays qui puisse nourrir cette descendance (Gn 17,3-8).56 On com-
prend alors pourquoi en H, lorsque le Seigneur se souvient de J 'alliance, il 
se souvient non seulement des patriarches (Jacob, Isaac et Abraham), mais 
aussi de Ja terre (cf. Lv 26,42), comme si la creation etait elle-meme parte-
naire de J 'alliance. C'est d'ailleurs la terre qui "vomit" Jes habitants qui 
l 'ont rendue impure (Lv 18,24-29) et eile est tenue d 'observer !es sabbats 
(Lv 26,34-35). 
Meme si eile est avant tout promesse, J'alliance de fecondite avec Ja 
creation merite neanmoins une reponse que seuJe J'humanite peut donner. 
H trouve naturellement dans Je sabbat et Ja circoncision les signes qui cons-
tituent la reponse de l 'homme a cette alliance. Le sabbat, vecu de fa~on 
communautaire et lie au travail, convient mieux a la terre. La circoncision, 
qui manifeste individuellement sur l'enfant Ja gratuite de l 'election et la 
promesse de fecondite, convient rnieux a I'arbre, dont la fecondite apparatt 
plus facilement comme un don gratuit. Comme Je signe de Ja circoncision 
sur J'enfant, le signe pose sur J'arbre rappelle au Seigneur qu'il doit realiser 
en lui Ja promesse de fecondite faite a la creation des l 'origine. II est aussi 
un geste d'adhesion a l 'alliance pour celui qui le pose et Ja reconnaissance 
de Ja gratuite de Ja benediction r~ue. Le nom ••',1',;; rvip pour designer 
J'offrande des premiers beaux fruits est a comprendre a cette lumiere: ce 
geste n'a d'autre but que de louer le createur dans lajoie du don re~u.57 
Aussi l 'interpretation exposee au debut de cet article qui consiste a voir 
en Lv 19,23 un precepte qui conceme l 'entree dans le pays58 a-t-elle tout 
son sens: l'acte de la circoncision des arbres correspondrait, pour cette 
parcelle de la creation confiee a Israel qu'est la terre promise, a Ja circonci-
sion des israelites a Guilgal par Josue (cf. Jos 5,1-9). D'ou egalement 
I 'observance d 'une annee sabbatique des I 'entree dans Je pays (Lv 25 ,2). 
En entrant dans sa terre - une terre sainte (Jos 5,15) - la descendance 
d'Abraham, peuple sacerdotal sanctifie par Je Seigneur (Lv 19,2), se trouve 
ainsi chargee au nom de toute J 'humanite de placer Ja creation sous Je signe 
de J 'alliance pour Ja faire entrer pleinement dans Je champ de Ja promesse. 
56 La descendance d 'Abraham vit d'une fa,;on particuliere ce que l' humanite en general a 
vecu aux origines d' apres Gn 1-11. 
57 Cf. Lv 23,40, ou l'on se rejouit avec de beaux fruits dans le cadre de la fete des Tentes. 
58 Tout en demeurant valable par la suite. 
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3. On comprend mieux maintenant Ja place de ce precepte de Ja circonci-
sion des arbres en Lv 19.59 Dans l'ensemble de Lv 19, !es v. 5-10 et 20-25 
fonctionnent en echo. II s'agit de quatre dispositions exprimees sous fonne 
casuistique. Les v. 5-8 evoquent Je cas d'un sacrifice de paix, dont la profa-
nation peut conduire a Ja mort. Les v. 20-22, en revanche, evoquent un 
sacrifice d 'expiation qui pennet le pardon. Les v. 9-1060 se rapportent a la 
terre cultivee et affirrnent le devoir de ne pas moissonner le charnp jusqu'au 
bord, ainsi que Je droit de glanage et de grappillage pour les pauvres. Ces 
versets ne concement que le champ (de cereales) et Ja vigne, mais pas 
J'arbre fruitier (tel l'oJivier mentionne en Ex 23,11). lls ne sont pas sans 
rapport avec l'annee sabbatique de Lv 2561 qui conceme aussi Je champ et 
Ja vigne et consiste en une abstention du travaiJ de Ja terre. Les v. 23-25, 
eux, se rapportent a I 'arbre fruitier. 
Lv 19 est un programme de sanctification pour Israel. II comporte beau-
coup de preceptes d' ordre ethique mais pas seulement. Dans ce programme, 
l'ensemble du dispositif sacrificieJ, largement decrit en Lv 1-16, est repre-
sente par le binöme sacrifice de paix/sacrifice d'expiation. La sanctification 
consiste a honorer Je Seigneur en lui offrant des sacrifices ou a retabJir Ja 
relation avec Jui Jorsqu'elle est rompue, en permettant Ja compensation 
d'une offense. 
De meme, l'ensemble des activites agricoles est represente par Je bi-
nöme terre/arbre fruitier. La sanctification consiste a laisser a disposition 
des pauvres une partie de Ja recolte, en reconnaissant par Ja que le Seigneur 
en est le seul veritable proprietaire (car c'est lui le proprietaire de Ja terre ; 
cf. Lv 25,23). Elle consiste aussi a faire entrer dans l'alliance, par une cir-
concision symbolique, !es arbres vecteurs de Ja benediction divine, en re-
connaissant dans un acte de Jouange Ja gratuite du don qui parvient a 
l'homme par Ja creation. AJors que les sacrifices se font au sanctuaire par Ja 
mediation du pretre, la circoncision de l'arbre se fait sur place et est a la 
charge du proprietaire. De meme, l'annee sabbatique, qui etend Ja portee 
des preceptes de Lv 19,9-10, se celebre sur place et ne necessite pas Ja me-
diation du pretre. Par ces deux actes, Je proprietaire israelite marque des 
signes de l'alliance la creation et exerce vis-a-vis d 'elle une mediation sa-
cerdotale. En reconnaissant le röle de Ja creation dans Ja benediction divine 
et Ja realisation des promesses, iJ reconnrut aussi sa responsabilite a son 
egard: c'est a lui qu'iJ revient de Ja faire entrer dans l'alliance. 
A cette lumiere, Je precepte d'observer )es sabbats et reverer Je sanc-
tuaire (Lv 19,30; cf. Lv 26,2) pourrait symboJiser a lui seuJ ces deux di-
mensions de Ja vie religieuse d'Israel comme peuple sacerdotaJ : les actes 
59 Ruwe trouve ce precepte isole en Lv 19,211,_i-37. A. Ruwe, Heiligkeitsgesetz, 197. 
60 Que Ruwe estime egalement peu a leur place. Cf. A. Ruwe, Heiligkeitsgesetz, 196. 
61 L'annee sabbatique comporte une sorle de droit de glanage etendu a tous. 
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realises au sanctuaire necessitant la mediation du pretre et !es actes poses 
par Je chef de famille eo vertu de Ja mission reyue par tout Israel. 
Haman l'orgueilleux dans les livres d'Esther 
Jean-Daniel Macchi 
Universite de Geneve 
Si l' illusion que l'histoire de Ja redaction des textes bibliques - objet de la 
critique litteraire - s'arrete Ja ou commence l'histoire de leur transmission 
- objet de Ia critique textuelle - est aujourd'hui largement dissipee, c 'est a 
des travaux de savants comme Adrian Schenker qu'on le doit. Erigeant des 
ponts entre critique litteraire et textuelle, il a mis en evidence l 'interet de 
variantes textuelles - notamment dans la LXX - pour l 'etude des phases du 
developpement litteraire des textes bibliques. 
C'est un honneur et un plaisir de pouvoir offrir au Professeur Schenker 
une contribution traitant d'une des plus enigmatiques variantes textuelles 
du Iivre d'Esther et de ses implications sur la comprehension du processus 
d 'elaboration de I 'ceuvre. 
Nous allons montrer que les deux principales traductions en grec 
d'Esther (LXX et texte alpha, TA) se sont developpees a partir d'un texte 
hebrai"que dans lequel Haman etait presente comme un orgueilleux et non 
comme un Agagite. Ce n'est que tres tardivement dans Je processus de 
transmission du texte que Ja tradition textuelle proto-massoretique a identi-
fie - a partir d'un simple accident textuel en 3,1 - Haman a un descendant 
des Amalecites. 
1. La situation textuelle du Livre d 'Esther 
Un bref rappel de la situation textuelle du livre est necessaire a la compre-
hension de 1 'argumentation qui va suivre. 
D'un point de vue textuel, le livre d'Esther constitue de toute evidence 
une ceuvre atypique puisqu'elle nous est parvenue sous trois formes tres 
differentes : Je texte hebreu massoretique (TM), le texte grec des LXX et un 
· autre texte grec, le texte alpha (TA). La synopse proposee en annexe a 
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l'ouvrage de K.H. Jobes 1 facilite grandement la comparaison de l'hebreu et 
des deux principaux temoins grecs.2 
Le texte de la LXX - que l'on trouve dans les grands codices grecs3 -
comporte plus de 70% de texte supplementaire par rapport au texte masso-
retique, principalement a cause de 6 longues additions4• Dans les sections 
qu'il partage avec le TM, le traducteur des LXX semble bien s'etre base sur 
un texte proche de l'hebreu massoretique, meme si la traduction parart as-
sez libre (paraphrases, omission de doublets etc . .. ). Les indications du Co-
lophon perrnettent de dater la traduction de la LXX de la fin du 2c siede ou 
du debut du 1 er siede av . J.-C.5 
Le TA, connu par 4 manuscrits medievaux, est tres different du texte 
des LXX6• Bien qu'il comporte les 6 additions de la LXX sous une forme 
proche - probablement inserees tardi vement -, le reste du TA differe de 
maniere significative tant de la LXX que du TM. En effet, le TA presente 
un texte passablement plus court qui repose vraisemblablement sur un texte 
sernitique different du TM (desormais protoTA). Parmi !es differences les 
plus irnportantes, on notera que le TA ne contient pas le theme de 
l 'irrevocabilite des lois perses, qu'il insiste nettement moins sur la lourdeur 






K.H. Jobes, Th.e AlphaText oj Esther. lts Character and Relationship to th.e Masoretic 
Text (SBLDS 153 ; Atlanta : Scholars Press, 1996). 
De par son caractere de reecriture, le passage de Flavius Josephe, Antiquites (11.6), ne 
peut etre considere comme un temoin textueJ au sens strict. Pour J 'histoire du texte 
d'Esther, sa prise eo compte est cependant interessante parce qu'il ne semble connaitre 
qu 'une partie des additions. Quanta Ja vieille latine, eile presente des variantes interes-
santes dans le cadre du debat sur les additioos (voir J.-C. HaeJewyck, "Le texte dit "Lu-
cianique" du livre d'Esther. Son etendue et sa coherence.", Le Museon 98 (1985) 5-44; 
"Le papyrus Oxyrhynque 4443 et la vetus latina du livre d'Esther", Revue Benedictine 
190 (1999) 267-271.) 
Dans son edition de reference, R. Hanhart (ed.), Esther (Septuaginta. Vetus Testamen-
tum Graecum, Vol. VIil, 3 ; Göttingen : V andenhoeck & Ruprecht, 1983 ), designe ce 
texte sous Je sigle o'. 
Un reve de Mardochee (add. A) est decrit eo ouverture de l 'reuvre et interprete en finale 
(F). L'addition A comporte, en outre, la mention d'un complot d'eunuques. L'addition C 
place sur les levres des protagonistes juifs deux prieres. L'addition D developpe la scene 
durant laquelle la reine risque sa vie en se presentant devant le roi . Les additions B et E 
comportent le texte des decrets condamnant puis rehabilitant les Juifs. 
Le CoJophon permet de dater la LXX d'Esther de 114 ou 77 av. J.-C. selon sous quels 
Ptolemee et CJeopätre on Je situe. Voir a ce sujet C.A. Moore, "Additions to Esther", 
Anchor Bible Dictionary, vol. 2, (ed. D.N. Freedmann; New York: Doubleday, 1992) 
626-633 sp. 632. 
L'edition de R. Hanhart presente le TA para!Jelement a la LXX en le designant par le 
sigle L. A la suite de Lagarde, il l'attribue en effet a tort a Lucien d' Antioche (t 312). 
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d'Estber y est absent et que Pourim n'y est pas mentionne.7 Par contre, 
contrairement au TM, Je TA mentionne explicitement J 'action de Dieu. La 
finale du protoTA pose un probleme specifique: avec ses 23 versets, cette 
finale est nettement plus courte que le parallele massoretique des chapitres 
8 a 10. Les ennemis sont punis a Ja demande d'Esther, (7,16-21) la lettre 
envoyee par Mardochee dans tout le royaume institue un festival de Dieu 
(et non de Pourim) et annonce la mort de celui qui avait cherche a faire 
massacrer les Juifs. En outre, la revocation du <leeret d'Haman ne semble 
pas poser probJeme (8,33-38). Finalement, ce sont )es Juifs qui se font cir-
concire et Je massacre dans tout Je royaume n' est pas explique comme un 
contre-pogrom (8,39-9,49). 8 
Ces observations ont conduit a l'elaboration de plusieurs modeles expli-
quant le developpement historique des textes d'Esther. La position la plus 
largement admise - a laquelle je me rallie dans ses grandes lignes - est 
defendue par D.J.A. Clines,9 M.V. Fox10 et a ete recemment confinnee par 
les travaux de R. Kossmann. 11 Dans cette perspective, le protoT A - sans les 
additions - constitue la traduction d'un original semitique plus ancien que 
Je TM. Quant au TM, il est Je fruit de developpements redactionnels visant 
a corriger un texte proche du protoT A. Selon Clines, Fox et Kossmann, la 
finale originale du protoTA pourrait se situer entre les versets 7 ,16 et 8,38. 
Outre les additions, une partie en tout cas du bien propre de la finale du TA 
ne figurait donc pas dans le protoT A. Sur ces bases, la suite de l 'histoire 
textuelle d'Esther s'explique aisement. La LXX traduit le TM et insere les 
additions qui se sont developpees independamment. Le TA constitue une 
traduction de I 'original semitique premassoretique (protoT A) completee 
tardivement, d'une part par une breve finale (8,39-9,49) construite sur la 
base d'une connaissance indirecte de la finale massoretique et, d'autre part, 




Le tirage au sort (3,7) n'a pas lieu dans le TA. Mardochee institue un festival de Dieu en 
8,34. Les allusions a Phourdaia n'apparaissent que dans la finale tardive du TA (9,47-
49). 
La numerotation en chapitres de ces versets 7,16-9,49 est indiquee selon le systeme de 
R. Hanhart. Rappelons que 7,16-21 est suivi de l' add. E (versets 22-32), puis directe-
ment de 8,33-42 et 9,43-49. Ainsi le TA ne presente pas de versets 8,1-32 ni de versets 
9,l-42. 
9 D.J.A. Clines, The Esther Scroll. The Story of the St.ory (JSOTSup 30; Sheffield: JSOT 
Press, I 984). 
10 M.V. Fox, The Redaction of the Books of Esther (SBLMS 40 ; Atlanta: Scholars Press, 
1991). 
11 R. Kossmann, Die Esthernovelle vom Erzählten zur Erzählung. Studien zu Traditions-
und Redaktionsgeschichte des Estherbuches (VTSup 79 ; Leiden : Brill, 2000). 
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II faut cependant relever que deux auteurs recents s'inscrivent en faux 
contre ce relatif consensus. K.H. Jobes 12 suppose que Je proto-Esther serait 
tres proche du TM et que le TA primitif en constituerait une abreviation 
(qu'elle date du 4e siede av. J.-C.). Quanta K. de Troyer, eile cherche a 
revenir a l'ancienne theorie selon laquelle le TA serait une correction ela-
boree a partir de la LXX. 13 Ces deux theses achoppent aux deux memes 
difficultes. D'une part, la partie finale du TA est trop differente de celles du 
TM et de Ja LXX pour en constituer un resume. Une dependance litteraire 
directe semble exclue. II est plus probable que !es developpements presents 
aux chapitres 9 et 10 du TM constituent des elements secondaires au proto-
T A et qu ' une main ne connaissant Ja finale massoretique (notamment Pou-
rim) que de maniere indirecte et imparfaite ait allonge la fin du protoTA en 
y ajoutant !es versets 7,17-9,49, ou au moins 8,39-9,49. D 'autre part, !es 
conclusions tirees sur Ja finale ne peuvent etre extrapolees sur Je reste du 
livre. En effet, !es raisons qui ont pousse le redacteuT du TM a operer des 
adjonctions aux chapitres 1-7 du protoT A se comprennent aisement, alors 
que) 'inverse est difficilement explicable. 
2. Haman l'Agagite dans le texte massoretique 
Dans le texte massoretique, Haman est appele a plusieurs reprises 
•~~~i) ~i;i79;:r-p ]QiJ "Haman fils d'Hamedata I 'Agagite " (Est 3,1.10; 8,5; 
9 ,24). Le fait qu'Haman soit qualifie d ' Agagite a parfois ete eompris 
comme une simple designation d ' un nom de farnille, d'un nom de fonction 
ou d'un nom de peuple barbare, a partir d'etymologies perses ou elamites14. 
Cependant, dans Je TM, il est plus vraisemblable que ce terme "Agagite" 
revete une fonction essentiellement symbolique. 
Le qualificatif d' Agagite a de toute evidence une fonetion importante 
dans l'organisation du livre hebreu d'Esther. On retrouve les mentions 
d'Agagite aux moments du recit ou l'aetion d ' Haman et !es reactions 
d'Esther et de Mardoehee prennent une dimension ethnique forte, a savoir 
Iorsque Haman proclame un <leeret contre des Juifs (eh. 3), au moment du 
rappel de ce decret (eh. 8) et lors de l'emission du eontre-deeret (eh. 8-9). 
Le tout culminant avec l'institution de la fete de Pourim ou Haman devient 
l'arehetype de l'ennemi de tous les Juifs (9,24). Les mentions des qualifiea-
12 K.H. Jobes, The AlphaText. 
13 K. de Troyer, The End of the Alpha Text of Esther. Translation an.d Narrative Technique 
in MT 8:1-17, LXX 8:1-17, and AT 7:14-41 (SBLSCS 48 ; Atlanta: Society of Biblical 
Literature, 2000). A. Lacocque, "Esther, enjeux theologiques des deplacements", Lum-
Vie 260 (2003) 33-47, va dans le meme sens. 
14 A propos de la question des diverses interpretations de la signification d'Agag, voir les 
remarques de C.A. Moore, Esther. (AB 78 ; New York: Doubleday, 1971) 35-36; M.J. 
Fretz, "Agagite", Anchor Bible Dictionary, 110/. 1 (ed. D. N. Freedrnann; New York: 
Doubleday, 1992) 89-90. 
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tifs d'Haman dans le TM montrent, en outre, que Ja mention d' "Agagite" 
est mise en parallele avec celle d' "oppresseur des Juifs" (• '7~il~;:T ,7~), 
comme on peut le constater en comparant 8,1 et 8,3 ou 8,5 et 9,10. Ce pa-
rallelisme est egalement mis en evidence par le fait que le sommaire theo-
logique qui fait d 'Haman l 'Agagite J 'oppresseur des Juifs est mentionne en 
3,10 et en 9,24, c'est-a-dire lors de l'entree ·et de la sortie de scene du per-
sonnage. 
3,1 Haman fils d'Hamedata l'Agagite 
3,10 Haman fils d'Hamedata l'Agagite l'oppresseur des Juifs 
8,1 Haman l'oppresseur des Juifs 
8,3 Haman l'Agagite 
8,5 Haman fils d'Hamedata l'Agagite 
9,10 Haman fils d'Hamedata l'oppresseur des Juifs 
9,24 Haman fils d'Hamedata l'Agagite l'oppresseur de tous !es Juifs 
La raison de la mise en parallele d' "Agagite" et d' "oppresseur des Juifs" 
par Je texte hebrai'que d'Esther ne prend son plein sens qu'a Ja lumiere 
d'autres textes bibliques ou Agag roi d' Amalek est peryu comme un enne-
mi archetypique du peuple d'lsrael. En effet, dans l'Ancien Testament, 
Amalek est le premier peuple a combattre Israel dans le desert (Ex 17,8-
16), lors d'un conflit qui, selon le verset 16 de ce passage, est suppose per-
durer a jamais. De meme, !es hymnes de Nb 24,7 et 20 mentionnent, 
comme !es ennemis d'Israel, Agag et Amalek. Finalement, on retrouve 
Amalek et son roi Agag comme !es ennemis vaincus par Saül lors de 
l'episode durant lequel ce roi finit par perdre le soutien de Yhwh (1 S 15). 
II est alors reproche a Saül de ne pas avoir totalement voue a l'interdit 
Amalek mais d'avoir preleve du butin. Or, cette mention d'Agag en rapport 
avec Saül s'accorde avec la genealogie massoretique de Mardochee qui 
rapproche ce dernier de Saül. En effet, Mardochee est qualifie en 2,5 de 
Benjaminite comme Saül et, meme si Yai"r son pere n'a aucun lien avec ce 
roi, !es noms de son grand-pere et de son arriere-grand-pere font penser a 
deux membres de la famille de Saül : un membre du clan de Saül, Shimei" 
'S,,r;itll (I S 16,5-14; 19,16-24; 1 R 2,36-46) et Qish (li•p (1 S 9,1 etc ... ), Je 
pere du roi. Ces observations pennettent au lecteur du TM d'interpreter, a 
juste titre, l'histoire d'Esther comme un episode du combat incessant entre 
Israel et Amalek. D'une certaine maniere, le TM suggere que la condamna-
tion d'Haman et le massacre des antisemites est une fayon pour Mardochee 
et son peuple d'achever le travail commence par Saül. La finale du TM qui 
raconte comment Je peuple renonce a toucher au butin (Esther 9,10. 15. 16), 
malgre l 'autorisation du <leeret imperial perse (8,11), semble meme souli-
gner la reference litteraire a l S 15. 
On notera que cette interpretation de la mention d' Agag en reference a 
l'ennemi traditionnel des Juifs est un lieu comrnun deja chez !es interpretes 
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juifs de l'Antiquite. Les Targoum d'Esther 3,1 mentionnent qu'Agag des-
cend d 'Amalek et Josephe (Ant 11.6) explique meme La haine d' Haman par 
cette querelle millenaire. La fa~on dont la mention "Agagite" dans l 'Esther 
massoretique est accompagnee (3,10; 9,24) ou mise en parallele (comparer 
8,1 et 8,3 ; 8,5 et 9,10) avec celle "d'ennemi des Juifs" rend cette interpre-
tation a la fois evidente et necessaire. La plupart des exegetes modernes 
relevent ce point, certains allant meme jusqu'a faire de ce motif la cle 
d'interpretation centrale du livre d'Esther. 15 
3. Ha man Bougaios dans /es traductions grecques 
Face a ce tableau, on peut etre-surpris de constater qu 'aucune des traduc-
tions anciennes en langue grecque d'Esther ne presente le motif theologi-
que du combat entre les fils d' Amalek et ceux d ' Israel. 
Haman n'est jamais presente comme Agagite, ni dans la LXX, ni dans le 
TA. II est le plus souvent simplement appele Haman, auquel s'ajoute par-









Haman d'Amadathos Bougaios 
Haman 
Haman le denigreur 8Ldßo>.os 
Haman 
Haman 
Haman d 'Amadathos Bougaios 
l'ennemi des Juifs 
Haman d'Amadathos le Macedonien 
TA 
Haman d'Amadathos Bougaios 
Haman 
(= 7,15) Haman 
- pas de parallele -
- pas de parallele · 
(= 8,44) Haman d'Amadathos le 
Bougaios l'ennemi des Juifs 
- pas de parallele -
En outre, dans les additions qui n'ont pas de parallele dans le texte hebreu, Haman 
d'Amadathos Bougaios apparait en add A 17 LXX, et add ETA 7,25 et "Haman 
d'Amadathos le Macedonien" en Add A 17 TA et add E 10 LXX. II convient fina-
lement de signaler qu'une variante -yw-ya'iov au lieu de Bou-yciios est attestee dans 
un manuscrit grec d'Esther 3,1. 16 
15 On peut renvoyer a la plupart des commentateurs de L.B. Paton, A Critical and Exegeti-
cal Commentary 011 the Book of Esther (ICC ; Edinburgh : T &T Clark, 1908) 194, jus-
qu'a recemment A. Berlin, Esther (JPS Bible Commentary; Philadelphia: Jewish Pu-
blication Society, 2001) 33-34. A. Lacocque, "The Different Versions of Esther", Bibfllt 
7 (1999) 301-322 et P. Abadie, "Esther, ou l'enigme cachee", LumVie 260 (2003) 7-18, 
spec.14-16, vont meme jusqu'ä. faire de Ja reference a I S 15 un des accents majeurs du 
TM d'Esther. 
16 II s'agit du Mss 93 du TA ou de la LXX. La difference entre les editions de Hanhart et 
de Lagarde est discutee par D.J.A. Clines, The Esther Scroll, 197-198 n.7. 
204 JEAN-DANIEL MACCHI 
En outre, la genealogie de Mardochee qui, dans le TM, semblait faire allu-
sion a Saül, n'apparait pas de la meme maniere dans les textes grecs. En 
effet, alors que le TM d'Esther 2,5 comporte le texte ,•~: p. ''.;)J7Q 
'?Q~ v•~ v•p-p •~9tq-p, la LXX et le TA presentent une onomastique un 
peu differente ou Ja refärence saülide n'est pas evidente: Map8oxaios 6 
Tou la.'tpou Tou Ü-µElou Tou Ku,a(ou EK <pUATJS" BEvwµLv. 17 Si !es textes 
grecs avaient voulu faire refärence a des ancetres saülides, on se serait at-
tendu a ce que les formes grecques classiques des noms de ces ancetres 
soient utilisees. Or, tel n'est pas le cas. En effet, la LXX rend systemati-
quement tli•p par KLS" aJors que Je KLcra(ou d'Esth 2,5 devrait rendre un 
hebreu ~i1:<9~P (comme en 1 Ch 15,17, LXX KLoaCou) ou eventuellement 
'41'P (comme en 1 Ch 6,29, LXX Kwm). La meme difficulte est presente 
pour •~9tq qui est toujours restitue en grec par ü-µE°(, 18 aJors que ü-µdou 
rend un hebreu ~i1:1/~ (cf. Ne 12,18.42),19 Des lors, on peut penser que la 
Vorlage de la LXX et celle du TA presentaient un hebreu ,,tl:, p •:,1,0 
'J'O' tv'tl: 1i1'tv'p-p 1i1'!>0tv-]:l, ne faisant pas allusion au pere de Saül et a 
l'ennemi de David. Une teile genealogie de Mardochee est fortement theo-
phore en Yhwh et l'onomastique qui y apparrut est classique de celle pre-
sente dans !es textes tardifs comme Esdras, Nehemie et Chroniques. Meme 
Je rapprochement entre Juda/Juif et Benjamin, qui caracterise le personnage 
de Mardochee, est un trait typique de la litterature hebrai'que tardive, 
comme en temoignent !es frequentes occurrences de la paire Juda-
Benjamin, comme entite definissant Israel, dans !es Chroniques. 
Finalement, la volonte des Juifs de s'abstenir de piller qui, dans le TM 
d'Esther, soulignait peut-etre Je lien intertextuel avec 1 S 15, n'apparrut pas 
de Ja meme maniere dans les textes grecs. Le TA mentionne par deux fois 
la prise du butin par les Juifs (7 ,44.46) et la LXX signaJe un pillage a Suse 
le 13 Adar (9,11) alors qu'elle mentionne qu'il n'y en a pas eu dans les 
autres cas (9,15-16). 
De ces observations, on peut conclure que le motif du combat entre 
Israel et Amalek, pourtant si frappant dans le TM, est absent des traduc-
tions grecques. Sans Ja mention de l'origine ethnique "agagito-amalecite" 
d'Haman, personne ne penserait a faire le lien intertextuel entre Esther et l 
S 15. 
Pour completer Je tableau du probleme lie a Bouyafos, il convient 
d 'ajouter que, dans Je TA, ce terme apparrut par deux fois ailleurs que dans 
la geneaJogie d'Haman; d'une part comme nom du personnage qui propose 
au roi Je decret contre Vasti (passage parallele a 1,16 TM) et d'autre part 
17 TA: Map6oxalOS' uLos. laE[pou TOV rEµE'tou T OV Kum[ou Tijs <j>u>-ijs BEvtaµLv. 
18 Sur !es 44 occurrences, on ne trouve que deux exceptions pour deux personnages qui ne 
sont pas membres du clan de Saül (J R 4, 17 ~aµaa et Esd I 0,23 raµou). 
19 Dans la LXX, la terminaison -mou indique un nom hebrai°que theophore en -Yah ou -
Yahou. 
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comme le nom de l'eunuque qui accueille Esther au palais (passage paral-
lele a 2,8 TM). A cette difficulte s'ajoute Je fait que l'eunuque responsable 
des femmes est nomme par Je TA (passage parallele a 2,3 TM) fwya1os-. 
Ces etranges apparitions de Bouya1os- dans Je TA n'ont jamais ete expli-
quees de maniere satisfaisante. La LXX, quant a eile, ne presente pas cette 
difficulte. 
On peut donc constater que le probleme textuel lie au qualificatif 
d 'Haman est complexe. Cependant, la question centrale est de comprendre 
!es raisons du passage de Ja formulation "Haman d' Amadathos Bougaios" 
dans les textes grecs a Ja tournure "Haman fils d'Hamedata l'Agagite" dans 
Je TM. Les autres differences liees notamment a Ja genealogie de Mardo-
chee ne sont probablement que les consequences de ce passage. 
4. Le changement Agagite - Bougaios : explications proposees 
Comme c'est souvent le cas en presence de variantes textuelles, il faut 
s'interroger sur la dependance litteraire dont elles temoignent. Dans le cas 
qui nous occupe, on peut d'emblee ecarter l 'hypothese d'un texte de base 
mentionnant uniquement Je nom d'Haman, qui aurait ete complete dans !es 
textes grecs par les mentions de Bouya1os- et dans le TM par celle 
d'Agagite. En effet, l'hypothese de l'existence d'un texte different a la fois 
du TM, du TA et de la LXX, complique inutilement Ja problematique. 
Reste donc deux solutions : 
l. Un redacteur du TM aurait insere !es mentions "d' Agagite" ainsi que 
"oppresseur des Juifs" en 3,1.10; 8,1.3.5; 9,10.24, alors que, dans Je texte 
qu ' il retravaille, il n'existait qu'une mention en 3,1 du mot traduit en grec 
par Bouya1os-. Ce faisant, il met en parallele Je combat entre Israel et Ama-
lek avec celui qui oppose Haman aux Juifs. 
2. Les traducteurs grecs d'un texte proche du TM auraient supprime !es 
mentions de "Agagite" qu'ils auraient trouvees en 3,1.10; 8,3.5; 9,24 pour 
les remplacer par Bouyafos-, mais ceci uniquement en 3,1. Ce faisant, Jes 
traducteurs auraient gomme Je parallelisme avec Je combat contre Amalek. 
D'une maniere ou d'une autre, c'est toujours sur Ja base d'un de ces 
deux modeles que !es differences entre !es textes grecs et Je texte bebreu 
ont ete expliquees. Parmi !es principaJes explications, on peut signaler 
l'hypothese selon laquelle le plus ancien texte hebreu d'Esther qualifierait 
Haman d 'un tenne decrivant une ethnie, un groupe religieux voire un nom 
propre dont la graphie hebra:ique aurait conduit a sa transcription en grec 
par Bouyafos-. Le terme hebreu sous-jacent serait alors quelque chose 
comme 'li:l. On pourrait certes imaginer que ce terme 'li:l soit un simple 
nom de peuple (non identifie) ou un nom propre sans signification particu-
liere, mais la theorie Ja plus souvent avancee considere que l'Haman du 
texte Je plus ancien serait alors presente comme un adorateur de Mitbra 
(Bougaios deriverait de baga "Dieu" eo iranien). L'Haman de ce proto-
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texte aurait d'abord ete oppose a des adorateurs de Marduk et Ishtar (Mar-
dochee, Esther)20 avant qu'un redacteur n'ait judai"se Je recit en faisant 
d'Haman un membre du peuple ennemi des Juifs par excellence, !es Agagi-
tes. Si cette solution peut para1tre seduisante, eile pose probleme dans Je 
contexte de Ja theorie d'un proto-texte d'Esther non-juif. En effet, e!Je 
n'explique pas pour quelle raison Je texte de Ja LXX - qui, de toute evi-
dence, est, comme le TM, posterieur a Ja pretendue transformation du texte 
original non juif en un texte juif - n'aurait pas ete affecte par Je change-
ment de Bougaios en Agagite. 
Clines21 , pour qui Je TA est Je temoin Je plus proche du plus ancien texte 
d'Esther, estime pourtant que !'original serait proche de l'hebreu Agagite 
'1J(~). Le TA* sous sa forme la plus ancienne22 aurait lu ywyafos afin de 
tirer un parallele avec Je Gog d'Ez 38-39. Ce n'est que par Ja suite 
qu'Harnan serait devenu Bouymos, par confusion des noms des eunuques 
presents en 1,16 TA (Bouyafos) et au chapitre 2 du TA (fwyafos 2,3; 
Bouya'ios 2,8). Le propos de Clines n'est pas clair sur ce point, mais on 
peut penser que, selon lui, le texte semitique traduit par Je TA ne compor-
tait qu'une seule mention d'Agagite '11(~) en 3,1, laquelle ne constituait pas 
une allusion au roi d' Amalek. Si l'on suit cette explication, on pourrait fort 
bien admettre que l' Agagite de Ja Vorlage du TA fasse simplement partie 
de l'onomastique perse et ne revete aucune signification symbolique parti-
culiere.23 En tout etat de cause, l'insistance sur le motif de l'Agagite enne-
mi traditionneJ des Juifs present dans Je TM de 3,10; 8,1.3.5; 9,10.24 cons-
titue, pour Clines, un developpement theologique specifiquement massore-
tique base sur Ja mention de 3,1 (Vorlage TA). 
Pour Jobes,24 qui soutient l'anteriorite du TM sur Jes traductions grec-
ques, I'apparition de Bouya'ios s'explique par la volonte des traducteurs de 
mettre Haman en parallele avec le personnage de Bagoas, le commandant 
perse qui assassina Artaxerxes III en 338, Jequel est - seJon Josephe25 - un 
20 J. Hoschander, The Book of Esther i11 the Light of History, (Philadelphia: The Dropsie 
College for Hebrew and Cognate Leamiug, 1923) 21-29; J. Lewy, "The Feast of the 
14th Day of Adar", HUCA 14 (1939) 127-151, spec. 134-5; H. Bardtke, "Das Buch Es-
ther", Hans Wilhelm Hertzberg, Der Prediger/ Hans Bardtke. Das Buch Esther. (KAT 
XVII/4-5; Gütersloh: Gütersloher Verlagshaus, 1963) 239-408, p. 315; A. Lacocque, 
Subversives ou un Pelllateuque defemmes (LD 148; Paris: Cerf, 1992) 83-84. 
21 D.J.A. Clines, The Esther Scroll, 197-198, n.7. 
22 Pour Clines, le Ms 93 temoigne pour Est 3,1 de la plus ancienne couche du TA. 
23 Sur ce point, voir !es anciennes explications de J. Hoschander, The Book of Esther, 21 -
29; H. Ringgren et 0 . Kaiser, Das Hohe Lied, Klagelieder. das Buch Esther (ATD 
16/2 ; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1981) 240. Cf. la presentation de C.A. 
Moore, Esther, 35. 
24 K.H. Jobes, The AlphaTe.1ct, 124-128. 
25 Antiquitis 11.7. 
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personnage plutöt hostile au Juifs. La mention "Macedonien," qui qualifie 
parfois l'Haman de la LXX-TA, pourrait viser a insister sur Je fait 
qu'Haman est avant tout un dangereux comploteur. Toutefois, cette propo-
sition presente plusieurs difficultes. Tout d'abord, on comprend mal pour 
quelle raison, si le but meme du traducteur est de tirer un parallele entre 
Haman et Bagoas, il n'aurait pas simpJement indique Je nom Baywas au 
lieu de se contenter d'un jeu d'assonances relativement abscons en prefe-
rant Bouyafos-. On ne comprend pas non plus pourquoi, voulant insister sur 
ce parallele avec un ennemi celebre des Juifs, ce traducteur aurait retire de 
sa source (un texte hebreu proche du TM) la plupart des qualificatifs 
d'oppresseur des Juifs (3,10; 8,1; 9,24). Finalement, on ne comprend pas 
pourquoi, si les mentions de I 'Agagite et les references a l S 15 sont pre-
sentes dans le texte hebreu depuis l'epoque perse, la LXX - que Jobes 
considere a juste titre comme une tentative hasmoneenne de standardiser 
les traductions grecques du livre d'Esther au 2• siecle ou au debut du 1°' 
siecle - ne reintroduit pas Ja mention hebrai'que de l' Agagite, si importante 
pour toute la tradition interpretative de langue hebrai"que et arameenne. La 
LXX reste un texte adresse a des Juifs qui, meme s'ils lisent !'AT en grec, 
sont en mesure de comprendre la reference a Amalek. Cette demiere criti-
que peut etre adressee a toutes !es theses selon lesquelles la LXX rendrait 
I 'Agagite hebraYque par Bouydios- afin de "clarifier," pour un lecteur juif de 
langue grecque, Ja reference a l'origine antisemite ou simplement mechante 
d'Haman. On pense notamment a l'option defendue recemment par M.G. 
Wechsler, pour qui Bouya1os- fait reference a Beja, un peuple belliqueux 
connu en Egypte a l'epoque PtolemaYque tardive.26 
On le voit, aucune des solutions proposees par la recherche ne permet 
d'expliquer de fa9on satisfaisante l'ensemble du probleme. II convient donc 
de s'interroger a nouveau sur !es deux options presentees ci-dessus. Le TM 
a-t-il corrige un original proche du texte grec ou faut-il envisager 
! 'inverse? 
5. Haman l'orgueilleux 
Du point de vue de la critique textuelle, supposer l'anteriorite d'un texte 
hebreu (proche du TM) mentionnant a plusieurs reprises l ' Agagite afin de 
faire reference a Amalek, sur la base des temoins textuels grecs, pose pro-
bleme. En effet, vu le caractere fondamentalement symbolique de Ja recur-
rence de cette mention et l'effet litteraire qu'elle provoque accompagnee de 
celle d"'oppresseurs des Juifs" (3,1.10; 8,1.3.5; 9,10.24), on ne comprend 
pas dans quel but un traducteur grec - ou meme un correcteur d'une Vor-
lage hebrai"que - aurait supprime les mentions de l 'Agagite. En effet, dans 
26 M.G. Wechsler, "The Appellation Bovymos and Ethic Contextualization in the Greek 
TextofEsther", VT51 (2001) 109-114. 
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les textes grecs, ce n'est pas seulement Ia mention d' Agagite qui devient 
Bouya1os mais c'est aussi l'accumulation des qualificatifs pejoratifs 
d'Haman qui appara1t de maniere beaucoup moins nette - voire pas du tout. 
Dans Je protoTA, le phenomene est frappant puisque la mention d'Haman 
d'Amadathos Bouya1os n'apparait que lors de sa presentation en 3,1. 8,44 
(TA) ne fait probablement pas partie de Ja finale originale du protoT A 27. De 
meme, dans les parties de la LXX comportant des paralleles avec le TM, 
Haman apparait le plus souvent sans qualificatif (3,10; 8,3.5) et n'est qua-
lifie que deux fois de Bouya1os en 3,1 et 9,10. Or, cette demiere mention 
provient probablement d'une harmonisation tardive faite en grec a partir de 
3,1 - le TM ne comporte pas "Agagite" a cet endroit. Quant aux additions 
presentes dans les traductions en grec, elles comportent certes plusieurs 
mentions de Bouyafos ou Macedonien28, mais celles-ci s'expliquent faci-
lement par le fait que ces 6 additions tardives connaissent le qualificatif 
Bouya1os d'Haman en 3,1 et 9,10 LXX. 
Des lors, si l 'on fait abstraction de considerations generales sur 
l'histoire des TM, TA et LXX et que l 'on ne s'occupe que de la question 
des mentions de la genealogie d'Haman, il para1t plus vraisemblable que le 
TM ait abondamment developpe les qualificatifs d'Haman pour introduire 
ou insister sur le motif symbolique du combat entre Israel et Amalek, et 
ceci non seulement apres Ja traduction en grec du protoT A, mais aussi 
apres une premiere traduction de ce qui deviendra la LXX. Le texte hebrai"-
que d'Esther a la base du protoTA - le plus ancien auquel nous puissions 
remonter - ainsi que Je texte ayant donne lieu a la premiere traduction de la 
LXX, ne comportaient donc qu'une mention du qualificatif d'Haman en 3,1 
et tant la LXX que le TA I 'ont traduite par Bouyafos. 
Si J'on admet que J'Agagite massoretique est une correction d'un texte 
anterieur comportant un terme hebreu que les textes grecs ont traduit Bou-
yafos, il faut s'interroger sur les raisons premieres de ce changement. On 
pourrait imaginer qu'un redacteur ait change sciemment l'origine ethnique 
d'Haman pour creer une reference a Amalek, mais cela est assez peu vrai-
semblable.29 Pour un copiste ou meme un redacteur, falsifier sciemment 
l'origine ethnique d'un personnage pour "fabriquer" un motif theologique 
va bien plus loin qu'une simple insistance, par diverses adjonctions, sur un 
point theologique que Je dit redacteur tient pour preexistant. 
27 Pour D.J.A. Clines la fin du prolo TA se situe en 7,16 alors que pour M.V. Fox, The 
Redaction, eile serail en 8,38. 
28 L'apparition du Lerme Macedonien comme qualificatif d'Haman s'explique par une 
transformalion ironisante posterieure a Alexandre et montrant que, pour le roi perse deja 
a l 'epoque d'Haman, le danger venait de Macedoine. 
29 Nous avons vu plus haut que l'opinion selon laquelle Haman serait d'abord un adorateur 
de baga et que la judaisation du recit primitif aurait conduit a sa transformation en "aga-
gite" n' est pas sans difficultes. 
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Pour expliquer Ja transformation qui nous occupe, les consequences d'une 
observation pourtant pJusieurs fois effectuees par la recherche ont ete me-
sestimees.30 Bouya1os- est un terme grec signifiant "fanfaron, orgueilleux," 
atteste notamment chez Homere.31 Etonnamment, bien que cette significa-
tion de ßouya1os- soit connue, personne n'opte pour comprendre Bouyatos-
autrement que comme un nom propre. Pourtant, Je ß majuscuJe n'est pas 
determinant d'un point de vue textuel, puisque les anciens Mss sont tous 
des onciaux. Des lors , 'Aµa.v 'Aµa8a0ou ßouyatos- peut fort bien signifier 
"Aman d'Amadathos (un) l'orgueilleux." 
Sachant cela, il convient de se demander quel pourrait etre le terme he-
breu traduit par ßouyC1LOS' en grec et par "orgueilleux - vantard" en frantrais. 
Les solutions sont evidemment nombreuses : on peut penser a ir ou i1p. 
Cependant, dans le champ semantique de l'orgueil, une famille de termes 
d'bebreu bibJique se degage. Tous decouJent de Ja racine il~J, a savoir il~~ 
(lx orgueil), il~~ (8x orgueilleux), i11~~ (19x arrogance, orgueilleux) et li~~ 
(49x orgueil, fierte, orgueilleux), li'~~ (lx arrogant), ~~- (lx orgueilleux) et 
m~~ (8x orgueil, orgueilleux). En outre, vu la diversite des formations deri-
vees de cette racine, l'existence d'une formation de type•~) signifiant "or-
gueilleux" en hebreu ancien est fort probabJe.32 
Des Jors, on peut penser que l 'original hebra:ique d'Est 3,1 traduit par 
TA et LXX a pu avoir ete •~Ji1 ~n,o;,-p l/Jil, "Haman, fils d'Hamdata un 
(l ')orgueilleux." 
Le passage a l'Agagite massoretique peut alors s'expliquer par un uni-
que accident textuel survenu une seule fois au verset 3,1. Une inversion du 
) et du ~ debouche sur une forme ')~il qui ne peut des lors etre comprise 
que comme un gentillisme faisant penser a Agag et impliquant le redou-
blement du gimel '))~i1. Precisons qu'il ne s'agit pas de supposer deux acci-
dents textueJs distincts (inversion du ) et du ~ puis redoubJement du)) mais 
bien d'un seuJ, dans la mesure ou, des qu'a eu lieu l ' inversion, le terme ne 
peut plus etre Ju autrement que comme gentillisme et conduit naturellement 
au rapprochement avec Agag donc au redoublement du ).33 
30 Voir notamment M.J. Fretz, "Agagite", 89-90; K.H. Jobes, The AlphaText, 125; TOB, 
Esther grec Al7, note u. 
31 11 13.824; Od. 18.79. Plutarque Moralia, Aitia Ellh11ika, 2998. 
32 Pour des noms de ce type developpes a partir d'une racine il"'?, voir par exemple il7~ -> 
·~-
33 On pourrait aussi supposer - quoique ce!a nous semble moins vraisemb!ab!e - que le 
developpement du motif theologique de I' Agagite se soit fait pour des raisons 
d'assonances. 
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6. Histoire d'un changement textuel 
A Ja lumiere de cette proposition, l'histoire des textes d'Esther qui permet 
d 'expliquer les differences textuelles entre Ie TM, Je TA et Ia LXX est Ja 
suivante. 
6.1. Le TA 
Le texte le plus ancien auquel nous puissions remonter est la Volage he-
brai"que du TA sous sa forme primitive, a savoir le TA en hebreu sans les 
additions A-F, et sans Ja finale. Ce protoTA se terminait en 7,16, en 7,21 ou 
en 8,38. Dans ce texte, Haman est qualifie d'orgueilleux ('tl;Jil) en 3,1. Cette 
mention est preparee par Je fait qu'en 1,16, un personnage dont le nom 
propre n'apparait pas est aussi qualifie d'orgueilleux, tout comme celui qui, 
en 2,8, fera d 'Esther sa favorite dans Ja course a la royaute. Rappelons que 
dans le protoTA, !es autres filles ne beneficient pas de preparation et 
qu'Esther est Ja seule a beneficier d'un traitement de faveur (obtention de 
servantes). En 1,16 comme en 2,8, il est difficile de savoir si Ja Vorlage 
hebraique comportait 'tl;J avec ou sans article.34 Quoi qu'il en soit, dans Ies 
deux cas, Je terme ßouyafos peut etre compris comme un nom commun. 
On reJevera d'ailleurs qu'en 2,8, ßouyaios doit presque necessairement etre 
pris comme un nom commun puisque Je nom propre de J'eunuque 
(fwyaios) est indique en 2,3 par tous les manuscrits du TA.35 Ainsi, le 
lecteur du protoTA comprend en 3,1 que les orgueilleux mentionnes par 
deux fois en 1,16 et en 2,8 sont en quelque sorte des precurseurs d 'Haman, 
l'orgueilleux par excellence. La plus ancienne traduction en grec de ce 
protoT A a rendu dans les trois cas par ßouyafos Je nom commun hebreu 
'tl;J(il). Ces trois occurrences du terme ßouyafos = orgueilleux sont harrno-
nieusement situees dans Je contexte litteraire du protoT A. 
34 En 1,16 TA, le grec Kat ,ra.pEKdAmEv m'.rrov ßovyaios >..e-ywv (et s'adressa a lui un 
orgueilleux disant) suppose probablement un hebreu 'Y.l~? l'?~ •~; iO~'l. En 2,8 TA le 
grec Kat El6E ßovya1os 6 Evvoüxos 6 q,vAdaawv To Kopdatov (un orgueilleux, 
l'eunuque le gardien vit la jeune fille) suppose un hebreu i1!liil •~)il O'iOil il~i'1 
ilil!l7, le traducteur du TA choisit de faire de l'adjectif "orgueilleux" un attribut (-> 
sans article en grec) en position emphatique. 
35 La Vorlage du TA a probablement rendu par rw-yafos un hebreu difficile a determiner 
('m si l'on considerc que la restitution est bonne) sachant que les noms propres "persi-
sants" du texte hebreu sont rendus en grec de maniere tres variable dans le grec de la 
LXX (par exemple 1:ioo -> Movxalos; '::>1'Y.l -> Map6oxalos, quant aux listes de 1, 10-
14 et 9,6-9, elles donnent des restitutions en grec tres variantes par rapport au TM). Une 
allusion a Gog de Ez 38-39 avec une Vorlage hebrai"que m nous semble peu evidente au 
vu de l'absence totale de reference a un combat cosmique dans le protoTA, ce d'autant 
plus qu'en 2,3 ce n'est pas de l'ennemi des Juifs dont il est question mais d'un simple 
eunuque. 
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Apres cela, Je TA aura son propre destin litteraire. II sera complete par une 
finale propre et - peut-etre sous 1 'influence de Ja LXX - par 6 additions. 
6.2. LaLXX 
A partir du protoTA, Je texte hebreu evolue jusqu'a. un etat textuel assez 
voisin du TM malgre quelques differences sur lesquelles nous reviendrons. 
C'est ce texte qui constitue Ja Vorlage de la LXX (sans !es additions). Par 
rapport au protoT A, cette Vorlage hebrai'que de la LXX proche du TM a 
subi passablement de modifications redactionnelles. Un (ou plusieurs) re-
dacteur(s) a (ont) insere de nombreux "plus" qui temoignent notamment 
d'une insistance assez ironique sur les lourdeurs et l 'aspect forme! du sys-
teme perse. Cette insistance est marquee au chapitre 1, par les versets 13 et 
14 TM (absents du TA) ou apparaissent le theme de l'obligation, pour le 
roi, de consulter des specialistes pour toute affaire, ainsi que la mention 
nominative des sages faisant partie du College des specialistes du droit. Au 
moment ou le redacteur insere les noms des specalistes du droit au verset 
14, il cite nommement l'orateur du verset 16. Ainsi apparait le Memoukan 
du TM et de la LXX alors que disparait Ja prerniere aHusion au Bougaios. 
Les differences entre le TM/LXX et Je protoT A dans l 'episode du 
concours de beaute du eh. 2 sont nombreuses. A cet endroit, le protoTA est 
extremement bref, puisqu'il mentionne seuJement que !es jeunes filles sont 
prises au palais, qu'Esther plait a. un orgueilleux, l'eunuque qui est en 
charge et Ja favorise. Le protoTA est abondamment retravaille par l'ancetre 
du TM et de Ja LXX. Le theme de la soumission d'Esther est mis en avant, 
et de nombreux detaiJs sur Je concours de beaute sont donnes, comme Ja 
longue preparation des f emmes et Je destin de celles qui sont delaissees 
apres leur passage dans la chambre royale. 
En ce qui conceme le nom de l'eunuque, le nom commun •~J(i1) en 2,8 
est pris comme un nom propre tant par la LXX (raL) que par le TM (~iiJ-
'~iJ). Ce nom propre est repete a plusieurs reprises au cours du chapitre. 
Dans le TM, ~~iJ-'1iJ est mentionne 4 fois au eh. 2,36 et dans la LXX, rm 3 
fois . Quant au nom propre de l'eunuque Gogaios present dans Je TA (2,3), 
iJ disparait du TM et de la LXX. Cette suppression s'explique saus doute 
par un souci d'harmonisation. En effet, si •~J(i1), en 2,8, est pris comme 
nom propre, la difference avec le nom de 2,3 n'est plus cornprehensibJe. 
La mention recurrente du nom propre de l 'eunuque (rm - ~;iJ-'1iJ)- ac-
compagnee de ses titres - correspond a une technique litteraire caracteristi-
que de LXX/TM.37 Cette technique, absente du TA, souligne Ja lourdeur du 
36 En 2,3; 2,8 (2 fois) et en 2,15. La difference orthographique entre 2,3 et les autres rnen-
tions est probablernent purement accidentelle. 
37 Un rnerne phenornene, ou Je nom du personnage et ses titres sont rnentionnes a chacune 
de ses actions, se retrouve par exernple au chapitre 5 et 7 : Esther y est nomrnee avec 
son titre de reine a plusieurs reprises, notamment par le roi. 
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systeme perse, son formaJisme et le earaetere eodifie des relations interper-
sonnelles a la cour. Le fait que l'eunuque perde son qualificatif pejoratif 
d'orgueilleux lorsque '~J(il) est pris comme un nom propre va egalement 
dans Ie sens de Ja theologie developpee par les "plus" de TM et LXX. En 
effet, pour ees deux textes, c'est plutöt Ie systeme administratif perse lourd 
et absurde que Je defaut d' esprit de quelques aeteurs orgueilleux qui fait 
courir un risque aux Juifs de l'empire. Ainsi, dans le TM comme dans Ja 
LXX, la qualification pejorative des personnages de Ja eour comme Me-
moukan et Hegay n'a pas lieu d'etre et Ja mise en parallele d'Haman 
l'orgueilleux du eh. 3 avec l 'eunuque orgueilleux du eh. 2 n'a plus de sens. 
Dans Ja LXX, les Juifs ne touchent au butin qu'a Suse le 13 Adar (9,11 
LXX), mais ni ailleurs Je 13 Adar, ni a Suse le 14 (Est 9,15-16 LXX). Cette 
etrange particularite textuelle s'explique bien par la datation hasmoneenne 
de la publication de Ja LXX. En effet, eile temoigne d'une volonte d'eviter 
la eonfusion entre la fete nationaliste du 13 Adar - Je jour de Nieanor - ou 
l'on celebrait victoire et pillage operes par !es Maceabees, et la celebration 
de la delivranee des Juifs de la diaspora - le jour de Mardoehee.38 A 
l 'epoque hasmoneenne, !es veritables triomphateurs et liberateurs des Juifs 
de terre sainte ne pouvaient etre que des gens vivant en Terre Sainte, les 
Maccabees, et non un Leader juif de la lointaine eour perse. Pour les has-
moneens publiant le livre d'Esther en grec, si la vietoire totale de Mardo-
chee en Perse est aeeeptable, eile ne peut l'etre en terre Sainte. Des lors, 
pour la LXX, le pillage des biens n'a pas lieu ailleurs qu'a Suse.39 
Quoi qu'il en soit, a ce moment de son evolution litteraire, Je livre 
d'Esther est parfaitement eoherent et eonforme a l'esprit de son temps sans 
pour autant que le motif de I' Agagite n'y soit encore present, ni qu 'aucune 
allusion a 1 S 15 ne soit patente. La LXX est traduite en gree et circulera 
des lors dans un etat textuel different de ce que deviendra le TM, avee no-
tamment la presence des six additions. 
6.3. Le TM 
Ce n'est qu'apres l'epoque hasmoneenne, durant laquelle la LXX est tra-
duite en grec, que surviendra l'accident textuel de 3,1 traite ci-dessus. Ha-
man l'orgueilleux ('~Jil) devient Haman I' Agagite ('JJ~i1). Cet aceident 
textuel se produit tres tard, probablement au cours du 1 •• siecle. Se declen-
che alors dans le TM un processus de type midrashique rendant evident les 
liens intertextuels entre Esther et 1 S 15. Des mentions de I 'Agagites sont 
38 Pour la proximite temporelle de ces deux fetes, voir I M 7,43-49; 2 M 15,36. 
39 On pourrait aussi penser que le redacteur cherche a montrer que les Juifs ne se compor-
tent pas comme des gens avides mais se contentent de se defendre. Cela nous semble 
cependant moins vraisemblable sachant Je caractere belliqueux et vengeur qui caracte-
rise l'ideologie de la finale d'Esther de l'etat textuel dont temoigne la LXX et le TM. 
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inserees a plusieurs moments-cles du recit, en particulier lorsque Haman 
attaque, puis lorsqu'il est vaincu par les Juifs (3,10; 8,3. 5; 9,24). Ces men-
tions, le plus souvent accompagnees de celle de fils d'Hamedata, sont mi-
ses en parallele avec la notion d'ennemi des Juifs. En outre, la genealogie 
de Mardochee fils de Ya'ir est transformee dans Ja perspective d'un lien 
avec Saül Oi1:~~p devient ~'i? et ~i7:~~ devient •~~). Le motif du peuple 
qui n'etend pas la main sur le butin est generalise a tous les massacres ef-
fectues par les Juifs. Une correction de la notice de 9,10 permet de faire de 
l'episode du 13 Adar a Suse un massacre sans butin. Cette derniere harmo-
nisation s'explique de deux manieres. Soit dans Je milieu porteur du texte, 
le jour de Nicanor n 'etait plus celebre, et la difference entre !es actions du 
13 Adar et du 14 n'etait plus comprehensible, soit eile intervient dans le but 
d'insister sur la reference a l'episode du rejet de Saül.40 L'effet litteraire de 
ces quelques corrections conduit a rendre le parallele entre le combat de 
Mardochee contre Haman et celui d'Israel contre Amalek evident pour tous 
ceux qui liront le livre massoretique d'Esther. 
L'accident textuel conduisant a l'apparition de l'Agagite dans Je TM 
s'est probablement produit apres la traduction de la LXX, donc a la fin ou 
apres l'epoque hasmoneenne, mais en tout cas pas apres Josephe, qui le 
presuppose. 
7. Conclusion 
Au terrne de ces reflexions sur le nom d'Harnan, on s'aper~oit qu'un acci-
dent textuel relativement mineur (inversion de 2 lettres en Est 3,1) peut 
influencer de maniere significative le processus d'interpretation de l'reuvre 
entiere. Dans le cas qui nous occupe, cet accident se produit tres tardive-
ment au cours du developpernent litteraire du texte, a un moment oil, pour 
des raisons liees a la fixation canonique, des remaniements massifs de la 
structure, voire du sens des versets, ne sont plus possibles. Pourtant, quel-
ques corrections textuelles mineures qui s'apparentent plus a des correc-
tions scribales - comme l'adjonction de quelques "fils d'Hamedata 
l'Agagite, l'oppresseur des Juifs," ou des corrections orthographiques de 
noms propres - conduisent a eclairer de maniere totalement nouvelle 
l'histoire racontee. Pour le TM dans son etat final, le recit de la victoire des 
40 Le peuple juif de Perse ne commettrait pas la meme erreur que Saül en depit de la possi-
bilite qui lui en est offerte par le roi en 8,11. Sur ce point, il faut cependant se mefier de 
la surinterpretation. En effet, dans le TM, Mardochee - un personnage pen;:u positive-
menl - obtient les biens de son ennemi alors que. ce faisant, Saül perdait Je soutien de 
Yhwh. En outre, le vocabulaire du herem presenl en I S 15 n'a pas ete inlroduit dans le 
TM d'Esther. 
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Juifs de Suse sur leurs ennemis s ' inscrit dans un combat millenaire entre 
les fils d 'Israel et ceux d'Amalek.41 
41 D' une certaine maniere, la LXX a aussi "universalise" le propos, mais elle l'a fait inde-
pendamment et par une intervention textuelle majeure en ajoutant ses adjonctions A et F 
de cou!eur apocalyptisante. 
Pourquoi sacrifie-t-on ? 
Sur Ies traces d'un mythe fondateur 
Alfred Marx 
Universite Marc Bloch de Strasbourg 
Le sacrifice occupe une place centrale dans l 'Anden Testament. Aux textes 
prescriptifs qui forment le coeur de l 'alliance du Sinai" s'ajoutent des cen-
taines de references dispersees sur tout I' Ancien Testament. L'existence 
entiere d'Israel tourne autour du Temple et de son cutte. Et pourtant, on 
chercherait en vain un recit etiologique rapportant l 'institution de ce rite. 1 II 
est tout a fait significatif a cet egard que la "loi sur l'autel" d'Ex 20,22-26, 
que l'on peut veritablement considerer comme Je texte fondateur du culte 
sacrificiel d'Israel,2 suppose connue Ja pratique du sacrifice. Une pratique 
sacrificielle deja bien etablie, avec ses deux formes du sacrifice animal, 
dont la matiere est constituee de pieces de menu et de gros betail et que !es 
fideles offrent a Yhwh sur un autel. De fait, !es instructions qui font l'objet 
du discours que Yhwh adresse a Israel portent principalement sur la nature 
des materiaux qui devront etre utilises pour Ja construction de l 'autel et sur 
son mode de construction. II faut prendre a la lettre la declaration de Yhwh 
en Jr 7,22 selon laquelle il n'a donne aucune instruction relative a 
l'holocauste et au sacrifice de communion au momenl: ou il a fait sortir son 
Pour le domaine sumero-accadien, voir notamment Enki et Ninmah, 1-23 ; Arrahasis, 
190-197, 337-338 et la Priere pour la reconstruction d'un temple, 71-79 (voir J. Botte-
ro, S.N. Kramer, Lorsque les dieuxfaisaient l'homme. Mythologie mesopotamienne [Pa-
ris: Gallimard, 1989] respectivement 189, 537 et 541,492), oil le sacrifice a pour fonc-
tion d'assurer la subsistance des dieux, ainsi que le mythe de Lugalbanda presente par 
W.W. Hallo dans "The Origins of the Sacrificial Cult: New Evidence from Mesopota-
mia and Israel", Anciellt Israelite Religion. Essays in Honor of Frank Moore Cross (ed. 
P.D. Miller, P.D. Hanson, S. Dean McBride; Philadelphia: Fortress Press, 1987) 3- 13, 
ou Je sacrifice permet de legitimer la consommation de Ja viande animale. 
2 A. Marx, "La place du sacrifice dans l'ancien Israel", Congress Volume. Cambridge 
1995 (ed. J.A. Emerton; VTSup 66; Leiden: E.J. Brill, 1997) 203-217; sur ce point 
voir p. 209-213 
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peuple d'Egypte.3 Yhwh n'a fait que completer, et implicitement ratifier, 
une pratique existante, en J 'assortissant d'une promesse de benediction. 
Que ces complements portent sur l'autel n'est sans doute pas un simple 
hasard. 
1. Les premiers sacrifices 
En fait, selon l' Ancien Testament, le sacrifice existe depuis l 'origine meme 
de l 'humanite et, plus precisement, depuis Je moment ou Yhwh Elohlm a 
expulse le couple originel du jardin d'Eden et ou !es hommes se sont vus 
contraints de subvenir a leurs besoins par l 'agriculture et par l 'elevage. Les 
premiers sacrifices ont ainsi ete offerts aux portes du jardin par Cain et 
Abel, le premier apportant a Yhwh des produits de sa recolte, Je second, des 
premiers-nes de son troupeau (Gn 4,3-4). A vrai dire, il ne s'agit pas encore 
la de sacrifices a proprement parler. Car ce qu'apportent Cai"n et Abel a 
Yhwh, c'est une i1mo, autrement dit un present par lequel ils expriment leur 
sujetion a celui qu'ils reconnaissent comme leur souverain. Ce present, qui 
plus est, n'est pas uniquement une marque d'allegeance. Ainsi que 
l' indique sa nature, il constitue plus precisement une redevance feodale. 
Les produits agricoles et !es premiers-nes que !es deux freres remettent a 
Yhwh lui reviennent, en effet, de droit en sa qualite de seigneur, puisque la 
terre et tout ce qu'elle produit lui appartiennent. La remise de ces produits 
se distingue egalement du sacrifice, tel qu'il sera pratique par Israel, sur 
deux autres points : eile ne necessite pas l 'utilisation d' un auteJ et ne se fait 
pas par le moyen de la combustion. Le recit laisse entendre que ces offran-
des sont simplement deposees a terre devant Yhwh.4 
Le premier sacrifice veritable est, en realite, offert par Noe a l 'issue du 
deluge (Gn 8,20-22).5 Ce sacrifice prend la forme d'un gigantesque holo-
causte compose de chacune des especes d'animaux et d'oiseaux purs dont 
Ja combustion degage un fumet au parfum lenifiant pour Yhwh. Par rapport 
Cela, en depit des multiples tentatives d'attenuer cette affirmation. Pour les differents 
types d' interpretations proposes pour ce verset, voir A. Lange, "Gebotsobservanz statt 
Opferkult. Zur Kultpolemik in Jer 7,1-8,3", Gemeinde ohne Tempel - Community 
willwut Temple. Zur Substituierung und Transfonnation des Jerusalemer Tempels und 
seines Kulis im Alten Testament, antiken Judentum und frühen Christentum (ed. B. Ego, 
A. Lange, P. Pilhofer: WUNT 118; Tübingen: Mohr- Siebeck, 1999) 19-35; sur ce 
point voir p. 27-28. C 'est seulement chez P que Yhwh donnera au Sinai" des instructions 
detaillees sur le sacrifice. 
4 Teile est d'ailleurs la pratique habituelle dans les sanctuaires cananeens, depuis le BA 
jusqu'au Fer 1. Voir W. Zwickel, Der TempelkuJt in Kanaan und Israel. Studien zur 
Kultgeschichte Palästinas von der Mittelbronzezeit bis zum Untergang Judas (FAT 10 ; 
Tübingen: Mohr-Siebeck, 1994) 71, 198-199, 237, 274, 282. 
5 Sur ce texte, voir en particulier A. Schenker, "Die Stiftungserzählung des Brandopfers. 
Wie versteht Gen 8:20-21 das Brandopfer?", Studien zu Propheten und Religionsge-
schichte (SBAB 36 ; Stuttgart: Katholisches Bibelwerk, 2003) 143- 154. 
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a la ;in~ de Cai"n et d' Abel, le sacrifice de Noe presente taute une serie 
d'innovations: il est apporte spontanement a Yhwh, sa matiere ne provient 
pas de l 'activite du sacrifiant, Ja transmission a Yhwh se fait par le moyen 
de Ja combustion, et, pour ce faire, Noe utilise un autel specialement cons-
truit a cet effet, cet autel etant, comme le precise le texte, construit "pour 
Yhwh." Le texte insiste particulierement sur ce dernier point, la reference a 
J'autel apparaissant deux fois au v. 20, au debut et a la fin, formant ainsi Je 
cadre dans lequel s'insere le recit du sacrifice. Pour I 'Ancien Testament, 
c'est Noe qui est l'inventeur du sacrifice tel que le pratique Israel. Mais Je 
recit que fait Ja Genese de ce sacrifice ne repond pas a la question: pour-
quoi Noe utilise-t-il un autel ? et pourquoi y brule-t-il la matiere sacrifi-
cielle? Ces innovations intriguent d'autant plus qu'elles n'apparaissent pas 
dans les autres versions du deluge et constituent ainsi comme une specifici-
te du recit biblique. 
L' explication devrait pouvoir se trouver dans les evenements qui ont 
precede ce sacrifice. 
2. La chute des anges 
Le recit qui fait immediatement suite a l 'histoire de Ca:in - il en est separe, 
dans Ja forme actuelle de la Genese, par l 'insertion des notices genealogi-
ques P de Gn 5 - raconte comment !es fils de Dieu ont seduit !es filles des 
hommes et ont engendre par elles des geants, ce qui, selon la comprehen-
sion habituelle du texte, a conduit Yhwh a limiter la duree de la vie des 
hommes a cent vingt ans (Gn 6, 1-4).6 Traditionnellement considere par 
6 Sur ce recit, voir notamment J. Scharbert, "Traditions- und Redaktionsgeschichte von 
Gn 6,1-4", BZ ll (1967) 66-78; W. Schlißke, Gottessöhne und Gottessohn im Alten 
Testament. Phasen der Entmythisierung im Alten Testament (BWANT 97 ; Stuttgart: 
W. Kohlhammer, l973) 20-32; D.J.A. Clines, "The Significance of the 'Sons of God' 
Episode (Genesis 6:1-4) in the Context of the 'Primeval History' (Genesis 1-ll)", JSOT 
13 (1979) 33-46; D.L. Petersen, "Genesis 6:1-4, Yahweh and the Organization of the 
Cosmos", JSOT 13 (1979) 47-64 ; J. Schreiner, "Gen 6, 1-4 und die Problematik von 
Leben und Tod", De la Törah au Messie. Enuies d'exegese et d'hermeneutique bibliques 
ojfertes a Henri Cazelles (ed. M. Carrez, J. Dore, P. Grelot; Paris: Desclee, 1981) 65-
74; R. Hendel, "Of Demigods and the Deluge: Toward an Interpretation of Genesis 6: 
1-4", JBL 106 (1987) 13-26; M. Oeming, "Sünde als Verhängnis - Gen 6, 1-4 im 
Rahmen der Urgeschichte des Jahwisten", 77Z 102 (1993) 34-50; M. Vervenne, "All 
They Need is Love: Once More Genesis 6.1-4", Words Remembered, Texts Renewed. 
Essays in Honour of John F.A. Sawyer (ed. J. Davies, G. Harvey, W.G.E. Watson ; 
JSOTSup 195; Sheffield: Academic Press, 1995) 19-40; M. Witte, Die biblische Urge-
schichte. Redaktions- und theologiegeschichtliche Beobachtungen zu Genesis 1,1 -
ll,26 (BZAW 265; Berlin, New York: W. de Gruyter, 1998) 65-74 ; P. Barie, "Die so-
genannten 'Engelehen' . Ein mythisches Relikt in der Bibel (Genesis 6, 1-4)", Symbolo11 
14 (1999) 169-183; M. et R. Zimmermann, " ,Heilige Hochzeit< der Göttersöhne und 
Menschentöchter? Spuren des Mythos in Gen 6,1-4", ZAW 111 (1999) 327-352; H.S. 
Kvanvig, "Gen 6,1-4 as an Antediluvian Event", SJOT 16 (2002) 79-112. 
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l 'exegese critique comme un bloc erratique sans lien avec le contexte,7 ce 
recit bien enigmatique souleve toute une serie de problemes auxquels on a 
tres töt cherche a donner une solution en corrigeant Je texte ou en Je bro-
dant. C'est ainsi que, pour eviter l'anthropomorphisme grossier qui attri-
buait des fils a Dieu, la l~on primitive de Ja LXX transformait !es fils en 
anges8 (voir aussi l Henoch 6; 19,l ; Jubiles 5,1 ; 2 Henoch 7,2 ; 2 Ba-
ruch 56,10 ; Flavius Josephe, Antiquites Juives I iii 73 ; 2 P 2,4; Jude 6; 
cf. 1 Co 11,10), tandis que, de leur cöte, !es targumim consideraient que 
"Dieu" etait en realite un titre donne a des notables, juges (ainsi le targum 
Neofiti) ou grands (ainsi le targum pseudo-Jonathan), une interpretation 
que l'on retrouve chez Symmaque qui y voit des puissants.9 Mais on a sur-
tout ete embarrasse par le fait que le chätiment divin frappait uniquement 
les hommes. S'effor~ant de disculper leurs partenaires celestes, Je Testa-
ment de Ruhen 5 a ainsi rejete la faute sur les femmes, coupables a ses yeux 
d'avoir seduit !es "Veilleurs," de meme le targum pseudo-Jonathan qui 
soulignait que ces femmes etaient belles, "avec !es yeux peints et !es che-
veux frises et marchant en decouvrant (leur) chair"10 (voir aussi 2 Baruch 
56,10; 1 Co 11,10.), ce qui permettait de justifier la sentence prononcee 
par Yhwh contre les humains. L' Ecrit de Damas 2,18 ; Hymnes 18,35 ; 1 
Henoch 10,4-6,11-14; 14,5 ; 15,1-16,4; 19,l ; Jubiles 5,6; Testament de 
Nephtali 3,5 ; 2 Henoch 7, 1-5; 18; 2 Baruch 56,13 ; 2 P 2,4; Jude 6, 
quant a eux, completaient Je recit et insistaient sur Je chätiment que Dieu 
infligeait a la partie divine, auquel s'ajoute, selon l Henoch 10,9 (cf. 12,6 ; 
14,6); Jubiles 5,7-11, l'eradication des geants issus de cette union. Certains 
ont d'ailleurs relie ce recit au recit du deluge qui lui fait immediatement 
suite et ont fait du deluge le moyen utilise par Dieu pour s'en debarrasser 
(Sg 14,6; Si 16,7; Ecrit de Damas 2,19; 3 M 2,4; cf. Ba 3,26-28). 
D'autres encore, tel le Livre des Antiquites bibliques 3,2 (cf.Testament 
d'Abraham A, 13,3) ont lu )'1' (de la racine )'7, "juger") a la place du mys-
terieux ]n' du v. 3, et ont donne a cette decision un sens positif, tandis que 
le targum Neofiti et le targum pseudo-Jonathan comprenaient les cent vingt 
7 Mais voir, notamment D.J.A. Clines, "The Significance"; D.L. Petersen, "Genesis 6:1-
4"; R. Hendel, "OfDemigods"; M. Oeming, "Sünde"; P. Barie, "Die sogenannten". 
8 Voir M. Harl, La Bible d'Alexandrie. 1. La Genese (Paris: Cerf, 1986) 125. Pour 
l'interpretation ancienne de l'expression "fils de Dieu", voir aussi 1. Himbaza, "Dt 32,8, 
une correction tardive des scribes. Essai d'interpretation et de datation", Bib 83 (2002) 
527-548. 
9 Sur cette interpretation, voir P.S. Alexander, "The Targumim and Early Exegesis of 
'Sons of God' in Genesis 6", JJS 23 (1972) 60-71. 
10 Traduction R. Le Deaut, Targum du Pentateuque. 1. Genese (SC 245 ; Paris : Cerf, 
1978). 
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annees comme un delai de gräce accorde aux hommes pour qu'ils fassent 
penitence. 11 
Mais est-il vraiment necessaire d'arnender le texte ? En l'examinant 
plus attentivement on constate, en effet, que ce recit, loin d'etre aussi inco-
herent qu'il pourrait y paraitre a premiere vue, est, tout au contraire, soi-
gneusement construit. 12 La narration proprement dite (v. 1-2.4) se deploie 
en trois temps, qui correspondent a Ja division actuelle en versets, et est 
redigee de maniere a ce que les differents moments se succedent en 
s'elargissant selon une progression geometrique qui Ja fait culminer avec le 
v. 4. Chacun des temps de cette narration introduit de nouveaux protagonis-
tes, lesquels reapparaissent ensuite au coeur du temps suivant. La fin du 
premier verset introduit les filles, r11J:J. Le deuxieme s' ouvre par l'entree en 
scene des fils de Dieu, •'i1'?~i1 'J::l, puis reprend la refärence aux filles en la 
completant - d'abord en y ajoutant •1~i1, de maniere a souligner 
l'opposition entre les filles des hommes et !es fils de Dieu, en precisant 
ensuite qu'elles sont helles, n::it!l - et debouche sur un changement d'etat 
qui fait passer les filles au statut de femmes mariees, O'tvl Le demier verset 
introduit !es "geants" (ainsi Ja LXX : y( yavTES ). Mentionnee en debut et en 
fin de verset, cette reference aux "geants," qualifies respectivement de 
••'?5:JJ et de • '7::ll, sert de cadre a une information placee en son centre, la-
quelle reprend Ja reference aux fils de Dieu et aux filles des hommes du 
verset precedent et precise l'origine de ces "geants": ils sont issus de 
l ' union, ?~ ... ~,:i - ce que HALAT traduit pudiquement par coire cum fe-
mina - des fils de Dieu avec les filles des hommes. La narration est inter-
rompue par un discours de Yhwh, qui consiste en une sentence, formulee 
negativement (v. 3a), dont il resulte que l'äge limite des etres humains sera 
desormais de cent vingt ans (v. 3b). Cette interruption parait tout a fait ma-
lencontreuse dans la mesure ou elle rompt l'enchainement des evenements, 
et meme illogique puisque, fort curieusement, Je verdict divin intervient 
avant meme que Ja faute ait ete commise.13 Mais, ce qui dans une lecture 
11 Pour (es differentes relectures de ce recit dans la periode intertestamentaire, voir M. 
Delcor, "Le mythe de Ja chute des anges et de l'origine des geants comme explication du 
mal dans Je monde, dans l'apocalyptique juive. Histoire des traditions", RHR 190 (1976) 
3-53 ; F. Dexinger, "Jüdisch-christliche Nachgeschichte von Gen 6,1-4", Zur Aktualität 
des Alten Testaments. Festschrift für Georg Sauer zum 65. Geburtstag (ed. S. Kreuzer, 
K. Lüthi ; Frankfurt a. M.: Peter Lang, 1992) 155-175. 
12 Voir aussi M. Vervenne,"AII They Need", 31-38. 
13 D'ou l'on a generalement conclu que Je verset etait secondaire. Selon D.L. Petersen, 
"Genesis 6: 1-4", 58-59 l'arbitraire de ce jugement manifesterait la puisssance de Yhwh 
et servirai t a souligner une autre caracteristique divine distinctive, a cöte de 
l'immortalite. Pour M. Oeming, "Sünde", 49-50 il montrerait que Je peche n'est pas seu-
lement rebellion contre Dieu, qu'il est aussi un destin tragique - Oeming parle de 
"Verstrickung und Verhängnis" - dont l'homme n'est pas responsable, mais qui vient 
fondre sur l'homrne. 
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Iineaire apparait comme une maladresse, ou un mystere, prend tout son 
sens si on considere la structure d'ensemble du recit. Car, inseree la ou eile 
se trouve, la sentence divine se voit encadree, et donc mise en valeur, par la 
narration. Qui plus est, les premiers mots de cette sentence, )17' ~'?. se trou-
vent places exactement au centre du recit J. 
Notre recit n'est pas non plus aussi erratique qu'on pourrait le penser. 
Ce recit ou il est question d'engendrements s'inscrit, en effet, fort bien 
dans la suite des unions et procreations rapportees en Gn 4,17-26, ou le 
verbe 71;,• est d'ailleurs employe pas moins de neuf fois. Le lien avec Gn 4 
n'est pas uniquement thematique. L'auteur de notre recit a aussi pris grand 
soin de l 'y relier par des procedes formeJs et a expressement rattache le 
debut de son recit au dernier verset du eh. 4. On constate ainsi que les deux 
versets ont non seulement en commun Jes verbes ??n, "commencer," et 7?', 
"enfanter" et que ces deux verbes y sont employes a chacune de ses deux 
extremites, mais que, de plus, ils y apparaissent en sequence inverse. Le 
verbe ??n, au debut de 6,1, reprend Je verbe ??n, empJoye a Ia finde 4,26, 
et est utilise dans l'un et l'autre cas a la forme causative avec pour sujet 
l'humanite, ceJa expJicitement en 6,1, implicitement en 4,26. De son cöte, 
le verbe 7?', employe dans les deux cas au masculin et conjugue au pual, 
intervient a la fin de 6,1, suivi de la preposition ?, mais au debut de 4,26, 
precede la de la preposition '?. Ces Iiens explicites entre 6,1 et 4,26 ne font 
que davantage ressortir les perspectives differentes des deux recits. Tandis 
qu 'en 4,26 I 'objet de 7?' est un fils, dont le nom est expressement donne, 
en 6,1, il a pour objet !es filles en general. Et alors que 4,26 concluait 
l'enumeration d'une serie de naissances nominatives, 6,1 introduit, quant a 
lui, un recit de naissances concernant des groupes anonymes indifferen-
cies. 14 L'horizon s'elargit ainsi progressivement, du premier couple (Gn 
2,4b-3,24) a leurs enfants (Gn 4,1-16) et, de la, jusqu'a Ja septieme genera-
tion (Gn 4,17-26), puis, faisant un bond dans le temps, a l'humanite en 
general. Cet arriere-plan ne fait que mettre davantage en reJief Je caractere 
particulier de notre recit dont les heros sont des fils de Dieu, et non plus des 
hommes, et ou les enfants ne sont pas des enfants ordinaires, mais des 
geants. 
Gn 6,1-4 est aussi Je dernier d'une serie de trois recits, dont chacun met 
en scene une transgression, laquelle debouche sur une sanction divine. 
3. Le desir mimetique et ses consequences 
Le premier de ces recits se situe au jardin d'Eden (Gn 2,4b-3,24). Ses prin-
14 On peut egalement noter que dans les deux versets Ie demier verbe est conjugue a la 
forme passive et que la construction t:l'iDJ .•. '? ... np',, "prendre pour femmes", utilisee en 
6,2 avec Ies fils de Dieu pour sujet, l 'avait ete en 4,19 apropos de Lamech. Noter aussi 
l'emploi de o•;i',~ en 4,25, qui prepare la reference aux ••;i'?~, 'J::l en 6,2. 
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cipaux protagonistes en sont le couple originel. A l'i11stigation du serpent, 
la femme, puis l'homme mangent du fruit de l'arbre de Ja connaissance du 
bien et du mal (Gn 3,6) et transgressent de Ja sorte un interdit que Yhwh 
Elohlm avait expressement formule (Gn 2,16-17). Cette transgression a son 
origine dans le desir mimetique qui conduit l'homme et sa femme a vouloir 
etre comme Dieu (Gn 3,4-6). La sanction divine est double. Elle frappe 
specifiquement chacun des acteurs (Gn 3,14-19) puis, conjointement, 
l'homme et Ja femme, qui sont chasses du jardin d'Eden et ainsi prives de 
la possibilite d'acceder a l'arbre de vie et donc condamnes a la finitude (Gn 
3,22-24). L'homme et sa femme acquierent de fait la connaissance du bien 
et du mal, mais au prix de la perte de leur immortalite. 
Le deuxieme recit se situe aux portes du jardin d'Eden. Les protagonis-
tes sont, cette fois-ci, les fils du couple originel, et tout particulierement 
Oün. La reaction opposee de Yhwh aux offrandes que lui apportent les 
deux freres constitue le point de depart d'une epreuve a laquelle Yhwh 
soumet Cai"n en l'invitant a dorniner sa jalousie (Gn 4,7). Le desir mimeti-
que intervient ici en quelque sorte sur un plan horizontal et a pour objet 
Abel. L' echec de Cain a dominer sa jalousie, qui Je conduira a eliminer 
celui qu'il considere desormais non plus comme un frere, mais comme un 
rival, dans l'espoir de prendre sa place et de capter le regard de Yhwh, est 
sanctionne par Ja mise au ban du coupable (Gn 4,11-12). Chasse de Ja terre 
nourriciere loin de la face de Yhwh (Gn 4,14), Ca:io prend en quelque sorte 
Ja place d 'Abel, mais en une tragique caricature, Ja vie nomade du berger se 
transformant pour lui en une condition apatride et une precarite dont seul le 
signe place par Yhwh sur son front l'empeche de subir le sort qu'il avait 
inflige a son frere. 
Dans chacun de ces deux recits, Ja transgression resulte de l 'incapacite 
des protagonistes a accepter leur condition, de leur desir de sortir du rang 
qui leur est assigne pour prendre une place qui ne leur est pas destinee. Et 
dans les deux recits, la sentence divine qui frappe leur demesure est 
l'instauration d'une distance par rapport a Yhwh, qui conduit a exclure les 
coupables de l ' intimite de Yhwh, en expulsant les premiers de son jardin, et 
en bannissant Cai"n, l'eloignant ainsi encore plus de sa presence. L'histoire 
originelle apparait ainsi comme l'histoire d'un eloignement, par paliers 
successifs, par rapport a Yhwh. 
Gn 6,1-4 s'inscrit dans Ja suite de cette serie de desirs mimetiques. II se 
rattache plus precisement au premier episode, dont il est comme l'image au 
miroir. Le lien entre ces deux episodes est d'ailleurs expressement suggere. 
De fait, la convoitise des fils de Dieu est decrite dans les memes termes que 
celle de la femme : ils voient, ,~,,, (Gn 3,6 : tnrn), que bonnes, n:::it!l '::> (Gn. 
3,6: :::i,t!l '::>) etaient les femmes (Gn. 3,6: l'arbre) et ils en prennent, 
?::>0 ... 1np•1 (Gn 3,6: 1'1:lO ... npm, de son fruit) et "consomment" Je mariage 
(Gn 3,6 : Je fruit). La volonte deliberee de mettre en rapport ces deux epi-
sodes se manifeste par la reprise en sequence inverse des deuxieme et troi-
222 ALFRED MARX 
sieme elements de cette phrase: tandis qu'en Gn 3 le constat de la nature 
bonne suivait immediatement le verbe et precedait la reference a l'objet 
convoite, en Gn 6 cet objet est cite d'emblee, avant l 'enonce de leur qualite. 
Dans les deux recits, la transgression se situe sur un plan "vertical ," I 'objet 
du desir - respectivement Je fruit qui permet de devenir semblable aux 
dieux, et les femmes - se situant dans un monde auquel les protagonistes 
n'appartiennent pas. Mais !es rapports sont ici inverses. La femrne, i1~~. qui 
etait Ja le sujet de la convoitise, en devient ici l 'objet, m:1:1. Et les dieux qui 
etaient, la, l 'objet de la convoitise, en sont ici les sujets. La liste des desirs 
mimetiques se voit ainsi completee par un demier type de desir possible, 
celui qui conduit les fils de Dieu a vouloir ressembler aux hommes et a 
pouvoir, comme eux, s 'unir a des femmes et procreer. Toutefois, et a la 
difference des deux recits precedents, Gn 6,1-4 ne presente pas l 'attitude 
des fils de Dieu comme une transgression d'une instruction divine, mais 
comme une anomalie. Leur union avec les filles des hommes n'aboutit pas 
a Ja naissance de fils ou de filles, ni de dieux, mais a celle de "geants," qui 
ne sont conformes ni au monde des hommes, ni a celui des dieux, mais 
apparaissent comme des etres mixtes. Seule est legitime une union mediate 
entre dieux et hommes, du type de celle que revendique Eve apres la nais-
sance de CaYn, qui par son cri "j'ai cree un homme avec Yhwh" (Gn 4,1) 
reconnait que, par dela son union avec Adam, c'est Yhwh, l'auteur de toute 
vie, qui est en demiere instance Je "pere" de Cai'n. Le mariage sacrt5 qui, 
dans d'autres civilisations, est considere positivement et comme apportant 
un benefice aux hommes, est ici interprete negativement et condamne. 
Contrairement aux deux recits precedents, Ja sentence divine intervient 
cette fois-ci, non pas apres la decouverte de la transgression, mais au coeur 
meme du recit. La rupture de la sequence habituelle rend attentif a sa singu-
larite et manifeste J ' importance toute particuliere que J attribue a ce decret 
divin. Exprime negativement, Je jugement prononce par Yhwh porte sur ses 
rapports futurs avec les homrnes: •?.!h •1~:l •nn )11' ~?, cette decision 
etant motivee par Je fait que l 'etre humain, o,~. est chair, ifD::i. Le verset est 
difficile. Le verbe )11 est, en effet, un hapax que HAL renonce a expliquer 
et qu'il interprete a partir du contexte (et sans doute aussi a partir de Ja 
LXX qui traduit par le verbe KaTaµEvELv) dans le sens de "demeurer."16 La 
fin du verset qui fixe l 'äge limüe des hommes a cent vingt ans suggere une 
interpretation anthropologique: l 'esprit de Yhwh, qui anime chaque etre 
humain, lui sera retire au bout de cette periode. 
15 Voir M. et R. Zimmennann '' ,Heilige Hochzeit<''. 
16 Sur ce verbe, voir E.A. Speiser, "YDWN, Gen 6 3", JBL 75 (1956) 126-129 qui lui don-
ne le sens de "protc!ger." J. Scharbert, ''Tradi 1ions-". 68 le ratlache a l' arabe dun ou a 
l'accadien dumzat et traduit par "an Wert einbüßen." L'explication ancienne,"etre fort", 
a partir de l'accadien dananu se retrouve encore notamm.:111 ch.:z R. Hendel, "Of De-
migods", 15 ; F. Dexinger, "Jüdisch-christliche", 155 : M. Vervenn.:, ''All They Need", 
27; H.S. Kvanvig, "Gen 6,1-4", 85. 
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Cette interpretation anthropologique, bien que communement partagee, fai t 
neanmoins probleme. Non seulement parce qu'elle heurte notre sens de la 
justice, dans la mesure ou cette sentence frappe, non les fils de Dieu, qui 
sont les seuls fautifs,17 ni meme les femmes, coupables a la limite de ne pas 
leur avoir resiste,18 mais les etres humains dans leur ensemble. Elle se 
heurte aussi a la difficulte objective que J n'avait jamais utilise jusqu'alors 
ces termes dans ce sens. Pour designer la vie que Yhwh Elohim insuffle en 
l'homme il emploie l'expression rool •"n, "souffle de vie" - et non nn, 
"esprit" -, Souffle gräce auquel l'homme devient i1'n ~ :l) (Go 2,7), "etre 
vivant." Et pour exprimer sa precarite, il dit de lui qu'il est 7 :l.t/, "pous-
siere" (Gn 2,7 ; 3,19) et non qu'il est chair, 1 /D:::i. Ce langage est, en fait, 
celui de P. Dans le recit du deluge, P emploie nn, qualifiee systematique-
ment de t:i"n mi , "esprit de vie" (Gn 6,17 ; 7,15.22), apropos de Ja vie qui 
se trouve en toute chair, 7/D:::i, et qui anime tout etre vivant, 7/D::J designant, 
de son cöte, Ja condition humaine et animale (Gn 6,12.13.17.19; 7,16.21 ; 
8,17; 9,1 1.15.16.17). Tout semble donc indiquer que ce verset provient 
integralement de P, comme l'est indubitablement le v. 3b. Ce qui implique, 
soit que le recit J ne comprenait pas de sentence divine, et servait ainsi 
uniquement de recit etiologique pour expliquer l'origine des geants antedi-
luviens ou de ces t:1•':>:il rencontres par les emissaires charges d'explorer la 
terre promise (Nb. 13,33),19 ce qui non seulement constituerait une rupture 
par rapport aux deux episodes precedents qui, eux, comprennent une sen-
tence, mais trancherait aussi fortement avec les questions existentielles 
majeures abordees dans ces autres recits.20 Soit que P a substitue une sen-
tence a la sentence qui se trouvait originellement dans le recit J. 
II n'est pas sfir, toutefois, qu'il faille recourir a ces expedients. Le fait 
meme que •mi pi • ~', se trouve place presqu'exactement au centre du texte 
(si on laisse de cöte le v. 3b, qui est d'origine sacerdotale) et le lien de ce 
recit avec les deux recits precedents invitent a considerer ce passage 
comme etant bien d'origine yahwiste et a l'interpreter en continuite avec 
ces autres recits. Dans cette perspective, 7/D::J serait a comprendre, non 
comme un terme anthropologique, mais, en reference a l 'emploi de ce 
terme en Gn 2,21.23.24, comme une denotation du caractere a la fois mate-
riel et sexue de l'etre humain, qui fai t que l'homme ne trouve son unite 
qu'en s'unissant a une femme de maniere a former avec elle "une seule 
chair," ,n~ 7/D:::i. Cette caracteristique est propre aux etres humains : s'il y a 
17 Panni les differents protagonistes, les fils de Dieu sont les seuls a etre presentes comme 
actifs: ils voient les filles des hommes, les choisissent, les prennent (v. 2), vont vers el-
les et m~me enfantent (v. 4). 
18 Aiasi G.J. Wenham, Genesis 1-15 (WBC 1 ; Waco: Word Books Publisher, 1987) 141 ! 
19 Ainsi notamment J. Scharbcrt, ''Traditions-", 72-73 ; M. Delcor, "Lc mylhe", 10 et 17 ; 
ou cncore recemment, P. Barie, "Die sogenannten", 174 et 175. 
20 Voir aussi M. Wille, Die biblische Urgeschichte, 69. 
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bien des fils de Dieu, il n'y a pas de fille de Dieu (cf. 1 Henoch 15,6-7) ! 
n,-, - qui est utilise ici pour le premiere fois dans ce sens par J - semble, 
quant a lui, designer une caracteristique propre a Yhwh et aux etres divins, 
laquelle est definie par son immaterialite. Bien plus, la nn, l'esprit, est, 
comme l'ecrit Edmond Jacob, "Dieu lui-meme qui deploie son activite 
creatrice et salvatrice."21 Aux etres humains, etres materiels et sexues, 
s'opposent !es dieux qui sont esprit, mais aussi, et plus fondamentalement, 
force de vie. L'emploi de •n,-,, de prefärence au pronom personnel "je," 
permet a la fois de souligner cette specificite des dieux et d ' insister sur leur 
antinomie par rapport aux hommes. 
Comment, dans ces conditions, comprendre la sentence prononcee par 
Yhwh ? On notera, tout d 'abord, que Yhwh justifie sa decision par le fait 
que l'homme, cm~. est itD::l,"chair" et non, comme l'emploi de •7~ pourrait 
Je donner a penser - il est difficile de ne pas mettre ce terme en rapport 
avec i11:l7~, "terre" - , par sa fragilite, le fait qu'il n'est que poussiere, ie:l.lJ. 
II semble, par ailleurs, logique de penser que cette decision est en rapport 
avec la situation decrite dans la partie narrative et qu'elle est donc destinee 
a empecher que semblables debordements ne se reproduisent. II est clair 
que limiter la duree de la vie des humains ne changerait rien a l' affaire. 
Dans ces conditions, et a defaut de pouvoir extirper toutes Ies filles ou 
d'eliminer les fils de Dieu, la seule solution est de faire en sorte qu' il n'y 
ait plus aucune communication entre le monde des dieux et celui des hom-
mes de maniere a ce que les fils de Dieu ne puissent plus venir aupres 
d'elles. Yhwh ne chätie pas les hommes, ni !es fils de Dieu, mais il prend 
des dispositions pour rendre impossible toute cohabitation, pour que le 
monde des dieux et celui des hommes ne comcident plus, comme cela etait 
le cas jusque Ja. Quel que soit donc Je sens exact de l 'enigmatique J17', il 
parait difficile de ne pas interpreter la sentence prononcee par Yhwh 
comme une refärence a une separation. La traduction de la LXX par Je 
verbe KaTaµEvEtv conviendrait parfaitement: dorenavant Yhwh, et donc 
aussi son entourage, ne residera plus parmi les humains, 01~:::i. De fait, le 
type de situation decrit dans notre recit ne se reproduit plus : a l'avenir 
seuls les emissaires envoyes expressement par Yhwh iront sur terre. Et au 
moment du deluge, Yhwh n'habite plus sur Ja terre, laquelle est devenue le 
lieu exclusif de ses creatures, ce qui lui permet d 'ailleurs de la noyer sous 
les flots diluviens. 
Cette interpretation s'inscrit parfaitement dans la continuite des recits 
precedents qui , tous deux, debouchaient sur une separation d'avec Yhwh. 
Elle se rattache plus particulierement au premier de ces recits oll la separa-
tion etait egalement "verticale" et concemait la relation entre Je monde des 
dieux et celui des hommes. Mais tandis que la Yhwh Elohim eloignait !es 
21 E. Jacob, Theologie de l'Ancien Testament (Neuchatei : Delachaux & Niest!~, 1955) 
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:oupables de son environnement immediat, ici c'est Ybwh qui se separe 
:!es hommes et quitte leur terre. Au cr,l)', qui fixe un tenne a la presence de 
Yhwh fait ecbo le • '?.1''? de Gn 3,22 qui fixait un terme a la vie humaine. Le 
processus engage en Gn 3 est conduit de la sorte a son terme. Apres que 
Yhwh Elohim a expuJse le premier couple du jardin et verrouille son entree 
afin que les etres humains ne puissent devenir divins, Yhwh separe le "ciel" 
de la "terre" et ba1Te ainsi l'acces de la terre aux fils de Dieu de maniere a 
empecber !es dieux de se rapprocher de la condition humaine. Desormais il 
y a deux mondes qui sont aux antipodes, l ' un sacre, qui est celui des dieux, 
l'autre profane, qui est celui des hommes. 
Notre recit repond ainsi a la question : pourquoi !es dieux et les hommes 
n'habitent-ils plus ensemble sur terre, comme aux origines ? pourquoi les 
dieux s'en sont-ils retires pour demeurer desormais dans un lieu propre et 
ont-ils etabli une frontiere infranchissable entre !es deux mondes ? II 
s'apparente par la meme a la categorie de ces mythes sur le couple divin 
primordial Ciel-Terre, qui constituent, comme le souligne Mircea Eliade, 
''l'un des leitmotiv de la mythologie universelle"22 et qui expliquent 
l'origine de l'univers actuel comme le resultat de la separation de ce couple 
originel. Mais tandis que ces mythes donnent generalement a cette separa-
tion un sens positif, en ce qu'elle a pour effet d'offrir aux hommes un es-
pace ou ils peuvent vivre, J y voit d 'abord un evenement tragique, le point 
culminant d'une serie de transgressions qui contraignent Yhwh a mettre 
entre lui et !es hommes une distance de plus en plus grande et meme a dis-
joindre radicalement Je monde des hommes et celui des dieux. P, quant a 
lui, comprendra ce v. 3a dans un sens anthropologique, et ce d'autant plus 
naturellement qu'il utilise dans cette acception !es tennes mi et 7qJ:l. Et il 
le glossera par la precision que la vie des hommes ne depassera pas cent 
vingt ans. 
Pour J, ce retrait de Yhwh a pour consequence l'autonomie de la terre, 
et cette autonomie debouche sur une inflation de la violence. Car, ainsi que 
le montrent les recits precedents, la violence se developpe au fur et a me-
sure que s'accroit la distance entre !es hommes et Yhwh: Le premier meur-
tre intervient aux portes du jardin (Gn 4,8) ; le bannissement loin de Yhwh 
- Ca1·n se dit "cache loin de sa face" - livre Carn a une mort violente cer-
taine que seul le signe place par Yhwh sur son front empeche (Gn 4,14-
15) ; et dans ce lieu eloigne ou s'installe Carn, Ja violence est teile que, des 
la septieme generation, Lamech envisage une vengeance decuplee par rap-
port a celle dont Yhwh mena~ait ceux qui s'en prendraient a ca1·n (Gn 
4,23-24). L'absence de Yhwh mene ainsi a la deJiquescence de la vie so-
22 M. Eliade, Traite d 'Histoire des Religions (Paris : Payot, 1964) 209. Voir aussi C. Long 
"Cosmogony", The Encyclopedia o/ Religion, vol. 4 (ed. M. Eliade ; New York, 1987) 
96-97. Pour ie Proche Orient, voir notamment ie mythe egyptien de Ja Separation entre 
Geb et Nout et ie proiogue sumerien de "Gilgamesh, Enkidu et l'Enfer" (voir J. Bottero, 
S.N. Kramer, Lorsque les dieux, 479). 
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ciale et a l 'autodestruction. Avec l 'autonomie de Ja terre, cette degradation 
s 'accelere. Et la "mechancete de l 'homme sur Ja terre" - ce dont P infere 
que Ja vioJence est arrivee a son comble (Gn 6,11) - devient a ce point im-
portante que Yhwb se voit amene a prendre Ja decision de detruire toute vie 
sur terre (Gn 6,5-7). Mais, d 'une fa~on plus generale, le retrait de Yhwh a 
aussi pour effet de rompre Je cordon par lequel la vie parvenait sur terre. 
Car, ainsi que le laisse entendre Gn 2,5 en decrivant l 'etat premier de la 
terre avant que Yhwh EJohlm ne fasse pleuvoir et ne cree Jes etres vivants, 
comme une terre sans vegetation et sans habitants, sans l' intervention de 
Yhwh aucune vie ne peut exister sur terre. De plus, en l'absence de toute 
possibilite de communiquer avec Yhwh, !es hommes ne sont desonnais 
plus en mesure de lui apporter leurs prernices et leurs premiers-nes, comme 
ils Je faisaient jusqu 'alors en les deposant devant lui, et interrompent ainsi 
cette circulation de la vie qui fait croitre Ja vegetation et multiplier les trou-
peaux. 
4. Une communaute retablie 
II est donc reellement vital, au sens propre du tenne, de restaurer Je Jien 
entre la "terre" et Je "ciel" et de retablir la communication avec Yhwh. Or, 
du fait de cette separation, il est devenu impossible aux hommes de ren-
contrer Yhwh sur Ja terre comme aux origines, lorsque Yhwh etait physi-
quement present. Et, a ! 'inverse, ils n 'ont pas Ja faculte d'acceder au "ciel." 
Pour qu'il puisse y avoir communication, il faut donc que Yhwh descende 
sur terre et, pour cela, il faut imperativement l ' inciter a venir. La maniere la 
plus naturelle pour ce faire est de l 'inviter et de lui offrir un repas festif que 
l 'on preparera en son honneur. Et puisque, du fait de cet abime entre Ja 
terre et le "ciel" on ne peut plus lui adresser une invitation oralement, on Je 
fera en faisant brüler Ja matiere sacrificielle en sorte que, par l 'intermedaire 
de cette colonne de fumee qui relie Ja terre au "ciel," Yhwh sente le fumet 
de ce repas et se laisse flechir par ce desir de retablir Ja relation. La com-
bustion sur I'autel con~u comme une eJevation artificielle tendue vers le 
"ciel ," exprime cet elan qui pousse l 'homme vers Dieu. L'autel est 
J 'amorce de ce mouvement vers Dieu. II cree un point de rencontre entre Je 
"ciel" et la terre. II est ?~1i1, "montagne de Dieu" (Ez 43,15). II deviendra 
pour Israel , seJon I'image de Benno Jacob, un "SinaY mobile."23 C'est sur 
cet arriere-plan, alors que Ja rupture entre la terre et Je "cieJ" a produit ses 
consequences ultimes, que Noe invente Je sacrifice. "CieJ" et terre resteront 
separes, mais desormais Yhwh accepte ce mode mediat de reJation, en sorte 
que Ja vie peut de nouveau reprendre (Gn 8,20-22). Par cette acceptation de 
23 B. Jacob, Das Buch Exodus (Stuttgart, 1997) 1032 (apropos d'Ex 40,34). Pour !es liens 
entre l'autel et le Sina"i, voir A. Marx, "Laplace du sacrifice dans 1 'ancien Israel" , 212-
213. 
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l 'holocauste comme un fumet au parfum lenifiant, nn'Ji7 n'7, Yhwh valide 
! ' initiative de Noe. Prenant pleinement en compte, avec realisme, le carac-
tere imparfait de Ja nature humaine (Gn 8,20-22) il ratifie aussi ce nouveau 
type de rapport par le biais du sacrifice. Pour J Je sacrifice ne repond donc 
pas a une exigence divine, il resulte d'une initiative de l 'homme, afin de lui 
permettre de renouer avec Dieu et de se raccorder a la source de toute vie. 
L' Anden Testament a fait de Ja separation entre le "ciel" et Ja "terre" 
une mesure destinee a empecher une double confusion, celle des etres hu-
rnains avec !es dieux, et surtout celle des dieux avec !es etres humains. 
Cette separation apparait principalement comme une sanction. Mais, au 
fond, eile est aussi necessaire pour offrir un espace a l'existence humaine. 
L'expulsion dujardin d'Eden donne a l'etre humain la possibilite d'exercer 
sa liberte. La separation d'avec le "ciel" Je protege, quant a eile, d'une trop 
grande proximite des dieux et ouvre un espace a l'agir humain, lui permet-
tant de vivre dans une relative autonomie. Elle cree la necessaire distance 
par rapport au sacre, lequel constitue pour l ' homme une menace mortelle 
(cf. Es. 6,5). Le sacrifice permet donc aussi de "trouver la bonne distance 
par rapport aux dieux."24 
D'un point de vue theologique, Je sacrifice peut ainsi etre considere 
comme un rite de l' entre-deux, situe au point de rencontre de l'axe vertical 
de l 'espace et de l'axe horizontal du temps. Un entre-deux spatial, Je sacri-
fice etant destine a faire communiquer la terre et le "ciel." Mais aussi un 
entre-deux temporel. Car le sacrifice exprime egalement la nostalgie des 
temps originels ou Yhwh vivait sur terre au milieu des hommes. Et il est 
tendu vers l 'horizon des temps eschatologiques ou Yhwh etablira son 
royaume sur terre et y demeurera a jamais, Oll la relation avec Yhwh sera 
de nouveau immediate et oll le sacrifice ne sera donc plus necessaire (cf. 
Ap 21,22). La boucle sera alors bouclee. Le "ciel" alors se confondra de 
nouveau avec Ja terre. Alors ce sera Yhwh qui invitera a un repas auquel il 
conviera toutes les nations, un repas qui scellera la mort de la mort et dont 
la matiere, du vin et de l'huile, a Ja fois nourriture divine et forme sublimee 
du sacrifice qu'offrent les hommes, exprime les valeurs originelles de Ja 
non-violence et du respect de Ja vie (Es 25,6-8).25 
Resultant de la conscience de l'absence de Dieu, le sacrifice manifeste 
le desir de Dieu. II traduit l'intense aspiration a sa presence parrni les 
hommes, et il temoigne de Ja conviction que, sans la relation avec Dieu, la 
terre serait irremediabJement livree aux forces de la mort. II s'inscrit dans 
ce temps intermediaire ou Je "ciel" et la terre sont separes et pennet de 
24 L.M. Chauvet, "Le sacrifice comme echange symbolique", Le sacrifice dans les religi-
ons (ed. M. Neusch ; Paris: Beauchesne, 1994) 277-304 ; citation p. 287. 
25 Voir A. Marx, "Le Dieu qui invite au festin. A propos de quelques metaphores sacrifi-
cielles de l 'Ancien Testament", Le repas de Dieu - Das Mahl Gottes (ed. C. Grappe; 
WUNT 169; Tübingen, Mohr-Siebeck, 2004) 35-50 ; sur ce texte voir p. 43-47. 
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realiser ! ' indispensable communication entre !es deux, afin que, dans cette 
relative autonomie, la terre continue a offrir un cadre ou Ja vie est possible, 
en attendant Je retour du paradis perdu. Car au fond, Je culte sacrificiel ne 
fait qu'exprimer, sous forme rituelle, Ja supplication pressante par laquelle 
se conclut le Nouveau Testament : maranatha. 
La Peshitta de Daniel et ses relations textuelles 
avec la Septante 
Olivier Munnich 
Universite de Paris-Sorbonne 
La Peshitta, principale version syriaque de la Bible, a ete directement tra-
duite sur l 'hebreu. A ce titre, elle doit etre distinguee de la Syro-
hexaplaire, traduite sur le texte grec de la recension hexaplaire ; on desi-
gnera la Peshitta par le sigle s. On possede peu d'informations sur les 
origines de cette traduction, mais on constate qu'elle est citee vers 336-
345 par Aphraat et dans les decennies suivantes par Ephrem. 1 Comme 
l 'ecrit Richard Simon a propos de cette version, "eile repond assez exa-
ctement en beaucoup d'endroits au Texte Hebreu, et meme presque mot 
pour mot. "2 Les nombreux travaux consacres depuis un siede a Ja 
Peshitta ont amplement corrobore ce jugement. Neanmoins, ils ont 
souvent repere des contacts entre la Peshitta et la version des Septante.3 
Leur nombre varie d'un livre a l'autre et le phenomene ne possede pas 
Cf. P.B. Dirksen, "The Old Testament Peshitta", Mikra. Text, Translation, Reading 
and lmerpretation of the Hebrew Bible in Ancient Judaisni am! Early Christianity, 
(ed. M.J. Mulder; CRINf 2, The Literature of the Jewish People in the Period of the 
Second Temple and the Talmud l ; Assen-Maastricht: Van Gorcum, Philadelphia : 
Fortress Press, 1988) 255. Selon Cl. van Puyvelde, Bardesane (154-222) la citerait 
deja ; article "orientales de la Bible (versions): syriaques", DBSup 6, col. 835. 
1 Histoire Critique du Vieux TestaJnent (Rotterdam, 1685) 270-282. 
Sur toute la question, voir l 'importante mise au point de M.J. Mulder, "The Use of 
the Peshitta in Textual Criticism", La Septuaginta en la investigaci6n co11tem-
pora11ea (V Congreso de la JOSCS) (ed. N. Femandez Marcos ; Textos y Estudios 
"Cardenal Cisneros" 34; Madrid: Instituto "Arias Montano", 1985) 37-53 ; voir 
egalement le bref apen;:u de J. Joosten "La PAT (= Peshitta cle l 'Ancien Testament) et 
la Septante" dans son article intitule "La Peshitta de l'Ancien Testament dans la re-
cherche recente", RHPR 7614· (1996) 392-393 pour la partie citee; pour le milieu 
d'origine de la Peshitta et son lien avec les traditions juives de lecture, voir aussi B. 
Dupuy, "L'edition de Leyde de la Peshitta de l'Ancien Testament", /stina, XLVl/2 
(2001) 127-138. 
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dans tous les cas Ja meme origine4 : dans certains livres il serait dO au 
fait que le traducteur de la Peshitta se serait aide de la version grecque5 
au qu'il l 'aurait consultee6 ; dans d'autres il proviendrait de corrections 
du texte syriaque, faites ulterieurement sur Ja Septante.7 Parfois an ne 
peut decider entre ces deux interpretations.8 Comme Ja Peshitta n 'est 
probabJement pas l'oeuvre d'un meme traducteur, l'enquete doit etre 
menee pour chaque livre au groupe de Jivres.9 Adrian Schenker a 
coutume de poser une question de fond : qui, dans le monde juif de 
l 'antiquite, a autorite pour modifier le texte ? Nous voudtions ici ap-
porter des eJements, sinon des reponses, en nous situant au niveau mini-
mal de modification qu'est la retouche redactionnelle. 
Les accords entre Ja Peshitta de Daniel et !es traductions grecques 
procedent-ils d'une influence exercee par Je grec sur Je syriaque a u 
refletent-iJs, dans les substrats de ces versions, des divergences com-
munes par rapport a m ? Dans ce cas, ce que J 'on tient pour des ini-
tiatives de traduction dans Ja Septante (desormais o') et chez Theodotion 
(9') pourrait n'etre que Je reflet exact d'un texte legerement different de 
m. Ainsi, l'examen des relations entre o', 9' et 5 peut contribuer a 





Cf. Cl. van Puyvelde, "orientales de la Bible (versions)", eo!. 841-842 : "On a 
explique l'influence des LXX sur la peshitto de quatre manieres. Ou bien le texte de 
base employe par !es traducteurs syriaques etait plus proche des LXX que du texte 
massoretique hebreu. - Ou bien !es traducteurs de la peshitto et !es LXX ont suivi la 
meme tradition exegetique palestinienne. - Ou bien la peshitto a ete revisee dans Ja 
suite sur le texte des LXX. Cette demiere explication a pour eile l'estime que les 
Syriens ont toujours professee a l 'egard de Ja version des LXX( ... ) - Ou bien enfin 
!es traducteurs syriens ont eu sous les yeux a Ja fois le texte hebreu et celui des LXX." 
Plus recemment, M.P. Weitzman, "The Peshitta and Septuagint", The Syriac Version 
of the Old Testament. An introduction (University of Cambridge Oriental Publi-
cations 56 ; Cambridge, Cambrige University Press, 1999) 68-86. 
Ainsi dans les livres d ' Esther (J. Grünthal, Die syrische Übersetzung zum Buche 
Esther [Breslau, 1900)), des Psaumes (J.F. Berg, The lnfluence of the Septuagint 
upon the Peshitta Psalter [New-York, 1895]), du Dodecapropheton (A. Gelston, The 
Peshitta of the Twelve Prophets [Oxford, 1987] 160-177). 
Par exemple en Josue (H. Mager, Die Peshitto zum Buche Josua, Fribourg im Br. , 
1916, p. 66) ou en lsai'e (A. van der Kooij, Die alten Textgzeugen des Jesajabuches. 
Ein Beitrag zur Textgeschichte des Alten Testaments, [OBO 3 5 ; 
Freiburg/Schweiz: Universitätsverlag, Göttingen : Vandenhoeck & Ruprecht, 
1981) 287-8). 
C'est Je cas pour !es Lamentations (A. Abelesz, Die syrische Übersetzung der Klage-
lieder und ihr Verhältniss zu Targum und LXX f Privigye, 1895)). 
8 Ainsi en 2 Samuel selon D.M.C. Englert, The Peshitto of Second Samuel, (Phila-
delphie, 1949) 85. 
9 Cf. P.B. Dirksen, "The O!d Testament Peshitta", 260. 
'
0 Dans son edition critique de Daniel, 1. Ziegler ne mentionne Je temoignage de Ja 
Peshitta que pour !es sections deuterocanoniques. II porte sur son temoignage le 
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1. Etat de fa question 
La question de leurs relations a deja fait l 'objet de plusieurs travaux : 
M.J. Wyngarden a consacre en 1923 une etude au rapport entre Ja 
Peshitta d'une part et Je texte massoretique ainsi que ses versions grec-
ques de l'autre.11 Selon cet auteur, Ja version syriaque a ete traduite a 
partir d'un original semitique, mais la traduction aurait ete influencee 
par la version grecque de Theodotion, dont eile tirerait sa "coloration" 
(p. 19, 39) ; en revanche, la Septante n'aurait presque pas ete consultee. 
Cinquante ans plus tard, A.G. Kallarakkal a presente une these sur le 
meme sujet. 12 Pour ce qui concerne les liens entre 5 et le grec, les 
conclusions auxquelles il parvient sont inverses : "The S translation is 
not at all influenced by the Greek versions as against M" (p. 224). 
L'auteur de la revision 0' a peut-etre consuJte s dans les parties cano-
niques et deuterocanoniques (p. 86). Une teile perspective conduit a 
situer la traduction syriaque a une date anterieure a celle qu'on lui 
attribue d'ordinaire. 
Auteur du dernier travail sur Ja question, R.A.. Taylor se range a 
l'opinion de M.J. Wyngarden contre celle de A.G. Kallarakkal. 13 
L'etude de RA. Taylor se fonde sur l'edition critique de la Peshitta de 
Daniel et non sur I 'editio princeps du texte parue dans la Polyglotte de 
Paris (1645)14 ; eile dispose de l'edition du papyrus 967 etablie par A. 
Geissen et W. Hamm. Enfin, pour les fragments de Daniel trouves a 
Qumrän, eile fait etat de toutes les donnees existantes.15 L'auteur consa-
cre a chaque chapitre du texte scripturaire une etude detaillee, dans 
jugement sui vant : "la traduction syriaque restitue son substrat de fay0n assez lit-
terale, mais eile manifeste de nombreux elargissements qui ne possedent pas d'equi-
valents dans la tradition grecque et constituent donc des particularites de Sy (= S)" ; 
l'auteur en foumit une liste pour l'histoire de Bel et le Drago11, cf. Susa1111a-Da11iel-
Bel et Draco iuxta LXX lnterpretes et iuxta "Theodotionem" edidit J. Ziegler. Editio 
secunda partim nova partim aucta Versionis iuxta LXX interpretes textum plane 
novum co11stituit Olivier Mu1111ich (Septuaginta. Vetus Testamentum graecum Aucto-
ritate Academiae Scientiarum Gottingensis editum XVl.2; Göttingen, 1999) 133. 
11 M.J. Wyngarden, The Syriac Version of the Book of Daniel (Leipzig, 1923) 
12 A.G. Kallarakkal, The Peshitto Version of Daniel - A Comparison with the Mas-
soretic Text, the Septuagint and Theodotion (Hambourg, 1973). Je remercie le P. P.-
M. Bogaert qui, sur ma demande, m'a photocopie les pages !es plus importantes de 
cet ouvrage. 
13 RA. Taylor, The Peshitta of Daniel (MPIL 7; Leiden: Brill, 1994). 
14 The Old Testament i11 Syriac According to the Peshitta Versio11, Dodekapropheton-
Daniel-Bel- Draco, Part II, fascicle 4 (ed. Th. Sprey; Leiden, 1980). 
15 Les fragments de 4QDand(4Ql 15) et 4QDan' (4Qll6), publies deux ans apres la paru-
tion du livre, ont ete consultes par l'auteur sur photographies (RA. Taylor, The 
Peshitta of Da11iel, 20). 
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laquelle il dresse Ja liste de tous !es ecarts des envers m, puis des ressem-
blances ou differences de s avec chacune des deux versions grecques. 
II arrive a Ja conclusion que, pour !es parties deuterocanoniques, le 
traducteur s'est fonde sur un texte grec "similaire mais non identique a 
cel ui de Theodotion-Daniel" (p. 309). On citera l 'ensemble de la con-
clusion sur !es chapitres canoniques : 
A careful study of the Syriac version of the book of Daniel supports the 
conclusion that the translator was working from a Vorlage that was very 
close to the consonantal text of MT [= m]. The differences between the 
Syriac version and MT, important though they be, should not becloud the 
fact that the similarities between the two texts are also quite impressive. If 
generalization may be permitted, there is not a great number of places where 
it may be said that the Syriac version differs significantly in its textual base 
from that of the MT (ibid.). 
Ces conclusions, note l'auteur, convergent avec celles qu'avance M.J. 
Mulder sur Ja Peshitta en general : 
lt must be borne in mind that close scrutinity of the text of P [= s], at least 
in those texts that have been carefully studied, tends to point in the direction 
of a Hebrew original of P which was all but identical with MT.16 
R.A. Taylor explique !es liens entre le syriaque et le grec par une influ-
ence litteraire du second sur Je premier. Ici encore, on citera Je detail de 
ses concl usions tant a I 'egard de la Septante que de Theodotion : 
16 
On the one hand the Peshi.tta of the book of Daniel seems to show little 
influence from LXX. As far as a translation the Syriac version of the book 
of Daniel is much more disciplined and controlled than may be said for LXX 
of Daniel in general. This is particularly true with regard to the pluses, 
minuses, and alterations of LXX which are most noticeable in chapter four, 
five and six of the Book of Daniel ... Rather, the absence of such influence 
in the Peshi.tta seems to suggest either that the Syriac translator was 
unaware of LXX or (what is more likely) that he relegated it to a position of 
inferiority. In this matter the Syriac translator may have agreed with the 
widespread negative attitude within both the Jewish and the Christian 
communities conceming the inadequacies of LXX in the Book of Daniel. 
On the other hand, tbere is a limited number of readings in the Peshi.tta 
which suggest at least minimal influence either from LXX itself or (what is 
less likely) from another source common to the two (p. 311). 
M.J. Mulder, "The Use of the Peshitta in Textual Crilicism", 53, cite par R.A. 
Taylor, The Peshitta of Daniel, 309-310. 
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Apropos des liens entre s et8', l'auteur conclut: "A relationship seems 
clearly to exist between these two versions." Adoptant la perspective de 
M.J. Wyngarden contre celle d'A.G. Kallarakkal, R.A. Taylor estime 
que le traducteur des a consulte Dan-8'. Son argument est le suivant: 
In the generally Hellenistic society of pre- and post-Nr times, it seems far 
more likely that a Syriac translator would make use of a widely known 
Greek translation such as Theodotion-Daniel than that a Greek translator 
would uti lize the Syriac version (p. 312). 
En somme, ce critique envisage les contacts entre le syriaque et le grec 
en termes d'influences exercees par tel traducteur sur tel autre et ne 
situe jamais la discussion sur le plan de la formulation du substrat sem-
itique que refletent ces traductions. 11 
2. Reserves a l'egard de La position de R.A. Taylor 
Sans avoir de familiarite globale avec les etudes consacrees a la Peshitta, 
on signalera ici les reserves qu'inspire l'ouvrage de R.A. Taylor. 
2.1. II ne fait pas de doute que, pour le livre de Daniel, s repose sur un 
substrat tres proche de m. R.A. Taylor insiste sur I 'absence de variantes 
litteraires, alors que les ecarts entre les deux textes se situent sur le plan 
redactionnel: ils concement donc, non le recit lui-meme, mais le detail 
de sa formulation. Quoique non "significatives," les variantes n'en sont 
pas moins reelles et nombreuses, comme le montrent les listes etablies 
avec soin par l 'auteur. Alors que de tels phenomenes necessitent une 
explication, il ne semble pas que l'on puisse, pour Daniel, avancer 
l 'interpretation proposee par M.J. Mulder au sujet d' Ezechiel : 
In Ezekiel, as in nearly all other books of the OT, only few really essential 
variants are found. Of more frequent occurrences are addition or omission of 
a waw initial, variations in the plural or the singular (e.g. by writing or 
omitting seyame), the recording of a status emphaticus, etc. Occasionally 
one finds in a manuscript an addition that also occurs in the same context.18 
17 Dans cet etat de Ja question, on n'evoque pas l 'arlicle de K. D. Jenner, "Syriac 
Daniel", The Book of Daniel. Compositio11 and Reception, vol. 2 (ed. J.J. Collins 
et P. W. Flint ; Formation and Interpretation of Old Testament Literature 2 ; VfSup 
83 ; Leiden-Boston-Köln: Brill, 2001) 608-637; en effet, en dehors d'un rappel 
des travaux consacres a la Peshitta de Daniel, l'etude porte sur sa reception dans 
I 'eglise orientale. 
18 M.J. Mulder, "Some Remarks on the Peshitta Translation of the Book of Ezechiel", 
The Peshitta : lts Early Text and History. Papers real at the Peshitta Symposium 
he/d at Leide11 30-31 August /985 (ed. P.B. Dirksen, M.J. Mulder; MPIL 4 ; 
Leiden : Brill, 1988) 169-182. 
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Quant aux ecarts qui existent, dans le livre d' Ezechiel, entre m et 5, M.J. 
fvf ulder les interprete ainsi : 
Beside these translations which, as we have tried to demonstrate, are 
relatively "literal" and render the meaning, there are also translations in P 
which do not rule parallel to the Hebrew text. Yet also in these cases we 
may be concemed with P-translations that follow MT in accordance with the 
sense (ibid., p. 178). 
Les variantes de Daniel divergent, tant quantitativement que qualita-
tivement, de celles que decrit M.J. Mulder pour Ezechiel: !es additions 
et omissions ne concement pas seulement !es copules mais aussi des 
mots ou des groupes de mots. On se contentera d'en donner quelques 
exemples. 
4,6 (5 9) 7Q~ r17tq:;i1 n'Hr'7 'O'?IJ '1\IJ, "les visions du songe que j'ai 
vu et son interpretation, dis-les" m] ... ~i, loi"":' 1,,1 h.ü ... :J;l~.J.J, loJ-½'.::i 
_;::. ;.):?l ~l 01i.%.9o, "dans une vision de mon reve, je regardais Ja 
vision de ma tete; et son interpretation, dis-la moi." Selon R.A. Taylor, 
cette expansion est appelee par Je sens du recit et elle montre que le 
traducteur syriaque ne repugne pas a introduire parfois des elements 
d'une exegese audacieuse. 19 A une jointure narrative ou Je texte a visi-
bJement ete retravaille, on mettra plutöt Ja divergence de s envers m en 
parallele avec celle que manifeste ici Dan-0' (aKouaov TTJV öpaaw Tou 
Evvrrvtou, ov Ei8ov, Kal. TTJV at'.ryKpLaLV aurnu drr6v µOL) ainsi que 
4QDan• (4Ql 15)2°. 
6,27 ::::lt'!P.9, "il delivre" m] ~Jo~o ..o;.9, "il libere et delivre" s. 
9,21 =-w•:;i =-wf?, "il s'approcha de moi en volant" m] + l4lo ..cJ:?-bO 
l~ ~. "il vola et vint depuis Je ciel." Par rapport a l 'expression 
obscure "de l 'hebreu massoretique, le syriaque reflete ici une glose. 
10,7 1tq ~'? '~l? 1';:I 71{i~ • 't9~~v1 il~7QiTn~ ':!~'? '?~•ri -~~ 'D'~71 
i1~7QiTn~ "et je vis seul, moi Daniel, la vision et les hommes qui etaient 
a~ec moi ne virent pas la vision" m] om. il~7QiTn~2' 5 ; cf. Kai. Ei8ov 
E'}'W ~aVLT]A TTJV ÖpaOLV TTJV µeyaAT]V TaUTT]V, Kat oL äv0pW1TOL oi. 
övres µn' Eµou Et'.8oaav TTJV öpaatv TaUTTJV. L'omission de la Peshitta 
se situe en un lieu ou Ja Septante presente une legere addition (l 'adjectif 
demonstratif) mais surtout une divergence narrative: !es compagnons de 
Daniel contemplent, comme lui, la vision. 
19 R.A. Taylor, The Peshitta of Daniel, 135. 
20 Pour 4,6 Je texte du fragment est tres lacunaire, mais E. Ulrich commente ainsi les 
donnees: "Although the text of this passage may have varied significanlly from m, 
its general consanguinity with m suggests augmentation by additional material as in 
the dialogue at 3:23-25 or harmonization to similar phrasing (cf. 4: 15)", E. Ulrich, 
Q1unran Cave 4. XI Psalms to Chronicles (D.JD XVI ; Oxford : Clarendon, 2000) 
283. 
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De plus, !es ecarts entre m et s ne s'expliquent pas par Je souci de rendre 
"in accordance with the sense" (selon l'expression de M.J. Mulder) un 
texte conforme a m mais par I 'existence, dans Je substrat de la Peshitta, 
d 'une formulation qui en differe quelque peu. Sur ce point, on peut 
prendre comme indice la traduction des adverbes arameens r1~ / r1~~ ; 
ils ne se rencontrent, dans Ja Bible, que dans les livres de Daniel et 
d 'Ezra.21 Dans le premier, ils scandent la narration et le sens temporel 
"alors" se reduit souvent a celui d'une simple copule de liaison. Les 
traductions grecques de Daniel ne rendent pas toujours ces adverbes par 
TOTE, mais elles comportent Kat dans eing cas pour Dn-o'22 et dans 
vingt-trois pour Dn-0'.23 Etant donne Je caractere litteral de cette 
derniere traduction, l 'ecart ne peut etre attribue a une initiative du tradu-
cteur: il est hautement probable que, dans ces cas, !es versions grecques 
reposaient sur un substrat qui comportait la copule 1. Or, Ja Peshitta de 
Daniel ne se trouve pas a l 'ecart d'une telle mobilite redactionnelle: si 
dans trente-neuf cas eile presente Iogiquement ~ 1„o=i, eile atteste a six 
reprises Ja copule 0 24 ; dans quatre de ces six occuhences, eile comporte 
Ja copule o la ou Dan-0' comporte un rnL25 De tels ecarts sont d'autant 
plus significatifs qu'ils sont tenus: pour un terme frequemment repete 
on imagine mal qu'un traducteur ait pris )'initiative de rendre "alors" 
par "et" ou, plus encore, qu'il se soit reporte a une version dont il 
disposait. La Peshitta reflete donc un substrat marque par une mobilite 
textuelle analogue ou parfois meme identique a celle qu'attestent )es 
versions grecques. 
2.2. II para1t difficile d'expliquer les accords textuels des avec Je grec 
par une influence qu'aurait exercee la revision de Theodotion sur Je 
traducteur de la version syriaque. En effet, les rencontres de 5 et de 0' 
sur des choix distincts de m ne concernent que rarement Je sens d' un 
21 Quarante-six occurrences dans Je premier cas et onze dans Je second. D'apres R. Buth, 
iJs constituent "a fingerprint that distinguishes Aramaic from Hebrew", "Edayin / 
tote - Analomy of a semilism in Jewish Greek", Maarav 5-6 (1990) 33. n~ / pt-q 
en m: Dn 2,14.15.17.19(bis).25.35.46.48; 3,3.13(bis).19.2l.24.26(bis).30; 
4,4.16; 5,3.6.8.9.13.17.24.29; 6,4-7.12-17.19.20.22.24.26; 7,1.ll.19. Eqa 
4,9.23.24; 5,2.4.5.9.16(bis) ; 6,1.13. 
22 5,3.6.8; 6,11(12). 19(20). 
23 2,15.17.19(bis).48; 3,3.13.24(91).26(93); 4,4; 5,3.8.9.17.29; 6,3(4).4(5). 
5(6).12(13).18(19).21(22); 7,1.19. On trouve egalement une traduction par füa 
TOÜTo en 5,24. 
24 J'1K / ~poi: 2,14.17.19(1).25.46.48; 3,3.13(1).19.21.24.26(bis).30; 4,16; 
5.3 (o' 0 Ka(). 6 (o' Ka(). 8 (0' Ka( ). 9 (0' Ka( ). 13.17.24 (0' füa TOVTO). 29 (0' Ka() ; 
6,4.5.7.12.13 (0' Ka().14.15.J6.J7.[9.20.22.24.26; 7,1 (0' Ka().19 (0' Ka(). ]'1~ 
/ 0 2,15.19(2°).35; 3,13(2°); 4,4; 6,6. 
25 2,15.19(2°); 3,13(2°); 4,4. 
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mot ou la construction d 'une phrase. Elles tiennent, Je plus souvent, a 
l'omission et a l'addition d'un terme ou d'un segment. On se conten-
tera ici de quelques exemples. 
Additions communes a 0' et a 5 : 
4,3(6) 1QIS] + µOL 0' = s 
4,15(18) ri1;1~~1J + L\aVLT)A 0 '= s 
6,4(5) i11J:))i?iJ'?] + KaT' auTou 0' = 01~..:::i s 
Omissions communes a 0' et a 5: 
2, 15 7i'7~'7 1Q~1 i1l,V m, cf. o'] om. 0' s 
2,16, '?.!? m = o'] om. 0' s 
2,40 .l),!?-Jrr':l ~7n;i:;n] om. 0' s ; o' aliter 
3,91'79~1 i:i~] om. 0', ~;~ lo S ( = 1'79~1) 
4,7 'tqtq '1\IJ1] om. 0' s 
9,4 ~~~ m ,;· o'] om. 0' s 
Cette selection d'exemples montre que les additions correspondent a des 
explicitations (addition d'un pronom personnel ou d'un nom propre) ; 
quant aux omissions, Ja variante est tantöt purement redactionnelle (ainsi 
l 'abregement ou l 'absence de 1 'aramai'sme "il repondit et dit" 2, 15 ; 
3,9.19) ; tantöt eile constitue une lectio facilior (ainsi en 11.11). Des 
contacts aussi ponctuels, portant sur des termes ou tours usuels, ne 
peuvent proceder d'une consultation par Je traducteur syriaque d 'une 
source parallele a son substrat. En outre, de tels accords textuels existent 
aussi entre s et o' sur des points ou o' differe de 0' (le phenomene est 
plus frequent que ne le laissent entendre M.J. Wyngarden et R.A. 
Taylor): 
Additions communes a o' et a 5 : 
7,23 iQl:ii m] + µoL o' s 
8, 17 liTl)iJ m 0'] TOÜTo TO Öpaµa o' s 
8,191~~'1 m 0'] + µoL o' s 
10,191<al ELTTE] + µoL o' s 
12,9 Kat ElTTE] + µoL o' s 
Omissions communes a o' et a 5: 
2,32 ~9'?~ ~,i1 m] om. o' s 
7,6.7 'lil31 m] om. o' s 
8,2 nk7~ 'iJ'1 m] om. o' s 
11,40fin 1:;i1/1 z:it;i(91] om. o' s 
12,5 ik',iJ n;iiq'?] om. o' s 
Pour expliquer de tels accords, supposera-t-on que le traducteur 
syriaque travaillait avec deux textes grecs devant !es yeux ? Cela revient 
a se Je representer comme un nouvel Origene, alors que cette traduction 
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"simple" - "peshitta" pourrait traduire a1r>..a - a peu a voir avec les 
Hexaples.26 II est bien plus vraisemblable de considerer que la Peshitta 
repose sur un substrat presentant quelques variantes redactionnelles par 
rapport a m ; ce substrat est, dans certains cas, conforme a celui d'o', 
dans d'autres a celui de 0' ; dans quelques cas enfin, iI est cornmun a la 
Peshitta et aux deux versions grecques: 
Additions communes a o', 0' et 5: 
3,17 :i.rtQ~] + ~µas o', 0' s 
9,23 7'~iJ'? m] + GOL o' 0' s 
Omissions communes a o', 0' et s: 
3,19 ili~ m] om. o' 0' s 
6,12(13) 19~-i,l,) m) om. o' 0' s 
11, 11 li~~iJ 7'?.9-•l,) iol,) m] om. iol,) o' 0' s 
3. Les accords entre la Peshitta, les textes de Qumran et les versions 
grecques 
Meme si R.A. Taylor n'en fait pas l 'hypothese, on pourrait expliquer 
ces contacts entre le syriaque et Je grec par une revision de Ja Peshitta 
dans des milieux farniliers des versions grecques. Les ressemblances 
tiendraient, non au traducteur lui-meme, mais a l 'histoire du texte 
syriaque, marquee par des phenomenes de contamination textuelle. Sans 
etre exclue, cette perspective ne peut expliquer les accords typiques 
entre s et les versions grecques. On s'en convaincra en integrant ici le 
temoignage des fragments de Qumrän. Quoiqu'il mentionne leur 
existence, R. A. Taylor n'en tire pas parti et cela affecte, d'apres nous, 
sa representation des relations entre les textes. En quelques lieux s et Q 
presentent une meme variante par rapport a m : 
2,30 ~,-n', "superieure" 4QDana (4Ql12) ; ... ~ s] om. m o' 0' 
5,12 n:,[ntvil, "fut trouve" 4QDana = ..... .::i~l s] ntJ~l;ltq;:l, "fut 
trouvee" m 
7,25 ]]'J7.l) 4QDana s] pJ!,>l m o' 0'. 
Ces elements suggerent que certains des ecarts de s par rapport a m 
s'expliquent par une difference entre le substrat de la version syriaque 
26 L'explication du nom peshitta (= aTIAU) a partir d' 'E~aTTAU est due a F. Field, 
Origenis Hexaplorum quae supersunt (Oxford, 1875) IX et a R. Duval, La litterature 
syriaque (Paris, 1900) 35. Les autres interpretalions du nom ont ete reunies par P.B. 
Dirksen, "The Old Testament Peshitta", 255-256. Le rapprochement entre l'auteur de 
la version syriaque et Origene est suggere par R.A. Taylor, The Peshitta of Daniel, 
15: "why dismiss the possibility of involvement of an Origen-like texl critic with 
wide-ranging textual interests ?" 
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et Je texte massoretique. Or, il existe de nombreux cas Oll la variante est 
commune a Q et 5, mais aussi a l 'une ou l 'autre des versions grecques : 
2,5 lil '7, "car si" 4QDan3 (4Qll2) = 5 o'] F!. "si" m = 0' 
2,22 .!)7'1, "et conna1t" 4QDan3 = 5 o'] .!)1:, "il conna1t" m = 967 
0' 
2,35 ~]'P 77~, "la balle de l 'aire" 4QDan3 = 5 o' 0' a'] 
t!l~j:?-''")_"'1~, "les balles de l'aire" m 
2,43 '71 4QDan3 = m3P s o'] '7 m = 0' 
5,7 '?:, 4 QDan3 = s o' (vid.) 0'(vid.)] pr. '7 m 
5,17 iT7tVE:l1, "et son interpretation" 4 QDan3 = 5 0'] ~7rq:;,1, "et 
l 'interpretation" m ; o' aliter 
8,4 m'nil, "les betes" 4QDan3 = s o' 0'] ni•o, "des betes" m 
11,17 i1tL1.!)', "il fera" 4QDanc (4Q11 4)27 = 5 (~~ pro p~J) o' 
0') i1U.,~1, "et il fit."28 
En outre, dans des lieux Oll m, Q et !es versions grecques presentent des 
variantes, s offre souvent une le~on differente des precedentes. Cela cor-
robore l 'impression que, pour certains elements, le texte reste mal fixe : 
10,13 07~ '::?7Q, "les rois de Perse" m] 07:l m:,',[o, "la royaute 
de Perse" 6Q7 ; Tou oTpaTT]you ßaoLA.EWS TIEpowv o' ; Tou 
dpxovTOs ßaoL>-.das TIEpowv 0' ; ..m ;.9, lt}~~. "le pouvoir de 
la (ou des) Perse(s)" 5. 
R.A. Taylor cornmente ce Iieu amst : "In 10: 13 for MT ,:,',o Syr 
has lt} .. ~~- This is probably the result of influence from 0-Dan (Tou 
äpxovTos ßaoLA.Etas TIEpowv) or less likely LXX (TOu oTpaTT]you Tou 
ßaoLA.EWS TTepawv)."29 Cependant, on ne cornprend pas comment l 'em-
prunt au grec aurait abouti a l 'oubli, dans la traduction syriaque, du mot 
"roi" ou "royaute" qu'attestent tous les temoins. Plutöt que d'expl i-
quer les faits par I' injluence d 'une version grecque sur le syriaque, 
mieux vaut, dans une perspective plus globale, prendre en compte 
simultanement Je temoignage des diverses versions; comme l'ecrit M.H. 
Goshen-Gottstein, "a mon avis, nous devons finir par nous 
27 Lecture incertaine: l'editeur pointe !'initiale et note dans son commentaire: "it is 
difficult to distinguish wav and yod in this hand", E. Ulrich, Qumran Cave 4, 276. 
28 Cette liste serait bien plus Iongue, si l 'on suivait S.J. Pfann dans sa reconstruction 
de 4QDand(4Ql 15), mais son etude s'appuie trop sur le temoignage de la Peshitta : 
S.J. Pfann, "4QDan"(4Ql 15): A Preliminary Edition with critical notes", RevQ 65-
68 (1996) 37-71. Dans son edition des DJD, E. Ulrich ecarte Ja plupart des 
restitutions de ce critique. 
29 R.A. Taylor, The Peshitta of Daniel, 262. 
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habituer a regarder les differentes versions, non pas les unes apres les 
autres, mais les unes en parallele avec !es autres. "30 
Or, le temoignage de Q et des versions grecques suggere que la fin 
du v. 13 (07;i •:;;,70 ',~~) a ete, de fa9on secondaire, assimilee a son 
debut (07~ m:,70 ·7CQ1, ''le chef du royaume de Perse"). Pour cette fin, 
les versions refletent, semble-t-il, le substrat suivant: 
07::> 7'?0 7!D • !J o' 
07:) m:ho 7!D • !J (cf. 6Q7)31 0' 
07:) 7!D • l) s. 
D'une fa9on liee ou non a Ja modification de la preposition, il semble 
que, a la place du pluriel construit ' :;??Q de m, Je substrat de la Septante 
attestait 7'?0, celui de 0' (ainsi que le fragment de Q) m:,',a et que s ne 
comportait pas d'equivalent; la divergence entre m et !es trois versions 
sembJe indiquer que, a la fin du v. 13, le mot "roi" ou "royaume" 
procede d'une addition d'abord marginale, introduite saus trois formes 
distinctes en m, dans le manuscrit de Qumran et dans les substrats des 
versions grecques mais non dans la base hebra"ique de la Peshitta, qui 
conserverait ici un texte superieur a m. Le temoignage de Q parajt 
montrer que le phenomene se situe au niveau de l 'hebreu. 
En 5,7 l'enumeration des devins qui viennent contempler l 'ecriture 
sur le mur comporte trois elements en m et en 0' mais quatre en Q, en s 
et en o' : ~~7m ~•7iq~ ~!;)~~7 m ("les conjureurs, les Chaldeens et les 
devins"); cf. µ6:yous, XaA8a(ous, ya(apTJVOUS' 0'; Tous braOL8ous Ka1. 
<j>apµciKOUS Ka1. XaA8a(ous rn1. ya(apTJVOUS' o'32 ; ]~'Qt!l7n ~':)!D~'? 
~•,]tv[:>, "les conjureurs, les magiciens, les Chaldeens" 4QDana 
(4Q112) 33 ; l:ö...:w~o 1.%.o~o \;~o \.9o~JJ S. RA. Taylor ne 
mentionne pas le temoignage de Q et signale, sans !es rapprocher, les 
additions presentes en o' et en s. Selon lui, "Syr includes them (the 
"wise men") in the initial list of v. 7, either through the influence of 
2:27 ("the wise men, the astrologers, the magicians, the soothsayers") 
30 L'ensemble de Ja phrase est Je suivant: "Bestehen solche Parallelen in verschie-
denen Versionen in gewissem Unfange, so beweist das m. E., dass wir uns endlich 
daran gewöhnen müssen, die verschiedenen Versionen nicht nacheinander, sondern 
nebeneinander zu sehen." M.H. Goshen-Gottstein, "Die Jesaia-Rolle im Lichte von 
Peshitta und Targum", Bib 35 (1954) 53. 
31 Dans sa reconstruction, l'editeur propose ',~~. mais un mot de deux lettres, et non de 
trois, n'est pas exclu. 
32 Kat <j>apµ. Kat Xa>..8.] > 967: homoiot. 
33 n ne reste du mot ~'1ta::> qu'une !eitre peu lisible. E. Ulrich 1 'identifie a un lV mais en 
pointant la lettre comme une "possible fetter" (E. Ulrich, Qumran Cave 4, 250). 
Sans que l'editeur Je dise explicitement, il semble que le fragment comportait, a la 
finde l'enumeration, le terme ~;"lH). 
240 OUVIER MUNNICH 
or perhaps to make the mention of the wise men in the latter part of v. 7 
seem less abrupt." L'alignement de 5,7 sur 2,27 (p~~71J r ~rq~ p?:;>IJ 
]'7~).. "les sages, les conjureurs, les magiciens, les devins") est manifeste, 
mais peut-on l 'attribuer a une initiative du traducteur de s, quand Q 
prouve que Je phenomene litteraire remonte au stade de l 'arameen ? Les 
donnees textuelles nous renseignent plutöt ici sur le "travail" du texte 
biblique: dans Ja marge de 5,7, Je texte original a probablement ete 
complete d'apres ceJui de 2,27. II faut supposer que l 'on a ajoute, dans 
une partie de la tradition manuscrite, le mot rr;:1~70 (en 2,27 le troisieme 
de la serie) et, dans une autre, Je terme )'Q''.;)IJ (Je premier de Ja serie) et 
qu 'ils sont ensuite entres dans Je texte scripturaire. La Septante et 
4QDana (4Ql 12) sont tributaires de Ja premiere forme textuelle et s de 
Ja seconde. Le caractere secondaire des additions se manifeste sans 
doute par Ja place et Je contenu differents de l'insertion. Ici encore, une 
meme initiative d'interpretation a produit deux resultats differents dans 
!es textes dependant de m. 
Plusieurs des ecarts de Ja Peshitta par rapport au texte massoretique 
procedent de Ja forme de son substrat. Compare a m, celui-ci presente 
des variantes redactionnelles dont Q, souvent accompagne de o' et / ou 
de 0', foumit parfois des paralleles. Dans ces conditions, il est plausible 
de supposer que, independamment de Q, certains accords entre s et o' 
(ou 0') contre m sont, eux aussi, lies a l 'existence d'un substrat commun. 
Les variantes communes au grec et au syriaque ne s'expliquent ni par Je 
fait que l 'auteur de la Peshitta a consulte les versions grecques ni par 
une revision du syriaque sur le grec. Dans de rares cas, l'accord entre les 
versions peut s'expliquer par un emprunt, mais Ja nature des contacts 
enumeres ci-dessus ne plaide pas en faveur de cette interpretation. 
4. L 'apport de la Peshitta a la critique litteraire de Dn-o' 
Les substrats de la Peshitta et des versions grecques de Daniel ne sont 
evidemment pas identiques, mais ils presentent parfois des points de 
contact; on Je remarque a l'existence de fautes communes: 
5, 17 1i:i:~r:;q~ m] T~V 8wpfov T~S' OLKLas aov 0' = ~ j,D„ l 
Syr (" et dona domus tuae" lJ). Dans le substrat des deux 
versions, Je mot i1~p~. "recompense," a ete copie avec une 
dittographie: 7n•::::i n:Jr:rn "maison." Da fa~on significative, 
4QDan• (4Ql 12) atteste la meJecture a l 'etat "embryonnaire" : 
l n:J r::::iJt 34 
7,8 '71J~ m 0'] Ev o' s (= 71J~) 
34 E. Ulrich, Qumra11 Cave 4, 251. 
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9,22 P~l m 0') ml. npooN\0E o' 5 (= ~J.:1) 
10,16 '7'~. "mes entrailles" m 0') TO TTAEup6v o' 5 (= •7~). 
Le temoignage de la Peshitta amene donc a reevaluer les divergences de 
la Septante par rapport am : elles ne s'expliquent probablement pas par 
la liberte que prend le traducteur envers son substrat mais par la formu-
lation meme de celui-ci. On en donnern quelques exemples: 
- Ordre des mots : 6,25 ]ii7•~~~ ]ii7'p, "leurs fils et leurs femmes" m 
0') tr. o' 5. 
- Preposition: 1,13 ,~i:i;i n~ m] EK TOV ßamALKou 8d,rvou o' = 
6~.)j ! l~ ~ 5. Le traducteur n' introduit pas une variation par 
rapport au v. 15 l7'?.9iJ ~t;'i;l n~ / TO ßacrLALKov 8E1TTvov o') mais suit 
celle qui se trouve sans doute dans son substrat. 
- Conjonction: 1,20 i7t:;:l nQ:;>l;t m] A6y4,l Kat cruvfoEL o'; crcxj>(as Kat 
ETTtaTtjµl)S' 0' ; ~~.a::,, o l~~ .... 5. Le modeles des trois versions ne 
comportait pas d'etat construit et 4QDan• (4Ql 12) en foumit ici la con-
firmation : [iTJ']J. i7 [o:, ]n : selon E. Ulrich, "the final letter of the first 
word can be a perfect he ; it cannot be taw" (p. 242). 
Sur le plan quantitatif, le temoignage de la Peshitta montre que les 
formulations breves de la Septante correspondent, non a une initiative 
du traducteur, mais a un etat de son substrat: 6,3(4) n~~i;,o ti;)Q 
ti;;'J~7'Jt90~1 t:;;•~79-i,~, "il I 'emportait sur les rninistres et les satrapes" 
m] UTTEp miVTas EXWV E~ooof.av o'; UTTEp aurnus ~V e·; lo01 ;~.:,~ 
~01~ ~ 5. 
C'est sllrtout sur le plan quahtatif que l'etude comparee du grec et 
du syriaque renouvelle l'appreciation que l 'on peut porter sur la pre-
miere version grecque: nombre d'ecarts semantiques entre m et o' se 
retrouvent en 5 ; on en mentionnera ici queJques uns : 
1,2 o•p:i;i~-n~ ii::;i •~'11$ ]tl~1 "et le Seigneur mit dans sa main 
Joachim" m] 
Kat napE8wKEV avT~v KUPLOS ELS' XE1pas- auTOu Kat lwaKLµ o' = 
p.,_o_,a~o 01,/b l.J~ 01~lo 5.35 Le syriaque ne manifeste 
pas ici une influence du grec car, dans la suite d u verset, il pre-
sente une expansion absente de celui-ci.36 
1,18 7r,lti;, "il dit" m 0'] ETTETa~Ev o' = ,.o.9 s . 
2, 10 ti;t)~~~. "la terre seche" m 0'] T~S' y~~ o' = b.; l 5. 
2,45 il~l '71'.)ti:, "apres cela" m = 0'] 
35 Singulier ("sa main") en S comme en m. 
36 Interpretation differente chez R.A. Taylor, The Peshitta of Daniel, 46 : "The ad-
dition of m'.ITtjv may be adequately accounted for supposing a dittography of the 
wa2w in 11'::l two words later in the verse. If the LXX translator had (or thought that 
he had) • 'p'i.1' n~l (rather than Mf •'P'•1' n~), he may very weil have supplied 
m'.ITtjv after Mf 1n•1, thinking that there was an implied reference to Jerusalem." 
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ETT' foxciTwv TWV ~µEpwv o' = 1 ... ·;..u 1 l~o....::i s. 
8,12 n9i:s, "verite" m] Tl füKalOal/VT) o' 0' = 1..%.,o.o s. 
Dans d'autres cas, le texte de Ja Peshitta explique une divergence de 
Dan-0' envers m : 
2,22 ~7~ ;:T/:ll/ ~7'ill1, "et la Jumiere demeure avec lui" m, cf. o'] 
KQL TO -~WS .. µET: d&rou EaTL 0' = 00101.:0~ h..101Jo s. 
8, 18 '1:11?17~, "je fus pris de lethargie" m o'] n[ TTTW 0' = ~~41 
s. 
De tels accords entre !es versions grecques et syriaque sont, sembJe-t-il, 
trop ponctuels et ils portent sur des elements trop redactionnels pour 
s'expliquer par un emprunt. En revanche, le traducteur syriaque peut 
avoir connaissance du grec dans les cas suivants : 9,24 DMrJ71, "sceller"] 
auvTEAEa0fwm o' = p"> •"?~ n s . Les deux versions supposent Je verbe 
oon et non onn. Dans ce verset, m contient deux fois •Mr:i'?i mais atteste, 
la premiere fo is, le qere OIJiJ7 ; !es deux versions lisent dans !es deux cas 
le qere DDiJ?• 12,l 74,liJ] äyyE>..os o' = b~.D s. A Ja difference de Dan-
0', Ja Septante distingue Ja traduction du mot 7(9 selon qu'il designe un 
etre humain ou ceJeste."37 Selon R.A. Taylor, la le~on de la Peshitta 
"suggests the possibility of Greek influence on Syr in this instance. "38 
Le traducteur de la Peshitta a eventuellement consulte la Septante 
dans !es deux cas mentionnes ici, mais rien n'exclut qu'en 9,24 il 
partage une tradition de lecture avec la Septante et qu'il ait, comme elle, 
spontanement explicite Je titre de Michel au debut du dernier chapitre. 
La Peshitta et !es deux versions grecques manifestent des contacts si 
nets que J'on peut parfois invoquer le temoignage de celle-la pour 
etudier ou meme etablir le texte de celles-ci, en particulier celui de la 
Septante, dont on ne conserve plus que trois temoins. 
En 7,13 le fils d'homme apparatt "avec !es nuees du cieJ" C'mr• .ll 
~;Otq m 0') ; le texte de la Septante diverge de m quant a la preposition : 
ETTL TWV vE<j>E>..wv TOV ovpavov. Sous l'influence du Nouveau Testament, 
qui mentionne ce lieu scripturaire tantöt avec µETci tantöt avec ETIL, des 
citateurs de la Septante varient eux-memes sur la preposition.39 Le texte 
des manuscrits est corrobore par la Peshitta qui s'accorde avec o' pour la 
preposition : L.:o.%. .;.1c,. ~~. 
37 Cf. 0. Munoich, "Michel et Gabriel: gloses dans Je texte biblique de Daniel ?" , 
article a paraitre dans les Melanges en l 'honneur de Michel Casevitz (ed. P. Brillet et 
E. Parmentier ; Lyon, 2005). 
38 R.A. Taylor, The Peshitta of Daniel, 293. 
39 fo( Tert. II,2.228) µ ETa Iust. Tert. III,386.448.556 = 0'; rnavw Iust. Dial. 
148,1204 Apol. 519 ; in Tert. IIl,421 Cypr. Consult. : cf. Marc 13,26 Luc 21,27, 
cf. J. Ziegler, Daniel. 
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En 2,46, ou !es manuscrits de Ja Septante presentent une variante, nous 
avons opte pour la le9on opposee a m et considere celle de 967 comme 
une correction hebraYsante: Naßovxo8ovocrop / 6 ßacrLAEus] tr. 967 = m. 
II aurait fallu mentionner dans Je lemme Ja Peshitta qui, sans doute 
comme Je substrat de la Septante, atteste un ordre des mots different : 
G~ ;.r~o .. ::JJ. 
En 10,9, le texte de la Septante, plus court que celui dem, est delicat a 
etablir : 
1'7;Jl ?ip-n~ '.l,)9l9:;n q:;q ?ip-n~ .Vl~~~l, "j 'entendis le son de 
ses paroles et quand j'entendis le son de ses paroles" m (= 6Q7) 
Ka1. ws ~Koucra T~v <j>wv~v AaALUS auToü o' 
ws Mich. p.14 = Zi.] > 967 = m ; ouK 88-Syh. 
Bien que Je texte du pap. 967 ne l'ait pas confirmee, nous avons accepte 
Ja conjecture de J.D. Michaelis, deja adoptee par Ziegler dans son 
edition de Daniel-o'. II aurait sans doute fallu mentionner dans le 
lemme le temoignage de Ja Peshitta - qui lit lJ.o ~.±. ,~o 
b.;l ~ .,.91 ~ ~.9J „01ö~, , "et Jorsque j'entendis le son· de 
ses paroles, je tombai sur ma face a terre" - et foumit une base textuelle 
a la conjecture. A Ja fin du meme verset, Je temoignage du syriaque 
aurait a nouveau pu etre invoque pour etayer l 'etablissement du texte 
grec: 
i1~7~ •~, -~~-?,W, "U'etais en Jethargie) sur ma face et ma face 
contre terre" m 
b.;l ~ ...9l '%~. "sur ma face a terre" s 
ETTL np6crw1r6v µou ETTL T~v y~v o' 
ETTL T. yilv] Km [Em] T. yT)v 967: cf. m. 
Comme l'ecrit J.J. Collins, "G has 'on my face' 0' 'and my face.' MT 
conflates the two readings: i1~7~ 'lEl1 •m-'?.tl. ,,40 En ce qui concerne le 
texte critique de Ja Septante, Ja formuJation de Ja Peshitta corrobore la 
le9on des manuscrits 88-Syh contre celle du pap. 967. 
A la fin de 11,5, m presente une formulation particuJierement 
chargee: ir-i'?~1?1?. :n ?lljf?Q '?vj9:i, "et iJ exercera la domination ; sa 
domination sera une grande domination." Les trois temoins de la 
Septante suivent ce texte Jong, a la difference de Dan-0' et de Ja Peshitta: 
Kai. KUpLEl/crEL KUpLELOV 1TOAAT}V 0' 41 =...::,; ~~ ..t;-.~o 5, "et j) 
exercera une grande domination." Ce fait, jo1ht a d'autres indices, nous 
a amene a conjecturer, pour la Septante, un texte ~ref: 
40 J.J. Collins, A Commentary of the Book of Daniel (Hermeneia; Minneapolis : 
Fortress Press, 1993) 361. 
41 
rro).).tjv B-26-130-239-La w Aeth Arm] + ETT (Em 11 ; EKTOS' L0 46 Tht. ; > 87*) 
E~OlJ(JlQS' (-OLav 147 87*) QUTOU rel. = m. 
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Kat 8uvaaTEooEL 8uvaaTEtav µeyaJ TJV 
fin. Mu. : cf. 0'] + TJ 8uvaaTEta auTou 967 88-Syh = m. Nous 
aurions pu noter ici dans l 'apparat: "cf. 0' Pesch." 
Outre son importance pour la critique textuelle du texte grec, la Peshitta 
de Daniel temoigne de la mobilite litteraire qu'a connue ce livre 
biblique. La mise en perspective des etats du texte (m, Q, o', 0') fait ap-
paraJtre que le texte semitique a ete l 'objet de gloses explicatives : ad-
ditions d 'un mot, reformulations ponctuelles. Or, a differentes reprises, 
le texte syriaque manifeste aussi la marque de ces corrections 
anciennes: 
4,28 1:i:;i~ ... '?p,, "une voix ... tomba" m] <j>wv~v ... ~KouaE o' ; 
<j>wv~ ... EYEVETO 0' = l~l ~.o 5. 
II est probable que, en un etat ancien, le texte comportait seulement '?p, : 
"Ja parole etait encore dans sa bouche et une voix depuis Je ciel : 'on te 
le dit, roi Nabuchodonosor' ... " ; Je verbe serait une addition secon-
daire ; le syriaque n 'en atteste pas une quatrieme formulation mais il 
corrobore celle que reflete Dan-0'. 
Au chapitre 7, la presentation des quatre betes a sans doute fait 
l 'objet de reformulations, ainsi au v. 5 : il~:~D '70~ i11'1J n~1. "et voici 
qu'une autre bete, une deuxieme" m] om. '70~ 0' s; om. i1~:~11 o'. 
Originellement le texte parJait probablement d'une "autre" bete (cf. 
o'), comme le font tous les textes a propos de la troisieme bete. Seule la 
quatrieme etait designee par un adjectif ordinal (v. 7). L'insertion d 'un 
adjectif ordinaJ a propos de la deuxieme bete vise a souligner l 'enum-
eration ; avec sa lecture double il~:~11 '70~, m correspond a un stade 
intermediaire du processus dont 0' et s manifestent 1 'aboutissement. Le 
phenomene a son pendant au chapitre 2 ou, dans l'enumeration des 
metaux de Ja statue composite, !es ordinaux sont sans doute secondaires, 
comme le suggere la Septante aux v. 39-40, alors que tous les autres 
textes attestent les adjectifs "deuxieme," "troisieme," "quatrieme." A 
travers ces di vergences, on voit que le texte arameen a ete J 'objet de re-
touches explicatives. Au meme titre que les versions grecques, la Peshitta 
reflete Ja mobilite redactionnelle de Ja narration. 
Dan-o' et - dans une moindre mesure - Dan-0' divergent parfois de 
m dans la designation des rois qui tiennent un röle dans !es recits ou sous 
lesquels recits et visions ont lieu : interversion du nom commun " 1 e 
Roi" et du nom propre, addition de l 'un ou de l 'autre ; des pheno-
menes si recurrents nous ont paru s'expJiquer par le caractere secon-
daire de la plupart des noms de rois. A l'origine, !es recits n'evoquaient 
qu'un roi ou "Je roi de BabyJone," comme c'est encore le cas en Bel et 
Draco dans la narration de la Septante; la mention de la plupart des 
noms royaux serait Jiee a l 'agencement des recits en un recueil unifie : 
le cadrage dynastique et chronologique viserait a Ja cohesion de la eo!-
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lection danielique.42 Or, sur ce point, le substrat de la Peshitta manifeste 
des tätonnements analogues a ceux des versions grecques et de ffi43• 
C'est saus doute en 5,29 que le caractere secondaire du nom propre ap-
paratt le mieux : 7~~~'7~ m 0'] Bahaaap 6 ßamAEUS o' (88-Syh) ; 
Bahaaap o ßaaLAEUS Bahaaap 967 ; l::i~ ;~ s. Pour com-
prendre les differences entre les textes, il faut ~upposer que le nom 
propre, note d'abord dans la marge, s'est insere avant le mot "roi" 
dans le substrat de la Septante mais egalement apres ce mot dans celui 
de la Peshitta et dans celui qui a inspire la correction presente en 967 ; m 
repose sur une forme ou ce nom propre s 'est substitue au mot " r o i . " 
La Peshitta prouve que le phenomene s'est produit au niveau du substrat 
arameen et non au stade de l 'histoire du texte grec; en outre, eile docu-
mente la forme semitique qui a suscite la correction qu'atteste le pap. 
967. 
Tant sur le plan de la critique textuelle que de la critique Jitteraire, la 
Peshitta contient donc des donnees essentielles pour connattre - sur des 
points certes limites .- la base textuelle a partir de laquelle les traducteurs 
ont accompli leurs versions, pour apprecier la part de leur initiative et, 
plus globalement, pour mesurer combien le texte semitique a lui-meme 
ete l 'objet d'un retravail. Assez nombreux et parfois significatifs, ces ac-
cords entre la Septante et la Peshitta ne doivent pas masquer !es diver-
gences, bien plus importantes, qu'elle manifestent; le plus souvent s 
reflete m, alors que le substrat semitique de Dn-o' s 'en ecarte ; de plus, s 
presente des variantes propres. Toutefois, les deux textes manifestent, en 
quelques lieux, des similitudes que l 'on peut difficilement attribuer a ce 
que M.P. Weitzman nomme la polygenese, c'est-ä-dire une commun-
aute de choix operes spontanement par les deux traducteurs.44 
5. Conclusion 
Les contacts entre la Septante et la Peshitta ne peuvent, selon nous, 
resulter d'une influence de la premfäre sur le traducteur syriaque a qui 
l 'on doit la seconde ou, en tout cas, cette explication ne rend pas compte 
42 Cf. 0. Munnich, "Le cadrage dynastique et !'ordre des chapitres dans le livre de 
Danief', article a paraltre dans L'apport de la Septante aw: etudes sur l'Antiquite. 
Actes du Colloque de Strasbourg (decembre 2002) (ed. J. Joosten et Ph. Le Moi gne ; 
Paris, 2005). 
43 Interversion: 2,46 (= o'), 4.15 (= 9'); addition du nom "roi", antepose: 1,18 (= 
o'), postpose : 3,28 (= o'), 3.95(28) (= o'). 
44 M.P. Weitzman, "The Originality of Unique Readings in Peshitta Ms 9al", The 
Peshitta : lts Early Text and History. Papers read at the Peshitta Symposium he/d at 
Leiden 30-31 August 1985 (ed. P.B. Dirksen, M.J. Mulder; MPIL 4; Leiden : 
Brill, 1988) 225-258. L'auteur emploie le terme a propos des rencontres entre le 
syriaque et le grec. 
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de toutes !es donnees : dans un nombre non negligeable de cas, Ja 
variante des porte sur un detail qui correspond au texte de Qumran45 ; 
cela prouve que 1 'on a affaire a des phenomenes redactionnels qui se 
situent au niveau de l'hebreu et de l'arameen. II semble que s, ac-
compagne ou non par !es versions grecques, reflete alors un etat du texte 
presentant des variantes redactionnelles par rapport a m. Pour le livre de 
Daniel, celles-ci nous ont paru plus nombreuses que ne le disent les 
auteurs qui ont etudie !es autres livres de la Peshitta ou meme M.J. 
Wyngarden et R.A. Taylor dans leurs ouvrages sur Ja Peshitta de Daniel. 
On ne peut suivre ce dernier critique, lorsqu'il affirme par exemple: 
"In general the transJator has done a fairly commendable job in this 
chapter, although there are certain problems as weil. "46 La normativite 
nuit a Ja pertinence et, comme Je montre A. Schenker dans son oeuvre, 
la recherche gagne toujours a postuler Ja competence des traducteurs 
anciens au lieu de l'evaluer a l'aune de nos connaissances modernes. 
Les trois versions ne remonteraient pas, pour autant, a un etat iden-
tique du texte scripturaire mais reveleraient que Je substrat semitique 
n'avait, sur certains points, pas encore trouve sa formulation finale. Dans 
cette perspective - ou nous rejoignons les conclusions d'A.G. Kalla-
rakkaJ -, Ja fideJite de la premiere traduction grecque envers son modele 
devrait etre reevaJuee: dans plusieurs cas, sinon dans tous, Ja Peshitta 
prouve que le traducteur de Ja Septante a suivi de pres une formulation 
differente de m. En effet, si quelques le~ons communes a la Septante et a 
Ja Peshitta peuvent resulter d'une influence litteraire du grec sur Je 
traducteur de s (9,24 ; 12,1), dans Ja majorite des cas, Ja nature de 
J 'accord entre le grec et le syriaque nous a paru exclure une infJ uence 
Jitteraire, qu'elle remonte au traducteur syriaque ou a une revision de Ja 
Peshitta. Sur ce point, nous parvenons a un resuJtat identique a ceJui de 
J.A. Lund pour Je livre de Ja Genese et ceJui des Psaumes: "the ghost 
of direct influence of G on S has vanished," ecrit-il.47 La version 
grecque du Psautier n'a pas ete pour Je traducteur syriaque "a compa-
nion and friend.',48 
45 Le contact est donc plus etroit qu'en I S 1,23 ou le substrat de la Peshitta occupe "an 
intennediate position between MT on the one hand and the text common to 4QSam• 
and LXX on the other", cf. M.P. Weitzman, "The Peshitta and Septuagint", 83-84. 
46 R.A. Taylor, The Peshitta of Daniel, 229 (apropos de Daniel 8 dans la Septante). 
47 J.A. Lund, The /nfluence of the Septuagint on the Peshitta : A Re-evaluation of 
criteria in light of comparative study of the versions in Genesis and Psalms (these de 
doctorat ; Universite de Jerusalem, 1988) 419. L'auteur exclut egalement 
l'hypothese d'une revision de la Peshitta sur la Septante (p. 416). Ses conclusions 
vont a !'inverse de celles de J.F. Berg, The lnjluence of the Septuagint upon the 
Peshitta Psalter (New York, 1895). 
48 J.A. Lund, "Grecisms in the Peshitta Psalms", The Peshitta as a translation (6d. P. B. 
Dirksen et A. van der Kooij ; MPlL 8 ; Leiden: Brill, 1995) 102. 
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Aussi le temoignage de Ja Peshitta merite-t-il, pour l 'etude du texte de Ja 
Septante, une attention plus grande que celle que l'on lui a jusqu'ici 
portee pour le Iivre de Daniel. Nous avons hesite a mentionner son 
temoignage dans l 'apparat critique de notre edition car notre interpre-
tation des contacts textuels entre la Peshitta et la Septante ne va pas dans 
le sens de l'opinio communis. Neanmoins, le temoignage de la Peshitta 
doit avoir toute sa place dans une histoire des textes grecs de Daniel. 
Drei Torarollen der Sammlungen BIBEL + ORIENT 
am Departement für Biblische Studien 
der Universität Fribourg 
Josef Oesch, 
Universität Innsbruck 
Die Erforschung der Entstehungs- und Textgeschichte der hebräischen 
Bibel hat durch die Handschriftenfunde in der Wüste Juda im letzten Jahr-
hundert neue und kräftige Anstöße erhalten, an der sich auch der Jubilar 
namhaft beteiligt hat. 1 Im Zusammenhang mit diesem neu geweckten Inte-
resse an der konkreten Schreibung und Überlieferung der heiligen Texte 
haben die Bibliothek und das Departement für Biblische Studien der Uni-
versität Fribourg in den letzten Jahren einen Samaritanischen Pentateuch2 
und drei Torarollen angeschafft. Ersteren haben der Jubilar und I. Himbaza 
bereits ausführlich der Öffentlichkeit vorgestellt. Es freut mich, mit der 
Beschreibung der letzteren dem Geehrten eine Geburtstagsgabe überrei-
chen zu können. 
Die Überlieferung der hebräischen Bibel und davon besonders der Tora 
erfolgte bekanntlich mit großer Sorgfalt, um die Integrität des Gotteswortes 
für dessen Verkündigung und Auslegung zu erhalten. Es gibt aber wenig 
detailliertes Wissen darüber, wie die Überlieferungsstränge zusammenge-
knüpft sind und wie sie untereinander zusammenhängen. Zwar ist bekannt, 
dass es für die Textüberlieferung in den Sifre Tora „Musterkodizes" gab. 
Eine Übersicht über solche Kodizes und die sie abdeckenden Textregionen 
- und -traditionen fehlt aber. Dabei lässt sich eine gewisse Doppelspurig-
keit der im Synagogengottesdienst vorgelesenen Texte einerseits und der 
Überlieferung in den Masorakodizes beobachten. Der Grund liegt darin, 
dass die mit der sorgfältigen Textüberlieferung beschäftigten Masoreten 
Zuletzt in A. Schenker, ,.Histoire du texte de l'Ancien Testament", lntroduction a /'An-
cien Testament (Hg. Th. Römer und J.-D. Macchi; Le Monde de la Bible 49; Geneve: 
Labor et Fides, 2004) 40-48. 
2 J. Himbaza, A. Schenker, ,.Le Pentateuque samaritain de la Bibliotheque cantonale et 
universitaire Fribourg (Suisse) L 2057", 7Z 57 (2001) 221-226. 
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ihre Beobachtungen zur Sicherung der Textüberlieferung nicht in jene 
Textformen eintragen dwften, die für den liturgischen Vortrag verwendet 
wurden.3 Diese mussten in der aJten Rollenform und nach detaillierten rab-
binischen Anweisungen geschrieben sein und durften vor allem nichts an-
deres aJs den überlieferten Konsonantentext der Tora bzw. der Megillot 
enthalten.4 Als Vorlagen hatten solche „Musterkodizes"5 oder wohl andere 
liturgische Rollen zu dienen, doch diesem Weg der Textüberlieferung hat 
die bisherige Forschung noch wenig Aufmerksamkeit gewidmet, so dass 
kein Überblick der konkreten Texttraditionen vorliegt. Die Untersuchungen 
einzelner Torarollen unterschiedlicher Herkunft können Bausteine zu ei-
nem solchen Unternehmen bilden, als dessen Ergebnis ein buntes Tableau 
mit den Überlieferungswegen des Textes der Tora und der diesen Weg 
begleitenden Schreibkultur mit allen ihren gesetzlichen und spirituellen 
Überzeugungen und Diskursen stehen könnte. Für die vorliegenden drei 
Rollen seien im vorgegebenen Rahmen dazu einige Beobachtungen zu-
sammengestellt. 
Zu den Untersuchungsbedingungen dieser Rollen: Torarollen stellen für wissen-
schaftliche Analysen eine besondere Herausforderung dar. Ihre Größe und Un-
handlichkeit machen jedes Hin- und Her-.,Blättern" zu einem zeitaufwendigen und 
auch für die Rollen strapazierenden Unternehmen. Untersuchungen anhand von 
Mikrofilmen sind leichter, doch auch nicht viel einfacher, da es dazu die entspre-
chende Apparatur braucht und es dabei für die Verweise keine Blatt- oder Kolum-
nenmerkmale gibl Erst die Digitalisierung entweder einer Rolle selbst oder eines 
Mikrofilms von ihr erlaubt ein besseres Arbeiten, doch müssen auch dafür Vorar-
beiten geleistet werden, die ein handliches Verweissystem zur Verfügung stellen. 
Dieses muss die Identifizierung des Aufnahmegegenstandes und dessen Lokalisie-
rung in der Rolle durch die Blatt- und Kolumnenangabe umfassen. Zur Untersu-
chung der vorliegenden drei Rollen wurden in dankenswerter Weise von Dr. Jürg 




Nur die Karäer benutzten punktierte Kodizes im Synagogengottesdienst. 
Die rabbinischen Anweisungen zur Schreibung der liturgischen Torarollen finden sich in 
den Kleinen Traktaten SeferTora und Soferim. 
Der Begriff „Musterkodex" findet sich häufig in der Literatur (,,model codex": z.B. in 
M. Goshen-Gottstein, ,,The Authenticity of the Aleppo Codex", Texrus (1960) 28 u.ö., 
J.S. Penkower, ,,Maimonides and the Aleppo Codex", Textus 9 (1981) 39-128, bes. 41; 
Katalog für bedeutende hebräische und samarita11ische Handschriften. Aus der Samm-
lzmg des verstlorbene11/ David Solomon Sassoon (London: Sotheby Parke Bemet & Co, 
1978) 21 zu Lot7 „Merwas Bible"; C. Bemheimer, Paleografia Ebraica (Firenze: 
Olschki, 1924) 207-208. Die Kriterien, nach denen ein Kodex als „Musterkodex" gilt, 
scheinen mir aber nicht genügend geklärt zu sein, wenn einerseits z.B. die punktierten 
Kodizes „Codex von Aleppo" und die „Merwas Bible" als „Musterkodex" bezeichnet 
werden, andererseits C. Bemheimer, Paleografia, 207, als Kriterien für einen „Tiqqun 
Sopherim" bzw. ,.codice-modello" das Fehlen von Vokalzeichen, die Verwendung von 
Tagin und der häufige Gebrauch von litterae dilatabiles aufzählt. 
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digitalisierten Aufnahmen der drei Rollen hergestellt und auf zwei CDs gebrannt 
Entsprechend den von ihm gewählten Dateibezeichnungen wird hier von „Rolle 
A", ,,Rolle B" und „Rolle C" gesprochen. Die genannten Vorarbeiten werden nicht 
in diesen Beitrag aufgenommen, jedoch den Eigentümern der Rolle für deren wei-
tere wissenschaftliche Bearbeitungen ausgehändigt, um damit das Auffinden von 
Belegstellen zu erleichtern. Die vorliegenden Untersuchungen selber, vor allem der 
Rollen A und C, stützen sich im wesentlichen auf diese digitalisierten Aufnahmen, 
doch konnte von allen Rollen auch eine Autopsie vorgenommen werden. 
1. Herkunft der Sifre Tora 
Sifre Tora enthalten den vollständigen Text der Tora (d.h. des Pentateuchs) 
in hebräischer Sprache in der Form einer Rolle, die - wenn sie für den li-
turgischen Gebrauch erstellt werden - nach detaillierten Vorschriften ge-
schrieben sein müssen. Alle drei Rollen wurden als solche von Prof. Oth-
mar Keel für das ehemalige Biblische Institut der Universität Fribourg er-
worben. Rolle A und C kaufte er im Jahr 2003 bzw. 2002 in Israel. Nach 
den Angaben des Verkäufers stammen sie aus dem Orient (Irak oder Je-
men). Auf Rolle C steht auf der Rückseite eine Notiz mit einem violetten 
Farb- oder Tintenstift geschrieben, neben der mit blauer Farbe eine Zahl 
steht, deren fünf Ziffern eventuell ein Datum darstellen (vgl. Abb. 20). Sie 
lauten: 1 07 96. Die daneben stehende Notiz ist auf drei Zeilen in hebräi-
scher Schrift geschrieben. Als Lesung der ersten beiden Zeilen kommt in 
Frage: (1) ... (?i1)71 "n l,lyy gd(h?) ... (2) (?)ypo, 10 mn wmq§(?). Die Lesung 
der dritten Zeile ist schwierig, ebenso wie die Deutung der gesamten Notiz. 
Es kann sich um Händlerangaben, z.B. ein Erwerbsdatum und eine Her-
kunftsangabe der Rolle handeln, doch ist auch anderes denkbar. - Rolle B 
wurde in den 70er Jahren von Franz Hubmann und Josef Oesch in Graz auf 
dem Antiquitätenmarkt erworben und im Jahr 2000 gegen einen Unkosten-
beitrag an das damalige Biblische Institut in Fribourg zur Aufnahme in das 
geplante Biblische Museum abgetreten. Woher diese Rolle - zusammen 
mit weiteren Sifre Tora - nach Graz gebracht wurde, ist nicht überliefert, 
doch kann eine Herkunft aus dem osteuropäischen Raum vermutet werden. 
2. Kodikologische Beschreibung 
2.1. Rolle A (Ms . 2003.1) 
Rolle A besteht aus 36 Blättern aus Pergament, das fest und glänzend weiß, 
doch besonders auf der Rückseite etwas ölig/fettig/rußig verschmutzt ist.6 
6 Trotz des Rußes gibt es nicht den penetranten Verbrennungsgeruch an der Rolle. Die 
Verschmutzungsschicht dürfte vom Gebrauch der Rolle im Zusammenhang mit Öl-
und/oder Kerzenlicht herstammen. 
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Die Höhe der Blätter beträgt ca. 50-53cm, ihre Breite schwankt zwischen 
55,5-75 ,Scm.7 Ihr auffälligstes Merkmal sind die hohen und schmalen Ko-
lumnen, die i.a. ca.8,5-9,0cm messen und die sich durch einen Falz in der 
Mitte des seitlichen Randes schalenförmig wölben.8 Sie erhalten dadurch 
eine höhere Abgeschlossenheit voneinander, wohl um den Blick der Vor-
tragenden besser auf die aktuell vorzulesende Kolumne zu konzentrieren.9 
Diese beginnen alle mit einem Versbeginn und sind in 51 Zeilen geschrie-
ben. Es fällt aber auf, dass gelegentlich die übliche'52. Ritzung am Kolum-
nenende fehlt.10 Die Zeilenhöhe beträgt 8,5mm, die Schrifthöhe 4-5mm. 
Der Text ist mit schwarzer Tinte geschrieben. 
2.2. Rolle B (Ms. 2000.1) 
Rolle B ist aus 48 Blättern aus Pergament unterschiedlicher Größe und 
Qualität zusammengesetzt. 11 Sie messen in der Breite 48,5-97cm und in der 
Höhe 58,6cm und 63,8cm. Jedes Blatt enthält zwischen drei und fünf Ko-
lumnen, die eine Breite zwischen 12,9-22,3cm und eine Höhe zwischen 
48,4-5 l ,6cm aufweisen. 12 Entsprechend den Vorschriften wird auf den 
Blättern oben ein . Rand von drei Fingern Breite, unten einer von einer 
Handbreite und zwischen den Kolumnen einer von zwei Fingern freigelas-
sen (Sof. II 4). Die ~ennzeichnung der Zeilen und der Kolumnenmaße 
erfolgt auf den einzelnen Blättern durch Einritzungen (Sof. I 6). Die Zei-
lenanzahl liegt zwischen 42 (BI. 1-11), 50 (BI. III-IV; VI-XLVIII) oder 51 
(BI. V). 
Eine besondere Auffälligkeit der vorliegenden Torarolle besteht darin, 
dass sie aus zahlreichen auch in der Schrift unterschiedlichen Blättern zu-
sammengesetzt ist. Die einzelnen Blätter differieren teilweise in der Per-
7 Ein Überblick über die wichtigsten kodikologischen Daten der drei Rollen findet sich im 
Anhang 1. 
8 Ca. 14,5cm messen die Kolumnen, in denen die „Lieder" Ex 15,lb-16 und Dtn 32,1-43 
in der vorgeschriebenen Weise geschrieben werden. 
9 Diese Praxis konnte ich bisher bei einem Lederblatt eines Sefer Tora, das aus dem Je-
men stammen soll und in etwa gleich alt sein könnte, beobachten, und sie findet sich 
auch in einem samaritanischen Sefer Tora, der auf Papier geschrieben ist (F.B. Seminar-
bibliothek Brixen, Ms. Samaritarum 1, Nr. 153; der Pentateuch ist nicht vollständig ent-
halten; die Rolle wurde 1901 in Nablus erworben und dürfte im 19. Jh. geschrieben 
worden sein). 
10 Die Zeilenritzung fehlt z.B. in BI. XIII. 
11 Die Ausführungen zur Rolle B stützen sich zum Großteil auf einen etwas ausführliche-
ren unveröffentlichten Beitrag von F. Hubmann und J. Oesch, ,,Die TorararoUe des Bib-
lischen Instituts der Universität Freiburg/Schweiz", der im Departement für Biblische 
Studien der Universität Fribourg aufbewahrt wird. 
12 Nach Sefer Tora I 6 dürfen auf einem Blatt nicht weniger als drei und nicht mehr als 
acht Kolumnen geschrieben werden. 
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gamentstruktur, die manchmal eher dünn und dunkel (z.B. BI. I), manchmal 
dick und hell (z.B. BI. III) ist, und vor allem im Schriftcharakter sowie 
einzelnen Schreibpraktiken. Darauf wird später noch einzugehen sein. 
2.3. Rolle C (Ms. 2002.1) 
Im Gegensatz zu den meisten bekannten Sifre Tora ist die Rolle C auf Le-
der geschrieben. Im Vergleich mit dem üblichen Pergament ist dieses 
Schreibmaterial weicher und dicker und seine Schreiboberfläche ist 
braun. 13 Mit der Höhe von 43,5-49cm ist sie die kleinste unter den drei 
Rollen. Sie besteht aus 61 Blättern, deren Breite i.a. zwischen 52-70cm 
liegt und die insgesamt 224 Kolumnen enthalten. 14 Ihre Höhe beträgt i. a. 
38cm, und ihre Breite liegt zwischen 10-14cm.15 Die meisten Kolumnen 
enthalten 50 Zeilen; auf vier Blättern gegen Ende des Buches Genesis (BI. 
XII-XV) stehen auf den Kolumnen nur 42 Zeilen, auf anderen 49 (BI. 
XXV) bzw. 49-50 (BI. LV) Zeilen. Fast alle Kolumnen beginnen mit einem 
Waw; bei den Ausnahmen dürfte es sich bei allen um „Rasche 'ammudim" 
(0'710.!) •tv~7) handeln, auch wenn nicht alle als solche bezeugt sind. 
I. Yeivin 16 zählt sechs 0'110.D 'iV~l auf, nämlich: n•!D~l:l (Gen 1,1), il11il' (Gen 
49,8), D'~:lil (Ex 14,28), lO!D (Ex 34,11), 1::it!l-ilO (Num 24,5) il1'.D~1 (Dtn 31,28). 
Davon fehlt in Rolle C Ex 34,11 (lOid), obwohl der Beginn der Kol. 96 nur genau 
zwei Zeilen zuvor liegt. Der Waw-Beginn fehlt dafür auf BI. XXV, Kol. 9 1 (Ex 
30, 13: 1Jn') und auf BI. XXXIV, wo die Kol. 124 mit 'JID (Lev 16,8) beginnt. Mög-
licherweise werden an beiden Stellen alternative • '11D.!1 '!D~l angestrebt, denn 
sicher im zweiten Fall wurde dieser Kolumnenbeginn bewusst herbeigeführt, da in 
der Zeile zuvor viele LD gebraucht werden und in der Textumgebung nahe davor 
und danach Wörter mit Waw-Beginn begegnen. Auch im ersten Fall begegnet in 
13 Zur Herstellung und zu den Arten von Lederrollen vgl. M. Haran, ,,Technological Heri-
tage in the Preparation of Skins for Biblical Texts in Medieval Oriental Jewry", Perga-
ment. Geschichte, Struktur, Restaurierung, Herstellung (Hg. P. Rück; Sigmaringen: 
Thorbecke, 1991) 35-43; zu einer praktischen Methode der Bestimmung von Tierhäuten 
vgl. den Beitrag von E. Eisenlohr, ,,Die Pergamente der St Galler Urkunden (8.-10. 
Jahrhundert). Ein praktischer Versuch zur Bestimmung von Tierhäuten", Pergament. 
Geschichte, Struktur, Restaurierung, Herstellung (Hg. Peter Rück; Sigmaringen: Thor-
becke, 1991) 63-95. 
14 42 Blätter enthalten vier, zehn enthalten drei, drei enthalten fünf Kolumnen. Überra-
schenderweise gibt es auch ein - entsprechend schmaleres Blatt (27,5cm) - mit nur einer 
und fünf Blätter mit nur zwei Kolumnen. Bei letzteren dürfte es sich um Ersatzblätter 
handeln, da in der Anfertigung einer Rolle zwischen drei und acht Kolumnen vorge-
schrieben sind (SeferTora I 6). 
15 Nur in Ex 15 und Dtn 32 messen die Kolumnen zwischen 16-J?cm (BI. XX, Kol. 72 
und LXI, Kol. 222-223). 
16 1. Yeivin, lntroduction to the Tiberian Masorah (Translated and edited by E.J. Revell; 
Masoretic Studies 5; Missoula, Mont.: Scholars Press, 1980) § 76. 
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der Zeile zuvor eine große LD und ist die ganze Kolumne 90 ungewöhnlich schmal 
und unregelmäßig beschrieben. - Der Waw- Beginn fehlt außerdem in den letzten 
beiden Kolumnen der Rolle. Kol. 223 beginnt mit Dtn 32,32c , Kol. 224 mit 
33,20aa. 
In Rolle A fehlen von den in Yeivin aufgezählten O'iiO.!l -~, Ex 34,11 und 
Num 24,5, während in Rolle B alle sechs vorhanden sind. 
Die Tinte ist schwarz, gelegentlich etwas verblasst und nachkorrigiert17• 
Die Tagin sind mit kurzen zarten Strichen gezeichnet. 
3. Darstellung und Gliederung des Textes 
3.1. Eine vollständige Textkollationierung der drei Rollen konnte im vor-
gegebenen Rahmen nicht durchgeführt werden. In der bloßen Durchsicht 
der Texte konnte ich keine Textvarianten beobachten. Wenn „puncta extra-
ordinaria" auch als Varianten des Konsonantentextes zu gelten haben, kön-
nen in den Rollen lcJeine Unterschiede beobachtet werden:8 Alle in Yeivin 
auf gelisteten „dotted words" finden sich nur in Rolle C. In Rolle A und B 
fehlen sie in Num 21,30 und 29,15, in Rolle B außerdem in Num 3,39. 
Auch die im Traktat Soferim VI erwähnte Bestimmung, dass vor Num 
10,35 und nach Num 10,36 Zeichen einzufügen seien (,Nun inversum'), 
wird nur in Rolle B und C befolgt, während in Rolle A diese Zeichen feh-
len (vgl. Abb. 10 und 16). Es kann erwartet werden, dass die Beobachtung 
solcher Textdifferenzen dazu beitragen kann, Texttraditionen unterscheiden 
zu können. 
3.2. Die formale Darstellungsweise des Textes in seiner Gliederung in Pe-
tuchot und Setumot und in der Schreibung der Lieder Ex 15 und Dtn 32 
erfolgt in den drei Sifre Tora unterschiedlich. Rolle A folgt uneinge-
schränkt den Anweisungen des Schulchan Aruch. Sie verwendet nur das 
freie Zeilenende für die Petucha und das Spatium in der Zeile für die Setu-
ma, wobei die Freiräume jeweils eine Mindestgröße von neun Buchstaben 
aufweisen. 19 Eine Leerzeile ist nur vor und nach Ex 15,1-19 anzutreffen, 
fehlt aber vor dem Beginn und am Ende von Dtn 32,1-43, wo bewusst ge-
gen die maimonidische Vorgabe statt dessen eine angebrochene Zeile frei-
gelassen wird. 
17 Z.B. BI. VI, Kol. 20. 
18 1. Yeivin, lntroductio11, § 79 zählt zehn Stellen in derTora auf, an denen „dotted words" 
vorkommen, die er zu den Textvarianten z.ählL Diese Buchstaben bzw. Wörter mit 
Punkten versehen finden sich in Gen 16,5; 18,9; 19,33; 33,4; 37,12; Num 3,39; 9,10; 
21,30; 29,15; Dtn 29,28. 
19 Vgl. dazu J.M. Oesch, ,,Skizze einer formalen Gliederungshermeneutik der Sifre Tora", 
Unit delimitation in biblical Hebrew and Northwest Semitic literature (Hg. M.C.A. 
Korpel und J.M. Oesch; Pericope 4; Assen: Van Gorcum, 2003) 162-203, bes. 177f. 
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Rolle C dagegen gliedert nach den Vorschriften von Maimonides und ver-
wendet als Gliederungszeichen das freie Zeilenende und die Leerzeile für 
die Petucha, das Spatium in der Zeile und das Alinea mit oder ohne voran-
gehendes freies Zeilenende für die Setuma.20 Wieder anders verhäJt es sich 
in Rolle B, wo in der aschkenasischen Grundschicht (Schrift 2) und in der 
Schicht von Schrift 4 Petuchot und Setumot nach den Vorschriften des 
Maimonides gekennzeichnet werden, wo sich aber in den ersten beiden 
Blättern mit der sefardischen Schrift (Schrift 1) und in den Schichten der 
aschkenasischen Schriften 3 und 5 nur vom Schulchan Aruch erlaubte 
Gliederungszeichen finden.21 
3.3. In allen drei Rollen wird der Text inhaltlich nach der Liste des Maimo-
nides (LM) in Petuchot und Setumot gegliedert. Allerdings kommen in 
ihnen auch die geringfügigen Unterschiede in ihrer Überlieferung zum 
Vorschein. Tabellarisch dargestellt ergibt sich folgender Befund:22 
Tabelle 1: LM-Varianten in den Rollen A-C: 
Text LM orie:inal RolleA Rolle B RolleC 
Ex 8,1 - - S (tz+AI) -
Ex 20,17b s S (fZ+AI) - S (So) 
Lev7,22 - - - p (tz) 
Lev7,28 p p (tz) p (tz) 
-
Rolle A enthäJt demnach vollständig die Originalliste von Maimonides, 
während Rolle C die Petucha von Lev 7 ,28 nicht bezeugt, dafür die Varian-
te in Lev 7,22 enthäJt, deren Originalität schon im 13. Jh. von R. Menal_lem 
ben Meiri behauptet wurde.23 Rolle B enthält ebenfalls zwei Abweichungen 
von LM (original), die typisch sind für aschkenasische Handschriften ab 
dem 13. Jh. Sie bezeugt eine Setuma in Ex 8,1 und übergeht jene in Ex 
20,17b.24 
20 Ebd. 171-174. Im Textabschnitt von BI. XII (Schrift 2) könnten die Gliederungszeichen 
nach dem Scbulchan Aruch gesetzt worden sein, ebenso auf BI. XXV, wo nur freie Zei-
lenenden vorkommen. Dabei finden sich jeweils in der Zeile davor zweimal LD, wohl 
um eine Leerzeile zu vermeiden. Das würde explizit den Willen zur Befolgung des 
Schulchan Aruch voraussetzen. 
21 Wegen des geringen Textumfangs der beiden letzten Schichten kann aus diesem Befund 
nicht mit Sicherheit geschlossen werden, dass diese Schreiber das Gliederungssystem 
des Schulchan Aruch befolgt haben. 
22 Die Varianten in der Überlieferung der Liste des Maimonides werden ausführlich disku-
tiert in J.S. Penkower, .,Maimonides", bes. 43-74. 
23 J.S. Penkower, ,.Maimonides", 88f. 
24 J.S. Penkower, ,.Maimonides", 73f. 
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3.4. Abweichend von den maimonidischen Vorgaben findet sich das Mose-
lied Dtn 32 in allen drei Rollen entsprechend den Vorschriften des Traktats 
Soferim in 70 Zeilen geschrieben.15 Auch die sechs Prosazeilen vor und die 
fünf nach dem Lied, getrennt vom Lied durch eine Leerzeile, finden sich so 
nicht in den Rollen A und C, während in Rolle B der Prosavorspann im-
merhin in sechs Zeilen dargestellt wird, von denen der Zeilenbeginn von 
ZI. 1-2 und ZI. 4-6 mit den Vorgaben von Maimonides und des Codex von 
Aleppo übereinstimmen. 
4. Schriften 
Viele Hände haben an diesen Torarollen zu sehr unterschiedlichen Zeiten 
und in weit entfernten Gegenden geschrieben. Es werden hier Beispiele aus 
ihren Schriften vorgestellt und ihre ungefähren örtlichen und zeitlichen 
Zuordnungen versucht. Es bleibt den Spezialisten überlassen, präzisere 
Angaben zu machen und mit Hilfe von möglichst vielen solchen Schriftbei-
spielen eines Tages eine Rollenpaläografie zu erstellen, die vom Schriftcha-
rakter her eine genauere Zuordnung von solchen Handschriften erlaubt. 
4.1. Rolle A und C 
Die beiden Rollen sind in einer orientalischen Schrift geschrieben, in der 
auch sefardischer Einfluss in der Gestalt der Lettern bemerkbar ist (vgl. 
dazu Abb. 1-4; 12-19). Für die jemenitische Herkunft der Rolle C sprechen 
die Vergleiche mit einer jemenitischen Handschrift aus Gable von 141426 
und dem 1469 geschriebenen jemenitischen Kodex aus Sana'a27• Vom 
Schrifttypus her könnte auch die Rolle A aus dem Jemen stammen. Es ist 
allerdings eine Frage, ob unter den dortigen politischen und ökonomischen 
Bedingungen der Juden zur Zeit der türkischen Herrschaft die Herstellung 
einer so aufwendigen Rolle denkbar ist.28 In beiden Rollen können eine 
Grundschicht, in der der Großteil des Textes geschrieben ist, und wenigs-
tens zwei weitere Schriften festgestellt werden, die wohl von Schreibern 
von Ersatzblättern stammen und demnach zeitlich der Grundschicht nach-
zuordnen sind. 
15 Soferim XII 8; vgl. dazu die Diskussionen in J.S. Penkower, ,.Maimonides", 39-128, 
hier 39-43 und P. Sanders, The provenance of Deuteronomy 32 (OTS 37; Leiden u.a.: 
Brill, 1996) bes. 102-120. In V. 14a beginntO'?'~) in allen drei Rollen entgegen den Be-
zeugungen im Codex von Aleppo und im Damaskus Pentateuch den neuen Halbvers. 
26 London, British Library, Or. 2223, paläografisch analysiert in 1. Yardeni, The Book of 
Hebrew Script. History, Palaeography, Script Styles, Calligraphy & Design (London: 
British Library, 2002) 259. 




Für die zeitliche Einordnung bieten die unterschiedlichen Gliederungswei-
sen Anhaltspunkte. So wird Rolle C nach der Einführung des Schulchan 
Aruch entstanden sein, also kaum vor dem 17. Jh. Rolle A dagegen dürfte 
kaum nach dem 17. Jh. geschrieben worden sein, denn von dieser Zeit an 
hat sich dieses Gesetzbuch vor allem im orientalischen Raum durchgesetzt. 
Für eine nähere zeitliche Festlegung scheinen mir derzeit keine ausreichen-
den Kriterien gegeben zu sein. 
4.2. Rolle B 
Für diese Rolle sind mindestens fünf verschiedene Schreiber verantwortlich 
gewesen, die in der Reihenfolge ihres Auftretens hier vorgestellt seien. 
a. Schrift 1 ist auf Blatt 1-II vertreten und fällt innerhalb der Rolle durch 
den sefardischen Schriftcharakter und die auf 42 reduzierte Zeilenzahl auf. 
Wie in Schrift 2 wird - entgegen den Vorschriften im Traktat Soferim (III 
7) - der Versbeginn durch kleine Spatien gekennzeichnet, allerdings nicht 
am rechten Kolurnnenrand. Die Taginsetzung ist auf den beiden Blättern 
unterschiedlich; auf Blatt 2 fehlen die Tagin teilweise, und wenn sie stehen, 
fehlen die Knötchen auf den Strichen. 
b. Schrift 2 ist die dominierende Grundschicht der Rolle. Sie kommt in 28 
der 48 Blätter vor und enthält - vor allem am Anfang - die größten und 
repräsentativsten Blätter mit je vier oder fünf Textkolumnen.29 Die ur-
sprüngliche Schrift ist gelegentlich stark verblichen und wurde von späterer 
Hand nachgezogen (sehr deutlich z.B. die Tagin in BI. III Kol. 8). 
c. Schrift 3 kommt insgesamt auf zwei Blättern vor. Eines davon liegt in-
nerhalb der Blätter von Schrift 2; beim zweiten geht ihm ein Blatt mit 
Schrift 4 voran. Auffälligerweise enthält das erste Blatt (BI. V) anders als 
sonst auf den aschkenasisch geschriebenen Blättern nicht 50, sondern 51 
Zeilen. Das in drei relativ breiten Kolumnen (20,1cm) mit den drei Zusatz-
zeilen geschriebene Blatt ersetzte eventuell ein Blatt von Schrift 2, das den 
Text in vier schmäleren Kolumnen enthielt. - Das zweite Mal (BI. VIII) ist 
es zusammen mit einem vorangehenden Ersatzblatt in die Grundschicht 
eingebettet. Das vorangehende BI. VII mit Schrift 4 enthält in allen drei 
Kolumnen auffallend viele litterae dilatabiles, ist also auf den Kolumnen-
beginn in BI. VIII angelegt. 
29 
Nur BI. III und IV mit der Schrift 2 enthalten fünf Kolumnen. Von den 15 Blättern mit 
vier Kolumnen sind 12 in Schrift 2 abgefasst; je einmal gehören sie Schrift l, 3 und 5 
an, mit denen wohl ErsatzbläUer geschrieben wurden. 
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d. Schrift 4 ist auf sechs dreikolumnigen Blättern belegt. Zweimal finden 
sie sich zu je zwei innerhalb der Grundschrift von Schrift 2 (BI. XIII-XIV 
und BI. XXII-XXIII); die restlichen zwei sind ebenfalls im ,,Zweierpack" 
in die Grundschicht eingebettet, und zwar einmal mit BI. VII von Schrift 3, 
und einmal mit BI. XXXV Schrift 5. BI. XIII ist so arrangiert, dass die mitt-
lere der drei Kolumnen sehr repräsentativ mit dem Judaspruch beginnt, also 
mit dem ,iol' !li~7 von Gen 49,8. 
e. Von den acht Blättern der Schrift 5 kommen einmal zwei Blätter (BI. 
XXXI-XXXII) und viermal je ein Blatt innerhalb von Schrift 2 vor (BI. X; 
XXVI; XXVIII; XXXVIII; XLIIl); BI. XXXIV geht einem Blatt mit Schrift 
4 voran, das viele Nachbesserungen enthält, die vermutlich von der glei-
chen Schrift 5 stammen. So dürfte Schrift 5 vom Ersatzblatt XXXIV jünger 
als Schrift 4 sein, die auf BI. XXXV vertreten ist.30 
Die Ordnung der aschkenasischen Schriften in einer relativen Chronologie 
ergibt sich einerseits aus den darin vorkommenden Gliederungsweisen, 
andererseits aus dem Aufbau der Rolle und kodikologischen und paläogra-
fischen Beobachtungen. Demnach stellen die Schichten von Schrift 2 und 
Schrift 4 in dieser Reihenfolge die älteren Teile dar, während die nach den 
Weisungen des Schulchan Aruch geschriebenen Schichten von Schrift 3 
und Schrift 5 jüngerer Herkunft sind. Dazu sind wohl auch BI. I-II zu rech-
nen, in denen die Gliederungszeichen ebenfalls nach der Weise des Schul-
chan Aruch gesetzt werden.31 
4.3. Korrekturen 
Die Art und Weise, wie in den drei Rollen Korrekturen vorgenommen wer-
den, ist sehr unterschiedlich. In der Pergamentrolle B dominiert die übliche 
Praxis des Abschabens des fehlerhaften Textes, an dessen Stelle dann der 
neue Text geschrieben wurde (vgl. Abb. 11). In Rolle A, die aus den sehr 
weißen Pergamentblättern besteht, wurde auch eine Art Korrekturpaste 
verwendet, auf die dann der neue Text geschrieben wurde (Abb. 4). In der 
Lederrolle C wird bei Rasuren die glatte Oberfläche des Leders verletzt, 
und es kommt darunter die hellere und weichere Haut zum Vorschein, auf 
die dann der Korrekturtext geschrieben ist (vgl. Abb. 17). Nicht selten wer-
30 Ähnlich ist der Fall bei den BI. VII und VIII, wo BI. VII wohl ein Ersatzblatt darstellt. 
31 Ein Hinweis auf eine Entstehung dieser Schicht im 18./19. Jh. könnte auch in der Zei-
lenzahl 42 liegen, die ab dem 19. Jh. in den Sifre Tora Standard wurde (Enclud 17 
(19711 l 100). - Das Pergament dieser beiden Blätter weist allerdings viele Gebrauchs-
spuren auf und macht von daher einen altertümlichen Eindruck, doch kann dieses Krite-
rium nicht ausschlaggebend sein. 
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den auch Lederflecken hinten oder sogar vorne aufgeklebt, die den korri-
gierten Text zu tragen haben (vgl. Abb. 18-19). 
5. Alter und Entstehungsort 
5.1. Da von allen drei Rollen nichts über ihren Entstehungsort bekannt ist, 
können nur die vagen Nachrichten über ihre Herkunft und ihr Schrifttyp zur 
Beantwortung der Frage beigezogen werden, wobei mit zu bedenken ist, 
dass z.B. ein aschkenasischer Schreiber auch im Orient tätig sein kann. Für 
die Ansetzung der Entstehungszeit geben die Gliederungsweise und der 
Schriftcharakter die wichtigsten Anhaltspunkte ab, doch ist dafür die Er-
stellung einer Rollenpaläografie noch ausständig.32 
5.2. Von diesen Voraussetzungen her erscheint es mir wahrscheinlich, den 
Orient, und zwar den Jemen für die Torarollen A und C als Herkunftsort 
anzunehmen. Rolle C dürfte dabei wegen der Verwendung des älteren 
Gliederungssystems und wegen des schlechteren Erhaltungszustandes, der 
sich u.a. schon in der Verwendung von mehr Ersatzblättern zeigt, die ältere 
sein. Sie könnte aus dem 16./17. Jh. stammen. Die gut erhaltene Rolle A, 
die im Textlayout nach dem Schulchan Aruch gestaltet ist, ist jünger. Da 
sie aqer noch nicht im Standardformat des 19. Jh.s geschrieben ist, wird sie 
im 17./18. Jh. entstanden sein. Die aschkenasische Rolle B könnte in der 
Grundschrift 2 die älteste unter den dreien darstellen. Denn in dieser 
Schicht werden Kleinspatien zur Verskennzeichnung verwendet, wie dies 
in älteren aschkenasischen Rollen beobachtet werden kann.33 In den jünge-
ren aschkenasischen Schriften dieser Rolle ist dies entsprechend dem 
Gebrauch in jüngeren aschkenasischen Rollen nicht mehr der Fall.34 Auch 
vom Schriftcharakter käme für sie eine Entstehungszeit im 14./15. Jh. in 
Frage. 
6. Schluss 
Die drei Rollen der Sammlungen BIBEL+ ORIENT der Universität Freiburg 
Schweiz ergänzen einander in glücklicher Weise. Rolle C vertritt die heute 
seltener anzutreffende Gattung der Lederrollen, wie sie auch in biblischer 
32 Von neuen Ansätzen in der hebräischen Paläografie berichtet E. Engel, ,,The Analysis of 
the Letter - a New Palaeographical Method", Methoden der Schriftbeschreibung (Hg. P. 
Rück; Hilfswissenschaften 4; Stuttgart: Thorbecke, J 999) 43-50. Für eine Rollenpaläo-
grafie werden dazu Beispiele aus konkreten Sifre Tora beigezogen werden müssen, da 
sie gegenüber den Quadratschriften in Kodizes .Spezifika aufweisen. 
33 Z.B. in Ms. or. fol. 1215 der Staatsbibliothek zu Berlin. 
34 Die Kennzeichnung des Versbeginns durch Kleinstspatien wird in Soferim III 7 verbo-
ten. 
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Zeit vor der Einführung der Pergamenttechnik als Schriftmaterial verwen-
det wurden. Obwohl manche Freiheiten der Schreiber in ihr zu beobachten 
sind, halten sich diese doch an die halachischen Bestimmungen für die 
Herstellung liturgischer Torarollen. Da jedenfalls der Schreiber der Grund-
schicht den Schulchan noch nicht berücksichtigt, dürfte ihr Entstehungsda-
tum nicht später als im 17. Jh. anzusetzen sein. Der schöne orientalische 
Sefer Tara aus Pergament (Rolle A) ist sicher jünger und wurde in hoher 
Professionalität geschrieben. Er weist als Besonderheit schmale, schalen-
förmige Kolumnen auf. Letzteres ist auch aus anderen orientalischen Tara-
rollen bekannt. Rolle B schließlich stellt ein anschauliches Beispiel der 
stattlicheren aschkenasischen Torarollen auf Pergament dar. Ihre Beson-
derheit stellen die Spuren einer langen Gebrauchsgeschichte dar, die sich 
aus der Zusammenstellung von zahlreichen unterschiedlichen Blättern er-
kennen lässt, die zeitlich einen Rahmen von ca. einem halben Jahrtausend 
abdecken. Die drei unterschiedlichen Exemplare von liturgischen Torarol-
len legen somit ein eindrückliches Zeugnis vom Willen zur sorgfältigen 
Überlieferung des Bibelwortes über einen sehr weit gespannten räumlichen 
und zeitlichen Rahmen ab. 
Spezielle Abkürzungen: 
Al Alinea 
fZ freies Zeilenende 
LD litterae dilatabiles 





SA Schulchan Aruch 
Sp Spatium (in der Zeile) 
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Anhang 1: Kodikologische Datentabelle 
Rolle A Rolle B Rolle C 
Material Pergament, weiß Pergament, Leder, braun 
weiß bis hell-
braun 
Höhe der Blätter ca. 50-53cm 58,6-63,8cm ca. 43 ,5-49,2cm 
Breite der Blätter 55,5-77,5cm 48,5-97cm 52-70cm35 
Anzahl der Blätter 37 48 61 
Anzahl Kolumnen pro 5-7, 3-4 3-536 
Blatt ie lx3 bzw. 4 
Kolumnenzwischenraum 2,3cm 2,7cm 2,8cm 
Höhe der Kolumnen ca. 43,3cm 48,4-51,6cm ca. 38cm 
Breite der Kolumnen 8,6-9,0cm37 ca. l3cm38 10cm-14cm39 
Anzahl der Kolumnen 223 162 224 
Zeilenzahl 51 42;50;51 42; 49; 50; 51; 
5240 
Zeilenhöhe 8,5mm 10-1 lmm 7,3-9,0mm 
Schrifthöhe 4-5mm 5mm 4-5mm 
Gesamtlänge ca. 25m ca. 32m ca. 29,5m 
Anzahl unterschiedli- 3 5 3 
eher Schriften 
Schrifttypus orientalisch sefardisch / orientalisch 
aschkenasisch 
Wau-Beginn nein; Versbeginn nein ia 
35 Blätter, die nur eine bis zwei Kolumnen enthalten, sind entsprechend kleiner; vgl. die 
folgende Anmerkung. 
36 Eine Kolumne enthält nur ein Blatt (BI. XI, 39 a 50 Zl.). Fünf Blätter enthalten zwei 
Kolumnen (BI. XV; 52 a 42 Zl.; XXV , 90-91 a 49 Zl.; XXVI, 92-93 a 50 Zl.; 
XLVI,167-168 a 50 Zl. und XLVIll69-170 a 50 Zl. 
37 Die Kolumnen mit den Liedern Ex 15 und Dtn 32 sind 14,6-!5,2cm breit. 
38 Die Kolumnen mit den Liedern Ex 15 und Dtn 32 sind 21-22,3cm breit. 
39 Die Kolumnen mit den Liedern Ex 15 und Dtn 32 sind 17- l9cm breit. 




41 Vgl. oben Tab. 1. 
42 Vgl. oben Tab. 1. 
43 Vgl.obenTab.1. 
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Schrift 1 SA Schrift 1 
Schrift 2 SA Schrift 2 





SA Schrift 1 M 
M Schrift 2 M 





Anhang 2: Abbildungen 
1. Rolle A: 
Abb. l: 
Schrift Al 








BI. XXVIII, Kol. 169 
Num 24,13-16 
Abb.4: 
Rolle A: Korrektur mit 
Paste 
BI. XXX, Kol. 185 
Dtn l,31-33 
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3. Rolle C: 
Abb. 12: 
Schrift Cl 





















·:-T,i11 jWl -l'lf~µ~~ l:l_':!, ~1~\: ,,,,. -:i•:>\.:\ll j"i"'T ':l;"T1l~', V~ ~\':'l' 
.:,.•.;;1:i ".!\'::1~)11"1~~ j,c~: ' ':'!'! ' ·: '\,n\~i! r~ i:,;,~s-::imif=-:1•':y 
:~\~~ ,r:t,l'fJ.(:l~t;"lm':!l 'j1i~l:l j 1~t~l:l_ l':W',"\1?'~.l~•~•\ ':'!\":\.' 'ill:l\r 
. ,·::,. '-· ... •,: .. : · . . ~~,~1.1~=~=-n~-:i, 
\:I~ Qi~=,,n~i"lrl11 ':ill"I' >'~',:))l i'll~' '~t~=~-1 ;)'IS~'n1~~ 'Ol,'iT. '':'11\ 
,-. ~ ,t·..< ... -~ --~, ·~ • ~;.,.. 1 -~--. :.- • - ... ~· > -t.-..". ... ... . •• , :,,.,;;,.. --
s;"'I\V~ l'~i~', ~~''' ,-n:i ';?i)~ t)~,~ io~,, .)~~. 
. '"1)~~~1•'.'.\\}' ,li~~-!,yi:i'' \\~~l~))) ~~'\ ,,',~~"':' :\)~}~':l~ 
:i,~,n~~"' ..,,Yi~ ?~a:i :in,Pt:t t\'C?'.~-?~~~;. 
Abb. 16: 
C: Nun-inversum 
BI. XLII, Kol. 153 
Num 10,33-11,l 
Abb. 17: 
Rolle C: Korrektur. 
BI. XIV, Kot. 48 
Gen 46,9 
Abb. 18: 
Rolle C: Korrektur 
BI. XIV, Kot. 47 
Gen 44,1-2 
Abb. 19: 
Rolle C: Korrektur 
BI. XIII, Kol. 44 
Gen 42,18-20 
Abb. 20: 
Rolle C: Notiz auf 
der Rückseite 
Rückseite von BI. 
XIV 
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La ronde des jeunes filles. 
Apropos de Jr 31,22 
Bruno Ognibeni 
Institut Pontifical Jean Paul II 
pour les Etudes sur le Mariage et la Famille, Rome 
II y a une dizaine d'annees Adrian Schenker, dans un essai consacre a Jr 
31,31-34,1 proposait une explication nouvelle et originale d'une phrase 
enigmatique que l'on rencontre dans Je Jivre de Jeremie (31,22): 
iJl :::i:::i1on il:JPJ, femina circumdabit virum seJon Ja traduction tres litteraJe 
de Ja Vulgate. Dans cette Festschrift qui Jui est dediee, je voudrais d'abord 
exposer et discuter cette explication, qui pourrait avoir echappe a 
l'attention des chercheurs, et ensuite proposer ma propre explication. 
1. L 'explication proposee par Adrian Schenker 
La phrase susmentionnee constitue une vraie crux interpretum de J' Ancien 
Testament. Plusieurs commentateurs ont meme declare qu'il faJJait renon-
cer a lui chercher un sens. C'est par exemple l'avis de R.P. Carroll dans son 
commentaire de Jeremie2 : 
The wiser course for the exegete is to admit ignorance and acknowledge 
that ancient texts occasionally do baffle the modern hermeneut. 31,22b is 
one such baffling text ... I must ad mit that I do not know what v. 22b 
means. 
1 A. Schenker, "Der nie aufgehobene Bund. Exegetische Beobachtungen zu Jer 31 ,31-
34", Der neue Bund im Alte11. Zur Bu11destheologie der beiden Testamente (ed. E. Zen-
ger; QD 146; Basel-Freiburg-Wien: Herder 1993), 85-112 ; nous citons d'apres la re-
prise en A. Schenker, Studie11 zu Propheten und Religio11sgeschichte (SBAB 36 ; Stutt-
gart: Verlag Katholisches Bibelwerk 2003), 27-52. 
2 R.P.Carroll, Jeremiah (OTL; London: SCM Press, 1986) 604-605. 
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Aussi peut-on s'etonner que Schenker nous propose "eine einfache Erklä-
rung,"3 une explication simple. En effet, eile n 'est guere compliquee. 
Schenker fait appel au contexte: dans Jr 31,18-20 il est question d'Ephrai·m 
et de son repentir, qui provoque Ja compassion du Seigneur; dans Jr 31,21-
22 Je prophete s'adresse a la vierge d'lsrael, qui est au contraire rebelle et 
ne veut pas revenir. "Efraim ist jener Teil Israels, der umgekehrt ist, die 
Jungfrau Israel der andere, der noch umkehren muss."4 Ephrai'm est un 
personnage masculin, la vierge d'lsrael un personnage feminin: on peut 
donc voir en i1::lpi Ja designation de cette demiere, de meme qu'en ,::ii celle 
d'Ephrai"m. Mais en quel sens faut-il comprendre l 'action de tourner autour 
(::i::iion) de l 'homme? En sens geographique, selon Schenker : 
Das weibliche Israel, die Tochter, umfangt das männliche Efraim, den 
Sohn, auf ihrem Weg nach Zion, dem Berg JHWHs, wohin Efraim schon 
gezogen ist. MT besteht demnach aus einer Aufforderung an Israel, nach 
Juda zurückzukehren und auf diese Weise geographisch Efraim zu um-
fangen oder auch zu durchqueren.5 
Cette exegese a plusieurs merites a mes yeux. Premierement, eile ne corrige 
ni les consonnes ni !es voyelles du texte, ainsi que l 'ont fait de nombreux 
commentateurs.6 L'apparat de la Biblia Hebraica Stuttgartensia7 propose 
un changement des seules voyelles: (il)l:;l~ ::i:;non il:J.j?~, "die Verwünschte 
wandelt sich zur Herrin."8 Corriger Je texte est une extrema ratio, a laquelle 
on ne fait recours qu'en cas d'absolu besoin. Corriger lorsqu'on ne com-
prend pas est trop facile : de mon point de vue, I' exegese de l 'Ancien Tes-
tament a longtemps dormi sur l 'oreiller d 'une critique textuelle facilitante. 
Deuxiemement, Schenker n'adopte pas la solution trop simple de consi-
derer ,::ii ::i::i,on il::lpi comme citation d'un proverbe ou dicton, dont la si-
gnification aurait ete claire pour le prophete et pour ses lecteurs, mais ne Je 
serait plus pour nous aujourd'hui. Rien dans Je texte ni dans le contexte 
n'etaye cette supposition, qui n'est au fond qu'une manifestation de deses-
poir exegetique. 
Troisiemement, l'explication proposee par Schenk,er respecte le sens na-
ture! des mots. Le verbe ::i::io a effectivement, soit au qal soit au pole!, le 
sens "faire le tour," "parcourir," tandis qu'il n'a jamais le sens "embras-
3 A. Schenker, "Der nie aufgehobene Bund", 45. 
4 A. Schenker, "Der nie aufgehobene Bund", 46. 
5 A. Schenker, "Der nie aufgehobene Bund", 46. 
6 Citons seulement B. Duhm, C.H. Comill, A. Condamin, P. Volz. 
7 Realise par W. Rudolph en 1970. 
8 Ainsi W. Rudolph, Jeremia (HAB 12; Tübingen: Mohr, 3 1968) 199. Dans la premiere 
edition (1947), Rudolph avait propose une correction encore plus fantaisiste. 
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ser," que lui pretent L. Alonso Schökel et J.L. Sicre Diaz,9 ou encore "sur-
monter," qui plaft a W.L. Holladay. 10 On pourrait citer beaucoup d'autres 
exemples d'exegeses de ce type" qui fa\'onnent des sens pour lesquels il 
n'y a pas d'attestation. 
Quatriemement, Schenker ne se Jaisse pas seduire par une interpretation 
symbolique, comme celle qu'offre Ja Bible de Jerusalem, qui traduit: "Ja 
Femme recherche son Mari" expJiquee en note: "reprise de la relation 
d'amour entre Israel infidele et son Epoux." Relevons d 'abord que le mot 
i::Jl ne porte pas de suffixe: ce n'est donc pas "son" mari. De plus, notons 
qu'en ce meme verset on parle de la vierge d'Israel et de la fille rebelle: 
aussi bien i1'?1n:::i que n:::i indiquent une fille qui est en äge de se marier, et 
non une femme deja mariee qui reviendrait a son mari. Le contexte ne fa-
vorise donc pas cette interpretation. Nut doute que !es prophetes utilisent Je 
symbolisme conjugal pour illustrer Ja relation entre Israel et son Dieu, mais 
on ne doit pas pour autant le chercher partout, negligeant notamment le 
contexte. 
Une autre interpretation symbolique de ce passage nous est offerte par 
Je Targum, qui traduit: "voici que Je Seigneur a cree une chose nouvelle 
sur Ja terre: le peuple, Ja maison d'Israel, se passionnera pour Ja loi." Le 
Targum voit donc en il::JPJ le peuple d'lsrael et en i::Jl le Seigneur.12 Le 
Midrash Tehillim13 au Ps 73,10 nous fait connaitre l'enseignement de R. 
Shemuel bar Nacbmani 14 : 
ainsi qu'en ce monde l'homme fait la cour a la femme, dans le monde futur 
ce sera Ja fernrne qui fera la cour a l'homme, selon ce qui est ecrit: il::lpl 
ül :i:l10n, en ce monde le Saint, beni soit-il, fait la cour aux fils d'Israel 
pour qu'ils se convertissent et fassent sa volonte, mais dans le monde futur 
ce sera aux fils d 'Israel de faire Ja cour au Saint, beni soit-il, pour pouvoir 
faire sa volonte selon leur propre desir. 
II ne s'agit pas ici de reconciliation entre une femme et son mari, mais 
d'initiative dans Ja relation amoureuse. Le verbe :::i:::io est compris comme 
"faire la cour,"15 entourer d'affection pour obtenir de l'affection. 
9 L. Alonso Schökel, J.L. Sicre Dfaz, Profetas. lntroducci6n y comentario (Nuova Biblia 
Espafiola; Madrid: Ed. Cristiandad, 1980) 563. 
JO W.L. Holladay, Jeremiah 2 (Herrneneia; Minneapolis: Fortress Press, 1989) 195. 
11 A commencer par Jeröme, qui pensait au corps de Jesus entoure par Je corps de Marie 
durant sa gestation. 
12 G. Verrnes pense au contraire que Je ül represente le Messie: cf. Scripture and Tradi-
tion in Judaism. Haggadic Studies (Studia Post-Biblica 4 ; Leiden : Brill, 19732), 60. 
13 Lu dans l' edition de S. Buber (Vilnius, 1891). 
14 Amora palestinien de la troisieme generation (fin 3• siecle ap. J.-C.). 
15 Sens adopte par la TOB. 
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Cette lecture midrashique est sans aucun doute riebe et suggestive. 
N'oublions pas toutefois que l'interpretation midrashique repond a d'autres 
exigences que celles de l'interpretation litterale. Les deux niveaux ne doi-
vent pas etre confondus. Au niveau du sens litteral je ne crois pas que 
J' interpretation symboJique de Jr 31,22 soit fondee. Quand Je prophete 
parJe de il:JPJ et de i:Jl ce n'est pas a Israel et au Seigneur qu'il pense. 
2. Ma propre explication 
Cependant, je ne suis pas sßr que dans l'intention du prophete il:Jp:i et i:J) 
designent deux parties d'IsraeJ, J'une convertie et J'autre rebelle, ainsi que 
Schenker propose de Je comprendre. Cette idee me Jaisse assez dubitatif. Je 
crois plutöt que le prophete ne s'adresse dans !es deux cas qu'a un seuJ et 
meme Israel. 
11 est vrai qu'Ephrai"m nous est montre dans les versets precedents 
(31 ,18-19) comme un homme qui gemit pour ses peches. Mais sommes-
nous sfirs que c'est un fait accompli que le prophete evoque ici? N'est-ce 
pas plutöt un souhait qu'il exprime? Le Seigneur est en train de consoJer 
Rache!, qui pleure ses fils qui ne sont plus la: ils vont revenir, Jui dit le 
Seigneur (31,16-17). Ephrai"m fils de Joseph est bien fils de Rache!, et c'est 
son retour que le Seigneur promet a sa mere. II suffit pour ceJa qu'il mani-
feste son repentir pour ses peches precedents. Le Seigneur a en eff et des 
entrailles de pere, qui s'emeuvent sitöt qu'un de ses enfants lui demande 
pardon (31,20). 
Quanta Ja vierge d'Israel, il est vrai que Je prophete s'adresse a elle en 
l'appelant "fille rebelle." Mais est-ce que cet adjectif est a comprendre 
comme designant un etat de fait, ou plutot comme une tendance a combat-
tre ? Dans Je passe, Israel s'est montre rebelle et a ete deporte, maintenant 
iJ est exhorte a revenir dans son pays et reoccuper les villes qui etaient !es 
siennes. Le prophete connrut bien son indocilite constitutionnelle, mais le 
convie egalement a revenir. 
Je suis donc de J'avis que l'Ephrai'm du v. 20 et la vierge d'lsrael du v. 
21 designent le meme sujet, c'est-a-dire Jes exiles invites a retourner dans 
Jeur pays. La theorie des deux parties avancee par Schenker me parait un 
peu trop mathematique. II y a par ailleurs une autre raison qui suscite ma 
perpJexite, et c'est Je choix des tennes. Pourquoi il::JPJ et pourquoi i:Jl ? 
Seulement parce que !es versets precedents mettent en scene l'un apres 
l'autre un personnage masculin et un feminin? J'en doute. Les mots il:JPJ 
et i :JJ ont une connotation sexuelle trop marquee, pour que cette explica-
tion soit acceptable. Leur association dans la meme phrase fait penser a 
autre chose qu'un simple contact geographique, tel que Schenker le sup-
pose. 
Le mot il:JPJ peut fort bien avoir ete choisi pour eviter de repeter il?m:J 
ou n:J. Rien ne s'oppose a ce qu'il puisse etre employe pour designer une 
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fille encore vierge. 16 Quant a ,:n, on le rencontre dans ce meme livre de 
Jeremie en parallele avec i::>t, male: "est-ce qu'un male enfante? Com-
ment se fait-il que je vois taut homme (i::l)) !es mains sur les reins comme 
celle qui enfante ?" (Jr 30,6). II designe un etre humain de sexe masculin, 
sans autre. 17 II n'y a aucune raison d'y voir une allusion a la prouesse mili-
taire: i::l) vient de la meme racine que i1::l), guerrier, mais n'a pas le sens 
de i1JJ. Ce n'est pas un "homme fort," mais simplement un male, apte a se 
marier et faire des enfants. 
Si i1::lp) et i::l) ne designent pas !es deux parties d'Israel, que peuvent-ils 
bien designer? Je donnerais volontiers a i1:lp) le meme sens collectif de 
;i',,n::i dans Jr 30,13 : "la vierge prendra joie a la danse." En hebreu le mot 
"danse" est ',,no, pour lequel 18 le Hebrew and Aramaic Lexicon of the Old 
Testament19 offre le sens: "dance in a ring", alors que le Dictionary of 
Classical Hebrew20 se montre plus reserve: "dance, dancing, not necessari-
ly in a ring." Pas necessairement, mais tout de meme pas invraisemblable-
ment. L'idee d' une danse circulaire est attrayante, car on peut y rapprocher 
le ::i:non de Jr 31,22, que l'on comprendrait alors comme indiquant "une 
danse, une ronde autour de l 'homme."21 
Est-il fonde d'attribuer ce sens de "danser autour de" au verbe ::i:io? Je 
crois qu'on peut repondre affirmativement a cette question.22 Lesens fon-
damental de ce verbe est bien celui d'un mouvement circulaire autour de 
quelque chose, que ce soit pour attaquer ou proteger, ou pour d'autres fins 
encore. Le passage qui se rapproche le plus de Jr 31,22 me semble etre Ps 
26,6: "je toume autour {i1::l:l1Ot.i:) de ton autel, Seigneur." Ce n'est proba-
blement pas une danse qui est evoquee dans ce verset, mais une procession. 
Les deux phenomenes ne sont toutefois pas eloignes l' un de l 'autre. 
La danse de la vierge de Jr 31,13 se situe apparemment dans Je contexte 
des fetes pour la recolte. II en va autrement de la danse dont il est question 
dans Jr 31,4: "De nouveau je te bätirai et tu seras bätie, vierge d'Israel. De 
nouveau tu prendras tes tambourins et tu sortiras en dansant joyeusement." 
16 Cf. Nb 31,18.35. 
17 Cf. Dt 22,5 ; Jb 3,3. 
18 Aussi bien que pour le feminin il?MO. 
19 L. Koehler, W. Baumgartner, Hebrew and Aramaic Lexicon of the Old Testament (Lei-
den : Brill, 1994-2000). 
20 DCH 5,218, pour,1',no. 
21 E. Jacob, "Feminisme ou messianisme? A propos de Jeremie 31,22", Beiträge zur alttes-
tamentlichen Theologie. Festschrift für W. Zimmerli (Hg. H. Donner et aJii ; Götlingen : 
Vandenhoeck & Rupprecht, 1977) 182. Jacob pense que Jeremie cite un proverbe ou 
une chanson d'amour, comme Isaie dans le chant de la vigne. 
22 Gruber n'a pas de hesitations a ce sujet: cf. M.1. Gruber, "Ten Dance-Derived Expres-
sions in the Hebrew Bible", Bib 62 (1981) 331-335. II compte eing exemples de :::i:::io 
(danser): Jr31,22 ;Ps 26,6; 114,3.5 ;Qo 12,5. 
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Le verbe "bätir" (il:l:J) doit ici etre compris dans le sens de "donner des 
enfants," "rendre mere," comme dans Gn 16,2 ; 20,3 ; Rt 4,11. Par conse-
quent, les danses joyeuses mentionnees par le prophete sont tres probable-
ment des danses de noces,lesquelles sont le prelude nature! aux naissances. 
Je crois que Jr 31,4 nous offre une cle pour interpreter Jr 31,22. La 
vierge d'lsrael est exhortee a retourner dans son pays, ou elle conna1tra la 
joie d'un grand nombre de mariages et de naissances. C'est cela la nou-
veaute que le Seigneur a cree dans Ja terre: pas une nouveaute absolue, 
jamais arrivee dans l'histoire du monde, mais une nouveaute par rapport au 
passe de la deportation et de l'exil. C'est une nouveaute pour son peuple, 
une nouveaute qui l'attend dans son pays. La terre d'Israel, jadis lieu de 
desolation, deviendra un Iieu de fete et de liesse, aussi bien pour la fecondi-
te des hommes que du so!. Rache! peut cesser de pleurer. 
L'exhortation au retour est liee a une promesse de fäcondite. "Voici ve-
nir des jours, oracle du Seigneur, ou j'ensemencerai la maison d'lsrael et Ja 
maison de Juda d'une semence d'hommes et d'une semence de betes" (Jr 
31,27). Les enfants sont J'espoir d'un peuple, son avenir. Mais pour qu'il y 
ait des enfants il faut qu'il y ait au prealable des mariages. A J'epoque de 
Jeremie il n'y avait pas d'unions libres et de familles non fondees sur Je 
mariage. 
A quatre reprises dans le livre de Jeremie il est fait mention de Ja "voix 
de joie et d'allegresse, voix de J'epoux et de l'epouse" (7,34; 16,9; 25,10; 
33,11), qui indique certainement des chants de noces,23 que le Seigneur fait 
d'abord cesser et ensuite recommencer. Rappelons-nous que Jeremie re9ut 
!'ordre de ne pas prendre de femme et de n'engendrer ni fils ni fille a Jeru-
salem (cf. Jr 16,1-2), alors qu'aux exiles de Babylone il donna !'ordre de 
prendre femme et d'engendrer des fils et des filles (cf. Jr 29,6). On forme 
une famille quand on voit devant soi un futur. 
Je peux maintenant conclure. Alors que Schenker voit dans la demiere 
phrase de Jr 31,22 la reunion des deux parties d'Israel, la convertie et la 
non convertie, donc en fin de campte J'achevement de Ja conversion 
d'Israel, j'y vois la reprise des danses nuptiales, symbolisant Ja renaissance 
du peuple retourne a son Dieu. Je me rends bien compte des bases assez 
fragiles sur lesquelles repose mon hypothese : que savons-nous precise-
ment de la fa900 de danser en cette epoque ancienne ? Les filles dansaient-
23 On peut meme penser que ces mots, qui reviennent toujours dans le meme ordre, for-
ment le titre ou le refrain (remarquons la rime entre i1no(!) et i1?:>) d'une chanson qu'on 
avait l'habitude de chanter au cours des fetes de noces. 
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elles vraiment en ronde autour des garyons24 ? Ou bien autour de 
l'epoux ?25 
Nous sommes dans Je domaine du vraisemblable, sans plus. Aucune ex-
plication d'un verset tel que Jr 31,22 ne pourra jamais fournir d'arguments 
convaincants de maniere absolue. Mais mieux vaut une explication que pas 
d'explication du tout. Je retiens que parmi les hypotheses possibles, celle 
de la danse26 nuptiale est l ' une des moins improbables. Elle ne manque pas 
par ailleurs de suggesti vite : dans ce sens, Jr 31 ,22 est une pro messe de 
reconstruction et de vie. 
24 II se pourrait que la "danse de deux camps" mentionnee en Ct 7, 1 se refere a cette cou-
tume. 
25 Gruber parle de maniere generique du "universal phenomenon of circumambulation of 
the bridegroom, bride, or bridal couple" (M.I. Gruber, ' 'Ten Dance-Derived Expressions 
in the Hebrew Bible", 333). 
26 L'hypothese de la danse avait ete proposee par J.W. Paris en Bibliotheca Hagana 1 
(1768) 97-150. II ne m'a pas ete possible de trouver cetarticle. 
Mose, der erste Schriftgelehrte. 
Deuteronomium 1,5 in der Fabel des Pentateuch• 
Eckart Otto 
Universität München 
Nach nunmehr drei Jahrhunderten historisch-kritischer Forschung am Pen-
tateuch ist Ernüchterung eingetreten. Inspiriert durch den Geist der Aufklä-
rung im 18. Jahrhundert und das sich im 19. Jahrhundert formierende histo-
rische Bewußtsein suchten die Exegeten nach einer in dem Text des Penta-
teuch, so wie er uns durch Handschriften und Übersetzungen der Antike 
überkommen ist, verborgenen Wahrheit, die nur eine historisch-kritische 
Rekonstruktion der tatsächlichen Autoren des Pentateuch und auch seiner 
Quellen zutage fördern könne. Nur so können die tatsächlich sich in Über-
lieferungs- und Literaturgeschichte des Pentateuch niederschlagenden Er-
zähler-, Autoren- und Redaktorenintentionen anstelle der als unhistorisch 
und d.h. als falsch geltenden antiken Theorie mosaischer Verfasserschaft 
Zugang zur biblischen Wahrheit der Tora eröffnen. Das Dilemma aber 
besteht darin, daß literaturhistorische Theorien der literarischen Genese des 
Pentateuch zum Schlüssel seiner theologischen Interpretation wurden. 1 Die 
sich widerstreitenden Hypothesen zur Literaturgeschichte des Pentateuch 
haben zu einer Verdunkelung der eigentlichen theologischen Aufgaben 
geführt, an deren Stelle eine entsprechende Vielzahl von sich ausschließen-
den Rekonstruktionen der Religionsgeschichte „Israels" getreten ist.2 Nun 
Ich grüße mit diesem Beitrag meinen Kollegen Adrian Schenker, dem die Alttestament-
liche Wissenschaft auf zahlreichen Feldern wie der Textgeschichte, aber auch der Ge-
schichte des Kults und nicht zuletzt des Rechts wichtige Impulse verdankt. Die gemein-
same Arbeit am Buch Levitikus als Mitte der Tora wird uns auch zukünftig zusammen-
führen. 
1 Cf. dazu Verf., .,Bibelwissenschaft 1. Altes Testament", RGG4 I, 1517-1528; ders., 
.,Pentateuch", RGG' VI, 1089-1102,jeweils mit weiterer Literatur. 
2 Die Geschichte dieses Leidensweges der Alttestamentlichen Wissenschaft einschließlich 
der jüngsten Kapriolen in der Rekonstruktion der Religionsgeschichte und Geschichte 
Israels und Judas bedürften dringend einer Nachzeichnung, die deutlich machen wird, 
daß die Alttestamentliche Wissenschaft ihren Gegenstand und ihr Thema verliert. 
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mag man alles dies beklagen - allein helfen wird das nicht. Denn die Ent-
wicklung der Alttestamentlichen Wissenschaft ist nicht die eines Sonder-
weges in der Kulturgeschichte der letzten dreihundert Jahre, sondern ihr 
Spiegel, ja zeitweise ihr Vorreiter und Promotor. Versuche, diesem Dilem-
ma, das uns eine konsequente Historisierung des modernen Bewußtseins 
aufgibt und mit ihm auch des Verständnisses der Bibel zu entgehen, ist 
irreversibel. Schlicht Spannungen des Textes harmonisierende synchrone 
Auslegungen,3 die mit der synchronen Lektüre die Aufgabe der literaturhis-
torisch-diachronen Vergewisserung für erledigt halten, sich der Geschicht-
lichkeit des Werdens des Pentateuch so entziehen wollen, werden kein 
Ausweg sein, da sie an der Geschichte vorbeizielend nur eine Sektenmenta-
lität bedienen können, die sich von der Herausforderung der Modeme ver-
abschiedet hat.4 
Ein anderes ist es, die Literaturtheorie, die die Fabel des Pentateuch 
selbst zum Ausdruck bringt, als ein wesentliches Fundament für jede mo-
derne Literaturtheorie wieder zu entdecken und nicht von vornherein im 
Geiste der Aufklärung unter einen Generalverdacht der Verdunkelung der 
„wahren", d.h. historisch-kritischen rekonstruierten Genese des Pentateuch 
zu stellen. Verläßlicher Grund im Verständnis des Pentateuch wird dort 
gewonnen, wo die synchron gelesene Fabel des Pentateuch und ihr Ver-
ständnis von seiner Genese überein geht mit der historisch-kritischen, im 
diachronen Zugriff gewonnenen exegetischen Einsicht. Einen derartigen 
Fall möchte ich mit diesem Beitrag vorführen. 
Schlüssel zu einem Verständnis der Fabel des Pentateuch ist die Ant-
wort auf die Frage, wie die Gesetzespromulgation am Sinai zu der im Land 
3 
4 
In bezug auf die Spannungen und Unebenheiten des Pentateuch auf der Sprach- wie auf 
der Inhaltsseite, die in den letzten Jahrhunderten Anlaß zu historisch-kritischen Rück-
fragen hinter den gegebenen Text in seine Geschichte waren, sollten nicht in komplexer 
synchroner Erklärung wie in einer schlechten Bibelübersetzung eskamotiert werden, 
sollten aber auch nicht nur Anlaß zu kritischer Rückfrage in die Geschichte des Textes 
sein, sondern auch in synchroner Lektüre als das wahrgenommen werden, was sie sind: 
gezielt stehen gelassene und vielfach in den Text sogar eingebaute Markierungen, die 
dem antiken wie dem modernen Leser einen Einblick in die Differenz zwischen Erzähl-
zeit und erzählter Zeit des Textes eröffnen wollen. Siehe dazu, insbesondere zur Ver-
wendung der Begriffe „Erzähl zeit" und „erzählte Zeit", Yerf., .,Wie ,synchron• wurde in 
der Antike der Pentateuch gelesen?", ,,Das Manna fällt auch heute noch". Beiträge zur 
Geschichte und Theologie des Alten, Ersten Testaments. Festschrift Erich Zenger (Hg. 
F.-L. Hossfeld, L. Schwienhorst-Schönberger; HBS 44; Freiburg/Breisgau: Herder, 
2004) 470-485; ders., ,,The Pentateuch in Synchronical and Diachronical Perspectives: 
Protorabbinic Scribal Erudition Mediating Between Deuteronomy and the Priestly Co-
de", Das Deuteronomium zwischen Pentateuch und Deuteronomistischem Geschichts-
werk (Hg. E. Otto, R. Achenbach; FRLANT 206; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 
2004) 14-35. 
Cf. dazu Verf., .,Monotheismus im Deuteronomium oder wieviel Aufklärung es in der 
Alttestamentlichen Wissenschaft geben soll. Zu einem Buch von Nathan MacDonald", 
ZABR 9 (2003) 251-257. 
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Moab in Beziehung gesetzt sein soll. Die Antwort auf diese Frage muß die 
Einbindung des Deuteronomiums in den Pentateuch in Num 36,13 und Dtn 
1,1-5 sowie im weiteren die hermeneutischen Vorzeichen, die in Dtn 4,1-40 
nach dem geschichtlichen Rückblick auf die Wanderung vom Gottesberg 
bis in das Land Moab in Dtn 1,6-3 ,295 vor die mit Dtn 4,44 anhebende 
mosaische Promulgation des Moabgesetzes des Deuteronomiums gestellt 
wurden, berücksichtigen. Dtn 4,lf.5.8.10.14.44 entfaltet eine komplexe 
Theorie mosaischer Belehrung des Volkes im Land Moab, die in der syn-
chron gelesenen Fabel des Pentateuch Ausführung des Auftrags von Ex 
24,12b sein will,6 und in diachroner Perspektive an Dtn 5,31 anknüpft. 
Darüber hinaus schließt Dtn 4,1-40 mit der mosaischen Funktion eines 
schriftgelehrten Auslegers der Sinaitora an die mosaische Verschriftung des 
Bundesbuches in Ex 24,7 an. Die Toraoffenbarung am Sinai wird mit Lev 
26,46, die Gebotsoffenbarung insgesamt mit Num 36,13 als Kolophon ab-
geschlossen, das an Lev 26,46; 27,34 anknüpft und in Dtn 1,1-5 wieder 
aufgenommen wird.7 Jean-Louis Ska hat die Funktion von Num 36,13; Dtn 
1,1-5 richtig so beschrieben: ,,La loi (sc. le Deuteronome) n'est plus proc-
lamee, mais interpretee et expliquee. A vec Je Deuteronome, Je lecteur passe 
pour ainsi dire du ,texte' au ,commentaire' ."8 Das Deuteronomium, so die 
Schlußfolgerung, ist der erste Kommentar des Sinaigesetzes innerhalb des 




Zur diachronen Analyse von Dtn 1-3 cf. Verf., Das Deuteronomium im Pentateuch und 
Hexateuch. Studien zur Literaturgeschichte vom Pentateuch und Hexateuch im lichte 
des Deuteronomiumrahmens (FAT 30; Tübingen J.C.B. Mohr [Paul Siebeck], 2000) 
110-153 mit weiterer Literatur. 
Siehe dazu die Analyse von Ex 24,12b im folgenden, sowie Verf., ,.Vom biblischen 
Hebraismus der persischen Zeit zum rabbinischen Judaismus in römischer Zeit. Zur Ge-
schichte der spätbiblischen und frühjtidischen Schriftgelehrsamkeit", ZABR 10 (2004) 1-
40. 
In synchroner Perspektive ist es von untergeordneter Bedeutung, ob Num 36,13 erst im 
Zuge der Buchtrennung eingefügt wurde. Wie E. Zenger, ,,Das Buch Levitikus als Teil-
text der Tora/des Pentateuch. Eine synchrone Lektüre mit kanonischer Perspektive", Le-
vitikus als Buch (Hg. H.-J. Fabry, H.-W. Jüngling; BBB 119; Berl in: Philo, 1999) (47-
83) 59-60, gezeigt hat, ist Num 36,13 fest in der in Levitikus zentrierten theologischen 
Struktur der Fabel des Pentateuch verankert; cf. dazu Verf., ,,Das Ende der Toraoffen-
banmg, Num 26,46 und 36, 13 in der Fabel des Pentateuch" ( erscheint als Festschriftbei-
trag). 
8 Cf. J.-L. Ska, ,,La structure du Pentateuque dans sa fonne canonique", ZA W 113 (2001) 
(331-352) 351. Auch J.-P. Sonnet, The Book within the Book. Writing in Deuteronomy 
(BIS 14; Leiden/New York: Brill, 1997) 248-249, sowie Verf., Deuteronomium im Pen-
tateuch, 156- 175, und T. Veijola, Moses Erbe11. Studie11 zum Dekalog, zum Deuterono-
mismus und zum Schriftgelehrtentum (BWANT 149; Stuttgart: Kohlhammer, 2000) 195-
240, kommen auf jeweils unterschiedlichem Anmarschweg zu dem Ergebnis, daß in der 
Fabel des Pentateuch das Deuteronomium als mosaische Auslegung des Sinaitora im 
Land Moab fungiert. 
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luimeme".9 Dtn 1,5 interpretiert in genau diesem Sinne die Tätigkeit des 
Mose im Deuteronomium. Die Interpretation dieses Verses hängt von der 
Bestimmung der semantischen Konnotation des Lexems 7~~ ab. HALAT, 
120 gibt die Bedeutung von 7~:l (Pi.) genau in dem Sinne an, den die syn-
chron gelesene Fabel des Pentateuch für das Deuteronomium fordert und 
was Einsicht der historisch-kritischen Literaturgeschichte des Deuterono-
mium als Auslegung des Bundesbuches und des Dekalogs ist, nämlich mit 
„deutlich machen, erläutern (e. Gesetz)" und beruft sich sowohl auf die 
entsprechende Bedeutung im Mittelhebräischen,10 in jüdisch-aramäischen 
und samaritanischen Dialekten wie auch auf die Bedeutung des akkadi-
schen Lexems baru, das im G-Stamm mit „in Erscheinung treten" zu über-
setzen ist, im Intensivstamm (D) aber mit „deutlichen machen, überführen". 
Ebenso gibt DCH II,87 7~:l (Pi.) mit „to explain, clarify" wieder und über-
setzt Dtn 1,5 mit „Moses untertook (and) explaine<l' unter Berufung auf 
1 Q22 (1 QDM) 2,8 7~:i';, i~.l>' ,,they will do to explain, i.e. they will occupy 
themselves in explaining". A. Murtonen gibt aram. 7~:l mit „explain, make 
clear", akk. bar (altakk. altass. buar) im G-Stamm mit „appear, be evi-
dent'' , im D-Stamm mit „make clear, convince, prove true" wieder. 11 Gese-
nius 18 1,120 übersetzt 7~:J (Pi.) in Dtn 1,5 ebenfalls mit „verdeutlichen, 
erklären". In den beiden weiteren Belegen von 7~:J (Pi.) in der Hebräischen 
Bibel in Dtn 27,8 und Hab 2,2 sieht Gesenius18 eine adverbiale Bedeutung 
von 7~:::i jeweils neben :in:, (,,schreiben") im Sinne von „recht deutlich 
schreiben". H. Donner verwirft damit in Gesenius18 den Vorschlag von S. 
Mittmann,'2 der in Dtn 27,8 und Hab 2,2 7~::i (Pi.) eine mit :in:> ,,verwandte 
Tätigkeit, nicht etwa die Deutlichkeit des Schreibens"13 bezeichnet sieht. S. 
Mittmann überträgt dieses Verständnis auch auf Dtn 1,5 und versteht 7~:J 
(Pi.) dort als Bezeichnung einer „Form schriftlicher Aufzeichnung [ ... ], 
wobei es hier dahingestellt bleiben mag, welche Art des Schreibens präzis 
9 So J.-L. Ska, ,,Pentateuque", 351. N. Lohfink, ,,Prolegomena zu einer Rechtshermeneu-
tik des Pentateuch", Das Deuteronomium (Hg. G. Braulik; ÖBS 23; Frankfurt/Main: Pe-
ter Lang, 2003) l l-55, will dagegen im Deuteronomium eine Zusammenfassung der 
pentateuchischen Gesetze sehen. Unstrittig ist auch von N. Lohfink (Prolegomena, 18) 
eingeräumt, daß bis Num 36,13 „im Pentateuch nur Gott Gesetze erlassen" hat und im 
Deuteronomium Mose das Subjekt ist, der im Deuteronomium Israel aber auf die Geset-
ze „einschwöre". Sch!Ussel für das Verständnis der Fabel des Pentateuch ist Dtn 1,5. 
Siehe dazu im Folgenden. 
1
° Cf. dazu Jastrow 1,135. 
11 Cf. A. Murtonen, Hebrew ill lts West Semitic Setting. A Comparative Survey of Non-
Masoretic Hebrew Dialects and Traditions. Part one: A Comparative Lexicon. Section 
Bb: Root System. Comparative Material and Discussion (SStLL 13; Leiden/ New York: 
Brill, I 989) 104. 
12 Cf. S. Mittmann, Deuteronomium 1,1-6,3 literarkritisch und traditio11sgeschichtlich 
untersucht (BZA W 139; Berlin/New York: de Gruyter, 1975) 14-15. 
13 Cf. S. Mittmann, Deuteronomium, 14. 
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damit gemeint ist". 14 H. Donner hat in Gesenius18 diesen Vorschlag verwor-
fen wie vor ihm schon L. Perlitt, der zu Recht darauf hinweist, daß in Dtn 
27,8 ,~::i nicht parallel zu :in:,, sondern zu adverbiellem ::lt!l'il stehe, so daß 
zu übersetzen sei „du sollst ... schreiben - klar und eindeutig", und auch in 
Hab 2,2 ein Parallelismus zwischen :m:, und 7~::i „höchst unsicher" sei, 
vielmehr, wie die Kopula vor 7~:::l zeige, an eine Fortführung des Auftrags 
in adverbiellem Sinne gedacht sei. 15 Ohne Anhalt sei schließlich die Über-
tragung der aus Dtn 27,8; Hab 2,2 gewonnenen Bedeutung von 7~::l (Pi.) 
auf Dtn 1,5. L. Perlitt hat seinerseits die Übersetzung von 7~::l (Pi.) in Dtn 
1,5 mit ,,(rechtswirksam) bezeugen" vorgeschlagen und verweist auf D.T. 
Tsumura, der mit Hinweis auf akk. baru(m) ,~::i in Hab 2,2 mit „write and 
confinn the vision on tablets" wiedergibt und in Hab 2,2 die zwei Stufen 
eines Rechtsaktes von Niederschrift und Bestätigung durch Zeugen erken-
nen will. 16 Jüngst hat L. Perlitt aber D.T. Tsumuras These eines zweistufi-
gen Aktes in Hab 2,2, an die G. Braulik und N. Lohfink anknüpfen, zu-
rückgewiesen: 17 „Sollte aber bä 'er ein imp. sein, der ,schreibe auf' gleich-
geordnet wäre, dann müßte ein technischer Vorgang gemeint sein, der sich 
strikt auf die Tafeln bezieht; aber derlei ist nicht belegt". Was L. Perlitt nur 
weiterhin mit D.T. Tsumura verbindet, ist die Interpretation von 7~::l in 
14 Cf. S. Mittmann, Deuteronomium, 15. Ähnlich hatte bereits D. Hoffmann, Das Buch 
Deuteronomium übersetzt und erklärt (Berlin: M. Poppelauer, 1913) 12, i~:J (Pi.) mit 
,,niederschreiben, aufzeichnen" wiedergegeben. Die Intention, die sich mit derartiger In-
terpretation verbindet, verdeutlicht R. Driver, Deuteronomy (ICC; Edinburgh: T&T 
Clark, 1895) 8-9. Es sei falsch, im Deuteronomium eine Rekapitulation der drei voraus-
gehenden Bücher zu sehen, da das Deuteronomium zahlreiches Material enthalte, das 
dort keine Entsprechung habe. Das ist in diachroner Sicht für das Deuteronomium inso-
fern richtig, als es eine Literaturgeschichte unabhängig vom übrigen Pentateuch hatte, 
doch ist diese diachrone Perspektive für die Fabel des synchron gelesenen Pentateuch 
auch diachron nicht gültig, wenn man erkennt, daß in Dtn 1,1-5 ein Autor schreibt, der 
postdtr das Ganze des Pentateuch im Blick hat. Die gezwungene Deutung von 7~:l (Pi.) 
auf die paränetische Erklärung des Gesetzes im Deuteronomium in dem Sinne, daß das 
Deuteronomium Gesetz und Auslegung des Gesetzes in einem sei (so auch C. Steuerna-
gel, Das Deuteronomium [HAT I/3.1; Göttingen: Vandenhceck & Ruprecht, 21923] 52), 
die Anlaß zu weit ausholenden Thesen der Predigt im Deuteronomium gab, ist so der 
Boden entzogen; cf. dazu Verf., .,Gerhard von Rad als Deuteronomiumskommentator. 
Klärungen aus zeitlichem Abstand", Recht und Ethik im Alten Testament. Beiträge zum 
Symposium „Das Alte Testament und die Kultur der Modeme" anläßlich des 100. Ge-
burtstags Gerhard vo11 Rads (1901-1971) Heidelberg 18.-2!. Oktober 2001 (Hg. B.M. 
Levinson, E. Otto; Münster: LIT 2004) 1-28. Zur Bedeutung von „Tora" in diesem Zu-
sammenhang siehe im Folgenden. 
15 Cf. L. Perlitt, Deuteronomium (BKAT V/1; Neukirchen-Vluyn: Neukirchener Verlag, 
1990) 22-23. 
16 Cf. D.T. Tsumura, ,,Hab 2,2 in the Light of Akkadian Legal Practise", ZAW 94 (1982) 
295-296. 
17 Cf. L. Perlitt, Die Propheten Nahum, Habakuk, Zephanja (ATD 25/1; Göttingen: Van-
denhreck & Ruprecht, 2004) 63. 
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Hab 2,2 im Horizont vom alck. baru. Die Bedeutung von 7~:l auch in Dtn 
1,5; 27,8, so L. Perlitt nunmehr, sei „durch akk. baru D ,deutlich machen' 
gesichert". 18 In seinem Deuteronomiumskommentar dagegen suchte L. 
Perlitt die Bedeutung von 7~:l in Dtn 1,5 noch in eine andere Richtung zu 
spezifizieren. Das Objekt zu -.~:i, n~li1 i171ni1 n~ (,,diese Tora"), fungiere 
als Brücke zu Dtn 32,45f. Die dortige Überschrift verdeutliche im Rahmen 
des Überschriftensystems des Deuteronomiums das in Dtn 1,5 mit -.~:i im 
Sinne von „bezeugen" Gemeinte. Doch bezieht sich i1',~i1 • '7:l7i1 ',::, in Dtn 
32,45f. auf das vorausgehende Moselied, nicht aber auf das Gesetz des 
Deuteronomiums,19 das in Dtn 1,5 im Blick ist. Das Moselied ist zusammen 
mit der Rahmung in Dtn 31,16-22.24-30; 32,44-47 wie Dtn 27,8 erst post-
endredaktionell in den Pentateuch eingefügt worden20 und für die Aussage-
intention von Dtn 1,5 nicht aussagekräftig. 
G. Braulik und N. Lohfink haben, ebenfalls inspiriert durch D.T. Tsu-
muras Interpretation von Hab 2,2, die schon im Titel ihres Beitrags aufge-
nommene Übersetzung von 7~:l (Pi.) in Dtn 1,5 mit ,,(dieser Tora) Rechts-
kraft verleihen" vorgeschlagen, die von N. Lohfinks Rekonstruktion der 
synchron gelesenen Fabel des Pentateuch gelenkt ist, nach der Mose gemäß 
Dtn 1,5 „den vom Sinai bis zu den Arbot Moab erlassenen Gesetzen Gottes 
in Israel auf eine neue, alle bindende Weise Dauer und Rechtskraft" gege-
ben habe.21 Als Analogie zur Rechtshermeneutik der Fabel des Pentateuch 
bemüht N. Lohfink das internationale Vertragsrecht der Modeme, ,,wo die 
schon endgültig ausgefertigten und paraphierten Rechtstexte am Ende noch 
einmal von den Länderparlamenten ratifiziert werden müssen".22 Hier aber 
wird die Fabel des Pentateuch auf den Kopf gestellt. Rechtskraft verleiht 
der Tora nicht Mose, sondern JHWH selbst durch die mit Num 36,13 abge-
schlossene Rechtsoffenbarung.23 Dem kann Mose an Rechtskraft nichts 
hinzufügen. Sollte sich der Akt der Rechtskraftbeilegung in Dtn 1,5 aber 
18 Cf. L. Perlitt, Prophete11, 63 Anm. 41. 
19 Cf. G. Braulik, N. Lohfink, .,Deuteronomium 1,5 n~lil i171ni1 n~ 7~:::t: ,er verlieh 
dieserTora Rechtskraft'", Textarbeit. Studien zu Texten und ihrer Rezeption aus dem Al-
ten Testament und der Umwelt Israels. FS P. Weimar (Hg. K. Kiesow, Th. Meurer; 
AOAT 294; Münster: Ugarit-Verlag, 2003) (35-51) 41-42. 
2° Cf. Verf., Deuteronomium im Pentateuch, 191-196.230. 
21 Cf. N. Lohfink, .,Prolegomena", 31. 
22 Cf. N. Lohfink, Prolegomena. Zu dieser Analogie siehe meine Rezension des von G. 
Braulik herausgegebenen Sammelbandes Das Deuteronomium in ZABR 9 (2003) (258-
261) 259. Zur Diskussion der rechtshistorischen Kontexte der Fabel des Pentateuch cf. 
Verf., ,.Die Rechtshermeneutik des Pentateuch und die achämenidische Rechtsideologie 
in ihren altorientalischen Kontexten", Kodifizierung und Legitimieru11g des Rechts in 
der Levante im 6.15. Jh. v. Chr. (Hg. M.Th. Fögen, M. Witte; BZAR 7, Wiesbaden: Har-
rassowitz 2005) (im Druck). 
23 Das gilt auch für die Bundesschlüsse, cf. Verf., ,.Hebraismus", !ff. 
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auf die Verschriftung beziehen, kommt Dtn 1,5 vor Dtn 31,9 zu früh24 und 
wird durch den Abschluß von Dtn 1,5 mit 70t,1:';,, der sich auf eine mündlich 
vorgetragene Tora bezieht,25 ausgeschlossen. N. Lohfink und G. Braulik 
wollen ihre Wiedergabe von 7~::i (Pi.) mit „Rechtskraft verleihen" auf das 
akk. Lexem baru( m) III stützen, dessen Bedeutung sie im Anschluß an das 
CAD mit „to establish the true legal situation (ownership, amounts, liabili-
ty, etc.) by a legal procedure involving an oath"26 wiedergeben. Nun ist es, 
wie G. Braulik und N. Lohfink einräumen, nicht unproblematisch,27 von 
einer Wurzelbedeutung des Akkadischen auf eine solche des Hebräischen 
zurückzuschließen, zumal der sprachgeschichtliche Zusammenhang zwi-
schen der akk. baru(m) zugrundeliegenden Hohlen Wurzel * bür mit hebr. 
7~:J fraglich ist. Gibt man aber einem solchen Zusammenhang einigen Kre-
dit, so führt die von W. von Soden in AHw, 108, angegebene Bedeutung 
für baru(m) (D.) ,,deutlich machen, genau angeben"28 in die richtige Rich-
tung. Entsprechend ist die sog. burru-Formel im Fonnular der altbabyloni-
schen Prozeßurkunden u-bi-ir-ma(il-qe) mit „er hat sein Recht nachgewie-
sen (und in Besitz genommen)" zu übersetzen.29 In dieser Bedeutung wird 
ubirrü auch in der sog. Zeugenfassung der burru-Formel verwendet (,,den 
Nachweis erbringen").30 In der Zeugen- und Richterfassung dieser Formel 
nimmt ubirrü die Bedeutung ,,(das Recht) bestätigen" an. Wollte einen 
auch nur irgendwie gearteten Zusammenhang mit 7t,1::J (Pi.) in Dtn 1,5 her-
stellen, ginge es dort darum, daß Mose die Rechtskraft der offenbarten Tora 
,,bestätigt" oder „den Nachweis ihrer Rechtskraft erbringt", nicht aber dar-
um, daß er der Tora Rechtskraft beilegt. 
Doch ist die Deutung von 7t,1:::l in Dtn 1,5 mittels der vermeintlichen A-
nalogie des akk. Lexems baru(m) nur begrenzt hilfreich, da es in Dtn 1,5 
gar nicht um einen prozeßrechtlichen Zusammenhang geht, nicht also um 
Beweisleistung strittigen Rechts. Zuverlässigere Zeugen für die semanti-
24 Da, wie L. Perlitt (Propheten, 63) zu Recht festgestellt hat, sich aus Hab 2,2 eine derar-
tige Zweistufigkeit von Verschriftung und Beilegung von Rechtskraft nicht ableiten läßt, 
sondern es dort um eine Verdeutlichung der Verschriftung geht, fehlt auch jede Analo-
gie für einen derartigen Rechtsakt in der Hebräischen Bibel. 
25 Cf. J.-P. Sonnet, Book, 29-32. 
26 Cf. CAD B, 127. 
27 Auch L. Perlit!, Deuteronomium, 22, äußert sich skeptisch. 
28 Cf. AHW, 108, sowie zu bi/eru AHW, 130. 
29 Cf. E. Dombradi, Die Darstellung des Rechtsaustrags in den altbabylonischen Proze-
ßur/amden. Band 1. Die Gestaltung der altbabylonischen Prozeßurkunden des allbaby-
lonishcen Zivilprozesses (FAOS 20/1; Stuttgart: Franz Steiner, 1996) 350. Siehe dazu 
Verf., ,,Neue Aspekte zum keilschriftlichen Prozeßrecht in Babylonien und Assyrien", 
ZABR 4 (1998) (263-286) 274. 
3° Cf. dazu E. Dombradi, Darstellung, 90-91. Siehe ferner auch A. Walther, Das altbaby-
lonische Gerichtswesen (LSS IV/4-6; Leipzig: J.C. Hinrichs, 1917) 225-226. 
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sehen Konnotationen von ,~:::i (Pi.) in Dtn 1,5 sind die Targumim und anti-
ken Übersetzungen, die sehr genau den Wortsinn von ,~:::i im Rahmen der 
synchron gelesenen Fabel des Pentateuch erfassen. 
Die Septuaginta übersetzt Dtn 1,5b n~lil i111ni1 n~ , ~:::i i1iDO ~•?1i1 
,o~', mit fip~aTo Mwuafis- 8Laoa<j>ficrnl Tov v6µov TOÜTov AEywv, was 
keinen Zweifel daran läßt, daß es für die Septuaginta mit 8waa<j>Ew für 
,~:::i (Pi.) in Dtn 1,5 um eine Auslegung31 des Nomos geht.32 Das Targum 
Onkelos interpretiert Dtn 1,5b als der wörtlichste der Targumim mit '1tzi 
,o•o', ~1i1 ~n-,,~ l~?l~ n• tv•i~ i1tzi0,33 „Mose begann die Lehre dieser 
Tora auszulegen". Targum Neofiti I interpretiert entsprechend i1IDO '1ID 
10'0? i11i7 iln"11~ 7!JO n• iluhoo'?. Dieses Targum fügt ein 100 „Schriftrol-
le" ein, da der Targumist der Meinung ist, daß die mosaische Auslegung 
die verschriftete Tora voraussetze.34 Nicht Dtn 31,9, sondern Ex 24,12b ist 
dabei im Blick: Mose interpretiert die von JHWH verschriftete Tora.35 Die 
Interpretation der Targumim wird durch die Dibre Moshe 1 QDM 2,8 bestä-
tigt.36 Dtn 1,5 zitierend hat auch dort ,~:::i (Pi.) die Bedeutung der Ausle-
gung/Erklärung. 37 
31 Cf. dazu Dan 2,6 LXX; Josephus Ant. 2,12; Ep. Aristeas 171. 
32 Entsprechend liegt die Vulgata „explanare" für hebr. ,~ (Pi.), und Ubersetzt die LXX 
in Hab 2,2 mit aa<f,ws. 
33 Cf. A. Sperber, The Bible in Aramaic /: The Pentateuch According 10 Targum Onkelos 
(Leiden: Brill, 1959) 289. 
34 Cf. A. Diez Macho, Neophyti /. Targwn palestinense. MS de /a Biblioteca Vaticana, 
Band V: Deu1ero11omio (Madrid: Consejo Superior de Investigaciones cienlificas, 1978) 
7. 
35 Auch Sifre Deuteronomium deutet ,~::i (Pi.) in Dtn 1,5 mit „auslegen". Cf. R. Hammer, 
Sifre. A Tannaitic Commentary 011 the Book of Deuteronomy (New Haven: Yale Univer-
sity Press, 1986) 31. 
36 Cf. J.T. Milik, ,.22. ,Dire de Mo'ise"' (Hg. D. Barthelemy, J.T. Milik, Qumra11 Cave I; 
DJD 1; Oxford: Clarendon Press, 1962) 91-97. G. Braulik und N. Lohfink (,,Deutero-
nomium 1,5", 37 mit Anm. 5) räumen in Bezug auf IQ22 (lQDM) 2,8 ein, ,Jm Blick 
auf das traditionelle Verständnis paßt Gesetzeserklärung und Kommentierung vom gan-
zen Kontext her durchaus in den Zusammenhang". Da aber in IQ22 ( lQDM) 2,7 Ter-
minologie aus Dln 1,9-18 aufgenommen werde und es dort um militärische Führung und 
um richterliche Entscheidung von Streitfällen gebe, sei „eine solche Deutung keines-
wegs sicher''. G. Braulik und N. Lohfink versäumen aber, eine alternative Übersetzung 
für 1Q22 (lQDM) 2,8 vorzulegen, und dieses auch aus gutem Grund. Die Übersetzung 
von ,~J (Pi.) in 1Q22 (IQDM) 2,8 mit „expliquer" durch J.T. Milik ist stimmig. 
37 Jüngst hat auch W.M. Schniedewind, .,Tbe Textualjzation ofTorah in the Deuteronomic 
Tradition", Das Deuteronomium i;wischen Pentateuch u11d Deutero11omistischem Ge-
schichtswerk (Hg. E. Ouo, R. Acbenbach; FRLANT 206; Göttingen: Vandenhreck & 
Ruprecht, 2004) (153-167) 159-160, mit M. Fishbane, .,The Wall of Living Water. A 
Biblical Motif and its Ancient Transfonnation", Sha'arei Talmo11. St11dies i11 Bible, 
Qumran, and the A11cie11t Near East. FS S. Talmo11 (Hg. ders. u.a.; Winona Lake: Eisen-
brauns, 1992) 3-16, für -.~::i (Pi.) in Dln 1,5 und Dtn 27,8 die Bedeutung „to expound/to 
make clear" bestätigt. Ebenso auch K . Schmid, .,Das Deuteronomium innerhalb der 
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Worauf bezieht sich nun die mosaische Auslegung, wenn in Dtn 1,5 i171nil 
mm „diese Tora" als Objekt genannt wird? Die Targumim lassen keinen 
Zweifel, daß sie die Tora in ihrer Gesamtheit als Objekt der mosaischen 
Auslegung sehen. Darauf weist " 1'P:)1 ':,:,:, ,,gemäß allem, was JHWH 
befohlen hat" in Targum Onkelos Deuteronomium 1,3 wie auch die Glos-
sierung der Tora mit 1:)':>1~ (,,Lehre") im Targum Onkelos Deuteronomium 
1,5 und die Hinzufügung von 700 im Targum Neofiti. Auch damit entspre-
chen die Targumim der Fabel des Pentateuch. Bereits Ex 24,12b weist in 
der Fabel des Pentateuch auf das Deuteronomium voraus. i171nirn~ 7~:::i 
n~ti1 ist die Ausführung dessen, was Mose in Ex 24,t2b aufgetragen wird, 
nämlich das Volk darin zu unterrichten (tln71i1'?). Ex 24,12b38 nimmt mit 
i171n und m~o zur Bezeichnung nicht der Einzelweisung, sondern eines 
Gesetzeskorpus Terminologie des Deuteronomiums auf und will damit auf 
das Deuteronomium vorausweisen. Der Gegenpol ist Dtn 1,5 und daran 
anknüpfend die Überschrift der auslegenden Tora in Dto 4,44 mit der Wie-
deraufnahme des auf den gesamtpentateuchischen Gesetzesüberlieferung 
bezogenen Begriffs der Tora.39 Für die Interpretation von Ex 24,12 hat B. 
Jacob den richtigen Weg gewiesen,40 der •:in:, mit Maimonides auf die Tora 
bezieht und Cll171i1'? auf die Tora und die Mißwah. ,,i71~0i11 i171ni1 ist alles 
außer dem Dekalog, was Gott dem Mose noch zur Weisung Israels mittei-
len wird".41 Und tatsächlich ist i1~0i11 i171ni11 als Einschub nach der Stilfigur 
eines Hyperbatons42 zwischen Tafel- und Verschriftungsmotiv zu verste-
hen, die die palindromische Struktur von Ex 24,12b zu erkennen gibt: 
,deuteronomistischen Geschichtswerke' in Gen - 2Kön", Das Deuteronomium (s.o.) 
(193-211) 199-200 mit Anm. 27. 
38 Die exegetisch schwierigen Probleme in der Interpretation von Ex 24,12b hat bereits B. 
Baentsch, Exodus - Leviticus - Numeri (HAT I/2; Göttingen: V andenhceck & Ruprecht, 
1903) 218, zum Ausdruck gebracht., die in der Frage kulminieren, wie sich i11~0i11 i171nil 
zu den Tafeln verhält, da im Pentateuch von JHWH nur der Dekalog verschriftet wird, 
die mosaisch vennitlelten Gesetze aber von Mose. Es stellt sich also die Frage, wie der 
Relativsatz •n:m:, 7tVt-l zu beziehen ist B. Baentsch will den Relativsatz nach vorne zie-
hen, wogegen zuletzt G. Braulik, ,,,Die Weisung und das Gebot' im Enneateuch", ,,Das 
Ma1111afällt auch heute noch". Beiträge zur Geschichte und Theologie des Alten, Ersten 
Testaments. FS E. Zenger (Hg. F.-L. Hossfeld, L. Schwienhorst-Schönberger; HBS 44; 
Freiburg/Breisgau: Herder, 2004) (114-140) 119-120 Einspruch erhoben hat 
39 Daß der Begriff der Tora im Deuteronomium durchgehend für „die zweite Moserede" 
stehe, ist angesichts des hohen postdtr Anteils am Deuteronomiumsrahmen in gesamt-
pentateuchischer Perspektive wenig schlüssig. 
40 Cf. B. Jacob, Das Buch Exodus (Hg. S. Mayer; Stuttgart: Calwer Verlag, 1997) 752-753. 
41 Cf. B. Jacob, Exodus, 753. 
42 Cf. dazu J. Becker, ,,Einige Hyperbata im Alten Testament", BZ 17 (1973) 257-263. 
Siehe dazu auch G. Braulik, .,Weisung", I 19-200. 
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Die palindromische Struktur läßt die Aussageintention von Ex 24,12b er-
kennbar werden. Der Inf. constr. c:Jn71i1? bezieht sich nicht auf die 
Verschriftungsnotiz des Relativsatzes, sondern auf die Gabe von Dekalog 
sowie der nichtdekalogiscben Gesetze insgesamt.43 Wo aber geschieht die 
Belehrung? - Im Deuteronomium. Und entsprechend werden nun die Tora 
und die Mißwa terminologisch auf das Deuteronomium vorausweisend in 
der palindromischen Struktur als Zentrum herausgehoben. 
Der schwierige Satz Ex 24,12 wird nur in der Gesamtstruktur der Fabel 
des Pentateuch verständlich. Nach der Offenbarung des Dekalogs (Ex 
20,1), den das Volk „sieht", aber nicht „hört" (Ex 20,18), ergeht an Mose 
die Offenbarung des Bundesbuches (Ex 20,22), das Mose anschließend 
niederschreibt und verliest (Ex 24,4.7). Die Belehrung über den Dekalog 
bleibt weiter aufgegeben und soll nach der Übergabe des von JHWH 
verschrifteten Tafeln folgen. Die Offenbarung ist aber noch nicht abge-
schlossen. Es folgt weitere Gesetzesoffenbarung an Mose, insbesondere in 
Lev 17-26, die dem Volk im Land Moab in Gestalt des Deuteronomiums 
mitgeteilt wird. Die Struktur entspricht der von Ex 20-24, nun aber tritt an 
die Stelle der für das Volk unverständlichen Kundgabe des Dekalogs die 
Übergabe der verschrifteten Taf ein und an die Stelle der Kundgabe des 
Bundesbuches die weiteren Gesetze, insbesondere das Heiligkeitsgesetz. 
Diese Doppelung wird in Ex 24,12b mit den Begriffen Tora und Mißwa, 
die sich auf die Gesetze neben dem Dekalog beziehen, zum Ausdruck ge-
bracht. Erst im Deuteronomium wird der Auftrag von Ex 24,12b erfüllt, 
nicht wie in Ex 24,7 nur durch Verlesen des Textes, sondern durch die Be-
lehrung, die auslegt,44 und zwar nun der gesamten Tora, die bis Lev 26,46 
ergangen ist.45 Alles kommt in der Fabel des Pentateuch darauf an, daß die 
von Mose gegebene Toraauslegung (Dtn 1,5) identisch ist mit der von Gott 
gegebenen Tora. An dieser entscheidenden Stelle wird nun exakt auf termi-
43 Damit ist auch Mose als Subjekt von on,1;,':, gesichert. Daß die Tafeln Subjekt sein 
sollen (so G. Braulik, ,,Weisung", 120) ist weder grammatisch einschlägig beglilndet, 
noch inhaltlich sinnvoll. Die Mehrzahl der Kommentatoren sieht in JHWH das Subjekt, 
doch wird die Struktur des Verses erkannt, ist deutlich, daß Mose als Subjekt der Beleh-
rung gemeint ist. So auch B. Baentsch, Exodus, 217: ,,auf Grund deren du (sc. Mose) sie 
(die Israeliten) unterweisen sollst". 
44 Eben dies wird durch die Targumim und die Septuaginta exakt zum Ausdruck gebracht. 
45 Daß sich die Erhebung der Struktur der Fabel des Pentateuch nicht einseitig nur auf die 
Terminologie der Gesetzesbegriffe stützen kann, ist angesichts der tiefgestaffelten Dia-
chronie in der Literaturgeschichte des Pentateuch selbstverständlich. 
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nologische Stimmigkeit geachtet und die Auslegung der Tora als Erfüllung 
des Auftrags von Ex 24,12b in Dtn 4,44ff. und darauf bezogen in Dtn 1,5 
und in Dtn 4,8 (nt~li1 il71ni7) verdeutlicht.46 Ausgelegte, d.h. von Gott of-
fenbarte, und auslegende, d.h. von Mose mitgeteilte Tora (Dtn 4,44ff.) sind 
identisch.47 Das Volk aber hat die Tora nicht anders als in ausgelegter Ges-
talt. Damit setzen sich die Schriftgelehrten als Autoren des Pentateuch ein 
Denkmal und begründen ihren eigenen Berufsstand. Nur in Gestalt der 
mosaischen Auslegung und der an sie anknüpfenden schriftgelehrten Aus-
legung ist die Tora in Israel. Die auslegende Tora ist die Tora Gottes als 
ausgelegte Tora. 
Die historisch-kritische Deuteronomiumsforschung bestätigt dieses Ver-
ständnis, das die Fabel des Pentateuch vom Deuteronomium hat. Das Deu-
teronomium ist von seinen Anfängen an Auslegung zunächst deuterono-
misch des Bundesbuches48 und dann deuteronomistisch des Dekalogs.49 
Wenn synchron gelesene Fabel des Pentateuch und Ergebnis historisch-
kritischer Forschung zusammenfinden, d.h. die in der Fabel des Pentateuch 
mitgesetzte Literaturtheorie des Pentateuch, die das Deuteronomium als 
Auslegung begreift, und diachrone Analyse moderner Literaturgeschichte, 
die zu dem gleichen Ergebnis kommt, dann haben wir festen Grund in der 
Literaturgeschichte des Pentateuch erreicht. Das Verständnis der synchron 
gelesenen Fabel des Pentateuch und historisch-kritische Exegese können 
sich also gegenseitig voranbringen, wobei die Literaturtheorie der Fabel des 
46 Diachron gesprochen wird mit Ex 24,12; Dtn 1,5; 4,8 in den spätesten Schichten des 
Pentateuch ein aus Dtn 4,44 heraus entwickeltes, die gesamte Gesetzesoffenbarung und 
mosaische Promulgation umfassende Torakonzept entwickelt, ohne das Dtn 4,8 wenig 
Sinn machen würde. Es ist also nicht, wie N. Lohfink (,.Prolegomena", 30) meint, 
postpentateuchisch, das erstmalig „als geprägte Formulierung von v6µos bei Jesus Si-
rach greifbar" sei. Es geht hier aber keineswegs, wie N. Lohfink insinuiert, um eine 
.,Bezeichnung für den Gesamtpentateuch", sondern um die pentateuchischen Gesetze, 
die nun aber Anhalt am Pentateuch selbst hat, und nicht jenseits der Literaturgeschichte 
des Pentateuch angesiedelt diesem nachträglich einen Stempel der Interpretation auf-
drückt. Septuaginta und Targumim haben die Fabel des Pentateuch keineswegs miß-
verstanden. 
47 Zur Identifikation von Deuteronomium und Heiligkeitsgesetz siehe auch N. Lohfink, 
„Prolegomena", 38 mit Anm. 114, und zu der Funktion, die Lev 26,46 dabei hat, siehe 
auch G. Braulik, .,Weisung und Gesetz", 124-126. 
48 Cf. B.M. Levinson, Deuteronomy and the Hermeneutics qf Legal Innovation (New 
York/Oxford: Oxford University Press, 1997); Verf., Das Deuteronomium. Politische 
Theologie und Rechtsreform i11 Juda und Assyrien (BZA W 284; Berlin/New York: de 
Gruyter, 1999) 217-378. J. Weingreen, From Bible to Mishna (Manchester: University 
Press, 1976) 132-154, sieht im Deuteronomium eine Proto-Mischna und im Autor des 
Deuteronomiums einen „proto-rabbinic" Schriftgelehrten. Siehe dazu auch Verf., 
,.Hebraismus", lff. 
49 Cf. Verf., ,.Der Dekalog in den deuteronomistischen Redalktionen des Deuteronomi-
ums", Die Zehn Worte. Der Dekalog. FS F.-L. Hossfeld (Hg. C. Frevel, M. Konkel; QD; 
Freiburg/Breisgau: Herder, 2005). 
284 ECKARTOTIO 
· Pentateuch Kriterium sein sollte in der Wertung der überbordenden Viel-
zahl exegetischer Hypothesenbildung zur literarischen Genese des Penta-
teuch. In dieser Interaktion von synchroner und diachroner Interpretation 
der Hebräischen Bibel wird die Alttestamentliche Wissenschaft ein neues 
Fundament finden können, das den mit der historischen Kritik der letzen 
300 Jahre verbundenen Generalverdacht gegen den synchron gelesenen 
Text der Hebräischen Bibel überwinden hilft. Die synchrone Auslegung 
wird aber insofern stets der historischen Aufgabe verpflichtet bleiben, daß 
sie nicht synchron unhistorische „Gegenwelten" als Fabel des Pentateuch 
formuliert, sondern der Intention historisch zu begreifender Autoren ver-
pflichtet bleibt,50 sich also nicht der Aufgabe, die Autorenintentionen in 
ihrem historischen Kontext zu erfassen, verweigert, wie von der Fiktion 
von einem antiken Leser, der um die Genese des Textes „unbekümmert" 
sei, Abschied nimmt. 
50 Für das Bemühen, den synchron gelesenen Pentateuch historisch einzuordnen, cf. J.-L. 
Ska, .,La scritlura era parola di Dio, scolpita sulle tavole (Es 32,16): Autorita, rivelazio-
ne e inspirazione nelle leggi del Pentateuco", Spirito di Dio e Sacre Scritture ne/l' auto-
restimonianza della Bibbia: XXXV Settimana Biblica Nazionale (Hg. E. Manicardi, A. 
Pitta: Ricerche Storico-Bibliche 12; Bologna: Dehoniane, 2000) (7-23) 15-18. 
La fin du livre de Ia Genese et la fin des livres des Rois : 
ouvertures vers la Diaspora. 
Quelques remarques sur Ie Pentateuque, l'Hexateuque 
et l'Enneateuque 
Thomas Römer 
Universite de Lausanne 
Dans ses nombreuses contributions a Ja recherche veterotestamentaire 
Adrian Schenker s'est interesse, entre autres, a Ja signification theologique 
de l 'histoire de Joseph qui conclut le livre de la Genese, et plus recemment 
aux differents problemes textuels que posent les livres des Rois. 1 En hom-
mage a ces travaux et a leur auteur, j'aimerais, dans ce qui suit, proposer 
une mise en relation de la fin du livre de Ja Genese avec la conclusion des 
1i vres des Rois. 
1. L 'importance strategique des fins de livre 
De l' Antiquite jusqu'ä. nos jours, la finale d'un livre revet presque toujours 
une importance strategique. Soit eile Iivre la solution a l'enigme dont trai-
tait le Iivre, soit eile donne Je sens de l 'histoire et du theme exposes, soit 
encore eile prepare une suite eventuelle. A cet egard, l ' importance des der-
niers chapitres ou pericopes des livres bibliques ne fait aucun doute. Ainsi, 
M1 3,22-24 n'est pas seulement Ja conclusion du demier des livres des 
Douze prophetes, mais ce texte fonctionne egalement comme cle de lecture 
de l 'ensemble du corpus prophetique: Ja mention de Mo:ise fait des livres 
prophetiques un commentaire de Ja Torah et l 'evocation d'Elie souligne le 
lien entre les "prophetes anterieurs" et les "prophetes posterieurs" tout en 
Yoir notamment A. Schenker, Les chemins bibliques de la non-violence (Chambray-les-
Tours: CLD, 1987); "Un cas de critique narrative au servicc de Ja critique textuelle(! 
Rois 11,43-12,2-3.20)", Bib 77 (1996) 219-226; Septante et texte massoretique dans 
l'histoire la plus ancienne du texte de 1 Rois 2-14 (CahRB 48 ; Paris: Gabalda, 2000). 
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donnant a Ja seconde partie du canon une dimension eschatologique.2 Le 
dernier mot des Nebiim, tlin, peut etre compris comme une correction de la 
fin du livre precedent, Za 14, 11. 3 A. Schenker a demontre Ja fonction de 2 
S 24 comme conclusion des Iivres de Samuel. Bien que Je Temple ne soit 
construit que dans Je livre des Rois, le chapitre final de 2 S fait de David Je 
veritable instigateur du culte du Temple, tout en indiquant !es conditions 
necessaires pour un culte qui plaise a Yhwh.4 
De maniere similaire, E. Ben Zvi5 a souligne que les eing livres de Ja 
Torah sont savamment correles par !es demiers mots de chaque livre. Les 
livres de I'Exode et du Deuteronome sont clairement mis en parallele (Ex 
40,38: "aux yeux de la maison d'Israel, a toutes leurs etapes" ; Dt 34,12: 
"aux yeux de tout Israel"), tout comme les Iivres du Levitique et des Nom-
bres (Lv 27,34: "Tels sont !es commandements que Ybwh ordonna a 
Mo'ise pour !es fils d'Israel"; Nb 36,13: "Tels sont !es commandements et 
!es regles que Yhwh ordonna aux fils d'Israel par l'intermediaire de Mo'ise 
dans la plaine de Moab ; au bord du Jourdain (pres de) Jericho"). Ces 
conclusions revelent une intention editoriale: il s'agit de souligner le fait 
que ces quatre livres sont etroitement lies entre eux. Mais ce systeme defi-
nit aussi le Iivre de Ja Genese comme un livre a part.6 L'histoire de Joseph 
qui conclut Je livre de la Genese se termine en effet par Ja mort de son pro-
tagoniste "en Egypte" (O'i~O::i). Auparavant, Je Iivre propose au lecteur 
plusieurs "dernieres volontes" de Joseph. 
2. Les differentes conclusions du Livre de La Genese 
Avant Ja notice sur la mort et l'enterrement de Joseph en Egypte, celui-ci 
prend deux fois Ja parole (v. 24: 1•n~ ',~ :io1• 70~'1; v. 25: :io1• .1':ltv'1 
',~itlr 'JYn~). Cette double introduction suggere que nous avons sans doute 
a faire a deux strates textuelles differentes.7 Dans Je premier discours Jo-
2 Voir aussi I. Himbaza, "Malachie" in lntroduction ii l'A11cien Testament (ed. T. Römer, 
J.-0. Macchi et C. Nihan; Le Monde de la Bible 49; Geneve: Labor et Fides, 2004) 
469-475 ; sur ce point voir p. 474. 
3 Za 14,11 : "On y (r ,~) habitera et il n'y aura plus de o,n"; MI 3,24: "pour que jene 
vienne pas frapper Ja terre (ri~) de o,n." 
4 A. Schenker, Der Mächtige im Schmelzofen des Mitleids : eine /11terpretation von 2 Sam 
24 (OBO 42 ; Freiburg (CH) - Göttingen : Universitätsverlag - Vandenhoeck & Ru-
precht, 1982) 27-29. 
5 E. Ben Zvi, "The Closing Words of the Pentateuchal Books : A Clue for the Historical 
Status of the Book of Genesis within the Pentateuch", BN 62 (1992) 7-10. 
6 E. Ben Zvi, "The Closing Words", 9: "one has to conclude that the last verses in Gene-
sis point to an editorial awareness of its separate character." 
7 Voir C. Levin, Der Jahwist (FRLANT 157; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 
1993), 315s.; K. Schmid, "Die Josephsgeschichte im Pentateuch", Abschied vom Jah-
wisten. Die Komposition des Hexateuch in der jüngsten Diskussion (ed. J.C. Gertz, K. 
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seph annonce a ses freres l 'intervention divine en leur faveur et rappelle Je 
serment du don du pays adresse a Abraham, Isaac et Jacob. Le discours qui 
debute au v. 25 constitue dans sa premiere partie un doublon avec le verset 
precedent puisqu'il s'ouvre egalement par l'annonce de l'intervention di-
vine. II se differencie ensuite du premier discours par la demande 
d'emporter les ossements de Joseph et de les enterrer en terre promise. Le 
serment fait par Yhwh aux Patriarches est repete a la fin du Pentateuque 
(Dt 34,4), alors que l'enterrement des ossements de Joseph est rapporte en 
Jos 24,32. II ne fait donc aucun doute que les deux derniers discours de 
Joseph veulent embrasser deux grands ensembles litteraires differents : Gn 
50,24 est apparemment redige par l 'un des demiers redacteurs du Pentateu-
que dans le souci de souligner l 'unite de Ja Torah a travers Je theme de Ja 
promesse du pays, tandis que Gn 50,25 est visiblement l 'reuvre de redac-
teurs qui voulaient promouvoir l'idee d'un Hexateuque, dont Jos 24 consti-
tue 1 'aboutissement ideal.8 Le Iien entre la finale de Jos 24 et celle de Gn 50 
se trouve encore renforce par la correlation des demiers mots ••1 ~1:1::i, en Gn 
50,24 et •'1El~ i;,::i, el) Jos 24,33. Pour Ieur part, les Iivres allant de l'Exode 
au Deuteronome sont lies entre eux par Ja figure de Moi'se et la transmis-
sion des lois a Israel par son intermediaire. Ces livres sont constitutifs pour 
donner a "Israel" son identite et ses regles. Par consequent, Ex 40 et Dt 34 
se terminent tous deux par Ja mention de "tout(e Ja maison d')Israe1"9 (cf. 
aussi Ies "fils d'Israel" en Ex 1,1). Les conclusions de Gn 50,26 et Jos 
24,33 semblent vouloir elargir les destinataires de J 'Hexateuque a 
"l 'Egypte" et a "Ephrai'm." Cela signifie peut-etre la volonte d 'une meil-
leure integration de la diaspora egyptienne et des "Samaritains," les "freres 
du Nord," constamment sollicites egalement dans le livre des Chroniques. '0 
Mais qu'en est-iJ de Ja diaspora babylonienne? Celle-ci est egalement mise 
en relation avec l'histoire de Joseph, et ceci a Ja fin des livres des Rois. 
3. Les differentes conclusions du deuxieme livre des Rois 
Depuis Martin Noth, la fin de 2 Rois a ete consideree non seulement 
comme la conclusion des livres des Rois, mais egalement de la soi-disant 
Schmid and M. Witte; BZAW 315; Berlin-New York: de Gruyter, 2002) 83-118, sur 
ce point voir p. 103. 
8 Pour plus de details voir T . Römer, "La mort de Mo·1se (Dt 34) et la naissance de la 
Torah a l'epoque perse", Foi & Vie 103 = Cahiers Bibliques 43 (2004) 31-44. 
9 Le parallelisme est encore renforce en LXX qui en Ex 40,38 ne lit pas l'equivalent de 
';,~7(!)• n•::i ';,::,, mais 1raVTOS' lcrpae>.. comme en Dt 34,12. 
10 Le caractere inclusif de Jos 24 a ete souligne notarnment par E. Blum, Die Komposition 
der Vätergeschichte (WMANT 57 ; Neukirchen-Vluyn : Neukirchener Velag, 1984) 58-
61. 
288 THOMAS RÖMER 
"histoire deuteronomiste" regroupant les livres de Deuteronome a 2 Rois. 11 
Noth n'avait cependant pas considere la pericope finale en 2 R 25,27-30 
comme importante sur le plan narratif ou theologique. Pour lui, le recit sur 
Ja rehabilitation de Yoyaldn etait tout simplement Je demier evenement 
dont le Deuteronomiste avait eu connaissance avant de rediger son reuvre ; 
cette deduction permettait a Noth de dater l 'histoire deuteronomiste peu 
apres 561 avant notre ere. 12 11 est cependant peu plausible que la demiere 
pericope de 2 Rois ait ete simplement ecrite pour des raisons d'archivage. 
Ainsi, G. von Rad s'etait deja oppose a la vision de Noth, et il proposait au 
contraire de comprendre 2 R 25,27-30 comme l'indice d'une discrete at-
tente messianique qui serait caracteristique de Ja redaction deuterono-
miste.13 Erich Zenger, qui considere 2 R 25,27-30 comme Ja pointe de la 
presentation deuteronomiste de l'histoire d'Israel, comprend ce texte a la 
maniere de von Rad, c'est-a-dire comme l'annonce d'un salut a venir. 14 La 
notice sur la rehabilitation de Yoyakin indiquerait, apres l'accomplissement 
des maledictions de Dt 28, l'imminence de l'epoque de Ja benediction di-
vine. Contrairement a Noth, von Rad et Zenger chargent donc Ja finale de 2 
R d'une tres forte singification theologique. 
Les differentes modifications qui furent apportees a la conception no-
thienne de J'histoire deuteronomiste - histoire qui selon lui etait l'reuvre 
d'un seul individu ecrivant peu apres 561 - deplacerent cependant le debat 
autour de Ja finde Rois, voire ceJui autour de l'histoire deuteronomiste. La 
theorie d'une premiere edition deuteronomiste du Jivre des Rois sous le 
regne de Josias, rendue populaire par F.M. Cross,'5 postula Ja fin originelle 
de 2 Ren 23,25aa : "II n'y avait pas eu avant lui (=Josias) un roi qui revint 
a Yhwh de tout son creur, de toute son ame et de toute sa force." Cette re-
marque se comprend fort bien comme finale d'un ecrit a la gJoire du roi 
Josias. D'ailleurs Ja triade :l',, fD:):l et 7~D renvoie tres clairement a Dt 6,5, le 
seuJ autre texte de la Bible hebraique qui regroupe ces trois mots. Ainsi 
11 M. Noth, Überlieferungsgeschichtliche Studien. Die sammelnden und bearbeitenden 
Geschichtswerke im Alten Testament(l943) (Darmstadt: Wissenschaftliche Buchgesell-
schaft, 1967). 
12 M. Noth, Studien, 12 et 108. 
13 G. von Rad, "Die deuteronomistische Geschichtstheologie in den Königsbüchern 
(1947)", Gesammelte Studien zum Alten Testament (TBü 8; München: Chr. Kaiser, 
1958) 189-204. 
14 E. Zenger, "Die deuteronomistische Interpretation der Rehabilitierung Jojachins", BZ 
NF 12(1968) 16-30. 
15 F.M. Cross, "The Themes of the Book of Kings and the Structure of the Deuteronomis-
tic History", Canaanite Myth and Hebrew Epic. Essays in the History of the Religion of 
Israel (Cambridge MA: Harvard University Press, 1973) 274-289; voir egalement R. 
D. Nelson, The Double Redaction of the Deuteronomistic History (JSOTSup 18; Shef-
field: JSOT Press, 1981). 
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Josias appara1t comme Je roi exempJaire qui execute l 'appeJ initial du Deu-
teronome. 
Pour J'ecoJe de Göttingen qui rejette l'idee d'une edition josianique de 
l'histoire deuteronomiste, 2 Rois 25,27-30 ne constitue cependant pas Ja fin 
originelle de l'edition exilique de J'histoire deuteronomiste (DtrH). Selon 
W. Dietrich, la premiere edition exilique de l'histoire deuteronomiste se 
serait terminee eo 2 R 25,21b16 : "C'est ainsi que Juda fut exile loin de sa 
terre." Cette concl usion s 'explique en effet fort bien si l 'on accepte J' idee 
que la preoccupation premiere de l'histoire deuteronomiste (dans son edi-
tion exilique) fut l'explication de Ja deportation d'IsraeJ (2 R 17,23) et de 
Juda (2 R 25,21b). Dans cette perspective, l'histoire deuteronomiste est 
avant tout I 'etiologie de Ja perte du pays. 17 Mais une autre possi bilite pour 
Ja finde J'edition exiJique de l'histoire deuteronomiste se trouve en 25,26: 
"tout Je peuple ... se mit en marche ; ils partirent pour J 'Egypte par peur 
des Chaldeens." Comme l'a souJigne Richard Friedman, cette conclusion 
interprete J'histoire d'Israel comme un mouvement "from Egypt to 
Egypt." 18 L'histoire c!e Yhwh avec Israel, qui seJon fa theologie deutero-
nomiste trouve son fondement dans I 'exode, se voit annuJee par ce retour 
en Egypte. Selon Ernst Würthwein, Ja premiere edition deuteronomiste des 
livres des Rois aurait trouve sa fin en 2 R 25,7, un verset qui relate Ja de-
portation du demier roi Sedecias a BabyJone. Würthwein considere 
J'episode de 2 R 25,27-30 comme J'ajout d'une main non-
16 W. Dietrich, Prophetie und Geschichte (FRLANT 108; Göttingen: Vandenhoeck & 
Ruprecht, 1972), 140s. Dans le meme sens voir egalement deja J.A. Montgomery, A 
Critical and Exegetical Commentary on rhe Books of Kings (JCC; Edinburgh: T. & T. 
Clark, 1951), qui voit au v. 21 b "the original conclusion of the book" (p. 564). Dans une 
publication recente, Dietrich a change d'avis et attribue le v. 21b a "DtrN", cf. W. Die-
trich, "Niedergang und Neuanfang : Die Haltung der Schlussredaktion des deuterono-
mistischen Geschichtswerkes zu den wichtigsten Fragen ihrer Zeit", The Crisis of /srae-
lite Religion. Transformation of Religious Tradition in Exilic and Post-Exilic Times (ed. 
B. Becking et M.C.A. Korpel ; Leiden - Boston - Köln: Brill, 1999) 45-70 = Von David 
zu den Deuteronomisten (BWANT 156, Stuttgart-Berlin-Köln: Kohlhammer, 2002) 
252-271, pour ce point voir p. 265. 
17 Selon M. Rose, "Ideologie deuteronomiste et theologie de l'Ancien Testament", Israel 
construit son histoire. L'historiographie deuteronomiste a la turniere des recherches re-
centes (ed. A. de Pury, T. Römer and J.-D. Macchi; Le Monde de la Bible 34; Geneve: 
Labor et Fides, 1996) 445-476, 2 R 25,21b aurail ete la suite originelle de 2 R 24,20a: 
"C'est a cause de la colere de Yhwh que ceci arriva a Jerusalem et a Juda au point qu'il 
!es rejeta loin de sa face." Ceci conduit Rose a dater la premiere edition de l'histoire 
deuteronomiste peu apres la premiere deportation en 597 (p. 454 ; voir dans le meme 
sens C.R. Seitz, Theology in Conjlict. Reactions to the Exile i11 the Book of Jeremiah 
[BZAW 176; Berlin - New York: de Gruyter 1989), 200). 2 R 24,20b - 25,21 serail 
alors a comprendre comme une interpolation effectuee apres !es evenements de 586. 
18 R.E. Friedman, "From Egypt to Egypt: Dtr1 and Dtr", Traditions in Transformation. 
Turning Points in Biblical Faith (ed. 8. Ha!pern et J.D. Levenson ; Winona Lake, IN : 
Eisenbrauns, 1981) 167-192. 
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deuteronomiste19 ; il reste cependant vague quant a l'intention ayant pu 
conduire a cet ajout. 20 
Ce petit rappel des differents avis sur Ja finale de 2 R 25 montre qu'il 
existe dans ce chapitre de nombreuses possibilites pour une conclusion de 
l 'histoire deuteronomiste. Se pose alors Ja question de la provenance et de 
la fonction des quatre demiers versets du livre, qui servent simultanement 
de conclusion a l 'ensemble des Prophetes anterieurs. 
4. 2 Rois 25,27-30 
V. 27: A la 37tme annee de l'exil de Yoyakin, roi de Juda, au 12~me mois, au 
27~m•21 jour du mois, Awel-Marduk,22 Je roi de Babylone, dans l'annee ou il 
devint roi, eleva la tete de Yoyaki'n, roi de Juda, (il le fit sortir23) hors de la 
prison. 
V. 28: II lui dit des choses agreables et etablit son tröne au-dessus des trö-
nes des rois qui se trouvaient avec lui ä Babytone. 
V. 29: II avait change24 ses vetements de prison et il mangea dorenavant sa 
nourriture constamment en sa presence, tous les jours de sa v ie. 
V. 30: Ses provisions, des provisions continuelles, lui furent donnees de la 
part25 du roi,26 jour apres jour, tous les jours de sa vie.27 
19 E. Würthwein, Die Bücher der Könige. 1.Kön 17 - 2.Kön. 25 (ATD 11,2; Göttingen: 
Vandenhoeck & Ruprecht, 1984) 474-475; 481-484. 
20 11 le considere comme une "volkstümliche nationale Anekdote, in der die in Babylonien 
weilenden Judäer von der Begnadigung und der Ehrung des ihr Exilsschicksal teilenden 
Königs erzählten" (E. Würthwein, Die Bücher der Könige, 484). 
21 II existe des differences quant au jour exact : Jr 52,31 a le 25- et JrLXX le 24~me jour, 
un autre manuscrit hebreu Je 28~ .... "24" peut facilement ~tre compris comme nombre 
symbolique, mais ega!ement "27" (ces deux nombres apparaissent dans des menlions 
des livres canoniques de la Bible hebra"ique). 
22 La vocalisation massoretique est une corruption intentionnelle et pejorative du nom 
"Awel-Marduk." 
23 Jr 52,31 et d'autres manuscrils de 2 R contiennenl la precision: "il le fit sortir"; il s'agil 
probablement d'une lectio facilior. 
24 Le changement du wayyiqtol en w-qatal s'explique par le fait que cetle forme remplace 
souvent le narratif dans des lextes en prose recenls ou alors, c'esl l'option que nous rete-
nons, parce que le w-qatal introduit une action anterieure a celle exprimee precedem-
ment (le plus-que-parfait, cf. P. Joüon, Grammaire de l'hebreu biblique [Rome: Institut 
biblique pontifical, 1923 ; edition corrigee 1965) 322). 
25 LXX lit "de Ja maison du roi" ; cette variante ne change neanmoins pas le sens. 
26 Les manuscrils syriaques et Jr 52,34 comportenl la precision "roi de Babylone." Cette 
precision ne modifie en rien Je sens du verset. 
27 Jr 52,34LXX* se termine par "jusqu'au jour de sa mort'' (alors que JrTM ajoute encore 
"tous les jours de sa vie") Cette le~on, comme nous allons le voir, est secondaire. Elle 
tente, entre autres, d'eviter le doublet apparaissant dans les demiers mots des versets 29 
et 30. 
LA FIN DES LIVRES DE LA GENESE ET DES ROIS 291 
Cet episode s'ouvre sur une datation precise (au sujet de laquelle existent 
neanmoins des differences dans Jes manuscrits) et se termine par une ins-
cription dans Ja duree ("tous !es jours de sa vie"). L'expression 1'n 'O' '?:::> se 
trouve a Ja fin du verset 29 et du verset 30. Cette Wiederaufnahme pourrait 
indiquer une intervention redactionnelle. En effet, i1 existe une certaine 
tension entre ces deux versets. SeJon Je v. 29, Yoyakfa mange quotidien-
nement a Ja table du roi de BabyJone, alors que selon Je v. 30 il r~oit sa 
nourriture (chez lui ?) de Ja part du roi. TI est donc possible que Je v. 30 
cherche a corriger quelque peu Je verset precedent en accordant plus 
d'autonomie au roi de Juda.28 Mais on ne peut exclure Je fait que Je meme 
auteur voulait a Ja fois insister sur Jes deux aspects de Ja vie du roi de Juda 
apres J 'amelioration de sa situation : il entretenait une reJation privilegiee 
avec Je seigneur du pays de son exil (v. 29) et une banne situation econo-
mique lui etait assuree (v. 30). 
Quelle est Ja fonction de cet episode? E. Würthwein a souligne, avec 
raison, que ces versets ne comportent pas d'expressions typiquement deute-
ronomistes,29 et pourrait-on ajouter, qu'ils n'interpretent pas ces evene-
ments par une intervention divine, contrairement a 2 R 24,3 et 30. II n'est 
donc guere possibJe de voir dans ces versets une attente de restauration de 
la monarchie judeenne, encore moins une esperance messianique.30 Le fait 
que l'auteur de 2 Ch 36 ait omis ce passage du livre des Rois montre ega-
Jement que ces versets n'ont pas ete compris comme annonfant Ja fin de 
J' exiJ et Ja restauration de Juda. 
Cependant le fait que 2 R 25,27-30 sert de conclusion a Ja fois au Jivre 
des Rois, au Prophetes anterieurs et meme a l 'Enneateuque rend peu plau-
sible l 'idee qu'il s'agirait simplement d'une vague anecdote historique. 
Certes, les informations donnees en 2 R 25,29-30 peuvent etre mises en 
rapport avec une tabJette babylonienne de l'epoque de Nabuchodonosor II 
qui mentionne des rations d 'huile a "Yoyakin, roi du pays de Juda" et aux 
"cinq fils du roi du pays de Juda."31 Mais cette tabJette date apparemment 
28 Conlre E. Würthwein, Die Bücher der Könige, 481, n. 5 qui considere Je v. 29 comme 
une glose ; pour Je changement de temps voir Ja note 24 ci-dessus. 
29 E. Würthwein, Die Bücher der Könige, 482. 
30 Voir dans ce sens )es travaux deja cites de G. von Rad et E. Zenger et egalement I.W. 
Provan, 1 and 2 Kings (NIBC; Peabody, Ma: Hendrickson Publishers, 1995) 280-281. 
B. Becking, "Jehojachin' s Amnesty, Salvation for Israel? Notes on 2 Kings 25,27-30", 
Pentateuchal and Deuteronomistic Studies. Papers read at the Xlllth IOSOT Congress 
Leuven 1989 (ed. C.H.W. Brekelmans and J. Lust; BETL 94; Leuven : Peeters, Univer-
sity Press, 1990) 283-293, ainsi que D.F. Murray, "Of All Years the Hope-or Fears? Je-
hoiachin in Babylon (2Kings 25 :27-30)", JBL 120 (2001) 245-265 s'opposent avec rai-
son contre de telles inlerpretations. 
3 1 Pour une presentation de ce texte voir J . Briend, Israel et Juda vus par les textes du 
Proche-Orie11t ancien (Supplement au Cahier Evangile 34 ; Paris : Cerf, 1980) 88. Selon 
J. Briend Je sens de fils serait a comprendre dans un "sens )arge soit de fonctionnaires 
royaux, soit de jeunes gens au service du roi." 
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d'une trentaine d'annees avant Ja date proposee par 2 R 25,27; l'auteur de 
2 R 25,27-30 savait vraisembJabJement que les rois et notables exiJes a 
BabyJone beneficiaient d'allocations du roi de Babylone, mais il a donne a 
cette pratique une nouvelle signification en la situant sous un roi dont Je 
regne inaugure Ja finde l'empire babyJonien.32 
2 R 25,27-30 n'est pas une finale inventee par les Deuteronomistes qui 
avaient, semble-t-il, envisage plusieurs conclusions pour leur reuvre 
(23,25a ?, 25,21b; 25,26). Ce texte est apparemment construit dans le 
contexte d'un Enneateuque, c'est-a-dire en echo a Ja conclusion du livre de 
la Genese. II est assez evident que le destin de Yoyakfa rappelle a plusieurs 
egards l'histoire de Joseph et d'une maniere plus generale Je destin des 
heros des romans de diaspora (Daniel en Dn J-6 ; Mardochee dans Je li vre 
d'Esther)33. II apparait aujourd'hui de plus en plus certain que l 'histoire de 
Joseph est un ecrit tardif qui reflete les interets et Ja theoJogie de la diaspora 
egyptienne.34 II est interessant de noter que l'auteur du roman de Joseph, a 
l'exception du chapitre 39 qui est sans doute une insertion tardive,35 ne fait 
jamais intervenir directement Dieu dans l'histoire, mais qu'il demande au 
destinataire de former sa propre interpretation des evenements. La finale de 
2 R 25,27-30 s'abstient, eile aussi, de tout commentaire theoJogique direct. 
Le fait que le destin du demier judeen mentionne dans Je Iivre des Rois 
corresponde a celui de Joseph est cependant encore plus significatif. Les 
deux personnages font I 'experience de la sortie de prison, et la raison de 
leur liberation est exprimee par Ja meme tournure de phrase: leur souverain 
32 Awel-marduk fut tres vite detröne et par la suite les revolutions de palais se multiplie-
rent jusqu'a l'avenement de Nabonide dont la politique religieuse en faveur de Sin pro-
voqua le ralliement du clerge babylonien a Cyrus, cf. par exemple R. Albertz, Die Exils-
zeit. 6. Jahrhundert v. Chr. (Biblische Enzyklopedie 7 ; Stuttgart-Berlin-Köln : Kohl-
hammer, 2001) 58-65. 
33 Pour notre propos il importe peu de decider s'il existe un veritable genre litteraire de 
"roman de diaspora." II ne fait aucun doute que la premiere partie du livre de Daniel, le 
livre d 'Esther et le roman de Joseph partagent de nombreux motifs litteraires qui relient 
ces trois ensembles entre eux, comme l'a deja observe A. Meinhold, "Die Gattung der 
Josephsgeschichte und des Estherbucbes: Diasporanovelle I, II", ZAW 87, 88 (1975-
1976) 306-324 ; 72-93. 
34 Voir notamment T. Römer, "Le cycle de Joseph : Sources, corpus, unite", Foi et Vie 
LXXXVI (1987) 3-15 ; B.J. Diebner, "Le roman de Joseph, ou Israel en Egypte. Un 
midrash post-exilique de la Tora", Le Livre de traverse. De l'exegese biblique ii l'anthro-
pologie (ed. 0. Abel et F. Smyth ; Patrimoines ; Paris: Cerf, 1992) 55-71 ; A. Catastini, 
Storia di Guiseppe (Genesi 37-50) (Venezia: 1994); C. Uehlinger, "Fratrie, filiations et 
patemit~s dans l'histoire de Joseph (Genese 37-50*)", Jacob. Commentaire ii plusieurs 
voix de Gen. 25-36. Me1anges offerts ii Albert de Pury (ed. J.-D. Macchi et T. Römer ; 
Le Monde de la Bible 44 ; Geneve : Labor et Fides, 200 I) 303-328. 
35 Voir la discussion chez K. Schmid, "Die Josephsgeschichte im Pentateuch", Abschied 
vom Jahwisten. Die Komposition des Hexateuch i11 der jüngsten Diskussion (ed. J.C. 
Gertz, K. Schmid et M. Witte ; BZA W 315 ; Berlin-New York : de Gruyter, 2002) 83-
118 ; pour ce point voir p. 94-95 ainsi que la note 60. 
LA FIN DES LIVRES DE LA GENESE Er DES ROIS 293 
eleve leur tete (tv~i ~iDl ; 2 R 25,27 et a plusieurs reprises en Gn 40), et une 
mauvaise situation se transforme en quelque chose de bien (cf. Ja racine ::m~ 
en 2 R 25,2836 et Gn 50,20), immediatement apres Je roi du pays. Joseph et 
Yoyakin accedent tous deux a un statut privilegie, et deviennent en quelque 
sorte les "seconds du royaume" (2 R 25,28 ; Gn 41,42). Enfin l'accession 
au nouveau statut est a chaque fois symbolisee par un changernent de vete-
ment (2 R 25,29; Gn 41,42).37 L'insistance sur Ja subsistance continuelle 
fournie a Yoyakin (2 R 25,30) rappelle Je souci de Joseph pour la subsis-
tance de son pere (Gn 47,12) et de ses freres (Gn 50,21). On souligne dans 
les deux cas que le pays d'accueil offre des conditions materielles qui per-
mettent d'y rester. Neanrnoins i1 existe une difference importante entre Ja 
fin de Ja Genese et la fin de Rois : Gn 50,24 parle de la rnort de Joseph 
(n11:l'1) en Egypte alors que 2 R 25,30 se termine par une expression de du-
ree: "tous les jours de sa vie" (1"n '1:l' ',:,, cf. deja v. 29). Contrairement au 
recit parallele, a savoir Jr 52, qui mentionne la mort de Yoyaldn, 2 R 25 
finit par un signe de vie. Dans le contexte d'un Enneateuque, le message 
semble clair: alors que Joseph meurt en Egypte mais n'y demeure pas (ses 
ossements seront enterres a Sichern, en Jos 24), rien n'est dit quant a une 
eventuelle sortie de Yoyakfo (ou de ses ossements) de Babylone. 2 R 
25,27-30 se comprend des lors comme une nouvelle conclusion des livres 
des Rois, due aux juifs de la diaspora babylonienne38 qui, en reprenant des 
motifs de la fin du premier livre de la Genese, tentent de demontrer que Ja 
Babylonie reste une terre ou les juifs peuvent s'etablir pour de longues 
annees contrairernent a l'Egypte. Cette note polemique s'explique fort bien 
dans le contexte de l 'epoque perse, lorsque Ja diaspora egyptienne fut 
consideree par l 'orthodoxie naissante a Jerusalem et a Babylone comme 
ideologiquement suspecte.39 L'auteur de 2 R 25,27-30 comprend les livres 
36 Dans le contexte de 2 R 25, Je v. 28 m::iw ,n~ 7::li'i se comprend d'abord comme anli-
these au ~!::>ttiO ,n~ 71::l'i du v. 6, c'est-a-dire l'annonce de jugement que Je roi babylo-
nien adresse a Sedecias. Cela n'exclut cependant pas un rapport d'intertextualite avec 
l'histoire de Joseph. 
37 Pour !es paralleles avec les histoires de Daniel et de Mardochee voir T. Römer, "La 
narration, une subversion. L'histoire de Joseph (Gn 37-50) et !es romans de la diaspora", 
Narrativity in Biblical and Related Texts (ed. G.J. Brooke et J.-D. Kaestli ; BEfL 149; 
Leuven: Peeters, University Press, 2000) 17-29; pour ce poinl voir p. 28. 
38 Le lien entre 2 R 25,27-30 et Ja situalion de diaspora est egalement souligne par J.D. 
Levenson, "The Last Four Verses in Kings", JBL 103 (1984) 353-361, A. Graeme Auld, 
Kings (DSB.AT; Edinburgh - Philadelphia: Saint Andrews Press, Westminster Press, 
1986 [reimprime 1992)) 234; H.-P. Mathys, "Bücheranfänge und -schlüsse", Vom An-
fang und vom Ende: fiinf alttestamentliche Studien (BEATAJ 47; Frankfurt/M. et al.: 
Lang, 2000) 1-29; pour ce point voir p. 16-17. Levenson voit dans ces versets nean-
moins une discrete attente messianique. 
39 Les documents d'Elephanline attestent clairement les divergences entre Ja diaspora 
egyptienne et !es Juifs de Juda et de Babylone cf. P. Grelot, Documents arameens 
d'Egypte (LAPO 5; Paris: Cerf, 1972) et H. Niehr, "Religio-Historical Aspects of the 
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des Rois comme Ja conclusion d'une Jongue histoire commen1rant des Je 
premier Jivre de la Torah. II construit la fin de cette histoire parallelement 
au Iivre de la Genese qui se termine par un recit de Ja diaspora ; mais, 
contrairement a Ja Genese qui fonctionne dans I 'organisation de Ja Torah 
comme prologue a l 'exode, les livres des Rois ne possedent pas de suite 
narrative. Ils seront suivis par les Prophetes posterieurs qui annoncent cer-
tes apres !es oracles de jugement Je rassemblement des exiles, mais ces 
oracles ont souvent une couleur eschatologique et en attendant leur realisa-
tion, on peut fort bien rester dans le pays de dispersion qu'est la Babylonie. 
5. 2 R 25,27-30 et la construction d'un Enneateuque 
Les conclusions de livres qui se trouvent a la fin d'un ensemble plus grand 
fonctionnent souvent comme finale de cet ensemble. 11 ne fait aucun doute 
que Dt 34,10-12 a ete con1ru pour clore le Pentateuque. De meme, iJ est 
clair que MI 3,22-34 a ete ecrit d'emblee comme conclusion au corpus 
prophetique. U n'est donc pas etonnant que 2 R 25,27-30 possede une fonc-
tion similaire. On pourrait d'abord penser qu'il a ete compose comme 
conclusion aux Prophetes anterieurs. Cette idee peut se defendre par 
l'existence d'un certain parallelisme entre Ja fin des Rois et Ja fin du Deute-
ronome : les deux Jivres se terminent par une situation en dehors du pays : 
Je Pentateuque contient les lois qui permettent de vivre dans le Pays et les 
prophetes anterieurs montrent que cette vie seJon la torah ne s'est realisee 
que tres rarement. Dans ce sens, les Jivres de Jos a Rois fonctionnent 
comme un supplement a Ja Torah et montrent comment Ja vie d'Israel dans 
le pays va se depJacer vers une existence de diaspora.40 Ceci implique, par 
consequent, que l'auteur de 2 R 25,27-30 se situe dans Ja perspective d'un 
Enneateuque, ce qui explique egalement qu'il construise l'episode conclu-
sif du Iivre des Rois en echo a l'histoire de Joseph. Bien que Je theme de la 
vie dans Je pays demeure une question centrale dans Ja Torah et dans 
I 'histoire deuteronomiste, la diaspora babylonienne apparait desormais 
comme un aboutissement possible de l 'histoire du peupJe de Yhwh. 
'Early Post-Exilic' Period", The Crisis of lsraelite Religion. Transformation of Religious 
Tradition in Exilic and Post-Exilic Times (ed. B. Becking and M.C.A. Korpel ; OTS 42; 
Leiden - Boston - Köln : Brill, 1999) 228-244. 
40 Voir aussi J. Welitz, Die Bücher der Känige (NSK.AT 8 ; Stuttgart : Katholisches Bi-
belwerk, 2002) 322-323. 
Je leve les yeux vers les montagnes, 
vers nos alpes de neige, que Dieu les protege! 
Martin Rose, Universite de Neuchatel 
Une Festschrift est, me semble-t-il, une occasion toute particuliere pour 
faire ce que la langue latine exprime, de maniere extraordinaire, par "gra-
tiam referre" : rapporter une attention. En 1979, Adrian Schenker a prete 
attention a Ja these de doctorat d 'un jeune Allemand, alors arrive depuis 
peu en Suisse, comme assistant a l 'Universite de Zurich. Dans un bref arti-
cle de treize pages; il a renvoye Je lecteur pas moins de eing fois a cette 
these, Ja qualifiant de maniere tres positive: "sorgfältige Erörterung und 
Darstellung."2 Actuellement encore, apres un quart de siede, j'eprouve 
envers lui une vive gratitude pour avoir reconnu la qualite de ce travail. 
Que la presente contribution puisse etre un signe d'amitie adresse a un col-
legue qui a toujours manifeste un interet sincere pour mes etudes et recher-
ches ! 
Retoumons a l'an 1979. Dans son article sur les elements d'une religio-
site populaire tels qu 'ils se refletent dans les textes de l 'Ancien Testament, 
Adrian Schenker a esquisse, de maniere admirablement succincte, un pano-
rama tres large de ces formes d'expression, presentes notamment dans !es 
noms theophoriques, dans les rites funebres et dans certaines fetes cultuel-
les. L'enumeration sommaire par laquelle se termine son article semble 
assez exhaustive, mais on peut tout de meme ajouter un element important: 
les montagnes. Elles exercent un charme tres particulier, mais incontesta-
ble, et suscitent des sentiments religieux (ou pseudo-religieux?) chez les 
Hebreux, !es Suisses et d'autres encore. Leurs connotations religieuses 
A. Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Alten Testament", Wiederentdec-
kung der Volksreligiosität (ed. J. Baumgartner; Regensburg: Friedrich Pustet, 1979) 
11-23; reimpr. A. Schenker, Text und Sinn im Alten Testament (OBO 103; Frei-
burg/Schweiz : Universitätsverlag, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1991) 55-67. 
2 A . Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Alten Testament", 18 (= A. Schen-
ker, Text u11d Sinn, 62). 
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sont-elles acceptables pour les theologiens - ou "unannehmbar," "unzuläs-
sig" und "verkehrt"?3 Prenons l'exemple du Ps 121. 
J. La Vulgate traduit: "Levavi oculos meos in montes unde veniet auxi-
lium mihi." Pour sa traduction de la Bible, Martin Luther a adopte la meme 
construction syntaxique: "Ich hebe meine Augen auf zu den Bergen, von 
welchen mir Hilfe kommt." Cette comprehension de ri:,::r;;i en tant que pro-
nom relatif est tres probablement fausse ;4 eile n'est pratiquement plus at-
testee dans les commentaires et traductions recents.5 II faut plutöt y voir un 
pronom interrogatif, comme le fait, par exemple, la Bible de Jerusalem : 
"Je leve les yeux vers les montagnes: mon secours, d'ou viendra-t-il?" 
Meme si cette traduction ne suppose plus - d'un point de vue grammati-
cal - un lien direct entre "les montagnes" et le "secours," il faut neanmoins 
chercher a comprendre le rapport entre ces deux phrases : celle qui men-
tionne !es montagnes (v.laß) et celle qui demande secours (v.lb). Est-ce 
que la vue des montagnes fait naitre chez le psalmiste un souci qui le 
conduirait a chercher de l'aide pour pouvoir en ma1triser les dangers? Lui 
font-elles peur, si bien qu'il demande le secours de Dieu? 
Pourtant, les montagnes en Palestine ne sont pas comparables aux Al-
pes : elles ne connaissent ni avalanches, ni eboulements. Certains exegetes 
en dessinent neanmoins un tableau effrayant ; citons, par exemple, Artur 
Weiser: "Gebirge mit seinen abschüssigen Pfaden, Klüften und Schluch-
ten, dem Versteck für wilde Tiere und Räuber."6 Pour illustrer les dangers 
d'un voyage,7 les biblistes renvoient regulierement a la parabole du Bon 
Samaritain (Luc 10), exemple d'un voyageur qui tombe entre les mains de 
voleurs.8 Cependant, Ja situation decrite dans ce recit est bien specifique, 
faisant allusion aux donnees particulieres du desert de Juda, entre Jerusa-
lem et Jericho, region qui a toujours offert un refuge aux "outlaw" discri-
mines pour des raisons sociales, politiques ou religieuses. II ne faudrait pas 
generaliser cette description pour imaginer les conditions d'un voyage. 
Certes, a l'epoque du psalmiste, tout voyage faisait courir alors des dangers 
3 A. Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Allen Testament", 11 (= A. Schen-
ker, Text und Simz, 55). 
4 L'etude Ja plus nuancee est de Ja plume de J.T. Willis: "An Attempt to Decipher Psalm 
121 :lb", CBQ 52 (1990) 241-251. 
5 Cf. pourtant : La bible (ed. F. Boyer; Paris: Bayard, Montreal : Mediaspaul, 2001), 
1407. 
6 A. Weiser, Die Psalmen (ATD 14/15; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1950, 
61963) 514. 
7 Cf. aussi B. Willmes, Jahwe - ein schlummernder Beschützer? Zur Exegese und zum 
theologischen VerstäJZdriis von Psalm /21 (BThSt 35; Neukirchen-Vluyn: Neukirche-
ner Verlag, 1998) 70 : "Berge, von denen her dem Reisenden Gefahr droht." 
8 Cf., par ex., A. Deissler, Le Livre des Psawnes, vol. II (Paris: Beauchesne, 1968) 232. 
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considerables, mais je ne vois pas !es arguments qui pourraient expliquer 
pourquoi Je psalmiste a justement choisi les montagnes pour en parler. Car 
elles ne sont pas particulierement dangereuses. Au contraire, une des voies 
principales de communication en Israel/Juda suivait a peu pres la ligne de 
partage des eaux, sur !es hauteurs des montagnes d'Ephrai"m et de Juda.9 On 
ne cherchait donc pas du tout a eviter les montagnes. 
Un auteur qui, tout au debut de son poeme, se contente de faire une 
breve allusion aux montagnes, devrait choisir une comprehension genera-
lement admise, partagee par tous ses auditeurs. Quelle est donc Ja connota-
tion normale des "montagnes" dans !es textes bibliques? Et peut-on even-
tuellement identifier "!es montagnes" auxquelles pense Je psalmiste? 
2. Hans-Joachim Kraus, par exemple, imagine un Israelite qui, apres avoir 
participe a un pelerinage au Temple de Jerusalem, s'apprete maintenant a 
retoumer chez lui. Se trouvant sur l'esplanade, le pekrin promene son re-
gard sur les montagnes qui entourent Jerusalem et qui dominent 
l'emplacement du Temple ("die Jerusalem umgeben und überragen"10). II 
ne faut cependant pas en deduire un aspect imperativement negatif. Dans Je 
Ps 125, qui appartient au meme petit recueil des "chants des montees," Je 
v.2 fait mention de cette donnee geographique pour en faire un symbole 
absolument positif: 
Jerusalem ! des montagnes l'entourent ! 
Ainsi le SEIGNEUR entoure son peuple 
des maintenant et pour toujours. (TOB) 
Ce texte presente donc les montagnes entourant Ja ville de Jerusalem 
comme un immense rempart protecteur. Elles symbolisent une stabilite 
quasi etemelle (cf. aussi la formule "des maintenant et pour toujours"). 
Ainsi, le Ps 125 ne favorise en rien l'irnage d'un pelerin qui serait mu par 
un sentiment de peur vis-a-vis des montagnes entourant Jerusalem. 
3. L'expression "lever les yeux" n'est-elle vraiment rien de plus qu'un 
equi valent poetique de "regarder"? La Bible en frani;ais courant traduit en 
effet: "Je regarde vers !es montagnes." Je doute fort qu'une pareille com-
prehension banalisante rende vraiment justice a l'expression en hebreu. 
Certes, pour regarder les montagnes, il faut orieoter son visage vers le haut, 
donc "lever" (~IDJ) les yeux. Cette comprehension purement physique ou 
corporelle ne suffit pourtant pas. Le mouvement inverse, "baisser les 
9 Cf. D.A. Dorsey, The Roads a11d Highways of Ancient Israel (Baltimore: John Hopkins 
University Press, 1991). 
10 H.-J. Kraus, Psalmen (BKAT XV/2; Neukirchen-Vluyn: Neukirchener Verlag, 1961, 
3 1966) 835. 
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yeux," depeint aussi un sentiment. Si Je psaume debute par "je leve les 
yeux," il annonce deja une attente, i1 exprime une attitude d 'attente. Le 
psalmiste donne a ses yeux une nouvelle orientation (',~!). Cette expression 
peut definir une attitude de priere. Chez nous, pour prier, on baisse Jes yeux 
et on les ferme. En Israel cependant, on "levait" les mains et les yeux vers 
Je ciel. Car Dieu est dans Je ciel, et on s'oriente vers lui, tout comme un 
enfant toume les mains et les yeux vers ses parents quand il veut manifester 
et souligner un souhait ou une demande. 
Le debut du Ps 123 foumit une interpretation tres claire de l 'expression 
en question (une fois encore, il n 'est donc pas necessaire de quitter le petit 
recueil des "chants des montees") : 
J'ai leve les yeux vers toi 
qui siege dans les cieux : 
Oui, comme les yeux des esclaves 
vers la main de leurs maitres, 
et les yeux d'une servante 
vers la main de sa maitresse, 
ainsi nos yeux sont leves 
vers le SEIGNEUR notre Dieu, 
dans l'attente de sa pitie. (TOB) 
Certes, dans ! 'original hebreu, on ne trouve pas un equivalent du mot "at-
tente," mais cette traduction correspond tout de meme bien au sens de ce 
texte. Je suppose une meme attitude pour Je Ps 121 : avec le regard empli 
d 'une attente positive, le psalmiste "leve les yeux vers les montagnes." 
Elles sont pour les yeux une sorte de tremplin terrestre permettant de sauter 
jusqu'aux cieux de Dieu ou, pour Je dire d 'une maniere plus neutre, elles 
sont les parties de Ja terre les plus proches du domaine de Dieu. La diffe-
rence entre "Jever les yeux vers les montagnes" (Ps 121) et "Jever les yeux 
vers Dieu" (Ps 123) n 'est pas tellement grande. Retenons donc cet aspect 
d 'une connotation positive du terme "montagnes." 
4. Parmi les montagnes, il y a celles qui ont un rapport particulier avec 
Dieu : les montagnes saintes. Citons Je debut du Ps 87 : 
Sa fondation sur les montagnes saintes, 
Yahve la cherit, 
prefärant les portes de Sion. (BJ) 
Le pluriel "montagnes" (ID"Jp-•·n:r ; litt. : montagnes de saintete) a toujours 
etonne les exegetes, car la ville de Jerusalem ne se trouve "fondee" (70') 
que sur une colline. Il est probablement du meme ordre que le pluriel ••;:i',~ 
(Elohim/Dieu), habituellement explique comme une forme grammaticale 
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qui a pour but d'indiquer une intensification ou une sorte d'abstraction. Par 
analogie, l 'expression "les montagnes saintes" devrai t indiquer "la monta-
gne absolue," la montagne primitive ("Urberg"/"Urhügel") qui, la pre-
miere, a surgi du chaos primordial. C' est eile qui fut "fondee" en premier et 
qui constitue ainsi le premier "fond" solide au milieu du chaos aquatique. 
Le Ps 87 aurait donc applique cette ancienne tradition mythique d'un "Ur-
berg" au mont Sion de Jerusalem, emplacement du Temple de Yahve. 
Ce detour par le Ps 87, "psaume de Sion," suggere une interpretation 
differente pour les "montagnes" dont parle le Ps 121 : ce pluriel ne se refä-
rerait alors pas a une pluralite de montagnes (par ex. celles qui entourent la 
ville de Jerusalem), mais a La montagne sainte, la montagne absolue de Ja 
tradition judeenne. 
Toujours apropos du pluriel • '7;:Jij, il faut citer aussi le Ps 133 : "C'est 
comme la rosee de l'Hermon, qui descend sur les montagnes de Sion" 
(v.3). D'un point de vue geographique et meteorologique, cette description 
ne joue absolument pas, car !es deux lieux sont distants de plus de 120 km. 
On a alors regulierement propose des ameliorations conjecturales: 11•~ 
serait a corriger, par exemple, en )1'l> (Iyyön/Iyyfin)11 ou en une forme de 
i1!~ ("secheresse, terre aride"). 12 Ce sont !es problemes geographiques que 
les exegetes ont voulu resoudre.'3 Mais l 'Hermon est plus qu'une donnee 
topographique : sa tradition cultuelle est refletee par l 'appellation ?,P.;, 7iJ 
Ji~7iJ (Jg 3,3) et attesteejusqu'a l'epoque romaine durant laquelle le sanc-
tuaire fut dedie au dieu Pan (aujourd'hui "Banyas"). A l 'evocation de 
J "'Hermon" etaient associee des connotations clairement mythologiques. 
Ainsi, la "rosee de l ' Hermon" serait mal interpretee si on la reduisait a sa 
cornposante meteorologique (cf. aussi Dt 33,28). L'auteur du Ps 133 re-
prend des idees religieuses et des notions bien traditionnelles, mais souli-
gne fermement qu'il faut desormais chercher la benediction divine a Sion. 
Le Temple de Jerusalem s'est ainsi "approprie" une tradition mythique, et 
je pense que ce n'est pas un hasard si nous retrouvons dans le Ps 133 aussi 
le pluriel "les montagnes" qui ne vise ici rien d'autre que la montagne 
sainte, I 'emplacement du Temple. 14 
11 Cf., par ex., H. Gunkel, Die Psalmen (HKAT Il/2 ; Göttingen, Vandenhoeck & Ru-
precht, 1926) 569. 
12 Proposition faite par H. Schmidt, Die Psalmen (HAT 15; Tübingen: J.C.B. Mohr [Paul 
Siebeck], 1934) 236. 
13 Cf., par ex., H.-J. Kraus, Psalmen, 889 : '"auf die Berge Zions' ist topographisch unmö-
glich und auch im übersteigerten poetischen Stil ungereimt" ; K. Seybold, Die Wallfahr-
tspsalmen (BThSt 3 ; Neukirchen-Vluyn: Neukirchener Verlag, 1978) 73 ; cf. aussi 
Poetik der Psalmen (Stuttgart: W. Kohlhammer, 2003), 500-501 : "Doch das ist eine 
schwer nach vollzieh bare Vorstellung." 
14 En ce qui conceme cette comprehension de0''");;tij, cf. encore Ps 110,3 (app. crit.). 
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5. Revenons au Ps 121. Si J'on voit, dans son premier verset, une allusion a 
Ja "montagne sainte," l'emplacement du Temple, cela expliquerait faciJe-
ment aussi le fait que l'auteur se sert immediatement de l'article (i1) sans 
avoir prealablement designe ce dont iJ va parler. 15 La seule montagne a 
laquelle des pelerins pouvaient penser spontanement d'une maniere "de-
terminee," etait Sion, leur but: "Je leve !es yeux vers La montagne," c'est-a-
dire : "vers Ja montagne sainte, vers Ja seuJe qui constitue Je but de mon 
pelerinage, vers celle dont, enfin,je suis tout proche!" 
Par Ja, je suppose evidemment un Sitz im Leben precis : Je pelerinage. 
D'autres exegetes ont situe Je Ps 121 plutöt dans un contexte guerrier,16 
d'autres dans celui du retour des exiles a l'epoque perse. 17 Les diverses 
contextualisations dependent aussi de l'interpretation qu'on donne au terme 
ni?~l;l dans Je titre des psaumes 120-134. Je partage l'idee de ceux qui re-
connaissent dans ce recueil un petit repertoire de chants rassembles pour Je 
pelerinage : "cet ensemble dessine une courbe ou chacun des psaumes cor-
respond a une etape du pelerinage, depuis la decision de ' monter ' a Jeru-
salem (Ps 120) jusqu'au moment de repartir de Ja ville sainte (Ps 134)." 18 
En ce sens, Klaus Seybold parle d'un "Vade mecum mit Gebeten und Lie-
dern," "eine Handreichung für Wallfahrer."19 
Ce Sitz im Leben retenu pour Ja collection 120-134 ne determine pour-
tant pas entierement Ja provenance ni les materiaux poetiques de chaque 
psaume pris separement. Quels sont les themes evoques dans le Ps 121? 
6. Le motif absolument predominant est indique par Ja racine 700, six fois 
attestee dans !es huit versets du psaume. Yahve est tout particulierement un 
Dieu qui "garde": il est quelqu'un qui "prend soin" de son fidele ("Yah-
weh the minder"20) et Je protege cornme Je fait un "bodyguard."21 Cette 
15 Cet aspect a deja ete souligne par W.M.L. de Wette, Commentar über die Psalmen 
(1811 , Heidelberg, J.C.B.Mohr, 4 1836) 597: "Der Dichter kannte nur diese Berge, sie 
waren ihm die Berge schlechthin." 
16 Par ex., S. de Muis, Commentarius literalis et historicus in omnes psalmos Davidis 
(Paris: M. & J. Renault, 1650) 733 ; E.F.K. RosenmUller, Scholia in Vetus Testamen-
tum, vol.IV/2 (Leipzig: J.A.Barth, 1802) 2525: "carmen militare." Cf. recemment A.R. 
Ceresko, O.S.F.S., "Psalm 121 ; A Prayer of a Warrior?", Bib 70 (1989) 496-510. 
17 Cette comprehension se trouve deja chez les Peres de l 'Eglise (Origene, Theodoret, etc.) 
et est partagee par G.H.A. Ewald, Die poetischen Bücher des Alten Bundes (Göttingen: 
Vandenhoeck und Ruprecht, vol.1, 1839) 196: "Lieder[ ... ] der in's Vaterland Rückke-
hrenden." Cf. recemment M.D. Goulder, ''The Songs of Ascents and Nehemiah", JSOT 
75 (1997) 43-58. 
18 M. Mannati, Les Psaumes, vol. 1 (Paris: Desclee De Brouwer, 1966) 74. 
19 K. Seybold, Die Wallfahrtspsalmen, 73; cf. aussi Poetik der Psalme11, 357 
zo Cf. P.R. Davies, "Yahweh as Minder", OTE 11/3 (1998), 427-437; 430: "A minder is 
one who guards a client physically but also keeps an eye 011 him [ ... ] and, of course, is 
supposed tobe ever watchful." 
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conviction rythme22 les vv .3-8. Pourquoi ces nombreuses repetitions? Pour 
faire taire toutes les peurs et tous les doutes? Ceux-ci ne sont pourtant pas 
du tout preponderants dans ce texte et n 'y trouvent aucune concretisation. 
L'atmosphere dominante est differente: une profonde confiance. Au v.3, la 
negation ',~ n ' introduit pas un simple souhait, mais une ferme conviction 
portant sur ce qui ne pourrait jamais arriver: " il est totalement exclu qu'il 
laisse trebucher ton pied ... !"23 et le v.4 (avec ~?) formule une "objektive 
Bestätigung" :24 "Evidemment, il ne dort ni ne sommeille." 
Le terme '7W (vv.l et 2) va dans le meme sens: dans ce contexte, il ne 
designe pas une intervention occasionnelle de la part de Dieu ("mon se-
cours"), mais une protection continuelle ("mon aide"). L'accent porte non 
pas sur un Dieu-Sauveur, mais sur un Dieu-Protecteur. De meme, 
l"'ombre" (',~; v.5) n 'est pas une metaphore pour une intervention de sau-
vetage, mais equivaut ici a un "title of the protecting God."25 
7. Dans les images et les termes de ce psaume, une religiosite ("populaire") 
s'exprime, qui a ses equivalents probablement partout dans l 'humanite. 
L ' element ',~ est bien atteste dans !es noms propres du monde proche-
oriental,26 mais c'est surtout le verbe 'zr ("aider") qui est "sehr verbreitet 
im semit. Onomastikon."27 
On peut egalement mentionner, tout particulierement, les breves inscrip-
tions sur les scarabees auxquelles l'egyptologue Etienne Drioton a consacre 
plusieurs etudes.28 Gravees sur la face plane (pour ainsi dire sur le ventre de 
l'insecte), eUes expriment la confiance en la protection divine: " Amon est 
ma protection," " Dieu est la protection de ma vie," etc. On y reconnailrait 
des manifestations magico-religieuses. Mais quelle religion ne connait pas 
Ja pratique des amulettes, des phylacteres, des porte-bonheur ... ? ! 
Ces inscriptions sur !es scarabees, en effet, me semblent tres proches du 
Ps 121, a la fois du point de vue de leur forme et de leur contenu. Le 
psaume se developpe lui aussi en des phrases tres breves et simples ("in so 
21 P.R. Davies, "Yahweh as Minder",430. 
22 Cf. L.C. Allen, Psalms 101-150 (WBC; Waco: Word Books, 1983) 154: "repeated 
drumbeats of the message." 
23 Cf. Gesenius-Kautzsch, Hebräische Grammatik (Leipzig: F.C.W.Vogel, 271902) § !07p 
(pp.316-317) et § 109e (p.322). 
24 Gesenius-Kautzsch, Hebräische Grammatik§ 107p, note 1 (p.317). 
25 M. Oahood, S.J., Psalms III : 101-/50 (AB 17A ; New York: Doubleday, 1970) 201. 
26 Cf., par ex., P. Bordreuil, "'A l'ombre d 'Elohim'. Le theme de l 'ombre protectrice dans 
l'Ancien Orient et ses rapports avcc ' L' Jmago Dei"', RHPR 46 ( 1966) 368-391 , surtoul 
375; E. Schwab, ''?~". TWATVI (1989) col.1041 (cf. col.1040). 
27 H.-J. Fabry, " i ll;)", TWATVJ (1989) col.19. 
28 Par ex., "Maximes relatives a l'amour pour les dieux", Studia Biblica et Orientalia 
(Analecta Biblica 12; Rome, 1959) 57-68. 
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einfachen Worten," "Wiederholung schlichter Worte"2'1), et on peut se po-
ser la question de savoir si, primitivement, il ne se veut qu'une sorte de 
florilege, de recueil de succinctes expressions d'une piete bien tradition-
nelle. Ainsi, on ne serait certes pas en presence d'un credo, d'une confes-
sion de foi (officielle et "theologique"), mais plutöt d'une composition de 
manifestations traditionnelles de confiance. 
8. Tout en supposant ainsi que le "materiel" du Ps 121 provienne de la reli-
giosite populaire, j'exclus cependant categoriquement que sa redaction 
litteraire puisse avoir ete faite par un simplet ou un inculte. On peut en effet 
constater que ce psaume se caracterise par une forme de compositioD extra-
ordinaire : tel element d'une ligne donnee est regulierement repris au debut 
de la ligne suivante. Dans la litterature exegetique, ce procede litteraire a 
trouve diverses appellations: Wilhelm Gesenius, en 1812, utilise le terme 
rrAoK~ ou ElTlTTAOK~ (ce qui est tresse ou entrelace) ;30 Thomas Kelly 
CheyDe, en 1888, parle d'un '"fugue-like' parallelism" ;31 Mitehe! Dahood, 
en 1970, y reconnait UD "'stairlike' pattem" ;32 Ja rhetorique moderne sem-
ble preferer la notion d'"anadiplösis"33 (ou "Terrace Pattem"34). Quelle que 
soit la terminologie choisie, cette forme poetique se trouve mentionnee 
dans toutes !es etudes qui, de DOS jours, proposent UDe analyse structurelle 
de ce psaume. 35 
On peut reconnaitre un eDchainement parfaitement continu : une peDsee 
est developpee a partir de celle qui precede, a Ja fa~on des maillons d'une 
chaine. II n 'y a pas de rupture, mais un developpement de la pensee a petits 
pas, chaque pas s'enchainant harmonieusement au precedent. Or, ce proce-
de ne concerne pas uniquement !es vv.3-8, mais egalement les vv.1-2, eux 
aussi marques par la meme technique de reprise et repetition ('7W) : 
29 H. Gunkel, Die Psalmen, 541. 
30 Repris aussi par W.M.L. de Wette, Commelltar über die Psalmen ( 1811 ; 4 1836) 31 
("Die einzig richtige Erklärung ... ") et F. Delitzsch, Biblischer Commentar über die 
Psalmen (Leipzig: Dörffling und Franke, 4 1883) 780-781. 
31 T.K. Cheyne, The Books oj Psalms or The Praises oj Israel (London : Kegan Paul, 
Trench, & Co., 1888) 328. 
32 M. Dahood, S.J., Psalms III: /0/-150, 199. 
33 Cf., par ex., H.-J. Kraus, Psalmen, p.XXI (Einleitung §4/3). 
34 Terminologie de R. Austerlitz (1958), cite par W.G.E. Watson, C/assical Hebrew poe-
try. A Guide to its Teclmiques (JSOTSup 26 ; Sheffield : JSOT Press, 1984) 208. 
35 A.R. Ceresko, "Psalm 121 ; A Prayer of a Warrior?", 497 ("anadiplousis, i.e. the last 
word of the one verse is repeated al the beginning of the next verse") ; R. Michaud, les 
Psaumes. Adaptation de l'auvre en trois volumes de Gianjranco Ravasi (Montreal : 
Editions Paulines, Paris: Mediaspaul, 1993) 799; M. Girard, Les psaumes redecouverts. 
De la structure au sens, vol.III (Montreal: Bellarmin, 1994) 295 et 297 ("concatena-
tion") ; B. Willmes, Jahwe- ein schlummernder Beschützer? 22. 
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l'allusion aux "montagnes" (c.-a-d. a la montagne sainte) prepare ainsi la 
mention de l'aide venant de Yahve. 
Par consequent, jene vois plus de raisons de penser que Je psalmiste ait 
vouJu exprimer une opposition entre les montagnes mentionnees au v .1, et 
Ja confiance en Yahve exprimee au v.2. 11 y a taut lieu de croire, au 
contraire, que les montagnes sont une sorte de "prelude" au theme de Ja 
protection divine ; elles sont un symbole de cette "aide" qui va etre men-
tionnee explicitement au v .2. Les montagnes, en effet, ont une certaine 
dignite divine, et cela est tout particulierement vrai pour "la montagne 
sainte," pour "la montagne absolue." 
9. On pourrait cependant objecter que, dans certains passages bibliques, !es 
montagnes ont une connotation massivement negative. Il s'agit lade textes 
appartenant au courant deuteronomiste. Citons, par exemple Dt 12,2-4 :36 
Vous abolirez tous les lieux ou les peuples que vous depossedez auront ser-
vi leurs dieux, -sur les hautes montagnes, sur les collines, sous tout arbre 
verdoyant. Vous demolirez leurs autels, briserez leurs steles ; leurs pieux 
sacres, vous les bnllerez, les images sculptees de leurs dieux, vous les abat-
trez, et vous abolirez leur nom en ce lieu. A l'egard de Yahve votre Dieu 
vous agirez autrement. (BJ) 
De nombreux biblistes ont lu l 'evocation des 0'70 dans le Ps 121 a la lu-
miere de cette polemique deuteronomiste. On peut mentionner ici Martin 
Luther ("Est Antithesis in verbis istis ... "37), Pius Drijvers38 et beaucoup 
d'autres. Aujourd'hui pourtant, une exegese historico-critique interdirait 
categoriquement une teile interpretation. Car ni le Ps 121, ni d'ailleurs 
l'ensemble du recueil des "chants des montees," ne refletent en un quel-
conque endroit une influence de la pensee deuteronomiste, ni n'attestent 
son vocabulaire particulier. Appartenant a une tradition religieuse tres dif-
ferente, le Ps 121 ne devrait plus etre interprete d'apres les criteres deute-
ronomistes. Par consequent, l 'interpretation negative des "montagnes" (v .1) 
doit etre definitivement abandonnee, me semble-t-il. 
10. La "Wiederentdeckung der Volksreligiosität"39 n'est pas un phenomene 
particulier aux annees 70 du 20e sied e, car on la trouve deja d 'une certaine 
maniere dans le romantisme allemand dont !es sources remontent jusqu' au 
debut du 18° siede. Johann Gottfried Herder, par son ouvrage "Vom Geist 
36 Cf. M. Rose, 5. Mose (ZBK 5.1 ; Zürich: TVZ, 1994) 18. 
37 Cf. son cours de 1532 et 1533 sur les "psaumes des montees", W A 40 III, 47. 
38 P. Drijvers, Les Psaumes. Genres littiraires et themes doctrinaux (LD 21 ; Paris: Cerf, 
1958) 136: "sanctuaires cananeens." 
39 Cf. ci-dessus note 1. 
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der Ebräischen Poesie" (1782-1783),40 a influence l'exegese des Psaumes 
comme cela se voit dans le commentaire de Bernhard Duhm.41 Mais si pour 
ce dernier Je psautier s ' inscrit dans une religiosite populaire, celle-ci est 
encore per~ue comme une forme de religion seulement partiellement ac-
complie. Quand eing ans apres la parution du commentaire de Bernhard 
Duhm, Hermann Gunkel publie son exegese d'une quarantaine de psaumes 
(Ausgewählte Psalmen, 1904), on voit au contraire d'emblee que la poesie 
populaire n'est plus assortie d'un jugement global negatif. Le but qu'il s'est 
fixe pour cette petite etude est de retracer Ia piete des psalmistes.42 Dans 
son interpretation du Ps 121, par exemple, il note: 
Solche Psalmen mögen also arm sein an neuen Gedanken und geistreichen 
Wendungen [ ... ]. Ihr Wert ist, daß sie in ganz einfachen Formen, aber mit 
zärtlicher Inbrunst sich immer wieder der Gemeinschaft mit Gott versi-
chern. Und ebendarum sind sie ewig.43 
Cette forme de piete authentique est toujours liee a la communaute reli-
gieuse, et dans ses travaux ulterieurs sur les genres litteraires des psau-
mes,44 Hermann Gunkel a inlassablement insiste sur l 'importance de cette 
"assise" premiere, sur le "Sitz im Leben" : "Hier tut man einen Blick in das 
innerste Leben der Religion."45 
Le premier ouvrage qui, de maniere explicite et programmatique, a en-
trepris d'appliquer a l'ensemble du Psautier les classifications proposees en 
1904 par Hermann Gunkel, est Ie commentaire de Wilhelm Stärk (1911),46 
qui, d'ailleurs, ne presente pas les psaumes dans ! 'ordre canonique, mais 
40 Reimpr. dans : R. Smend &!., Johann Gottfried Herde,. Schriften wm Alten Testament 
(Johann Gottfried Herder. Werke in zehn Bänden, vol.5 ; Frankfurt am Main, Deutscher 
Klassiker Verlag, 1993) 661-1308. 
41 B. Duhm, Die Psalmen (KHC XN ; Freiburg i.B. etc.: J.C.B.Mohr [Paul Siebeck1), 
1899. 
42 H. Gunkel, Ausgewählte Psalmen (Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 4 1917) p.VII 
(Vorwort) : "Die Frömmigkeit der Psalmisten dem modernen Leser deutlich zu machen 
und ans Herz zu legen, das ist mein eigentliches Ziel gewesen." 
43 H. Gunkel, Ausgewählte Psalmen, (1904) 168; (4 1917) 191. 
44 Mentionnons, en particulier, son commentaire: H. Gunkel, Die Psalmen (HKAT 11/2; 
Göttingen : Vandenhoeck & Ruprecht, 1926), ainsi que son Einleitung in die Psalmen 
de 1933 (Göttingen : V andenhoeck & Ruprecht, 21966). 
45 H. Gunkel, Die Psalme11, p.V (Vorwort) ; ibd. : "überreiche Fülle frommen Lebens ist in 
diesem Buche ausgebreitet"; Einleitung, 10 : " ... dem wirklichen Leben der Menschen 
entstammen und in ihm ihren Sitz haben." 
46 W. Stärk, Lyrik (Psalmen, Hoheslied und Verwandtes) (SAT IIUI ; Göttingen: Vanden-
hoeck & Ruprecht, 1911) p.V (Vorwort): " ... geht also bewußt in den Bahnen ... " 
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regroupes selon leurs genres litteraires.47 L'exegete de Iena attribue le Ps 
121 aux "Trostgebete" et souligne son caractere populaire ("volkstü-
mlich"), et ceci, bien entendu, dans Je sens positif du tenne.48 
Cette mise en valeur d'une religiosite populaire fut certainement in-
fluencee aussi par la decouverte des nombreux documents religieux de 
I'Egypte Ancienne et de la Mesopotamie. La "Religionsgeschichtliche 
Schule" a essaye de faire fructifier cet enonne elargissement des horizons 
aussi dans les differentes disciplines theologiques. Apres Ja Premiere 
Guerre Mondiale pourtant, le rayonnement de cette "ecole" s'affaiblit tres 
rapidement, ecartee par la "theologie dialectique" qui manifestait une atti-
tude plutöt critique par rapport aux notions telles que "religion" et "religio-
site." Karl Barth rejette explicitement la "Herdersche Linie" representee par 
"H. Gunkel am Ende des 19.Jahrhunderts" et, dans son utilisation des ad-
jectifs "genial und kongenial," il formule une critique sur un ton un brin 
sarcastique.49 
Du cöte de l 'exegese catholique-romaine par contre, on salue tres posi-
tivement "les precieuses intuitions de Gunkel."50 On accentue l'importance 
des liens "entre la theologie et la piete,"51 mais cette derniere n'est prise en 
compte que pour la pratique ecclesiale et cultuelle et ne conceme pas la 
religiosite populaire au sens )arge. Les resultats exegetiques de la recherche 
protestante sont repris dans cette seule optique cultuelle: "On est surpris de 
constater que cette attention pretee au culte, dans le domaine exegetique, a 
ete generalement le fait de savants non-catholiques," des "freres separes."52 
La religiosite populaire se trouve toujours dans une situation difficile, 
soit acceptee uniquement dans sa dimension ecclesiale et cultuelle, soit 
suspectee de ne pas respecter suffisamment l'alterite totale du Dieu de la 
tradition chretienne. 
47 Ce procede d'abandonner ('ordre canonique des Psaumes est deja atteste dans le com-
mentaire de Rudolf Stier, Siebzig ausgewählte Psalmen nach Ordnung und Zusammen-
hang ausgelegt, 2 vol. (Halle: C.A.Schwetschke und Sohn, 1834 et 1836) vol.l, p.Xl: 
"um unsre Hervorhebung des Inhaltes durch ZusammenrUckung des Verwandten noch 
zu verstärken, ordnen wir den Psalter in folgende Klassen und Reihen ... " 
48 W. Stärk, Lyrik, 218 ("sinnige volkstümliche Poesie", " ... deren schlichte Schönheit das 
würdigste Gewand für die innige Frömmigkeit des Beters sind"), 219 ("Das ist die 
schlichteste, natürlichste und darum so wirkungsvolle poetische Gestaltung der religiö-
sen Wahrheit" ,"ein volkstümliches Trostgebet"). 
49 K. Barth, Die Kirchliche Dogmatik, vol.1/2 : Die Lehre vom Wort Gottes (Zollikon : 
EBZ, 1938) 86 (cf. 546). 
so Cf., par ex., P. Drijvers, Les Psaumes, 8. 
51 P. Drijvers, Les Psaumes, 9. 
52 P. Drijvers, Les Psaumes, 8-9. 
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11. Reprenons le motif des "montagnes," present dans les textes deutero-
nomistes comme dans !es psaumes, mais avec une association d'idee oppo-
see. La theologie deuteronomiste est marquee par une pensee "scrupu-
leuse" : eile veut eviter tout ce qui pourrait faire confondre la religion pro-
pre a Israel avec d'autres manifestations religieuses. C'est pourquoi eile se 
montre particulierement hostile envers la religiosite populaire illustree, 
entre autres, par !es cultes rendus sur les collines et !es montagnes. Le cli-
mat spirituel du Ps 121, en revanche, est tout autre. II reprend des elements 
cuJtuels largement repandus dans Je monde du Proche-Orient ancien pour 
les integrer a sa louange de Dieu: "createur des cieux et de la terre" (v.2) -
ce titre est, par exemple, loin d'etre original, tout au contraire, il est plus 
ancien que l'existence d'Israel. Le psaume n'insiste pas sur l'histoire parti-
cuJiere qu'Israel a vecue avec son Dieu, il ne decrit pas un "profil" particu-
lier de son Dieu. On peut bien imaginer qu'un autre peuple ait chante la 
louange de son dieu eo termes comparables. Le seul point qui marque la 
difference, c'est Je nom de Yahve, utilise d'une maniere tres frequente: 
eing fois en huit versets. Le psaJmiste a donc l 'intention d'accentuer Je nom 
de Yahve ;53 mais on ne peut pas en deduire qu'il use d'un ton polemique, 
dirige contre tout ce qui ne s'appelle pas "Yahve." Le psalmiste est certes 
convaincu de son Dieu Yahve, mais il n'a pas besoin d'une polemique pour 
confinner sa conviction. ll ne se sent pas oblige de creer une opposition 
radicale entre "la montagne absolue" de sa propre tradition et toutes !es 
autres montagnes. Pour le culte rendu sur le mont Sion, "montagne de 
Dieu," il ne postule pas une qualite qui serait differente de toutes les autres 
fonnes cultuelles (au sens ou iJ possederait une qualite "tout autre") ; on 
devrait plutöt parler ici de la "forme ideale" de ce que toute religion a par 
ailleurs cherche. 
Aimons nos montagnes, notre Alpe de neige, 
Aimons nos campagnes, que Dieu les protege! 
Et chantons en chreur le pays romand, 
De tout notre creur et tout simplement. 
J'ai entendu des gens chanter du fond du cceur ce "Tout simplement" (ou 
"Pays Romand") ;54 ce n'est pas une simple tradition, mais une reaJite. Je 
n'ose plus me moquer d'un tel sentiment populaire et religieux. Bien siir, 
etant marque par une pensee profondement theologique, j'ai beaucoup de 
peine a comprendre et a vivre de tels sentiments populaires et religieux ; 
53 Cela vaut egalement pour l'ensemble du psautier, marque par la plus grande frequence 
du nom de Yahve; cf. H. Spieckennann, Heilsgege11wart. Ei11e Theologie der Psalmen 
(FRLANT 148; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1989) 285. 
54 
Emile Jaques-Dalcroze (1865-1950). Cf. aussi le "Cantique suisse" (hymne national): 
"Sur nos monts ... " 
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mais j'accepte que, pour beaucoup de nos contemporains, les montagnes 
fassent naltre des sentiments religieux - tout a fait comparables a la men-
tion des "montagnes" dans le Ps 121. Personnellemen1t, je prefere des cultes 
celebres dans une eglise; mais j'accepte le fait que beaucoup de gens pre-
ferent un culte en plein air, dans Ja nature, sur une colline, pour ainsi dire 
sur un "haut lieu cananeen." C'est un fait avere que beaucoup de nos 
contemporains hesitent a passer le seuil d'une eglise. 
Accepter Je langage de la piete populaire ne devrait pourtant pas se re-
duire a une pure technique missionnaire, a une fa~on superficielle d'attirer 
du monde. Cela peut fonctionner un certain temps, par exemple si l'on 
quitte la chaire de l'eglise pour precher a partir d'un tonneau de biere dans 
les rues de Zurich, de Fribourg ou de Neuchatei. II est possible en effet de 
manifester publiquement une attitude d'ouverture sans füre veritablement 
ouvert aux sentiments de Ia piete populaire. Les tecbniques missionnaires 
peuvent etre tres modernes, inspirees par les methodes des "public-
relations," mais a la longue, !es gens sentiront la difference entre une 
"technique ouverte" et une veritable "ouverture de cceur." 
12. "Die Schwierigkeit für die richtige Einschätzung solcher Elemente der 
Volksreligion im Alten Testament liegt natürlich in dem sich entwickeln-
den und sich ändernden JHWH-Glauben, der nicht zu allen Zeiten dasselbe 
tolerierte und dasselbe ausschloß."55 Juste! Nous avons vu que, par exem-
ple, l 'attitude vis-a-vis des sentiments religieux suscites par les "monta-
gnes" n'etait pas toujours et partout la meme dans l'Ancien Israel (et, 
d'ailleurs, durant l 'histoire de l'Eglise non plus). 
Et comment peut-on arriver a une evaluation correcte ("richtige Eins-
chätzung")? - Avec une clarte methodologique pour laquelle j'ai beaucoup 
d'admiration, Adrian Schenker donne deux orientations : premierement 
l'auteur devrait indiquer ses presupposes hermeneutiques, deuxiemement il 
devrait donner des definitions precises concemant sa comprehension des 
termes fondamentaux. Concemant le premier point, Adrian Schenker souli-
gne clairement le contexte de ses considerations sur la religiosite popu-
laire: "In diesem vorliegenden Band ist der Begriff der Volksreligion eine 
theologische Kategorie."56 Ce n'est donc pas un historien des religions qui, 
dans cet article, va donner une description de quelques phenomenes reli-
gieux de l'Ancien Israel, mais un theologien qui, ensuite, ne manque pas de 
preciser ce que signifie pour lui une comprehension theologique de la reli-
giosite populaire. L'auteur ne retient que celles panni les "volkstümlichen 
Formen religiösen Lebens und religiöser Kultur" qui ne sont pas condam-
55 A. Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Alten Testament", 11 (cf. ci-dessus 
note !), (= A. Schenker, Text und Sinn, 55). 
56 A. Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Alten Testament", 11 (= A. Schen-
ker, Text und Sinn, 55). 
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nees ("verworfen") par les "offiziellen, allgemein anerkannten Vertreter der 
Religionsgemeinschaft" ; les autres en revanche, qui sont "klar und in aller 
Form als unannehmbar erklärt [ ... ],fallen nicht mehr unter den theologis-
chen Begriff der Volksreligion, sondern unter denjenigen des Unglaubens 
oder verkehrten Glaubens. "57 
L'exegete doit admettre qu 'en ce qui conceme des "anerkannten Instan-
zen der Gemeinschaft der JHWH-Gläubigen," les textes de I 'Ancien Tes-
tament en donnent une image "nur in nebelhaften Umrissen." Neanmoins, 
par definition, le verdict donne par ces "Vertreter des offiziellen JHWH-
Glaubens" est indispensable ("der Prüfstein"!) pour l'evaluation theologi-
que des phenomenes religieux en Ancien Israel.58 Ce qui, dans cette pers-
pective, fait autorite ("maßgeblich") est l'orientation religieuse defendue 
par les milieux sacerdotaux ou "theologiques."59 
Ainsi, pour son evaluation theologique, Adrian Schenker souhaite obte-
nir des distinctions claires et nettes,60 et personnellement, je partagerais ce 
souhait. Cependant, Je reel est plutöt marque par des ambigui'tes et des 
amalgames, et ceci egalement dans le domaine religieux (et ecclesiastique) 
- mon collegue de Fribourg le sait lui aussi tres bien. Dans nos considera-
tions sur les risques d'une eventuelle derive de la religiosite, nous mettons 
probablement les accents d'une maniere differente. Adrian Schenker donne 
un poids determinant aux milieux "theologiques" et aux "instances officiel-
les," tandis que moi, je suis moins convaincu que les theologiens et les 
"officiels" prennent toujours de bonnes decisions, celles qu'il faut retenir 
pour nos evaluations theologiques. J 'ai defendu l 'idee d' un dialogue entre 
theologie savante et religiosite populaire (et la defendrais encore) : "Beide, 
Schultheologie und Volksfrömmigkeit, sind auf 'challenge and response' 
angewiesen."61 Je n'envisage pas ce dialogue au sens de "anythitig goes." 
Les partenaires du dialogue devraient etre tres clairs et decides sur leurs 
positions et reponses - tout en etant conscients, avec une certaine modestie, 
que leurs prises de position (certes fermes et detenninees!) ne sont que des 
57 A. Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Alten Testament", 11 (= A. Schen-
ker, Text und Sim1, 55). Pour celle comprifäension theologique de la "Volksfrömmig-
keit'', Adrian Schenker (p. 62 note 3) renvoie A J.-M.R. Tillard, " Le 'sensus fidelium'. 
Reflexion theologique", Foi populaire Foi savante (Cogitatio fidei 87; Paris: Cerf, 
1976) 33-34. 
58 A. Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Alten Testament", 12 (= A. Schen-
ker, Text u11d Si1111, 56). 
59 
"Religion in den priesterlichen oder 'theologischen', d. h. in den offiziellen, maßgebli-
chen Kreisen": A. Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Allen Testament", 
18 note 3 (= A. Schenker, Text und Sit111, 62 note 3). 
60 A. Schenker, "Elemente volkstümlicher Religion im Alten Testament". 11 (= A. Schen-
ker, Text und Sinn, 55) : "Unterscheidung", "Trennungslinie", etc. 
61 M. Rose, "Schultheologie und Volksfrömmigkeit. Paradigmen eines alten Streites", 
Wort und Dienst 13 (1975) 85-104. 
JE LEVE LES YEUX VERS LES MONT AGNES 309 
decisions avant-demieres, laissant la decision ultime a la providentia Dei. 
Le "Föifl iber''62 ne porte-il pas I'inscription "Dominus providebit"? 
62 Tenne en Suisse alemanique pour la piece de monnaie de cinq francs. 




Die vorherrschende Exegese Tritojesajas (IIIJes) konzentriert sich fast aus-
schliesslich auf Fragen der Redaktionskritik - angesichts der Fülle an Pub-
likationen mit erstaunlich bescheidenen Ergebnissen.1 Die Frage, was uns 
Ältere Exegeten sahen in IIIJes einen einzelnen Propheten und datierten ihn kurz nach 
515 (Eiliger), ins 5. Jh. (?; Volz), nachexilisch (Fohrer), zeitgenössisch zu Haggai und 
Sacharja (Soggin), um 530 (Westermann), frühnachexilisch (Pausitsch; Hanson); vgl. B. 
Schramm, The Oppo11e111s of Third /saiah (JSOTSup 193; London: Sheffield Academic 
Press, 1995) 16-20. - Nach K. Koenen, Ethik und Eschatologie im Tritojesajabuch. Eine 
literarkritische und redalaionsgeschichtliche Studie (WMANT 62; Neukirchen-Vluyn: 
Neukirchener Verlag, 1990) besteht IIlJes aus einer Grundschicht (47,14-19*; 58,3- 12; 
59,1-4.9- 15a*; 60, 1- 18*; 61, 1-4*.5-6; 62,1-7.8-9* .10-12; 65,l 6b-24; 66,7-9.10-14a) und 
einer Redaktionsschicht. Die Grundschicht, zu der auch Jes 58,3-12 gehöre, sei zwi-
schen 520 und 515 v. Chr. parallel zu den in Hag 1,9 und Sach 1,12 erzählten Ereignis-
sen und in polemischer Auseinandersetzung damit (vgl. Jes 66,lf.) entstanden. IIUes sei 
61,1-4 und 62,1-7 zufolge ein Mensch, der sich von JHWH gesandt wusste, gewesen. Er 
sei selber ein Schtiler J!Jes' gewesen und habe seinen Lehrer angesichts der Heilsverzö-
gerung aktualisiert. Dabei kontrastiere er Sünde und Heil mit Hilfe von Metaphern wie 
Licht und Finsternis so stark, dass er als Wegbereiter der Apokalyptik mit ihrer Zwei-
Äonen-Lehre anzusehen sei. - Nach 0. H. Steck, Studien zu Tritojesaja (BZA W 203; 
Berlin-New York: Walter de Gruyter, 1991) 177-186.279 gehört Jes 58 zur vorletzten 
einer ganzen Reihe von Jes-Redaktionen. Ihr Thema seien Verheissungen an die Jerusa-
lemer. Sie sei wohl in hellenistischer Zeit, zwischen der Heimkehrerredaktion und der 
Schlussredaktion (Ende 4. Jh./Anfang 3. Jh. v. Chr.) als schriftgelehrte Traden-
tenprophetie entstanden. - U. Berges, Das Buch Jesaja (HBS 16; Freiburg: Herder, 
I 998) greift auf Steck zurück, rechnet aber mit einem Abschluss des Jes-Buches rund 
hundert Jahre früher. - W. Lau, Schriftgelehrte Prophetie in Jes 56-66. Eine U11tersu-
chung zu den literarisd1en Beziigen i11 den letzten elf Kapiteln des Jesajabuches (BZA W 
225; Berlin-New York: Walter de Gruyter, 1994) spricht im Gegensatz zu Koenen und 
Steck nicht von Redaktoren, sondern von Tradenten, die im Musivstil als Autoren, aber 
gleichzeitig auch als Wegbereiter späterer Schreiber, Übersetzer und Schriftgelehrter tä-
tig gewesen seien (vgl. bes. S. 14f. und Anm. 58). lhmzufolge gab es drei Traden-
tenkreise. Die Fastenperikope gehöre zum Tradentenkreis III (59,1-21*; 56,9-12.57,1-2; 
58,1 - 14*), der sich mit sozialen Auseinandersetzungen befasst habe, sich strikt gegen 
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IIIJes denn inhaltlich zu sagen hat, geriet dabei ins Hintertreffen. Am Bei-
spiel der berühmten Fastenperikope (Jes 58,3-12)2 möchte ich einen kleinen 
Beitrag zum Abbau des Defizites leisten. 
2 
3 „Warum fasten wir und du siehst es nicht, unterdrücken unsere !!im und du 
bemerkst es nicht?" 
Siehe, am Tag eures Fastens geht ihr Geschäften nach und beutet all eure 
Arbeiter aus. 
4 Siehe, zu Streit und Zank fastet ihr und zum Schlagen mit unrechter Faust. 
Ihr fastet heute nicht so, dass ihr eure Stimme in der Höhe hören lasst. 
schöpfungstheologische Argumente venvahrte und häufiger als andere Tradenten auf die 
Ketubim Bezug nehme. Unter Redaktoren habe man im Gegensatz zu den Tradenten nur 
Kompilatoren der vorliegenden Tradentenmaterialen zu verstehen, die inhaltlich nichts 
Neues hinzufügt und nur sehr sparsam in den Text eingegriffen hätten. Zeitlich legt sich 
Lau nicht fest. - Nach P.A. Smith, Rhetoric and Redaction in Trito-lsaiah. The Structu-
re, Growth and Authorship of Isaiah 56-66 (VTSup 57; Leiden-New York-Köln: E.J. 
Brill, 1995), der aufgrund rhetorischer und stilistischer Beobachtungen vor der Zerstü-
ckelung des Textes in zu kleine Einheiten warnt, liegt in Jes 60,1-63,6 die Kernüberlie-
ferung eines ab 538 v. Chr. wirkenden, frühnachexilischen Autors (IIIJes 1) vor, an der 
ein zweiter Autor (UlJes 2) bis zur Vollendung des zweiten Tempels 515 v. Chr. fortge-
schrieben habe. Diesem sei der verbleibende Text ohne 63,7-64,J 1 (einem exilischen 
Klagelied) und 66,18-24 (einem späteren Zusatz) zuzuschreiben. - P. Höffken, Das 
Buch Jesaja. Kapitel 40-66 (NSK-AT 18/2; Stuttgart: Verlag Katholisches Bibelwerk, 
1998) 16-26 sieht in Kap. 60-62 den ältesten Kern IIIJes', an den sich zuerst Kap. 56-59, 
später dann 63-66 anlagern. Die Texte seien nach 450 (Mauerbau Nehemias), vielleicht 
aber auch schon nach 520 (Stadt- und Tempelbau) entstanden. - K. Baltzer, Deuteroje-
saja (KAT X/2; Gütersloh: Gütersloher Verlag, 1999) 22 stellt das Verhältnis zwischen 
IIJes und HIJes grundsätzlich zur Diskussion. Er tönt die Möglichkeit an, dass IIIJes ur-
sprünglicher ist und unterstreicht die Unterschiede im Verständnis des Kults und im 
Verhältnis zu den fremden. - Ähnlich argumentiert L. Ruszkowski, Volk und Gemeinde 
im Wandel. Eine Untersuchung zu Jesaja 56-66 (FRLANT 191; Göttingen: Vanden-
hoeck & Ruprecht, 2000) 11-21, wobei er wie Lau den Fortschreibungsprozess heraus-
hebt, aber diesem gegenüber die prophetische Qualität, der sich in IIIJes zu Wort mel-
denden Schriftgelehrten herausstreicht. - H.-W. Jüngling favorisiert in E. Zenger, Ein-
leitung in das Alte Testament (Studienbücher Theologie 1, 1; Stuttgart: Kohlhammer, 
2004, 5. Aufl.) 445f die Hypothese von Sweeney, die dem oben bei Höffken erwähnten 
Modell entspricht. Vergleicht man seine Zusammenfassung der Forschungsresultate mit 
jener von 0 . Kaiser, Gru11driss der Einleitung in die kanonischen und deuterokanoni-
schen Schriften des Alten Testaments. Band 2: Die prophetischen Werke. Mit einem Bei-
trag von Karl-Friedrich Pohlmann (Gütersloh: Gütersloher Verlag, 1994) 65f, so kann 
kaum von einem Forschungsfortschritt in den dazwischenliegenden zehn Jahren gespro-
chen werden. - Als Fazit im Sinne eines grössten gemeinsamen Nenners könnte man 
festhalten: IIIJes ist das Produkt von Tradenten, die vielleicht und/oder teilweise als 
Schüler [IJes' zu verstehen sind, am Ende der Prophetie im Übergang zur Apokalyptik 
und mit teilweise fliessendem Übergang zum sog. Autor-Schreiber-Stadium (vgl. dazu 
E. Tov, Der Text der Hebräischen Bibel. Handbuch der Textkritik [Stuttgart-Berlin-
Köln: Kohlharnmer, 1997} 154ff.) des Jesajabuches, zwischen dem ausgehenden 6. und 
beginnenden 3. Jh. v. Chr. 
Zur Abgrenzung siehe K. Koenen, Ethik und Eschatologie, 88ff. 
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5 Ist so ein Fasten, das ich erwähle: ein Tag, an dem der Mensch seine tliE:lJ 
unterdrückt? 
Ist es, wie ein Schilfhalrn seinen Kopf zu beugen und sich in Sack und A-
sche zu betten? 
Nennst du das „Fasten" und „Tag des Wohlgefallens JHWHs"? 
6 Ist nicht dies ein Fasten, das ich erwähle: 
Fesseln des Unrechts zu öffnen, Bänder des Jochs zu lösen 
und Schuldsklaven als Freie zu entlassen, und wenn ihr jedes Joch zer-
brecht? 
7 Ist es nicht, dein Brot dem Hungernden zu brechen, und wenn du Arme, 
Obdachlose in dein Haus bringst, 
einen Nackten bedeckst, sooft du einen siehst, und du dich vor deiner eige-
nen Verwandtschaft nicht verbirgst? 
8 Dann wird dein licht hervorbrechen wie der Morgenstrahl, und deine 
Heilung wird schnell wachsen. 
Und dein Heil wird vor dich kommen, und die Herrlichkeit JHWHs wird 
dich sammeln. 
9 Dann wirst du rufen und JHWH wird antworten, wirst du um Hilfe schrei-
en und er wird sagen: Hier bin ich! 
Wenn du entfernst das Joch aus deiner Mitte. mit dem Finger anzuschwär-
zen und Falsches zu reden. 
10 und du hingibst dem Hungernden deine tlim und (damit) eine ttiE:lJ, eine 
unterdrückte, sättigst. 
dann wird leuchten in der Dunkelheit dein Licht und deine Finsternis wie 
der Mittag. 
11 Und JHWH wird dich fortwährend führen, und er wird deine (l)!JJ mit 
Bonbons ( alt.: im Ödland) sättigen 
und deinen Körper stärken, und du wirst wie ein saftiger Garten sein 
und wie ein Quell mit Wasser, dessen Wasser nicht trügen. 
12 Und uralte Trümmer werden von dir aufgebaut werden, Fundamente von 
Generationen wirst du errichten. 
Und gerufen wird zu dir: ,,Risseflicker", .,Ruinenerneuerer!" 
Ich beginne, dem Beispiel des Jubilars folgend, mit einer textkritischen 
Beobachtung. s liest in v. 10 cn'? statt td~.l. Es ist opinio communis, dass es 
sich dabei um eine lectio facilior handelt. Dies geht aus © hervor, wo die 
ungewöhnliche Wendung KaL 8ws TIELVWVTL Tov äpTov EK 4JUXTJS crou 
eindeutig darauf hinweist. dass den übersetzenden das Wort rv::i:i vorlag. 
Die ©-Version spricht auch gegen die häufig vertretene Ansicht, dass tdm 
hier nur schwach, d.h. im Sinne eines Reflexivpronomens zu verstehen sei. 
Der Ausdruck EK 4JUXTJS ruft zunächst die häufigen deuteronomischen Auf-
forderungen in Erinnerung, Gott aus dem innersten Bedürfnis heraus (E~ 
ö>..f)s TTJS tjJuxfJs) zu lieben (Dtn 4,29; 6,5; 10,12; 11,13; 26,16; 30,2.6.10; 
Jos 23,14; 2Chr 15,12.15; 31,21). Ezechiel verwünscht die Ammoniter, 
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wegen ihrer abgrundtiefen (EK tj;uxf]s) Schadenfreude über den Untergang 
Judas (Ez 25,6) und die Philister wegen ihrer Rache aus tiefster (EK tj;uxf]s-) 
Verachtung gegenüber Juda (Ez 25,15). Im gegenseitigen Beistandsvertrag, 
den Judas Makkabäus mit den Römern schliesst, verpflichten sich die Rö-
mer nach der Version des ersten Makkabäerbuches Seite an Seite mit dem 
Volk der Judäer, zu kämpfen, falls es in einen Krieg verwickelt wird, und 
zwar mit voller Überzeugung (EK tj;uxf]s; lMakk 8,27). Auffälligerweise 
fehlt dieser Ausdruck in jenem Passus des Vertrags, der das Volk der Judä-
er verpflichtet, im Kriegsfalle den Römern beizustehen (lMakk 8,25). Es 
geht also jedesmal um besonders intensive Hingabe aus innerster Überzeu-
gung heraus, und zwar sowohl in positiver wie in negativer Hinsicht, wobei 
letztere die Ausnahme bleibt. Die ©-Version unserer Stelle lautet demnach 
in deutscher Übersetzung: ,,Wenn du ... dem Hungrigen aus deinem inners-
ten Bedürfnis heraus das Brot gibst."3 © versuchte also den Sinn des 
schwierigen hebräischen Ausdruck 7tz.iElJ (Hifil) p,El einerseits konkret in-
terpretierend mit Hilfe des Zusatzes Tov äpTov und andererseits durch An-
gleichung des vorliegenden Ausdrucks 7tz.iElJ an die bekannten deuterono-
mistischen Formeln der Gottesliebe für die griechische Leserschaft ver-
ständlicher zu machen. Einen anderen Weg schlägt der Targum unter stren-
ger Wahrung des Chiasmus ein, indem er gewissermassen psychologisie-
rend die Hingabe der eigenen tz.iElJ als ein Entbrennen für den Hungrigen 
interpretiert, das dann Bedingung dafür wäre, dass der Hungrige später 
gesättigt wird: 7w::i:i ~:i::i::, •7p n::inm.4 
Haben die Lesenden des hebräischen Textes automatisch an das Teilen 
von Brot gedacht, wenn vom Teilhabenlassen an der eigenen tlim die Rede 
war? Haben sie damit das Moment der Empathie auszudrücken versucht, 
das der Diakonie vorausgeht? Liegt mit dem tz.iElJ-Chiasmus in Jes 58,10 nur 
ein raffiniertes Wortspiel vor? Der Verdacht bleibt, dass die auffällige 
Formulierung auf eine bestimmte Vorstellung zurückgeht, die mit diesen 
weniger widerständigen Interpretationen noch nicht erfasst ist. Aber auf 
welche? 
3 Keine der gängigen deutschen Übersetzungen folgt ©. EO und Elberfelder übersetzen 
mit S und nicht mit ©, wenn es bei ihnen heisst: .,Wenn du .. . dem Hungrigen dein Brot 
(dar)reichst". Ähnlich die Gute Nachricht: ,.Wenn ihr den Hungernden zu essen gebt". 
Luther übersetzt in eigenwillig spiritualisierender Weise mit m: ,.Wenn du ... den Hung-
rigen dein Herz finden lässt. .. " Nahe an m bleiben dagegen Buber/Rosenzweig: 
,,Reichst dem Hungernden dein eignes Seelenbegehr ... " 
4 
„If your soul is kindled before the hungry." B.D. Chilton, The lsaiah Targum. /11tro-
ductio11, Translation, Apparatus and Notes (The Aramaic Bible Vol. 11; Edinburgh: 
Clark, 1987) 113. 
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2. Bi1111enbiblische Beobachtungen 
Zur Beantwortung der Frage müssen wir uns die genaue Semantik des 
Wortes WE:l) im vorliegenden Kontext vor Augen führen. Die Thematik des 
Fastens beginnt in v.3 mit einer als parallelismus membrorum gestalteten 
Frage: Parallel zum Verb 01~ steht der im Zusammenhang mit dem Ver-
söhnungstag wichtige P-Fachterminus für „fasten", ID:::lJ i1J.lJ (vgl. bes. Lev 
16,29.31; 23,27.32 ; Num 29,7; ferner Ps 35,13 und PsSal 3,8). 
Lev 16,29-31: 
A Und es sei für euch eine ewige Satzung: Im siebten Monat, am zehnten 
des Monats, 
B sollt ihr eure qim unterdrücken (ilJV). 
C Und keine Arbeit sollt ihr verrichten, ob Einheimischer oder Fremder, 
Fremder in eurer Mitte. 
X Denn an diesem Tag werdet ihr entsühnt, damit ihr rein seid. Von all eu-
ren Sünden werdet ihr vor dem Angesicht ffiWHs gereinigt werden. 
C' Ein Sabbat aller Sabbate soll es euch sein. 
B' Und ihr sollt eure WJ unterdrücken (i1W). 
A' Eine ewige Satzung. 
Fasten bedeutet in erster Linie „nichts essen". Daher ist das Wort rvm hier 
in seiner Grundbedeutung „Kehle, Rachen, Schlund" durchaus richtig ver-
standen. Der Begriff rD:::lJ erscheint innerhalb der Perikope noch vier weitere 
Male. In v. 5 wird die Ausgangsfrage durch den göttlichen Sprecher variie-
rend wiederholt. In v. 10 erscheint das Wort gleich zwei Mal, und zwar 
chiastisch eingemittet als Sinnspitze der ganzen Argumentation, wobei 
auch der Begriff i1W vom ersten Mal wieder aufgenommen wird. Der Aus-
druck rDElJ (Hifil) .lJ:JID setzt wiederum die Vorstellung der zu sättigenden 
Kehle voraus.5 Die an den zentralen Bedingungssatz (9b.10a; im Text l!Il:: 
terstrichen) geknüpften Heilsaussagen umrahmen den Vers und mitten ihn 
zusätzlich ein (8-9a.10b-ll; im Text kursiv). In diesem Zusammenhang 
taucht das Wort in v.11 ein fünftes und letztes Mal auf: JHWH selber wird 
die tD:::lJ der Wohltäter mit Bonbons6 verwöhnen. Nochmals evoziert die 
Metapher das ganz konkrete Verständnis der ID::>J als Kehle. rv::iJ muss somit 
an mindestens vier der fünf Stellen innerhalb der Perikope mit „Kehle", 
„Rachen" oder „Schlund" wiedergegeben werden. Es fällt auf, dass \ß das 
Wort IDE>) an allen fünf Stellen getreulich mit 4JVX~ wiedergibt, ganz im 
5 So schon H. Seebass, ,.czi:Jl", TWATV,539. 
6 Diese Übersetzung versucht nebst dem von K. Koenen, .,Textkrilische Anmerkungen zu 
schwierigen Stellen im Tritojesajabuch", Bib 69 (1988) 564f. vermuteten Sinn des l,a-
pax legomenons nlil~il~ (>,1i1~ ,.glänzen") auch dessen reduplizierenden Klang zu über-
tragen. 
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Gegensatz etwa zu modernen deutschen Bibelübersetzung, wo das Wort 
zugunsten anderer idiomatischer Wendungen vollständig verschwindet und 
somit als textliches Schlüsselwort und erst recht als Realität, auf die der 
Text verweist, unsichtbar wird. Wenn dieser enge Zusammenhang gegeben 
ist, dann muss der Ausdruck 7izi:lJ (Hifil) pi::i, mit „eine Kehle darbringen" 
übersetzt werden. Wie ist diese Wendung zu verstehen? 
3. Altorientalischer Kontext 
An diesem Punkt kann uns die ägyptische Kultsprache ein Stück weiterhel-
fen. Am grossen Pylon des Isistempels in Philä findet sich auf der Nordsei-
te des Westturmes in der oberen Reihe auf der westlichen Darstellung die 
Szene, wie der Pharao, es ist Ptolemäus XIII. (51-30 v. Chr.), Horus und 
Isis eine M: 't -Figur darreicht: 7 
Dieselbe Szene findet sich am grossen Pylon in Variationen noch fünf wei-
tere Male, ein zweites Mal an Horus gerichtet, zwei Mal an Amun, und je 
einmal an Schu und Osiris8 , ausserdem am Mammisi von Philä.9 Die abge-
7 H. Junker, Der grosse Pylon des Tempels der Isis in Philä (Wien: Rudolf M. Rohrer, 
1958) 48, Abb. 23. 
8 An Amun (Ostturm, Nordseite, obere Reihe, östliche Darstellung) mit den Worten 
.,Nimm dir die M : 't, die vor dich gebracht wird, deine grosse Tochter, die du liebst. 
Nimm sie an deinen Hals, vereinige sie mit deiner Gestalt, es jubelt deine Majestät bei 
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bildete Szene ist von allen die theologisch komplexeste und für uns interes-
santeste. Die Beischrift lautet 1°: 
9 
[Überschrift über beiden Zeilen i;wischen Pharao und Horus] 
Spruch: Die M: 'tdarreichen und sprechen: 
[Linke Zeile, ntiher bei Horus] 
,.Deine sfj.t sei dir, o Falke, mit geheimer Geburt, 
deine grosse Tochter, die deine Majestät liebt. 
[Mittlere und rechte Zeile, direkt unterhalb der M: 't -Figur J 
Diese deine Kehle (qbb.t), die zu deinem Schutz sich niederliess, 
sie ist als M: 't erhöht auf deinem Haupte, 
die Speiseröhre (!P" t-wd. t-k .'w), die Speisen zu deiner Gestalt sendet, 
nimmer weicht sie von Deiner Majestät." 
{Lange Zeile rechts vom König] 
Worte des Königs an Horus: ,,Ich komme zu dir, o du von Edfu, du Buntge-
fiederter 
Herr der Wahrheit, der sich Ober die Wahrheit freut, 
Ich bringe dir deine Kehle (b!J), durch die du lebst. 
ihrem Anblick" (38); an Schu (Mitteltor, Nordseite, TUrsturz, vierte Darstellung von 
Westen) mit dem Beitext: ,.Darreichen der M : ' t an seinen Vater, damit er mit Leben be-
schenkt werde" (138) und den Worten: .,Ich gebe dir alles Leben und Wohlsein" (138); 
ein weiteres Mal an Amun (Westturm, Tor, SUdseite, westlicher Pfosten, obere Darstel-
lung) mit der Beischrift: ,,Darreichen der M : 't an ihren Herrn: 'Bringe das Leben an 
deine Nase"' (187); ein weiteres Mal an Horus (Westtunn, Tor, Nordseite, Türsturz, ers-
te Darstellung von Westen) mit der Beischrift: ,,Das Bild der Wahrheit darreichen und 
sprechen 'Deine M: ' t'sei dir, die vor deinem Angesicht bleibt, bei deren Anblick dein 
Herz jubelt" (205); an Osiris (Westturm, Tor, Nordseite, Türsturz, vierte Darstellung 
von Westen) mit der Beischrift: ,.Das Bild der M : ' t darreichen und sprechen: 'Deine 
M : 't sei dir, die vor deinem Angesicht bleibt, bei deren Anblick sich dein Herz freut'" 
(209). 
H. Junker/E. Winter, Das Geburtshaus des Tempels der Isis in Philä (Wien: Hermann 
Böhlaus Nachf., 1965): Ptolemäus Vill. opfert eine M :•t an die thebanische Triade mit 
den Worten: .,Die grosse Kehle (mr.t ?), die du liebst, sie liebt dich und du freust dich 
über sie immerdar" (59) ; an Thot von Pnubs mit den Worten: .,Nimm dir die (M: ' t. ?) 
die du liebst, und freue dich über sie immerdar" (69); an Amun mit den Worten: ,.Nimm 
dir die M : ' t., deine Tochter, die du liebst, sie soll nicht von dir weichen" (85); Ptole-
mäus VI. opfert eine Maat an Chnum mit der Beischrift: ,,Darreichen der M: 'L an sei-
nen Vater, damit er mit Leben beschenkt sei" (139): Tiberius opfert eine M: 't. an die 
lhebanische Triade mit der Beischrift: .,Eine Maat reichen und rezitieren: 'Nimm dir 
diese M: 't., die du liebst, deine Tochter, nicht weiche sie von dir"' ( 179); an Thot mit 
den Worten: ,,Nimm dir die M : 't. , um dein Herz zu erfreuen, denn sie ist die Nahrung 
deiner Majestät immerdar'' (331); der König opfert M :'t. an Osiris, Isis, Nephlhys und 
Harendotes mit der Beischrift: ,.Darreichen der M : 't. "(153); Augustus opfert Maat an 
Amun mit den Worten: .,Nimm dir die M: 't., um dein Herz zu erfreuen, diese deine Me-
ret, die nicht von dir weicht. Die Speiseröhre ist vor dir alle Tage, dass du immerdar 
durch sie lebest" (293 ). 
IO H. Junker/E. Winter, Das Geburtshaus, 47.49. 
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Ihre Majestät weicht nicht von deiner Gestalt. 
Du bist ja der Horus, der Richter mit rechten Gesetzen, 
die M ,' ' t hat deinen Leib genährt." 
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Die M : 't, die der Pharao dem Gott Horus qua oberstem Richter und könig-
licher Verkörperung der Sonne als permanenten Schutz und als Nahrungs-
spenderin darreicht, wird mit zwei verschiedenen Worten (qbb.t und !J!J) als 
Kehle und darüber hinaus als Speiseröhre (wörtl. ,,Röhre [Höhle], die die 
Speisen sendet") bezeichnet. Wonach der Richter des Himmels und der 
Erde mit Hungergefühl verlangt, ist Rechtschaffenheit, M : ' t. Diese wird 
ihm durch den König in einem Akt der Selbstverpflichtung an der Tempel-
wand verheissen, indem er sich als M : '!-Spender darstellen lässt, der diese 
M : 't als Kehle bezeichnet. Die M : 't ist Nahrung und Nahrungszulieferung 
zugleich. Übersetzt in die Sprache der gesellschaftlichen Beziehungen 
heisst das: Der König verpflichtet sich, den gesetzlich verlangten Forde-
rungen nach Gerechtigkeit nachzukommen, die in erster Linie darin bestan-
den, dass er das Funktionieren der grossen ägyptischen Tempelbetriebe 
garantierte. Mit deren Funktionieren gewährleistete er indirekt die Versor-
gung der Bevölkerung mit dem für das Leben Notwendigen, da alle in ir-
gendeiner Weise mit der Tempelökonomie in Verbindung standen oder 
sogar ganz von ihr abhängig waren. 
Für Ägypten war die Darbringung der M .' ' t „die wichtigste Handlung 
überhaupt, die vom Menschen in dieser Welt ausgehen kann; daher kann 
sie als Symbol der Königsrolle eintreten." 11 Durch die Kulthandlung der 
M : 't-Darbringung werden menschliche und kosmische Ordnung (die als 
Prozess und nicht als Raum zu verstehen ist) miteinander verschränkt. Es 
ist daher in erster Linie die Sonne, die morgens geboren wird und abends 
als verklärter Greis in den Westen eingeht, die die Opfergabe der M .' 't in 
Empfang nimmt. M : 't wird in diesem Zusammenhang als Lebenssubstanz 
verstanden, die vom Sonnengott Re „geschaut, eingeatmet, geküsst, um-
armt, gegessen, verschluckt, kurz: einverleibt" 12 wird. Am kürzesten hat 
den Gedanken die Königin Hatschepsut in ihrem Thronnamen zum Aus-
druck gebracht: M: 't-K :-R '. Verallgemeinernd in deutsche Begrifflichkei-
ten übertragen kann der Ausdruck soviel bedeuten wie „Gerechtigkeit ist 
die Lebenssubstanz Gottes". Im Kult wird somit das solidarische Füreinan-
der-Handeln unter den Menschen auf das Verhältnis zwischen Gott und 
Menschen übertragen, insofern letztere als Könige oder als Verklärte (kos-
misch Tote) einen Status haben, der sie mit Gott verkehren lässt. 
Der königliche Thronname, der sehr oft das Namenselement M: 't ent-
hält, kann die M: 't repräsentieren. So zeigt die zentrale Szene der Tempel-
11 J. Assmann, Ma'at. Gerechtigkeit und Unsterblichkeit im Alten Ägypten (München: 
C.H.Beck, 1990) 187. 
12 J. Assmann, Ma'at, 188 mit Belegstellen. 
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anlage von Abu Simbel Wsr-M: 't-R' (Ramses II.), wie er R ', der in der 
einen Hand ein Wsr-Zeichen hält, in der anderen ein M: 't-Zeichen, die 
M ,"t darbringt:3 Die Szene macht die Reziprozität der Beziehung über-
deutlich: Gottheiten und Herrscher stehen in einem permanenten Verhältnis 
gegenseitiger Schöpfung, und zwar nicht in einem rein spirituellen, sondern 
in einem durchaus auch ökonomischen Sinn. 1n dieser Beziehung bringt der 
Mensch sein Liebstes dar, nämlich sich selbst. 
4. M : 't und 17/::>7:t 
Im biblischen Kontext, dem wir uns nun wieder zuwenden, wird die Ver-
bindung von Selbsthingabe und Darbringung des Namens im Sohnesopfer 
zugespitzt, ist der Sohn doch als Erbe Garant des Fortbestehens des Na-
mens. Folglich wird die dargebrachte Opfergabe als Ersatzopfer für den 
eigentlich dargebrachten, aber durch göttliche Gnade ausgelösten Sohn 
verstanden. Über die Abraham-Isaak-Erzählung auf dem Berg Moria wird 
diese Theologie ausdrücklich mit dem Opferkult von Jerusalem in Verbin-
dung gebracht (Gen 22,1-14). Noch bei Jesus Sirach (34,24) wird der Zu-
sammenhang zwischen Sohnesgabe und Opfergabe hergestellt, allerdings 
per viam negativam, wenn es heisst: ,,Es schlachtet den Sohn vor den Au-
gen des Vaters, wer ein Opfer darbringt vom Gut der Armen." Ein solches 
Opfer wäre also gleichsam ein Rückfall in die Zeit vor der Abraham ge-
währten, göttlichen Gnade. Nochmals zugespitzt erscheint dieselbe Theo-
logie im Zweiten Testament, wo es der göttliche Vater ist, der den Sohn vor 
den Augen seines eigenen Volkes schlachtet, um das Volk mit diesem sac-
rificium maximum erneut zur Gegengabe der aufrichtigen Selbsthingabe zu 
bewegen. Näher bei der ägyptischen Vorstellung des M : 't-Darbringens ist 
allerdings die priesterschriftJiche Konzeption des Hohenpriesters, der im 
Kult analog zum Pharao in Ägypten stellvertretend für das ganze Volk mit 
einer Brusttasche vor Gott tritt, auf der in zwölf kostbare Steine die Namen 
der zwölf Stämme eingraviert sind. Dergestalt sollte die :ip,~-Gemässheit 
der Israeliten vor Gott vergegenwärtigt und damit zur Segnung in Erinne-
rung gerufen werden. 14 
Die Vorstellung der Namensdarbringung ist nur eine von vielen Paralle-
len, die es zwischen altägyptischer und althebräischer Theologie gibt, wenn 
13 Paul John Frandsen, ,,Trade and Cult", The Religion of the Ancient Egyptians. Cognitive 
Strucrures and Popular Expressions. Proceedings of Symposia ill Uppsala and Bergen 
1987 and 1988 (ed. G. Englund; Boreas 20; Uppsala 1989) 95-108. Die Konstellation 
der Darbringung des Namens als M : 't lässt sich bis mindestens Amenophis III. (Nb-
M: 't-R ') zurtickverfolgen. 
14 Othmar Keel, ,.Die Brusttasche des Hohenpriesters als Element priesterschrifllicher 
Theologie", Das Manna fällt auch heute noch. Beiträge zur Geschichte und Theologie 
des Alten, Ersten Testaments. Festschrift für Erich Zenger (Hg. F.-L. Hossfeld, L. 
Schwienhorst-Schönberger; HBS 44; Freiburg et al.: Herder, 2004) 379-391. 
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es um die Verwirklichung von M: 't bzw. i1p7~ geht. Als weitere könnte 
man die Vorstellung des auf M: 't bzw. i1p7~ gegründeten Thrones nennen 
(vgl. Ps 89,15; 97,2; Spr 16,12)15 und die Vorstellung, dass dieser Thron 
eigentlich aus Luft besteht, ist doch M: 't die Schwester des Luftgottes 
Schu und ihr Symbol eine Feder (vgl. Ps 97,2). 16 
5. II/Jes' armenzentrierte Theologie 
Es geht hier nicht darum aufzuzeigen, welche kulturhistorischen und/oder 
kulturanthropologischen Gründe für die sehr ähnlichen theologischen Kon-
zepte in Ägypten und Israel verantwortlich sind. Wir wollen uns hier mit 
der Faktizität der Phänomene begnügen und sie zum Anlass nehmen, mit 
Hilfe der ägyptischen M: 't-Vorstellung Sinn und Originalität der IIIJes-
Aussagen in Jes 58,3-12 und ganz speziell die Bedeutung des Ausdrucks 
„eine Kehle darbringen" präziser zu erfassen. Sowohl die IIIJes Mahnrede 
als auch die ägyptische Konzeption des M: 't-Opfers konkretisieren gerech-
tes Handeln bzw. das Erfüllen einer göttlichen Ordnung mit dem Spenden 
einer Kehle/Speiseröhre bzw. der mit ihr konnotierten Speisung. Die bibli-
sche Forderung an das ganze Volk betont die Entsprechung zwischen 
Spende und Bedürftigkeit des Spendenempfängers: Durch die tv:lJ-Spende 
wird die i1Jl>J tv:lJ gespeist. Die ägyptische Selbstverpflichtung des Pharaos 
betont die Entsprechung zwischen der Spende und dem Spendenzweck: 
Durch das M: ' l'-Opfer wird die M: 'terfüllt. 
Jes 58,3-12 Grosser PYion in Philä 
Spende wm M : 'tals 
• qbb.t (Kehle) 
• {p" t-w4 t-k :w 
(Speiseröhre) 
Soender Volk Pharao 
Soendenemofäneer i1J.PJ(D:)J Horus 
Soendenzweck (i1)P7~ M:'t 
Göttliche Instanz JHWH Isis als Hathor 
Beide Texte kennen ein göttliches Paar, das durch die Opferhandlung aktiv 
wird: In IIIJes treten pi~ und JHWH als schützende und ehrende Begleiter 
des Opfernden auf den Plan (v.8b). pi~ geht vor und JHWH hinter dem 
Opfernden. Durch das Personalpronomen erscheint pi~ zwar als Qualität 
des barmherzigen Menschen, doch das Bild der begleitenden Würdenträger, 
15 H. Brunner, Gerechtigkeit als Fundament des Thrones, VT 8 (1958) 426-428. 
16 I. Shirun-Grumach, ,,Remarks on the Goddess Maat", Pharaonic Egypt, the Bible and 
Christianity (ed. S. Israelit-Groll, Jerusalem: The Magnes Press, 1985) 173-201 , bes. 
182f. 
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das vorangegangene Bild der aufgehenden Sonne (v. 8) und eine weitere 
Parallelsetzung von Zedeq und JHWH in 61,3 lassen keinen Zweifel daran 
aufkommen, dass der Name des alten Sonnengottes von Jerusalem IIIJes 
noch geläufig und in seiner Bedeutung bekannt war. 17 In Philä sitzen beide 
göttlichen Wesen vor dem opfernden Pharao, Horus als Opferempfänger, 
Isis, die Herrin von Philä, als alle Kulthandlungen in ihrem Tempel über-
wachende Hintergrundgottheit, die in dieser Szene in Gestalt der Hathor 
erscheint und in der Beischrift ausdrücklich als „grosse M: 't' angespro-
chen wird: ,,Hathor, die Herrin von Dendera, Sonnenauge in Edfu, Uräus 
auf dem Haupte ihres Vaters, grosse M : 't an der Spitze des ' Hauses der 
Ehrwürdigen ', schöne Sonnengöttin auf Bigge (Nachbarinsel von Philä); 
sie gelangte in Frieden zum hohen Berge und reinigte ihre Glieder auf dem 
Abaton." 18 
Nach IIIJes ist der Spendenempfänger nicht Gott, sondern eine m11~ rvm. 
Das entspricht seiner tempelkritischen Theologie. Anders als für seine 
Zeitgenossen Haggai und Sacharja braucht es für IIIJes keinen Tempel, in 
dem JHWH Opfergaben dargebracht werden. An die Stelle Gottes im Tem-
pel tritt der Arme. Die Analyse des Textes hat aber gezeigt, dass die kulti-
schen Kategorien durchwegs erhalten bleiben. Es kann daher nicht von 
einer Aufhebung des Kultes gesprochen werden, sondern nur von einer 
konsequent laizistisch-sozialen Interpretation desselben, unter Verzicht auf 
rituelle Formen wie Opfer oder Fasten. Zugespitzt formuliert: Gott lebt 
nach IIIJes nur, insofern der Arme lebt, während nach Haggai, Sacharja 
und dem ägyptischen Tempelkult der Arme nur lebt, insofern Gott mit Op-
ferspeisen versorgt wird; denn nur ein funktionierender Tempel garantiert 
in einer (inkorrupten) Tempelökonomie auch die Versorgung der sozial 
Schwachen. Man muss also vielmehr als von einer Aufhebung des Kultes 
von dessen radikaler Individualisierung bei IIIJes sprechen. Jeder Einzelne 
ist nun dafür verantwortlich, dass die Armen versorgt werden und so die 
Weltordnung erhalten bleibt, die sich - auch beim sozial engagierten IIIJes 
- im schöpfungstheologischen Bild von der aufgehenden Sonne als kosmi-
schem Emblem für pi~ und inil' manifestiert (58,8a. lOb). 19 
17 Zwei kanaanäische Stadtkönige von Jerusalem tragen lheophore Namen mit pi~ als 
Gouesname: Melchisedech (Gen 4,18) und Adoni-Zedek (Jos 10,1.3) und unter den En-
geln, die als Reaktion auf den jüdischen Monotheismus im Hellenismus entstehen, 
nimmt bezeichnenderweise Zedeq den höchsten Rang ein ( 1 Q33 [ 1 QMl 17,7-8). Schon 
Jeremia liess verlauten, dass Jerusalem am Ende der Zeiten „JHWH, unsere Gerechtig-
keit" heissen werde (33,16); zu weiteren religionsgeschichtlichen Hinweisen vgl. DDD2 
s.v. Zedeq. 
18 H. Junker, Pylon, 48. 
19 Gegen W. Lau, Schriftgelehrte Prophetie, 261, der behauptet., in Jes 58 liege keine 
Schöpfungstheologie vor und diese „Beobachtung" zum Unterscheidungskriterium sei-
nes Tradentenkreises III erhebt. Zur Verbindung von Sonne und Heilung vgl. Mal 3,20. 
S. Schroer, ,,' Im Schatten deiner Flügel' Religionsgeschicbtliche und feministische Bli-
cke auf die Metaphorik der FIUgel Gottes in den Psalmen, in Ex 19.4; Dtn 32,11 und in 
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6. Theologiegeschichtliche Bedeutung 
Das Problem der „konnektiven Gerechtigkeit"20, um das es hier geht, stellte 
sich übrigens, unabhängig vom konkreten Wirtschaftssystem, schon Jahr-
hunderte früher. So heisst es im Rat des Schuruppag, einer sumerischen 
Weisheitslehre, die vor über 4500 Jahren entstanden ist (98-101)21: ,,In 
Bezug auf das Brot (oder „die Sache") eines (anderen) Menschen ist „Ich 
will es dir geben!" rasch gesagt (wörtl. ,,nahe"), (aber) es zu geben ist 
himmelweit entfernt! / (Auch wenn du sagst:) ,,Ich will (das Versprechen) 
<Ich will es dir geben!> dem Manne nahelegen!", wird er es dir nicht geben: 
Das Brot ist vorher aufgebraucht!" Die Überwindung der Trägheit, die 
zwischen dem guten Vorsatz und der guten Tat liegt, war und ist die grosse 
Herausforderung an die Theologie. Die Leistung IIIJes' besteht darin, dass 
es diesen Theologen, die vielleicht in der babylonischen Gola lebten, ge-
lang, auf der Basis der in der Tora bereits kodifiziert vorliegenden Sühne-
theologie eine Sühnemöglichkeit aufzuzeigen, die keinen Tempelkult vor-
aussetzt. Unter deutlicher Anspielung auf den Versöhnungstag und damit 
auf den Höhepunkt des liturgischen Jahres im Tempelkult hat IIIJes ein 
alternatives Versöhnungsritual entwickelt, das einerseits unabhängig vom 
Tempelkult anwendbar war, zugleich aber Gott nicht aus der sühnenden 
Gabentransaktion ausschloss. Darin nimmt die ID:lJ der Opferwilligen den 
Platz der von Gott bereitgestellten, ihm wohlgefälligen Sühnegabe ein, die 
unentbehrlicher Bestandteil jeder Sühnung ist. In der i1J.!)J wm, dem Armen, 
ist Gott selber gegenwärtig, der ja im Sühneritual Empfänger der Sühnega-
be ist. Durch die Unterdrückung der Armen wurde Gott selbst in Mitleiden-
schaft gezogen. Die Abfindung der Verarmten oder Ausgebeuteten ist 
zugleich Abfindung des in Mitleidenschaft geratenen Gottes. Die eigene 
tDElJ der Opfernden ist damit die naheliegendste, teuerste und wirksamste 
Opfergabe. 
IIIJes' theologisch dichte und präzise Argumentation steht an den An-
fängen einer immer stärker werdenden Bewegung für ein tempelloses Ju-
dentum, die aber an den traditionellen, entwickelten, differenzierten Kate-
gorien des Kultes strikt festhält. Es ist daher sicher falsch, in IIIJes oder gar 
in den Propheten Israels pauschal Opponenten der zadokidischen Theologie 
und der Priesterschrift zu sehen.22 Ebenso verfehlt ist es aber, IIIJes zum 
Mal 3,20", ,Jhr Völker alle. klatscht in die Händel" Festschrift.für Erhard S. Gersten-
berger zum 65. Geburtstag (Hg. R. Kessler, K. Ulrich, M. Schwanles, G. Stansell; Exe-
gese in unserer Zeit 3; Münster: Lit Verlag, 1997) 296-316 konnte plausibel machen, 
dass an diesen Stellen eine Rezeption von Passagen aus dem ägyptischen Totenbuch 
vorliegt. 
20 J. Assmann, Ma'at, bes. 60ff. 
21 Nach TUAT 1H 56. 
22 So besonders P.D. Hanson, The Dawn of Apocalyptic (Philadelphia: Fortress Press, rev. 
edn. 1979) im Anschluss an die protestantische Exegese im Gefolge Wellhausens. 
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Sachwalter der Tora zu stilisieren, der mit der „Orthodoxie" gegen die tra-
ditionellen Synkretisten im Lande opponiere.23 Bezeichnenderweise müs-
sen die Vertreter einer solchen Position postulieren, dass IIUes die Tora 
noch nicht vorlag, da er sonst einfach auf sie hätte verweisen können, was 
er aber nicht getan habe.24 Tatsächlich aber verweist IIIJes, wie wir gezeigt 
haben, auf die Tora, sogar auf ihr Kernstück, den Jom Kippur, jedoch nicht, 
um sie traditionell nachzubeten, sondern um sie kultisch innovativ, nämlich 
radikalisierend, zu interpretieren - eine Methode, die wir christlicherseits 
besonders von den Antithesen der Bergpredigt her kennen. 
Es lassen sich durchaus Unterschiede in den Opferterminologien ver-
schiedener Protagonisten des Ersten Testamentes erkennen und benennen.25 
Es wäre jedoch m. E. verfehlt, daraus allzu grundsätzliche Unterschiede 
und Opfertheologiegebäude zu konstruieren. Sogar der kultk:ritische IIIJes 
hat sich eben gerade nicht eigenwillig von der Priesterschrift abgesetzt, 
sondern in origineller Weise daran angeknüpft. Individuelle theologische 
Entwürfe, etwa gar im Sinne des romantischen Genieverständnisses, waren 
in einer Gesellschaft, in der die Tradition einen hohen Wert darstellt, weder 
möglich noch gefragt. 
7. Ausblicke 
Wie nah sich IIIJes und Priesterschrift in der Praxis kommen konnten, zeigt 
auch ein Blick in die weitere jüdische Wirkungsgeschichte. Jes 58 ist im 
synagogalen Gottesdienst die traditionelle Haftara von Jom Kippur, was 
angesichts der Stichwortverbindung zu tzi::iJ i1Jll nicht erstaunt. Gleichzeitig 
ist das auch ein Hinweis darauf, dass die kultische, nämlich sühnewirkende 
Dimension der Speisung der i1JllJ tzi::lJ im rabbinisch-jüdischen Bewusstsein 
lebendig geblieben ist. Dies wird übrigens durch das jüdische Volksbrauch-
tum eindrücklich bestätigt. Die an einigen Orten bis in die Gegenwart hin-
ein lebendig gebliebene Sitte des Kappores Schlachtens am Versöhnungs-
23 So B. Schramm, The Opponents, 174-182. 
24 B. Schramm, The Opponents, 179. 
25 Vgl. dazu jungst R. Kessler, ,.Die Theologie der Gabe bei Maleachi", Das Manna fällt 
auch heute noch. Beitrdge zur Geschichte u11d Theologie des A/te11, Erste11 Testaments. 
Festschrift für Erich Zenger (Hg. F.-L. Hossfeld, L. Schwienhorst-Schönberger; HBS 
44; Freiburg et al.: Herder, 2004) 392407. Kessler fragt sich, ob die Priesterschrift den 
Terminus ilmö ausschliesslich in seiner engen Bedeutung als Speiseopfer verwendet und 
nicht in seiner allgemeineren Bedeutung von Opfer, weil sie den Gabecharakter des Op-
fers zugunsten des SUhnegedankens zurücktreten lassen wollte, während Maleachi gera-
de den Gabecharakter der ilnJö betone. Das mag so sein, doch der Vergleich mit IIIJes 
zeigt, dass es sich dabei nur um Akzente und nicht um grundsätzliche Konzepte handeln 
kann. IIIJes braucht den Begriff ilnlö einerseits generell wie Maleachi (57,6; 66,20) und 
kritisiert wie dieser den Opfermissbrauch, andererseits betont er aber gerade die sühnen-
de Kraft der Gabe an die Armen und schliesslich kann er den Begriff ilnJO auch im en-
gen Sinne der Priesterschrift für das Speiseopfer verwenden (66,3 ). 
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tag, also des Huhn- oder Hahnopfers als Auslösung für die sündigen Men-
schen, wurde nämlich gegen reformerische Kreise mit dem Argument ver-
teidigt, dass die Opfertiere ja den Armen gegeben würden. Die rheinländi-
schen Juden „zivilisierten" den Brauch dahingehend, dass sie anstelle des 
Opfertieres den ihm entsprechenden Geldwert den Armen spendeten, damit 
diese nicht meinten, sie seien so verächtlich, dass sie die Sünden der Sün-
der zugeschickt bekämen.26 
Das Christentum greift die Vorstellung, dass Gott bzw. Christus in den 
Armen gegenwärtig ist, auf und verbindet die Armenfürsorge mit der 
(postmortalen) Rechtfertigung des Einzelnen (vgl. Mt 25passim). Die Vor-
stellung eines postmortalen Endgerichts ist für den Islam schliesslich so 
zentral, dass die das Heil überhaupt ermöglichende Gerechtigkeit durch 
Almosenspende geradezu zur heiligen Pflicht, zu einer der fünf Säulen des 
Islam wird. Es kann daher nicht erstaunen, dass sowohl päpstliche Sozial-
enzykliken als auch theologische Traktate berühmter mslamischer Ayatollas 
die Spende für die Armen bzw. ein gerechtes Wirtschaftssystem, das den-
selben Effekt hat, unablässig betonen. Die Predigt und Praxis des Teilens 
des Eigentums mit den Bedürftigen ist die grosse Ökumene der Religionen 
im globalisierten Zeitalter, welches leider das Zeitalter des gigantischen 
Sozialgefälles ist. Wer gewinnt? Der Schrei der Hungrigen oder die Träg-
heit der Satten? Der Berner Troubadour Mani Matter verbindet gleichsam 
IIIJes' chiastisch formulierte Forderung mit der uralten Skepsis eines Schu-
ruppag, wenn er dichtet27: ,,Dene wos guet geit/ giengs besser/ giengs dene 
besser/ wos weniger guet geit/ was aber nid geit/ ohni dass's dene/ weniger 
guet geit/ wos guet geit// Drum geit weni/ für dass es dene/ besser geit/ wos 
weniger guet geit/ und drum geits o/ dene nid besser/ wos guet geit//" (De-
nen, welchen es gut geht, ginge es besser, ginge es jenen besser, denen es 
weniger gut geht, was aber nicht geht, ohne dass es jenen weniger gut geht, 
denen es gut geht. Daher passiert wenig, damit es jenen besser geht, denen 
es weniger gut geht, und daher geht es auch jenen nicht besser, welchen es 
gut geht.) 
Zusammenfassung 
Im Kontext der Tempelrestaurationen, die auf dem Berg Moria bzw. Zion 
und auf dem Berg Garizim im Gang waren, plädiert IIIJes - wie allgemein 
bekannt -für eine Alternative zum traditionellen Kult. Was bisher zuwenig 
beachtet wurde ist, dass IIIJes dies in der Sprache und in der Logik des 
26 Quellenangaben bei 1. Scheftelowitz, Das stellvertretende Huhnopfer. Mit besonderer 
Berücksichtigung des jüdische11 Volksglaubens (Religionsgeschichtliche Versuche und 
Vorarbeiten 14; Gießen, 1914). 
27 M. Matter, Vs emene lääre Gygechaschte. Bemdeutsche Chansons (Zürich/Köln: 
Zytglogge, 1975 12. Aufl.), 18. 
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Kultes tut und nicht in Abgrenzung zu ihr. Er engagiert sich für eine laizis-
tische Version „gewaltfreier Konfliktlösung"28 durch das Heilsmittel der 
Sühnegabe, die in der Armenspende konkreteste und heiligste Gestalt an-
nimmt. Um seinem Anliegen Gewicht zu geben verbindet er es rituell mit 
dem Jom Kippur, kosmologisch mit der Jerusalemer i!p,~-Theologie und 
anthropologisch mit der zentralen Bedeutung der ivm. Dabei greift er auf 
Vorstellungen zurück, die eng mit der ägyptischen M: 't-Theologie ver-
wandt sind. 
28 Es ist das Verdienst des Jubilars, diese anregende Bezeichnung mit der biblischen Theo-
logie der Versöhnung und Sühne verbunden zu haben: Adrian Schenker, Versöhnung 
und Sühne. Wege gewaltfreier Konfliktlösung im Alten Testament. Mit einem Ausblick 
auf das Neue Testament (BibB 15; Freiburg: Verlag Schweizerisches Katholisches Bi-
belwerk, 1981). 
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Adrian Schenker hat in einer Untersuchung über die Wiedergabe des Wor-
tes ••;,',~ ,,Gottheit(en)" durch äyyüoL in der Septuaginta (LXX) beiläufig 
erwähnt, daß in W 28,1 ein Stichos gegenüber dem masoretischen Text 
(MT) überzählig ist.1 Dieser Überschuß enthält den Begriff KUPLOS Kyrios, 
Herr, mit dem die LXX das Tetragramm, den Gottesnamen Jhwh, wieder-
gibt.2 Da das Tetragramm im hebräischen Psalter unter numerischen Ge-
sichtspunkten verteilt wurde, hat ein überzähliger Stichos im Psalter der 
LXX Bedeutung für die Weise, wie die Übersetzer mit ihrem Äquivalent 
für den Gottesnamen, dem Wort Kyrios, umgingen. Dieser Beitrag in der 
Festgabe für meinen Mitbruder im Dominikanerorden, dem das Beten der 
Psalmen tägliche Übung ist, möchte zum Betrachten des gerechten Weges 
(W 1) einladen, auf den die LXX die Lesenden ihres Psalters leitet und der 
zu David als Vorbild bei der Überwindung der Gottesverächter ('P 151) 
führt. 
Es geht um die Frage, was die Lesenden des Griechischen verstehen.3 
Die Psalmen des MT wurden durch Stichwortverbindungen verknüpft. 
Textabschnitte der Hebräischen Bibel wurden durch Leitwörter gestaltet, 
die in symbolischen Summen auftreten.4 In manchen Psalmen sind Siebe-
Das Zeichen 'I' bedeutet, daß der Psalm in der Zählung der LXX gemeint ist, die Abkür-
zung Ps dagegen bezeichnet die Psalmen in der Zählung des Mr. 
2 Vgl. .,Götter und Engel im Septuagintapsalter. Text- und religionsgeschichtliche Ergeb-
nisse aus drei textkritischen Untersuchungen", Der Septuagintapsalter. Sprachliche und 
theologische Aspekte (Hg. E. Zenger; HBS 32; Freiburg/ Br.: Herder, 2001) 185-196, 
bes. 186. 
3 Vgl. M. Flashar, .,Exegetische Studien zum Septuagintapsalter", ZA W32 (1912) 81-116, 
161-189, 241-268, bes. 90f. 
4 Vgl. H.U. Steymans, Psalm 89 und der Davidbu11d. Eine strukturale und redaktionsge-
schichtliche Untersuchung (ÖBS 27; Frankfurt/Main: Peter Lang, 2005) 259-282. 
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nergruppen beschrieben worden (im~ in Ps 74, ':l7~ in Ps 86).5 Auch Ab-
schnitte des Psalters enthalten Siebenergruppen. So gibt es das Leitwort 
n•Qir.i „Messias", das dem „messianischen Psalter" (Ps 2-89*) seinen Namen 
gegeben hat,6 in dieser Untereinheit siebenmal (Ps 2,2; 18,51; 20,7; 28,8; 
84,10; 89,39; 89,52). 
Der Gottesname Jhwh ist im Psalter des MT in Siebenergruppen verteilt. 
Das zeigte sich bei einer Untersuchung der Lexemverteilung in Abschnit-
ten, die als Stufen der Fortschreibung des Psalters diskutiert werden. Dazu 
gehören Fortschreibungen bis Ps 100,7 Ps 118 und 150. Nach Ps 119, dem 
,,Psalter im Psalter",8 kommt Jhwh 128mal in Ps 120-150 vor. In Ps 101-
118, also vom Ende der Jhwh-König-Psalmen bis zum Ende des Ägypti-
schen Hallels, steht Jhwh ebenfalls 128mal. 128 ist siebenmal die Zahl 2 
mit sich selbst mulitpliziert, also 27, eine Siebenergruppe in Potenz.9 Um Ps 
119 legen sich also konzentrisch zwei Blöcke zu je 128 Wiederholungen 
des Tetragramms. 
Die Septuaginta gibt Jhwh, aber auch andere Gottesbezeichnungen, mit 
Kyrios wieder. Daher ist es keineswegs selbstverständlich, in der Septua-
ginta dieselbe konzentrische Struktur wiederzufinden. Doch umgeben q, 
118 zwei Blöcke zu 151 Kyrios. Die Übersetzer des Septuagintapsalters 
kannten offenbar die konzentrischen Blöcke um Ps 119 und wollten um 'P 
118 herum Ähnliches schaffen. Die Zahl 128 konnten sie mit Kyrios nicht 
erreichen. Deshalb bemühten sie sich um eine andere symbolische Summe, 
5 Vgl. K. Seybold, Die Psalmen (HAT 1/15; Tübingen: Mohr, 1996) 287,339. 
6 Vgl. Ch. Rösel, Die messianische Redaktion des Psalters. Studien zu Entstehung und 
Theologie der Sammlung Psalm 2-89* (CTM.A 19; Stuttgart: Calwer Verlag, 1999) und 
meine Besprechung des Buchs in WZKM92 (2002) 241-245. 
7 Vgl. zu diesen Fortschreibungsgrenzen F.-L. Hossfeld / E. Zenger, Psalmen 51 - 100 
(HTKAT; Freiburg im Breisgau [u.a.]: Herder, 2000) 34; M. Leuenberger, Konzeptionen 
des Königtums Gottes im Psalter. Untersuchungen zu Komposition und Redaktion der 
theokratischen Bücher IV - V im Psalter (ATANT 83; Zürich: TVZ, Theo!. Ver!., 
2004). E. Ballhorn, Zum Telos des Psalters. Der Textzusammenhang des Vierten und 
8 
9 
Fünften Psalmenbuches (Ps 90-150) (BBB 138; Philo: Berlin, Wien, 2004). 
E. Ballhorn, Telos, 212. 
Die babylonische Mathematik kannte die Potenzrechnung. Vgl. J. Friberg, ,,Mathema-
tik" , RLA 7 (1997-1990) 547. 
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nämlich die Anzahl der Psalmen ihres Psalters, 151. io In W 119-150 be-
zeichnen 151 Kyrios Gott.11 In W 98-117 gibt es 151 Kyrios. 
Im MT können drei weitere Blöcke zu 128 Jhwh ausgemacht werden, 
die ähnlich wie bei Ps 119 Zwischenstücke umschließen, in denen die Tet-
ragramme nicht mitzuzählen sind: Ein erster Block umfaßt Ps 1-24. Dann 
kommt das Zwischenstück Ps 25-26, ein zweiter Block mit 128 Jhwh be-
steht in Ps 27-40, ein zweites Zwischenstück umfaßt Ps 41-50, und den 
dritten Block zu 128 Jhwh gibt es in Ps 51-100. Das Fehlen eines Zwi-
schenstücks zwischen dem dritten und vierten Block läßt sich auf das 
Wachstum des Psalters zurückführen. Die Blöcke wurden wahrscheinlich 
geschaffen, als der Psalter bis Ps 118 fortgeschrieben wurde. In einem Psal-
ter 2-118* fehlten wohl Ps l; 9/10; 32; 94. Die Einfügung dieser Psalmen 
veränderte die Summen des Tetragramms so, daß an einigen Stellen Zwi-
schenstücke entstanden. 12 
In der LXX lassen sich ähnliche Blöcke finden. Exakt 151 KUpLOS' stehen 
zwischen W 2,2 und W 24,21. Der ©-Psalter verschiebt seinen ersten Block 
also um einen Psalm. Er beginnt mit 'II 2. 151 KUpLOS' finden sich aber auch 
in 'II 3-25. Sollte 'V 1-2 als Einheit aufgefaßt worden sein, verschiebt sich 
der Anfang des Zwischenstücks um einen Psalm. Es umfaßt dann nur 'II 26. 
Zählt man von W 2, besteht das Zwischenstück aus W 25-26. So wie in der 
Antike und im Mittelalter Manuskripte, die Ps 1-2 als Einheit schrieben, 
neben Manuskripten existierten, die sie trennten,13 scheint auch die LXX 
beide Zählungen nebeneinander gelten zu lassen. In jedem Fall sollte man 
ab 'II 27 erneut 151 KUPLOS' zählen können und dann wieder an eine Grenze 
10 Zwar könnte man den Vennerk in der Überschrift von Ps l5 l, er sei „außerhalb der 
Zahl", so verstehen, daß nur 150 Psalmen zu zählen seien. Doch ist der überzählige 
Psalm vorhanden und es ergeben sich 150 + 1 Psalmen, also trotzdem 151. Zur idealen 
Zahl von 150 Psalmen im MT unabhängig von den Psalmenabgrenzungen in den Hand-
schriften vgl. E. Ballhorn, Telos, 38-42. Bereits 11Q5 (1 IQPs", Kol XXXVI 2-11) dürfte 
die Summe 150 für den hebräischen Psalter bestätigen, denn David werden 3600 + 446 
+4 Psalmen und Lieder zugeschrieben= 4050 = 27 (3x3x3) x 150. 
11 In IP 122,6 darf ein KUptos- im Plural und in Parallele zur Kupta nicht gezählt werden. Es 
bezeichnet den irdischen Herrn neben der Herrin. 'I' 11,5; 44,12; 104,21; 109,1, wo KU-
pws- Menschen bezeichnen könnte, aber im Singular steht, sind mitzuzählen. Vgl. J.W. 
Wevers, .,The rendering of the Tetragram in the Psalter and Pentateuch. A comparative 
study", The Old Greek Psalter. Studies in honour oj Albert Pietersma (Hg. R.J.V. H.ie-
bert, E.C. Cox und P.J. Gentry; JSOTSup 332; Sheffield: Sheffield Academic Press, 
2001) 21-35, bes. 25f. 
12 Von Ps 2,2 ab gezählt und ohne die 14 Jhwh in Ps 9/10, verschiebt sich das Ende des er-
sten Blocks mit 128 Belegen an das Ende von Ps 26. Läßt man Ps 32 und Ps 27,4aß, 
40,14b weg, erhält man von Ps 27 bis Ps 41 einen Block mit l28 Jhwh, der mit dem ers-
ten Davidpsalter abschließt. Der Block von Ps 42 bis Ps 100 enthält 128 Jhwh, wenn 
man Ps 94 nicht zählt. Es gab also wohl einmal einen Psalter 2-118* aus vier Blöcken zu 
128 Tetragrarnmen. 
13 Vgl. J.T. Willis, ,.Ps 1 an Entity",ZAW91 (1979) 381-401, bes. 383-389. 
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zwischen zwei Psalmen kommen. So ist es. Von q, 27,1 - q, 52,7 sind es 
151 KVPLOS. 
Von q, 53 bis q, 97 gibt es 159 KVpLOs. Der Abschnitt dürfte ein oder 
zwei Zwischenstücke und einen Block zu 151 KUPLOS bergen. Postuliert 
man zwei Zwischenstücke und zählt von q, 54 bis tjJ 96, ergeben sich 152 
KUpLOs. Ohne textkritische Hypothesen, durch die ein KUpLos ausfällt, ergibt 
sich kein Block zu 151. 14 Die einzige Berechnungsweise, die 151 KUPLOS 
erzeugt, nimmt ein Zwischenstück aus q, 53-55 an und findet den Block 
von 'I' 56,10 bis 97 ,6. Auch im Psalter der LXX schließt der dritte Block 
unmittelbar an den vierten an. Es gibt kein Zwischenstück. Der Unterschied 
besteht nur darin, daß im MT die Grenze zwischen Ps 100 und 101 verläuft 
und in der LXX zwischen 'I' 97 und 'I' 98. Mit den alternativen Zählweisen 
in 'I' 1-25 zeigt die Verteilung des Wortes folgendes Schema: 
A 'I' 1 oder q, 1-2 
B q, 2-24 (151 rupLOs) oder 'l' 3-25 (151 KupLOs) 
C 'I' 25/26 oder q, 26 
D '1'27-52 (151 ruptos) 
q, 53/54/55 
W 56-97 (151 ruptos) 
D' 'I' 98-117 (151 KUpLOS) 
C' 'I' 118 
B' q, 119-150 (151 Kuptos ohne q, 122,2) 
A' 'I' 151 
Zwei Sequenzen aus Prolog (4' 1[-2]) bzw. Epilog ('I' 151) und Block -
Zwischenstück - Block (A-D, D'-A') legen sich um eine Mitte, die noch 
einmal ein Zwischenstück und einen Block umfaßt ('I' 53-97). Der Psalter 
der LXX scheint das unmittelbare Aneinanderstoßen des dritten und vierten 
Blocks aus dem MT übernommen zu haben. Die Nachahmung geschieht 
aber unter veränderten Bedingungen: Durch das häufigere KUptos verschie-
ben sich die Blockgrenzen. Nur die Grenze zwichen 'I' 118 / Ps 119 und 'I' 
119 / Ps 120 bleibt in LXX und MT identisch. Die Nachahmung geschieht 
aber auch mit einer anderen inhaltlichen Zielrichtung. Denn alle Zwischen-
stücke der LXX sowie die Grenze der Blöcke zwischen 'I' 97/98 sind im 
14 Zweifelhaft könnte KUPLOS in \V 67,21 und \II 90,2 sein. Doch liegt der hier vorgestellten 
Einteilung in die Blöcke der Text der gängigen Editionen zugrunde, der auch in den 
EDV Konkordanzen verwendet wurde. Eine Durchsicht der textkritischen Apparate 
vermittelt den Eindruck, daß sich in einzelnen Manuskripten feststellbare Abweichun-
gen im Vorkommen des Wortes KUpLOS insgesamt ausgleichen. An manchen Stellen fällt 
es aus oder es steht Gott an dessen Stelle, an anderen kommt es hinzu oder es steht statt 
Gott. 
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Gegensatz zu denen des MT Davidpsalmen und die gesamte Leserichtung 
des Psalters der LXX läuft auf den davidischen W 151 zu. 
Die Einteilung des hebräischen Psalters in Siebenergruppen des Gottes-
namens soll wohl seinen Charakter als Heiligtum verstärken. 15 Die Fünf-
zahl der Blöcke kann sich auf die vier Himmelsrichtungen (in einem Psalter 
2-118* gab es nur vier Blöcke) und den Bereich gen Himmel beziehen, so 
daß die Betenden beim Rezitieren des Psalters Sphären der namentlichen 
Anrufung Gottes um sich schaffen. So könnte das Lesen des Psalters in 
Galiläa oder Babylonien den Besuch des Tempels ersetzen. Der Psalter der 
LXX will wohl auch einen Ersatz für den Besuch im Tempel bieten. Doch 
er stellt dabei in noch stärkerem Maße als sein hebräisches Äquivalent Da-
vid als Vorbild heraus. 
Die Zwischenstücke und die Anfangspsalmen der Blöcke weisen in ih-
ren Überschriften und ersten Versen Auffälligkeiten auf, die sorgfältig Le-
sende, vor allem jene, die den Psalter auswendig lernen (vgl. 2 Makk 2,25), 
den Beginn eines neuen Abschnitts erkennen lassen, wenn sie von der Ein-
teilung in die Blöcke .wissen. 
Für den Beginn des ersten Blocks mit W 3 spricht die dort erstmalig an-
zutreffende Überschrift tj;a)..µos- T(¼l twuL8 mit dem Dativ. Andererseits 
zeichnet sich der erste Psalm des Zwischenstücks, wenn man von W 2 ab 
zählt, nämlich W 25, durch ein auffälliges TOV t.am8 aus. Diese Über-
schrift mit dem Genitiv steht im Psalter an dieser Stelle zum ersten Mal. 'P 
26,l fällt durch das zweimalige KUPLOS' zu Beginn von zwei aufeinander 
folgenden Stichoi auf. Ein ähnliches Element der Wiederholung erscheint 
in W 27,1, dem ersten Psalm des zweiten Blocks. Dort kommt 1rapa0Lw1rciw 
,,schweigen" zweimal vor. Das Wort taucht hier erstmals im Psalter auf, 
muß sorgfältig Lesenden also auffallen. 
Der erste Psalm des zweiten Zwischenstücks, W 53, wird durch ein am 
Anfang wiederholtes Element markiert. Nach der Überschrift, die V. 1-2 
umfaßt, beginnen V. 3a und 4a mit 6 0E6S'. Das gibt es sonst am Anfang 
eines Psalms im Psalter nicht noch einmal. Die Überschrift von W 56,l, 
dem ersten Psalm des dritten Blocks, enthält erstmals den Ausdruck µ~ 
8w<j)0ELP'IJS' ,,zerstöre nicht", der ebenso in W 57,1; 58,1 und 74,1 wieder-
kehrt. Außerdem gibt es in W 56,2 die auffällige Wiederholung EAET']o6v µE 
6 0E6S' EAET']o6v µE „erbarme dich meiner, o Gott, erbarme dich meiner". 
Die Überschrift von W 98 markiert im Gegensatz zum masoretischen Psal-
ter einen Davidpsalm (tj;aAµ6s- T4J t.auL8). Damit setzt der Anfang des 
vierten Blocks die auf David in W 151 zulaufende Linie fort, die sich auch 
zu Beginn der drei vorangehenden Blöcke mit dem Gesalbten in W 2,2 und 
15 Zum Psalter als Heiligtum vgl. E. Zenger, ,,Der Psalter als Heiligtum", Gemeinde ohne 
Tempel. Community without temple. Zur Substituierung und Transformation des Jerusa-
lemer Tempels und seines Kults im Alten Testament, antiken Judentum und frühen 
Christentum (Hg. B. Ego, A. Lange und P. Pilhofer; WUNT 118; Tübingen: Mohr Sieb-
eck, 1999) 115- 130. 
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den Davidpsalmen 'I' 27 und 'P 56 abzeichnet. In 'I' 98,1 beginnt der Psalm 
nach der Überschrift mit 6 KUpLOS EßaoO,EuoEv „der Herr ist König ge-
worden", V. 2 fängt an mit KUPLOS Ev hLWV µEyas „der Herr groß in Zi-
on". Zwei unmittelbar aufeinanderfolgende Verse enthalten demnach Kyri-
os als ihr erstes Wort. Kyrios am Anfang der zwei ersten Verse eines 
Psalms gibt es zuvor im Psalter nicht. 16 'I' 118 wiederholt zu Beginn von V. 
1 und 2 µaKcipLOL, zweimal das erste Wort von 'I' 1. Außerdem zeigt 'I' 119 
ein ähnliches Phänomen wie 'I' 98. Wieder steht Kyrios in den beiden ers-
ten Versen des Psalms ganz am Anfang. In 'I' 119,1 folgt es der Überschrift 
und einer Präposition (t{>8ii TWV civaßa0µwv) irpos KUplOV EV T~ 0X.(ßrn-
0a( µE EKEKpa~a „zum Herrn habe ich in meiner Not geschrien ... ". V. 2 
beginnt mit KupLE puam T~v qiux~v µou „Herr, erlöse meine Seele ... ". In 
der Tat findet sich zwischen 'I' 98 und 119 kein Psalm, in dem Kyrios in 
den beiden ersten Versen des Psalmkorpus das erste Satzglied bildet. 
Um den durch die Zwischenstücke führenden roten Faden der Nachfol-
ge Davids vor Augen zu führen, sind sie aus dem Griechischen übersetzt, 
wobei Stichwortbezüge der Themen „Gerechtigkeit", ,,Glück", ,,Psalter", 
„Fremde" gekennzeichnet werden. Die Blöcke mit den Stellenbelegen für 
die 151 Kyrios zeigen an, was jeweils übersetzt ist. Die Bibelstelle allein 
bedeutet, daß KUpLos Jhwh wiedergibt, bis zeigt zwei Vorkommen an, sei es 
durch doppeltes Jhwh oder durch Kombination von il1i1' und •:n~ bedingt. 
Ein Plus zeigt ein Kuptos an, dem im hebräischen Psalter nichts entspricht. 
Der textkritische Apparat der BHS verzeichnet nicht alle Überschüsse. Die 
Beleglisten machen deutlich, daß die Summen von 151 KUpLOS weder 
selbstverständlich noch zufällig zusammenkommen. Hier wurde mit Wor-
ten komponiert. 
'P 1,1 Glücklich (µaKcipLOS') der Mann, 
der nicht gegangen ist im Rat der Gottlosen (ciaEßwv) 
und auf dem Weg der Sünder (aµapTw>..wv) nicht gestanden 
und auf dem Stuhl verderblicher Menschen nicht gesessen ist, 
2 sondern vielmehr im Gesetz (v6µos) des Kyrios sein Wollen 
und in seinem Gesetz (v6µos) wird er studieren bei Tag und bei Nacht 
3 Und er wird sein wie der Baum, gepflanzt neben den Wasserläufen, 
der seine Frucht geben wird zur rechten Zeit 
und dessen Blatt nicht abfallen wird 
und allem, was er machen mag, wird Gelingen geschenkt werden. 
4 Nicht so die Gottlosen, nicht so, 
sondern vielmehr wie der Staub, 
16 Kyrios am Beginn von zwei unmittelbar aufeinanderfolgenden Versen gibt es noch in 'P 
29,3f, doch kommt es vorher schon mitten in V. 2 vor, ähnlich wie in 'P 40,3f, wo es e-
benfalls auch schon am Ende von V. 2 steht. Das Wort leitet dort also nicht die beiden 
ersten Verse des Psalms ein. Vergleichbar wäre höchstens das doppelte q.craTE T4i Ku-
p(<i,> in 'l' 95,lf, doch steht hier Kyrios nicht am Anfang der Verse. 
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den wegfegt der Wind vom Antlitz der Erde. 
5 Deshalb werden Gottlose nicht aufstehen in einem Gericht (Kpiots) und 
auch nicht S i.inder in einem Rat der Gerechten. 
6 Denn Kyrios nimmt einen Weg Gerechter wahr 
und ein Weg Gottloser wird zugrunde gehen. 
Erster Block von 151 Kyrios: IJl2-24 (oder IJl2 + 1. Block von 151 Kyrios: 
IJI 3-25): 
'l' 2,2; 2,4 'J7~; 2 ,7 bis +; 2,11.12; 3,2.4.5.6.8.9; 4,4 bis; 4,6.7.9; 5,2; 5,3 
(Mf 5,4); 5,7.9; 5,11 + (!); 5,13; 6,2; 6,3 bis; 6,4.5.9; 6,10 bis; 7,1.2.4; 7,7 
bis; 7,9 bis; 7,18 bis; 8,2 bis; 8,10 bis; 9,2.8.10.ll.12. 14.17.20.21.22; 9,25 
(MT 10,4); 9,33.37.38; 10,1; 10,4 bis; 10,5.7; 11,2.4; 11,5 ]17~; 11,6.7.8; 
12,2.4; 12,6 bis; 13,2.4.6.7; 14,1.4; 15,1 ':>~; 15,2 bis; 15,5.7.8; 16,1.13.14; 
17,1 bis; l 7,2.3.4.7.14.16.19.21.22.25. 29.31.32.42.47.50; 18,8 bis; 18,9 
bis; 18,10 bis; 18,15; 19,2.6.7.8.10; 20,2.8.10.14; 21,9.20.24.27.28.29; 
21,31 'Ji~':>; 21 ,32 + ; 22,1; 22,6; 23,1; 23,3.5; 23,8 bis; 23,10; 
24,1.4.6.7.8.10.11.12; 24,l4bis; 24,15; 24,21 +. 
151 Kyrios entstehen aus Jhwh, Adonai, EI ('P 15,1) und Zusätzen ('P 5,11; 
21,32; 24,21). 
Erstes Zwischenstück: IJI 25-26: 
'l' 25,1 Des David: 
Richte (Kp1vov) mich, Kyrios! 
Denn ich - in meiner Fehlerlosigkeit bin ich gegangen, 
und auf den Kyrios hoffend will ich nicht schwach werden. 
2 Prüfe (8oKtµci(w) mich, Kyrios, 
und erprobe (rmpci(w) mich! 
Reinige durch Feuer meine Nieren und mein Herz. 
3 Denn dein Erbarmen ist mir vor Augen, 
und ich habe mich an deiner Wahrheit erfreut. 
4 Denn ich bin nicht gesessen mit der Versammlung der Eitlen, 
und bei den Gesetzesgegnern möchte ich keinesfalls eintreten. 
5 Ich habe gehaßt die Gemeinde der Bösen, 
und bei den Gottlosen (a.oEßwv) werde ich keinesfalls sitzen. 
6 Ich werde in Unschuld meine Hände waschen 
und werde umrunden dein Heiligtum, Kyrios, 
7 um vom Klang des Lobes zu hören 
und all deine Wunder zu erzählen. 
8 Kyrios, ich habe die Schönheit deines Hauses geliebt 
und den Ort des Zeltes deiner Herrlichkeit. 
9 Laß nicht mit Gottlosen meine Seele zugrunde gehen 
332 HANS ULRICH STEYMANS 
und mit Männern von Blut mein Leben, 
10 denen in den Händen Gesetzlosigkeiten (liegen), 
deren Rechte gefüllt worden ist mit Bestechungsgeschenken. 
11 Ich aber, in meiner Fehlerlosigkeit bin ich gegangen. 
Erlöse mich und sei mir gnädig. 
12 Denn mein Fuß steht in Rechtschaffenheit 
in den Versammlungen will ich dich preisen, Kyrios. 
q, 26,l Des David, vor dem Gesalbtwerden (XpLcr0~vat). 
Kyrios ist mein Licht und mein Retter: wen soll ich fürchten? 
Kyrios ist der Beschützer meines Lebens: vor wem soll ich Angst haben? 
2 Nähern sich mir die Übeltäter, um mein Fleisch zu essen, 
die mich Bedrängenden und meine Feinde, 
sind sie schwach geworden und gefallen. 
3 Wenn gegen mich eine Sperre in Schlachtreihe aufgestellt worden wäre, 
wird mein Herz nicht in Furcht versetzt werden, 
wenn sich gegen mich ein Kampf erhoben haben würde, 
werde ich in all dem hoffen. 
4 Eines habe ich von Kyrios erbeten, das werde ich suchen: 
zu wohnen im Haus des Kyrios alle Tage meines Lebens, 
zu sehen die Freuden des Herrn 
und zu besuchen seinen Tempel. 
5 Denn er hat mich verborgen in einem Zelt an einem Tag mit Schlechtem 
für mich. 
Er hat mich beschützt in der Verborgenheit seines Zeltes, 
auf einen Fels hat er mich erhoben. 
6 Und nun sieh: Er hat mein Haupt über meine Feinde erhoben. 
Ich habe umkreist und geopfert in seinem Zelt ein Opfer des Jubels. 
Ich werde dem Kyrios singen und spielen (tµci}..}..w). 
7 Höre, Kyrios, meine Stimme, mit der ich gerufen habe! 
Sei mir gnädig und höre mich! 
8 Dir hat mein Herz gesagt, es hat dein Angesicht gesucht: 
Dein Angesicht, Kyrios, will ich suchen. 
9 Wende dein Angesicht nicht von mir ab, 
dreh dich nicht weg in deinem Zorn von deinem Knecht. 
Mein Helfer werde! Verdamme mich nicht! 
Und verlaß mich nicht, Gott, mein Retter! 
10 Denn mein Vater und meine Mutter haben mich verlassen, 
der Kyrios aber hat mich angenommen. 
11 Gib mir Gesetz (voµo0ETEw), Kyrios, (für) deinen Weg (o&Ss-) 
Leite mich auf dem direkten Weg wegen meiner Feinde. 
12 liefere mich nicht an die Seelen derer aus, die mich bedrücken! 
Denn aufgestanden sind gegen mich ungerechte Zeugen, 
und es log die Ungerechtigkeit selbst 
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13 Ich glaube (daran), das Gute des Kyrios zu sehen im Land der Lebenden. 
14 Warte auf den Kyrios! Sei mannhaft, und es werde stark dein Herz, und 
warte auf den Kyrios! 
Zweiter Block zu 151 Kyrios: IJf 27-52 
'I' 27,1.5.6.7.8; 28,1 ter +; 28,2 bis; 28,3 bis; 28,4 bis; 28,5 bis; 28,7; 28,8 
bis; 28,9; 28,10 bis; 28,l l; 29,2.3.4.5.8.9; 29,1 l bis; 29,13; 
30,2.6.7.10.15.18; 30,20 +; 30,22; 30,24 bis; 30,25; 31,2.5.10.11; 32,l.2.4-
6.8.10-13.18.20.22; 33,2-5.7.8-12.16-18.19; 33,21 +; 33,23; 34,1.5.6.9.10; 
34,17 'J1~; 34,18 +; 34,22 bis •n~; 34,23 bis ·n~, +; 34,24.27; 35,1.6.7; 
36,3.4.5.7.9; 36,13 ·n~; 36,17.18.20.23.24.28.33.34. 39.40; 37,2; 37,10 :J 
,~; 37,16 bis ·n~; 37,22; 37,23 'J7~; 38,5; 38,8 'J7~; 38,13; 
39,2.4.5.6.10.12; 39,14 bis; 39,17 bis+; 39,18 'J7~; 40,2.3.4.5. 11.14; 41,9; 
43,24 'l7~; 43,27 +; 44,12 7'J7~; 45,8.9.12; 46,3.6; 47,2.9; 47,12 +; 49,1; 
50, 17 'J7~; 50,20 +; 52,7 •'i1'i~. 
Für manche überzähligen Kyrios gibt es zwar Bezeugungen in hebräischen 
Handschriften ('V 30,20; 33,21; 47,12; 52,7), für andere fehlen diese aber 
(W 34,18; 43,27; 50,20). 
Zweites Zwischenstück: IJf 53-55: 
'I' 53, 1 Auf das Ziel (hin), in Hymnen der Einsicht dem David. 
2 Beim Kommen der Zifäer und Sagen dem Saul: Siehe, ist nicht David bei 
uns versteckt? 
3 Gott, in deinem Namen rette mich und in deiner Macht richte (Kp(vov) 
mich! 
4 Gott, erhöre mein Gebet, merke auf die Worte meines Mundes! 
5 Denn Fremde (ciAA6Tptos) haben sich gegen mich aufgestellt, 
und Mächtige haben meine Seele gesucht; 
nicht haben sie Gott vor sich gesetzt. 
Diapsalma 
6 Siehe nämlich, Gott hilft mir, 
und der Kyrios (ist) ein Beistand meiner Seele. 
7 Er wird zurückwenden die Schlechtigkeiten meinen Feinden. 
In deiner Wahrheit rotte sie aus! 
8 freiwillig werde ich dir opfern, 
werde deinen Namen bekennen, Kyrios, weil (er) gut 
9 Denn aus aller Bedrängnis hast du mich gerettet, 
und auf meine Feinde hat mein Auge herabgesehen. 
'I' 54, 1 Auf das Ziel (hin) in Hymnen der Einsicht dem David 
2 Merke, Gott, auf mein Gebet, 
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verachte nicht meine Bitte. 
3 Beachte mich und erhöre mich. 
Ich bin betrübt worden in meinem Nachsinnen 
und ich bin erregt worden 
4 von der Stimme des Feindes und der Bedrängnis (von Seiten) des Sünders 
(aµapTWAOU). 
Denn sie haben gegen mich Gesetzlosigkeit (a.voµ[a) gewendet, 
und im Zorn grollten sie mir. 
5 Mein Herz ist in mir erregt worden, 
und Todesangst ist auf mich gefallen. 
6 Furcht und Zittern sind auf mich gekommen, 
und Finsternis hat mich zugedeckt. 
7 Und ich habe gesagt: Wer wird mir Flügel geben als wie (die) einer Tau-
be, 
und ich werde mich entfalten und ruhen. 
8 Siehe, fliehend habe ich mich entfernt 
und habe übernachtet in der Einsamkeit. 
Diapsalma 
9 Ich habe auf den gewartet, der mich rettet, 
vor Kleinmut und plötzlichem Windstoß. 
10 Versenke, Kyrios, und teile ihre Zungen! 
Denn ich habe Gesetzlosigkeit (civoµ[a) und Gegenrede in der Stadt gese-
hen. 
11 Tag und Nacht wird er sie umgeben zu ihrer Mauer hin: 
Gesetzlosigkeit und Wehklagen in ihrer Mitte und Ungerechtigkeit. 
12 Und nicht ist aus ihren Weiten Zins und Betrug verschwunden. 
13 Denn wenn ein Feind mich schmähte, das würde ich ertragen 
und wenn der mich Hassende gegen mich großsprecherisch täte, würde ich 
vor ihm verborgen bleiben. 
14 Du aber, seelenverwandter Mensch, 
mein Ratgeber und mein Bekannter, 
15 der du zusammen mit mir die Speisen süß gemacht hast, 
in das Haus des Kyrios sind wir gegangen in Einmütigkeit. 
16 Tod komme zu ihnen, 
und mögen sie als Lebende in den Hades hinabsteigen. 
Denn Schlechtigkeit ist in ihren Aufenthalten mitten unter ihnen. 
17 Ich aber habe zu Gott geschrieen, 
und der Kyrios hat mich erhört. 
18 Abends und frühmorgens und mittags werde ich erzählen, 
ich werde verkünden und er wird meine Stimme hören. 
19 Er wird in Frieden meine Seele erlösen von denen, die sich gegen mich 
nähern, denn in Vielem waren sie mit mir (im Streit). 
20 Gott wird erhören und sie erniedrigen, 
der Herrscher für die Äonen. 
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Diapsalma 
Für sie gibt es kein Tauschmittel, 
und vor Gott fürchteten sie sich nicht. 
21 Er hat seine Hand ausgestreckt zum Vergelten, 
sie haben seinen Bund entweiht. 
22 Geteilt wurden vom Zorn seines Angesichts 
- und genähert hat sich sein Herz -
weich gemacht wurden seine Worte über Öl (D.mov); 
und sie sind Wurfgeschosse. 
23 Wirf auf den Kyrios deine Sorge und er wird dich erhalten; 
in Äonen wird er nicht Erschütterung geben dem Gerechten. 
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24 Du aber, Gott, wirst sie hinabführen in die Zisterne der Vernichtung; 
Männer der Blutströme und der Heimtücke mögen nicht die Hälfte ihrer 
Tage (erleben). 
Ich aber hoffe auf dich, Kyrios. 
'P 55,l Auf das Ziel (hin), im Interesse des von den heiligen (Dingen) ent-
fernten Volkes; dem David zur Inschrift (O'TT)Aoypa<j>(a), als die Fremd-
stämmigen (ci>..A6<puAot) sich seiner in Geth bemächtigt hatten. 
2 Erbarme dich meiner, Kyrios, denn zertreten hat mich ein Mensch; 
den ganzen Tag haben mich die Kriegführenden gequält. 
3 Zertreten haben mich die Feinde den ganzen Tag; 
denn viele (sind) die Kriegführenden (gegen) mich von der Höhe. 
4 (An) den Tagen, (da) ich mich fürchten werde, werde ich aber auf dich 
hoffen. 
5 In Gott werde ich loben (mit) meinen Worten den ganzen Tag. 
Auf Gott habe ich gehofft, nicht werde ich mich fürchten: 
Was wird Fleisch mir antun? 
6 Den ganzen Tag verabscheuten sie meine Worte, 
von mir (sind) alle ihre Überlegungen zum Schlechten. 
7 Sie werden als Fremde wohnen und verbergen; 
sie selbst werden meine Ferse bewachen, 
gleichwie sie auf meine Seele gewartet haben. 
8 Für (nichts und) niemanden wirst du sie retten, 
im Zorn wirst du Völker hinabführen, o Gott. 
9 Mein Leben habe ich dir kundgetan, 
gib meine Tränen vor dich wie auch in deiner Ankündigung. 
10 Meine Feinde werden sich nach hinten hin wenden, 
an dem Tag, an dem ich dich anrufe. 
Siehe, ich weiß, daß du mein Gott bist. 
11 Wegen Gott werde ich (seinen) Ausspruch loben, 
wegen dem Kyrios werde ich (sein) Wort loben. 
12 Wegen Gott habe ich gehofft, werde ich mich nicht fürchten: 
Was wird ein Mensch mir antun? 
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13 In mir, Gott, (sind) die Gelübde, die ich dir zum Lob erfüllen werde. 
14 Denn du hast meine Seele vom Tod gerettet und meine Füße vom Glei-
ten, (um) mich zu ergötzen vor Gott im Licht der Lebenden. 
Dritter Block zu 151 Kyrios lf/56-97: 
'1' 56,10 'J7~; 57,7; 58,4.6.9; 58,12 ')7~; 61,13 'J7~; 63,11; 65,18 ')7~; 67,5 
i1':J; 67,12 'J7~; 67,17.18; 67,19 i1'; 67,20 ·n~; 67,21 bis; 67,23 ·n~; 67,27; 
67,33 'J7~; 68,7 bis; 68,14; 68,17; 68,34; 69,2; 69,6; 70,5 bis; 70,16 bis; 
71,18; 72,20 'J7~; 72,28 Reduktion(!); 73,18; 74,9; 75,12; 76,2 O'i1'?~; 76,8 
')7~; 76,12 i1'; 77,4.21; 77,65 'J7~; 78,5; 78,9 +; 78,12 ')7~; 79,5; 79,8 +; 
79,20; 80,11.16; 82,17.19; 83,2.3.4; 83,6 +; 83,9; 83,12 bis; 83,13; 
84,2.8.9.13; 85,l; 85,3 •n~; 85,4 'J7~; 85,5 'J7~; 85,6; 85,8 'J7~; 85,9 'J7~; 
85,11; 85,12 ')7~; 85,15 ')7~; 85,17; 86,2.6; 87,2; 87,3 +; 87,10.14.15; 
88,2.6; 88,7 bis; 88,9 bis illil' und il'; 88, l 6. 19.47; 88,50 'J7~; 88,51 'l7~; 
88,52.53; 89,l 'J7~; 89,13; 89,17 ·n~; 90,2.9; 91,2.5.6.9.14.16; 92,1 bis; 
92,3.4.5; 93,1.3.5; 93,7 il'; 93,11; 93,12 il'; 93,14.17.18; 93,19 +; 93,22.23; 
94,1.3.6; 95,1 bis; 95,2.4.5; 95,7 bis; 95,8.9.10.13; 96,1; 96,5 bis; 96,8.9; 
96,10 bis+; 96,12; 97,l bis+; 97,2.5.6. 
In 72,28 ist i11i1' ')1~::i nur durch ein Kyrios wiedergegeben. Dafür steht in 
76,2 für zweifaches t:l'i11?~ einmal KllPLOS und einmal 0E6s. 
Vierter Block zu 151 Kyrios 1Jf98-Jl7: 
'II 98,1.2.5.6.8; 98,9 bis; 99,1.2.3.5; 100,1.8; 101,1.2.13.16.17; 101,19 il'; 
101,20.22.23; 101,26 +; 102,l; 102,2.6.8; 102,11 +; 102,13.17.19.20. 21; 
102,22 bis; 103,1 bis; 103,24.31.33.34.35; 104,1.3.4.7.19; 104,21 )17~; 
105, l .2.4.16.25.34.40.47.48; 106,l .2.6.8.13.15.19.21.24.28.3 l .43; 107,4; 
108,14.15.20; 108,21 bis; 108,26.27.30; 109,1 bis; 109,2.4; 109,5 •n~; 
110,1.2.4.10; 111,1.7; 112,1 bis; 112,2.3.4.5; 113,7 pi ~; 113,9.17. 18; 
113,19bis; 113,20.21.22.23; 113,24il'; 113,25 il'; 113,26; 114,l; 114,4bis; 
114,5.6.7.9; 115,3.4.6.7.9.10; 116,1.2; 117,1.4; 117,5 il' ein zweites il' weg-
gelassen; 117,6.7.8.9.10.11.12.13.14.15; 117,16 bis; 117,17 il'; 117,18 il'; 
117,19 il'; 117,20; 117,23.24; 117,25 bis; 117,26 bis; 117,27.29. 
Drittes Zwischenstück: IJf 118: 
Ps 119 / 'I' 118 ist in beiden Versionen nicht mitzurechnen, nur mit dem 
Unterschied, daß Ps 119 24 Tetragramme hat, 'I' 118 aber 30 KUpLos. Seine 
Übersetzung würde den Umfang dieses Artikels sprengen. 
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Fünfter Block zu 151 Gott bezeichnenden Kyrios: IJI I 19-150: 
'I' 119,1.2; 120,2; 120,5 bis; 120,7.8; 121,1; 121,4 bis il'; 121,9; 122,2.3; 
123,1.2.6.8; 124,1.2.4.5; 125,1.2.3.4; 126,l bis; 126,3; 127,1.4.5; 128,4; 
128,8 bis; 129,l; 129,2 '.l7~; 129,3 bis '.l7~ ;r; 129,5; 129,6 bis '.l7~? + Ps 
130,7aa; 129,7; 130,1.3; 131,1.2.5.8.11.13; 132,3; 133,1 ter; 133,2.3; 134,1 
bis; 134,2; 134,3 bis illi1' i1'; 134,4 ii'; 134,5 bis l.l'.l7~l illil'; 134,6; 134,13 
bis; 134,14; 134,19 bis; 134,20 ter; 134,21; 135,1; 135,3 bis ••J1~i1 •:n~';,; 
135,23 +; 135,26 + bis; 136,4.7; 137,l +; 137,4; 137,5 bis; 137,6; 137,8 bis; 
138,1.5; 138,13 +; 138,21; 139,2.5; 139,7 bis; 139,8 bis '.l~ ;'11il'; 139,9.13; 
140,1.3; 140,8 bis •n~ i11;,•; 141,2 bis; 141,6; 141,8 +; 142,1; 142,7; 142,8 
+; 142,9.11; 143,1.3.5.15; 144,3.8.9.10; 144,13 +; 144,14.17.18.20.21; 
145,1.2.5.7; 145,8 ter; 145,9.10; 146,1 +; 146,2; 146,5 l.l'.ll7~; 146,6.7.11; 
147,l; 148,1.5.7.13; 149,1.4; 150,6il'. 
q, 151,l Dieser Psalm ist handgeschrieben (tfü6ypa<l>os) für David und au-
ßerhalb der Zahl, als er alleine gegen Goliat kämpfte. 
Klein war ich unter meinen Brüdern und der Jüngste im Haus meines Va-
ters. Ich hütete die Schafe meines Vaters. 
2 Meine Hände machten ein Instrument und meine Finger stimmten eine 
Harfe (t!Ja>..TllpLOv). 
3 Und wer wird verkünden meinem Kyrios? Er ist Kyrios, er erhört. 
4 Er hat fortgeschickt seinen Boten und mich weggenommen von den Scha-
fen meines Vaters und mich gesalbt (ExpwEv) mit dem Öl (€>..mov) seiner 
Salbung (xp(oEws). 
5 Meine Brüder waren schön und groß und Kyrios hatte in ihnen kein Ge-
fallen. 
6 Ich bin zur Begegnung mit dem Fremdstämmigen (d>..>..64>u>..os) ausgezo-
gen und er hat mich bei seinen Götzen verflucht 
7 Ich aber, das Schwert neben ihm gezogen, habe ihn enthauptet und die 
Schande von den Söhnen Israels weggenommen. 
128 Jhwh in Ps 120-150 erhöht die LXX im identischen Textumfang 'I' 
119-150 auf 151 Kyrios, indem sie es neunmal für Adonai, fünfmal für Jah 
und neunmal als Überschuß zum MT setzt. \JI 151 ist das Ziel des gerechten 
und gelingenden Weges, der in \JI 1 beginnt. Nach der Gegenüberstellung 
der zwei Wege dort verlangt David, der implizierte Autor von 'I' 25,5 
gleich mit dem ersten Wort des Psalms, vom Herrn gerichtet zu werden, da 
er fehlerlos ist. 'I' 25,6-8; 26,4 drücken die Sehnsucht nach dem Heiligtum 
in Jerusalem aus. Erst Salomo hat den Tempel gebaut. Obwohl David für 
das Zelt der Bundeslade sorgen darf, ist für ihn wie für Menschen fern von 
Jerusalem der Tempel ein Ort der Sehnsucht. 'I' 55,1 bezieht sich wahr-
scheinlich auf die Entfernung vom Heiligtum. So wird David zum Sprach-
rohr für die Leiden und die Sehnsucht der Diaspora. Seine wie ihre Leiden 
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bestehen vor allem in Anfeindung von Fremdstämmigen ('P 55,1; 151,6), 
aber auch von Verwandten (11' 54,14), sogar Genossen auf dem Pilgerweg 
zum Tempel. Die Psalmen der Zwischenstücke enthalten aber auch das 
Bekenntnis zur Rettung durch den Herrn. Sie gipfelt in der Salbung (11' 
26,1; 151,4), der die Überwindung der Gottesverächter vorangeht. 11' 118, lf 
greift mit seinem doppelten Makarismus auf 11' l zurück und betont die 
Gerechtigkeit des implizierten Autors, der hier ebensowenig wie in 11' 1 als 
David identifiziert ist und damit den Text öffnet, damit sich alle Lesenden 
mit dem sprechenden Ich auf dem rechten Weg identifizieren können. 
Während sich Davidisierung und Identifikationsangebot mit dem theologi-
schen Profil anderer Psalterabschnitte in der LXX deckten,17 zeigt 11' 55,3.8 
das Besondere der hier beschriebenen Betonung des Wortes Kyrios. Im 
Namen des Herrn ist Rettung, denn der Name des Kyrios ist gut. 
17 Vgl. A. Cordes, Die Asafpsalmen in der Septuaginta. Der griechische Psalter als Über-
setumg und theologisches Zeugnis (HBS 41; Freiburg/ Br.: Herder, 2004) 235-239. 
Sam IX, 46 of the St. Petersburg Russian National 
Library. 
A Witness of a Lost Source 
Abraham Tal 
Tel-Aviv University 
In his monumental edition of the Samaritan collection of Midrashim 
named Tibat Marqe Z. Ben-Hayyim published in parallel the texts of 
two versions of this unique literary composition'. One of them is repre-
sented by a manuscript in the possession of the priestly family in Shekhem 
(henceforth S). This manuscript covers the füll text of the composition, 
written on 311 quarto leaves, cornpleted during the years 1531/2. The 
second version is embodied in a much older manuscript, copied several 
years before 13912 (henceforth K). Unfortunately, a great part of this 
manuscript has been lost during its tribulations, and only fragments 
remained, scattered arnong European libraries. When Ben-Hayyim pre-
pared his edition, the manuscript consisted of 165 leaves dispersed in 
three fragments, as described in bis introduction : 
l. The biggest fragment containing 143 leaves is the property of the 
library of the University of Torino namely MS H 1, previously in the 
possession of Paul Kahle (K).3 
2. 14 leaves are located in the British Library : MS BL Or 12296 
(henceforth K1). 
3. 8 leaves form MS Sam 8° 47 of the National Library in Jerusalem 
(henceforth K'). 
1 Z. Ben-Hayyim, Tibät Märqe, A Collection of Samarita11 Midrashim (Jerusalem : The 
Israel Academy of Sciences and Humanities, 1988) (in Hebrew). In the following, lhe 
paragraphs are numbered according to this edition. 
2 Z. Ben-Hayyim, Tibät Märqe, 34. 
3 This is MS K , of which J. Macdonald brought variants in the Appendix I of his 
edition : Memar Marqah, The Teaching of Marqah, Vois 1-Il (Berlin : Verlag Alfred 
Töpelman, 1963). 
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Additionally, 4 leaves previously published by S. Kohn under the mistaken 
title "Aus einer Pessach-Haggadah der Samaritaner",4 have been identified 
as belonging to the same tradition.5 According to Ben-Hayyim (pp. 
31-32), they are not a part of K itself, but have an obvious parental 
relation with it. 6 
Given that K contains barely a half of the text, Ben-Hayyim was 
forced to abandon it and to opt for S as the base of his edition, in spite 
of its inferior quality, as far as language and scribe's sk.ill are concemed. 
lt was S that he translated faithfully, and to its text his rich notes were 
directed. However, he did not completely disregard K, and, as already 
mentioned, he juxtaposed its extant fragments along with S. Moreover, 
in many of his notes reference to K is made. 
Even at a superficial glimpse on the two versions one can discern the 
remarkable difference between them with respect to both, literary structure 
and language. The dissimilarities regard not only language and style, but 
also distribution of treated matters and even ideas and opinions. A closer 
examination may lead to the conclusion that one text has been revised, 
enlarged and deeply transformed. Nevertheless, many passages have been 
left untouched, and consequently, the impression of kinship prevails. 
When Ben-Hayyim prepared his edition, access to Soviet Jibraries was 
very limited for an Israeli scholar. Only after the changes in the Russian 
regime took place, restrictions have been lifted and access has been 
granted to everyone. Thus, in spring 2001, I embarked on a trip to the 
Russian National Library in St. Petersburg, were I had the privilege to 
discover a great deal of the missing part of K: 127 leaves of parchment, 
bound together at random, with no regard to their natural sequence, in 
one volume catalogued as Sam m, 51 of the famous Firkovitch collection. 
Most of them are in a rather good state of preservation ; only a few are 
either wom out at their margins, or hardly legible, because of faded ink. 
Judging by their scribal details, the St. Petersburg fragments leave no 
4 S. Kohn, Zur Sprache, Literatur und Dogmatik der Samaritaner (Abhandlungen für 
die Kunde des Morgenlandes. 5/4 ; Leipzig : Lessing Drukerei, 1876) 1-95. Unaware 
of the existence of Tibät Märqe, he considered it a liturgical piece, similar to the 
Jewish Haggada, because of its contents. 
5 H. Baneth, Der Samaritaner Marqah an die 22 Buchstaben den Grundstock der 
hebräischen Sprache anknupfende Abhandlung, etc. (Halle : Mayer & Müller, 1888) 
15. The fragment is also mentioned in J. Macdonald, Memar Marqah vol. I, XXII. 
Judging by its language and contents, I cannot agree with the second part of the 
author's statement : "in fact it was a comparatively small fragment based on one 
inferior text". 
6 Z. Ben-Hayyim, "A Fragment of the 'Memar Marqe' in an Unk:nown Version", Te' uda 
III, Studies i11 Talmudic Literature, in Post Biblical Hebrew, and in Biblical E.xegesis 
(Tel Aviv, 1983) 124 (in Hebrew). 
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doubt with regard to their pertaining to K. The script, as well as the other 
paleographic characteristics, such as dimensions, average number of lines 
per page etc., attest at an obvious common source. Moreover, in many 
places, a truncated passage at the bottom of a certain leaf of K finds its 
completion at the beginning of a leaf of St. Petersburg, and thus, textual 
continuity is achieved. For the sake of brevity, I shall call this collection 
of fragments K3• 
Unfortunately, even after the discovery of these fragments, K still 
remains incomplete. Lacunae of various dimensions stil occur here and 
there. They may be partly filled with the aid of two fragmentary manu-
scripts, copied by different scribes from a K-type manuscript: Sam III, 
52 and Sam IX, 46, both belonging to the Firkovitch collection. The 
latter (which I shall call P) is the manuscript presented in the following 
lines. lt is actually a collection of badly preserved folio leaves of compo-
sitions written on paper, torn out from different manuscripts, which bear 
no indication of time and authorship. Many of them are in a lamentable 
state, being mutilated, or hardly legible, since the ink had faded, making 
the lecture a very tiresome task. The first 16 folios belang to Tibät 
Märqe and so are the folios 23-26, the latter batch being, unfortunately, 
totally unreadable. The folios 17-22 belong to a liturgical manuscript, 
and so are the folios 27ff. Of the legible remains, those belonging to 
Tibät Märqe are easily recognizable as bearing the characteristics of K, 
as opposed to S, as the following examples, taken from Book One,7 
show. In the following lines the reading of S is given on the left side of 
the diagonal; on the right side appears the common reading of MSS K3 
and P. 
§ 7 : 7J1),WNl •nN/ 7Jn7WNl •nN 
§ 19 : :n , ,,::i:i! ,,,n, ::i, ,,,::i::i 
§ 20 : ;'11/lll'N 1;'1N ;'1117::J 1;,N 7::i', 17.) 1')71VNl/ ;'1117:l J;'!N 7::J7 W l77WN 
----- / 11nw,, ;,w:2:>1.) •nN'7!l:l ,, ;,•Jl.)'O ,,n, JU1.)" N7 c~ 
§ 21 : ;'!JN 71:lll 11.)Nl 11.)Tl ::l'lW ;'!JN 71:lll ;,in• ;,n'-;n,::i ::i•:.~ 
§ 28 : 'JU. 1::Jlll ;,•;,1,N ;'17N7 1n::itzm 17.)N ;'l'Jl.)'0 ,, ;'11.)lll ;'!l ;"I' '71.)1.) 11i1N l701V ,, 
;i•nl)n/ i11.)7l71 i1i17N7 1n::iwn 11.)'1.) ,,w i1W1.) 11.) i1'71.) 1'7N l71.)tV ,,, 
§ 36 : ,w,N ,,, ::Ji1. p 7n1l7::J n'JN ll7l7" 117 ,w,n 7JO l'll:i/ 1l7 ,w, 7J7.) l'll::J 11JN1 
ltV1 117 ::JN p 7'll::J 1i1 7'1.)1j?7 17l7" 
§ 41 : '7l7 P' ,,p ,, l71.)IV1 .,,,1 Ml)n• l71.)IV 17.) ,:n 
' IV!lJ n'-;~JTlN N71 ,,,., 7l7'1.)7 11V1N ,,., Tl::Ji1' N7 ;,1;, 1'1::Jll 1UN1 no:>n ,,NI ------
------- / '7 l77::J N1;'1 7:>' '7.)1j? Tl'7.)l7 ;'17.)1 '7'1 
7 The composition, as it is banded down from tbe late middle ages, consists of six 
books (see J. Macdonald, Memar Marqah, xxxix-xl), each of wbich baving a title 
and a concluding end. 
342 SAM IX, 46 OFTHEST. PETERSBURG LIBRARY 
§ 42 : :,l:)up::i rn'ml:) :,:,1,,., 1;-, ,::il:),, ;-,,,::ill 1l11J111 1:,V :i:i,,., ,::io,, ;-,•1::ill w,.,111 ,:i 
:,::i',::i 1llt>:!l1J 
§ 78 : ;-,op:, 11'?:iN 7u, n,,.1111 ;-,op:, 11!:>'O' 701pn ,_,.wn 
;i::i1:n ;-,Jw 11;-,o:, ,,., 7;, ;,I:), 1uo:, 7nn:::i nowJ/ ;-,o:, ;,1j 7;, ;-Jr.l' i,nl;)t> 7nn:::i nowl 
;i:::iu 1m• 
;"1111::l'::l Tll.ll ;"11:)1 i'::l j;>!:>l ?N111l'V l ::n:::i !U::l'J :,:::,, B1.ll;)l :,1;)1 i'J 0'1:!l01J j;>'!:>J ?N1!U' 
;i:::i, 
Obviously, where K differs from S, it coincides with P, which makes Pa 
reliable partner, in spite of its numerous errors, produced by its rather 
unsk.illed scribe. This is visibly sustained by common deviations from 
the common scribal practices on one hand, and by sheer mistakes, which 
the scribes of both manuscripts copied blindly from the original on the 
other hand. 
Thus, in Book One, § 27 S has p', p 1~p::m~ ;,•i1N1J ,,n, ' the two 
luminaries8 embrace each other,' while MSS K1 and P, both read •,n 
,,, 11 W'~~ ;,•ilNI;). Apparently, the original, which describes the joy of 
the brothers at the moment of their meeting after years of separation, is 
represented in S. The prototype of our manuscripts dropped the guttural, 
a very common phenomenon in Samaritan Aramaic, and "corrected" 
the cryptic result pj;>::11;) to the more common l'i?!:>r.l, disregarding the 
distortion of the meaning.9 In § 57, ;,,,.,,w, 'heaven' (S), is spelled ;"lljlW in 
MSS K1 and P, a backform, quite frequent in Neo Samaritan Hebrew (see 
below).'0 In the same paragraph, S uses ;-,,;-,, o,p, 'before the Lord.' MSS 
K1 and P opted for tbe variant ;,,,., '1Jv, misspelling the preposition as ,,,.,p. 
;-,,w,,N, 'tbe frogs,' as S puts correctly, is transformed in our manuscripts 
into :,•Jll.111N (§ 78). Samaritan tradition differs in Exod 15:8 from the 
Masoretic one, attributing the participle Qal o•'?r"J, 'flowing water,' to the 
Nif'al of the verb ?TN, 'to go' : C'?TNl (pronounced nJ.:zelam). 11 This 
tradition is reflected faithfully in S. MSS K1 and P, however, reflect a 
different tradition, related to the Masoretic text, c•'?m, unrecorded neither 
8 Sobriquet for Moses and Aaron, after Gen 1:15- 16. 
9 The p / b interchange in Samaritan Aramaic functions in the opposite direction : a 
geminated p is usually pronounccd as b, under the inOucnce of Arabic, their spoken 
language (See Z. Ben-Hayyim, A Grammaro/Samaritan Hebrew (Jerusalem: Magnes 
Press, Winona Lake : Eisenbraun, 2000) 33. One may interpret the present form as a 
hypercorrection. 
10 The hybrid language uscd in late-medieval compositions. See, for example, A.E. 
Cowley, The Samariran Liturgy (Oxford: Clarendon Press, 1909) 117 : ;ir.mu, lliit 'lP 
221 : :,~1111 ,l/111 Cl'l'il,:i, etc. 
11 See Z. Ben-Hayyim, Grammar, 193. 
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in the extant manuscripts of the Samaritan Pentateuch, nor in its liturgical 
recitation. 
In Book Four, § 87, S cites Deut 28:25: yit-t;, n:>?7.)7.) ?:>? ;-tlJH? 11"711, 
'you shall become a horror to all the kingdoms of the earth.' The same 
passage is cited by MSS K1 and P, equally omitting the final ;, : lJ1T? 11";-t1 
yiN;, m:,?7.)7.) ?::l?. A citation from Deut 32:30 is rendered accurately by S 
in § 89 : ;,:::i::i, 10'J' O'JW1, 'two shall put ten thousand to flight.' MSS K 1 
and P reproduce the passage carelessly : ;,::i:::ii 10l" 0'JW1, ignoring the 
pronunciation "in"isu. 
The differences between the traditions of the manuscripts, S on one 
band and K, as represented by P on the other, vary from book to book, 
from paragraph to paragraph. For example, Book Six is almost identical 
in both traditions, and so is the beginning of Book One. On the otber 
hand, as the text develops, many paragraphs become distant from each 
other in every respect. 
The following paragraphs exemplify those parts of Tibät Märqe, in 
which the differences are sligbt and mostly insignificant. The text, arranged 
in lines, 12 is taken from P ; under every line the text of S is presented. 
(Book One, § 7) 
7? '?). '1'::11 :-tJlJ?!l l;-tN::l ;-tlJi!l 1'? 7Jn?t11N1 '11N 11::l) .1 
7? '?l '1':J1 'J?l.l!l li1N::l ;-tl.li!l 1'? 7J1).lUN1 '11N il.)N1 S 
i111lU:J' ?::l ?l.11.) ' lO J'11i111lUl.) '::l1 tlltl!J ::i,p, N'i) 7''il1 'l'vn .2 
;,nw::i, 'il.11 17.) 7:>7.) ''-O ,,m,wi'.) '::l ' :> tll'WJ 11J:::i1p' N71 7,1,,., 'lvn S 
;,7.)'il.l 17.) ''-O pn;,!lpn;>;) '::l ':> r,p,, 7'1N :in' .3 
i17.)'il1 'i:>7.) ''-O 1'nN!lpni'.) '::11 ,,,,,w::i 1'1'P'1 7'1N Jn' S 
;,i;,n ;itzmw 7;, ;,nNli:'lli'.) ,::i ,:, m!l1?wn N,, ,,,w 7:::i, rn .4 
;,im, ;-ttu7.)tll 7;, ;inNli:'lll.) '::11 i1J!l?llin N'ii 7::i'i l"l.l S 
ili'.)' ,i,i,,. 7;, ;,n;,1,,nl.) ':J1 pinWT.) 71? ::i,p, N'ii 7Jw? 7'n .s 
ili'.)' ,,-7:,. 7;, ;inN7N'n7.) '::11 p,mzm ;iJ:::i1v' N'ii 7Jtu7 'i'n S 
i;,:::i, i;,n m:i 1,mn!li'.) '::i1 ,1,;,J 1111'77.)1 7'J1N nn!l;, .6 
)N:J) ,;,n m:i J)JMn!li'.) '::11 11•;,J 11n'77.)N) 7'JTN nn!lN s 
71?::ip'i Ol.lP 7::,, J)Ji'.) N7) ,,,~i, pn!l:>i'.) 1'1'nll 7':J:J1 • 7 
7?::l1j?'i Clip 'i::l' l'Ji'.) N71 7'71j7 pn!l::li'.) 1'1'11ll 7'::l'N S 
;-ti'.))j:'n ]1::l l1'71 7'7.)i' J'Olli'.)7.) 1'1'11ll 7'J0 .8 
7''il1 777.)' 7::l' O''ilU N'i) 7'~1j? 1'0lJ7.)7.) 1'1'ml 7'J0 S 
7''-1(1 i'Ol.)'i ;-t)T.))' 1:Jlli'.) 'lJ:J ;'lJN ;'17.)'0 .9 
7'7li i'Ol.)? :,7.))' 1:JlJl.) 'll::l 'lN ili'.)'0 S 
[1Jm1.) w [::i1J 7'n:::i '7.)tu:J r,,, ;,1J!li ;,7;,p 7:, [n'1!l] ,::i:,.1 ,;inN ['ni-t11?, ,11:ii'.) .10 
12 No such Separation exists in the manuscripts. I arranged the lines according to the 
syntactic division of the paragraphs, for the sake of facility. 
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(Book One, § 8) 
i'P7lJ 1'7N l.7l.l1V1 [n]l.lN i11lJ7 i1' ::ll [i1]tzll.l ::l' lN i1l.l U7lJlU .1 
i1'7lJ 1'7N lll.lll/ 1:) i11l.l? i1tlm i1::l1 i1'::ll ::l' lN i1l.l 1lll.lll/ S 
i1:>7lJ i1l.71!) 1'7 7T'N 1ll i1l.l?ll 7:)1 i11lJ1 ' ::l1 i1N i1lN illJ .2 
i1:>71:l i1l/1!) 1'7 7T'N 1ll i11:l7ll ?:>1 i1::l11 '::l1 i1N i1lN i11:l S 
' ll:ll:l ::l1 N1i11 tzl'tzll111l/T i1lN1 017:> 1'1:li' 'l.l1l 'l:lll 'l'{l.7}7 .3 
' Jl:l ::li N1i11 lll'llll 1 11l.7i i1lN1 017:) 1'1:li' 'l.l1l 'l:ll.7 ' l'7 S 
::ni, i11:ll.7 m.:J ,, noN i1'iN 'l.li' ::i,o, ,, p,,n ,::i ,,n ;,o .4 
::i,p i1lJl.7 mtl' 1ll i1'1N 'lJv ::l1tl1 ,,,, ,in ,::i ''" i11l S 
1'1:lj? Clip ' ::l n•, ;,i:n 11:l ,,,ni i1ll1N ':)?I:) ,,, .s 
1'1l1P Cl.7j? '::l n,,, 11::l'l , , i1l1:)1 11:l ,,,,n, i1l.71N ':)?lJ S 
7':)11 ::l? i1l.7T i1nN1 i1JN l/1' i111:l i1::l'lN i11:l 1l.71:lll/ .6 
i1::l? 7'::>11 11l.7T i1nN1 illN l.71' i1il:l i1::l'lN S 
'l.7::l nN1 1u 1,::,1, ;,', 7!:>nl:l 7n•:> ;,nwN lll 10N ,, j;'!)I:) ,,,,N i ' 1tzl::l 7lll'llll i1JN ?:)' • 7 
nN, ,u ,,, ;,', 7!:>nl:l , ,n,, ilntzlN ll.l 1tlN ,, j:'!)I:) i1lNi1 ,,,,w::i 7llll f)'?nl:l i1JN ?:)' S 
'll::l 
lK'?!) i1::ll?I:) '01!)1:) ,,nll nN1 7::i',::i ;,n•r,, 7'l'l.7::l i1n'l:ll.7 .8 
lN'?!) i1U?ll ' O1!)l.) 1'nl.7 i1nN1 7::11?::i ;,n•n, 7'l'll::l i1n'lJll S 
Translation : 
§7 
Now come, I will send you to Pharaoh (Exod 3: 10) with this deed, which 
by my power is revealed to you. Fortify your feet so that no weak.ness 
may approach them, for I can fortify them more than anything on earth. 
Secure your hands and harden them, for I can strengthen them more 
than anything in the world. Toughen your heart exceedingly and do not 
lower it, for I can toughen it like of the sun and moon. Reinforce your 
tongue so that silence never approach it, for I can reinforce it, like that 
of the waves of the sea. Open up your ears and fill them with understanding, 
for I can open them like the FormJess and Void (Gen 1:2). Your foes are 
about to be chained to your words, and there is not one among them 
who will be able to stand firm against you. Y our enemies are about to be 
crushed before you; they have no recovery. I intend to produce a sign 
today in order to raise your rank from now on. You are the one wbo will 
take revenge for the congregation, and deliver them in my name with 
exceedingly great power. 
§ 8 
Hear what the prophet Moses replied to his Lord when he heard these 
words. ' What am I, 0 my Master and Lord of the whole world, that I 
should go to Pharaoh the king? (approx. Exod 3: 11) I do not see myself 
before h im at all, for I am small and weak, while he is greater than I. 
SAMlX, 46 OFTHEST. PETERSBURG LIBRARY 345 
What is the power of a calf, tender and good (Gen 18:7), before a lion 
when he fights with him? The kings of the earth were afraid 13 to mention 
him; I cannot confront him. ' Hear what his Lord replied him: 'I know 
that you are small in heart and tender. I can (change) your weakness 
into strength. Behold, I14 educe a rod from the fire, that you transform 
into any sort you want. See it with your eyes and understand its secrets 
with your heart. ' 
Notes on §§ 7-8: 
The variation of one transmission as against the other is easily recogniz-
able : lt starts with the reading of S : 7i'.JK1 instead of 11::n, which opens the 
quotation from the Samaritan Targum. The same quotation is further 
altered by the substitution of 7Jn?wK1 with the parallel vocable 7l7lll/K1. 
'W?t>, which substitutes jlJll?!:l, is a more personal choice : 'my deed,' i. e., 
'my mission.' 15 This is true with regard to jl',:,i,, for whicb S has '?jlJ?, 
'my congregation' (§ 7, line 10). The suffixed object pronoun :,J::i.7J?' 
which supersedes in S the analytical indication of the object 71, ::i.,i,,, is of 
chronological little importance, as botb ways of expressing the direct 
object co-occur (at various levels) in Samaritan Aramaic at this stage of 
its development. 16 Moreover, the suffixed object is quite popular in P 
too, as this very paragraph attests : l'm77llli'.J, 1'7i''1, l'm!:lpni'.J, etc. More 
important for establishing a chronologic relation between the two trans-
missions are, perhaps, the Hebraisms which seem to represent a later 
period in the Samaritan' s spiritual life. From the 12th century on, Samar-
itans sbow a predilection for Hebrew in their literary production. At this 
time, Arabic evicted Aramaic from everyday speech but wasn't considered 
appropriate enough to enter the liturgy. This caused. a revival of Hebrew 
as written language, as witnessed by many contemporary poems and 
hymns. In the course of the 14th century, this newly reused Hebrew 
assimilated a great deal of Aramaic as well as Arabic elements and thus a 
new hybrid language emerged, used exclusively for literary purposes : 
the Neo Samaritan Hebrew. 17 This explains the appearance of 7'lTK and 
13 For this form of the perfect in Aramaic see my article "Linguistic Strata in Palestinian 
Aramaic, the nun finale as Criterion", Leshonen11 43 (1980), 165-184 (in Hebrew). 
14 See A. Tal, A Dictionary of Samaritan Aramaic (Leiden : Koninklijke Brill, 2000) 
(henceforth DSA), 23, s. v. •', 1'N. 
15 ;-un',!) is intended. As the Samaritans do not pronounce gutturals, they write their 
symbols promiscuously. See Z. Ben-Hayyim, Grammar, 38-43. 
16 M. Florentin, "The Object Suffixes in Samaritan Aramaic and the Modes of their 
Attachment to the Verb", Abr-Nahrain XXIX (1991) 67-82. 
17 For a survey of this development see "Samaritan Literature", The Samaritans (ed. 
A.D. Crown ; Tübingen : Mohr & Siebeck, 1989) 450-460. See also A. Tal, DSA, 
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7':J'N instead of 7'JiN and 7' :J::11 respectively (§ 7, lines 6-7) and of 'JN 
instead of ;iJN in line 9. As a matter of fact, Pis not completely free from 
Hebrew inroads. In § 8, line 3, the scribe produced '.IDr.i instead of the 
Aramaic 'JIJ. A certain inferior knowledge of Aramaic, manifested in S, 
produces pseudo-variants. Such is the reading 1,m,wr.i (§ 7, line 2), 
whose suffix is in the masculine, while the object to whicb it refers is a 
feminine noun : 7'7l1. The correct reading is pn;,i iwr.i of P. The opposite 
happens too : in line 7 the feminine l'lr.l disturbs the congruence with the 
masculine 7':J'N, correctly put in P: 71Jr.i. However, the latter is not mucb 
better in matters of respect of grammatical rules, reading 11n,7r.i1 for 
J'n'71J1 (§ 7, line 6), although the object is the feminine 7'J1N. The noun 
,,,,,w::i (§ 7, line 3) is wrongly spelled for ,,,,w::i, as it is spelled towards 
the end of § 8. Another error is ;,r.i, ,:,.7:,. (§ 7, line 5),18 for illJ' ,,,,., ' the 
waves of the sea' of P, which the scribe misinterpreted. Similarly, in line 
9 he mistook ,,,.,,, 'your rank' for ,,,,.,, 'your feet.' In § 8, line 7, he 
scrambled tbe letters of 7n•::>1 to 7'11::>1. On the other band, P has its own 
errors : i1W7ilil1 (§ 7, line 4), 'l':1.'7 (§ 8, line 3) for i1J7!:lilil1 and 'l'7, whose 
correct forms occur in K1 . S has the same error in the first case and the 
correct reading in the second. In § 8 P opens line 5 with an erroneous 1, 
in front of the word 7::>. In line 7 the scribe skipped the indispensable 
predicate r"J7MIJ, leaving the phrase senseless. S is at some extent more 
verbose than its counterpart P. For example, in § 7, line 8, P describes 
the powerless enemies in two terms : 1) 7'7:li' 1'0:1.'7:ll.l 1'1'11:1.', and 2) 11:::i 11'71 
;,r.i1r,11. S supplants the second term by introducing a new element : N71 
7'7:1.' 771J' 7::>' ö'7ili, 'and no king can rule over you.' § 8 begins with the 
answer of 'Moses the Prophet' : il':J.l [;i]wlJ. This is transformed into the 
formula ;iwr.i ;,::ii ;-J':Jl, which occurs frequently when the name of Moses 
is mentioned. 19 When Moses says about Pharaoh that 'the kings of tbe 
earth were frightened by his (name's) mention' : ;ii::>1 1r.i 711,n; ;-J:l.'1N ,,,r.i 
(line 5), S : adds an explanatory note : ,1::i:,. n, 'for he is brave.' God 
admits that Moses is 7,::,,1 ::i, 11:1.'T, ' small in heart and tender' (line 6). S 
changes the ward order: il::17 ,,,,, , wr, 'small and tender of heart,' 
xiii-xvi. 
18 Tobe sure, 1'l7) exists in the Ararnaic vocabulary, but in the given context it has no 
sense : 'praise'. Its frequence in the Samaritan liturgy misled the scribe. A. Tal, DSA, 
144. 
19 The formula occurs in MS P too, but in a rather limited measure : 73 tirnes (its whole 
text contains 39,000 words), while in MS S the expression is much more frequent : 
210 times (among 54,000 words). The ratio is approximately 1 : 2. In the liturgy it 
occurs 40 times (A.E. Cowley, The Samarican liturgy [Oxford : Clarendon Press, 
1909]). 
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aligning ;,:J? 7'::>7 with Deut 20:8, where it is connected with feebleness 
proved in front of the enemy: :J:J?ii 711 N7':i. On the other hand, in § 7, 
line 3, P lacks the word 17'7W:J, 'with strength,' after the infinitive 
pn;,::i;ml:l, 'to fortify,' present in S : [17'7W::l] p1p,, 7'1N ::l!1' (line 3). Thus, 
the parallelism with the following ,1,;,J JW?l:l1 7'J1N nri::iii is abolished.20 
Another parallelism that occurs in P is disturbed in S. In the former, 
both Moses' and God's discourses follow an exhortation in the imperative: 
;,11:l ;'1::l'lN ;,I:) 1l.11:ltrl ; the latter omits the second exhortation, starting God' s 
response with :i11:l ii:J'lN (line 6). 
One may observe that the above paragraphs vary slightly from each 
other, differing mainly in linguistic features, which may well be the mere 
result of scribal intervention, as are the errors committed by lack of skill 
or poor knowledge. The following ones, however, present deeper discrep-
ancies, that bear on literary structure, witnessing a pronounced redactional 
tenor. 
(Book Four, § 56) 
7'::l.l? ' ::l71 711:l? n:::iw1 11n, 'l:ll.1 c,w l.111:l::l ow1, nw:-u Jl:l 1n::>1N i171:lN C'?l:l i170l.1 P .1 
7j,1N ii::l 7?N1 
;'1'::ll? '::l71 771:l? '11N1 1111' '1PN c,w l.111:l::l ;,owp 71Nl:l 11:l 11"1::>1N? ,,n C'?l:l ;'170l.1 S 
p::171:l::>m 
111::il.11 ,,,:::iil.1 1?::>:::i n?11:l:l1 7?1:ll:l ,:,n w ,,:il.1 , ,,,::i 11:l::l 71? ,,n,, 71:::iN ?NW P .2 
ii?::l::l l.11' 'i111 1l.11'Jl.1 ,,,,:::i 11:l 1l'::ln'1 7'::lN ,Nw S 
iin11•1 1l.111:l IJ17'1 7::17!101:l i;,n N? 1l.1 i1!11;'17N '7Tl •1,1:) 111-0'Wv , , 171:)"1 7'Ji10 P .3 
iil.11 
:,,,, 7l1?'::>tll' 7m ,,::, ,, iil:l1 ii!1i117n ,:n ii'l'11 ii'11j,!:l1 ii'7Tl ,, J171:l"1 7 ':JiiO S 
'nN 71n::i Jl:l? ii'm, c,:,n, 7'iil p:smn 7n,,, 
1•l.1?::l N?i :mtvl:l1 :m,::111:::i N,, ?::>'l:l n•w::> n?l:l:J :,11:•p1 11'::ll.1 ml:ltv P .4 
1l.1'?J N?1 1nwl:l1 ::1111:::ill: N?i ?::>'l:l n•w::> n•:il.1 ml:ltv S 
?'1::l ' l l:l'O 1l? 'TMI1N1 IJ'l'1::l fNJ'1 IJ'll:l'O::l ii?lii fnl'1 n?l:lJ. i1CPN1 i11i1' N7'1 P .5 
711N77tlll:l ?'i::l C'l'i::l fNJi11 1li'7!:l 
20 Moses' assignment with the mission to Pharaoh is expressed by the quotation from 
Exod. 3:10, followed by 5 imperatives, each consisting of 4 members : 
l) ;mlZl:l' 7::> 7l11J 'lO / 1'11;'1771Z/IJ '::11 / tll'IZll 1::1 :l7j?' K71 / 7'7l7 'l'j:>n 
2) ;'JIJ7l1 JIJ 'lO / ]'l1;'J!:lj?l11J ':l '::> / 1'7P'l / 7'1K :in• 
3) ;,7;,11 ;,wpw 7;, 1 ;,nK~'l1P •::i ' ::> 1 ;,Jo7wn K71 1 ,,,w 7:17 rn 
4) ;'II;)' '77l 7;, / ;ir,;,7,np '::l1 / j?llltl/1;) 77 :l7j?' K?l / 7lW? ''" 
5) 1;,::11 1;,n m:i / 11':l nr,ol;) ' ::11 / 17•;,J lln'71J1 / 7'l1N nr,o;i. 
No. 2 and 5 are parallel, the secood member of each being a continuation of the first 
one, as a positive command. The rernaining l, 3, and 4 have their second member in 
contrast with the preceoiog one. 
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r~m 7n;i::r,I:) ',•1:i c•m•o:i •mnK c•1•1:i fKJ'1 C'l:)7 c•Jl:)'O:J •mnK fKJ'1 i11i1' K7'1 S 
7nK77tll7:) ?'1:J C'l'1:J 
rn, iln?I:) i11K illll'K illlll:) 17:) lJl:)ll} 17:) i17ili' ',:, P7K ,n:i,K n'm ;inu:i, 1'l:J 01ll:l7~ p .6 
i1K1 ;in'm:i 11lmK, il' l:J Oll ilnKJ:i 
'71ll ilnKJ:J Oll il'l:J i11j:)1 iln77:) i11il ? :Jj:)7 :,',:,p ',:, p7K , n:i,K n',7:) 1'l:J 01l.l:l7:) s 
:,n',7:) i11il 1l7 117i1:l 1J7:)1TK 
771:>n• K?1 tlllK? i1?'1 :,:i7 1n:i1K ;-tK c:i 1m~i1 N7 C'l:J P . 7 
771:>n' N71 tzllN? :,',,, :,:i7 1n:i1N c:i 17:)Ni1 N7 C'l:J s 
1lJ7:)tzl K71 C' l:JT i170ll 7n17:) 1ll il:J7 i11tzll.l ' l10l:> 11lN P .8 
N71 C'l::lT ;'170lJ c:,•',:iN:J ' l10ll:l 11:JlJ1 ;'17:)J 1,,,, iltzl' J :117:)nn:i ? N N?:J 'l1Nli' c:, S 
,,ip 
11•',i, nonN :-Ttz/7:) m ,i::i1 •1:i1', n,ri, i,,:iK n 77:)N P .9 
11'7ll nonK1 i1tll7:) m,i::i ' 7::l1? n7Tll 1U'Tl7 n77:)K s 
11:Jll1 ;"17:):J 117 i1tzl':J 1;,w•::i 1117:)nK:i ' l 10ll:l 11lK p .10 
---------- s 
117:)l.l n<?>l7l 11n;,:iK CK'::l l:ltzlj?:J {{pn:,1}} 1U7:l1 i1tz/JK 17:) ?l:l::lK P . 11 
117:)lJ n?l 7l 1m;,:iK CK'j? Otzlj:)::l 11l7:l1 iltz/JK 17:) 70::lK S 
(Book Four, § 57) 
;'17:)lJ 1::lll 1::l1ll rpo ,n,',1 i1Kn71 ;,J7:)n7 ;'17K FIK :io {{i17:)}} ili':) 17:)lJ P .1 
i17Jll 1:Jll 17:) 1J 1ll l'\70 K?1 il:Ji ;,:,77:) 1;"1K i1Kn71 17:)n7 i17J 17:)lJ S 
ill'lJ nno ;,•'m 1'7K u,;,,, ;,owv7 '17"1 111:>n• w 7K7tu'7 n:,11:) :11:)171' piN P .2 
7l'177J 1';"17K i11il' :i,:i n• i17::ll '17' 17.):l 1:i 7::i', Cll c:inn, il:J? 71JnO'K 
11:i 7r.ino•1 il:J?:J il'?I:) )'7N 1J1i1'1 ill:ltzlj;'? '17" 1ll ?N7tzl' ?ili' n:l1N1 i17.:l1lj;' p7K S 
7l'177:l 1i17N i11;"1' i17:J i17:Jl ' 17' 17:):l lK 7:i,:i o:,nn, 
711:Jll 7'?ll onK :J7 01•nN i1N1 P .3 
7'?ll onN 777:l :i, 01nK ilK S 
711:ll , , 'il' 777.:l ,:, 1'77:l n• 70N1 :,owp lO?K:J pw 7tzl:>l? •n, ilnN •:,n 7'7lJ '1K? p .4 
7l<'>llJt:J7.:l ',:,1, 10K 7T'n1 7:l<:J> 7J71:lK1 7 7:)K1 ;,r., 1il 
l'Jl.lt:JIJ ',:,', 10K 7l7t:J' 1l.l i170K1 ill:ltzlj;' ,n:i 7',;,1 7tz1:>l ?ll onN ilnK •:,n '71ll S 
?'JtzlJ 17i17J 1ll ill:lll 17:)' ?l77:l 7tzl:) ilt:Jtllj:'1 i11'nl.ln 17:) 100:i 'ONnr.i iltz/7J1 :,:in:, p .s 
,n',iK ;,',;,:, 
7:J'nlJ 11 ili':)lJ 1ll1'1K •r.,', ?l77J jtzl:) iltltzlj?1 i11'nlln 17:) 17:)0:J 'OKIJ iltz/7:) ;,:i7 il'::ll 7:>0 s 
1:ll:l'N ;,',:,:, ?1Ktzl:J 
;'177:) 1'7 iln17<'>l7 llJ rn,nN 17J? Otzlll:) N1il pno P .6 
---------- s 
i177J'7 il'n77J :im1ll 11J ',•:iw:i 'lJl:l ;in,, :it:J 1m P . 7 
il?K? il'n77:) ',•:iw:i •i,o ,n,, :it:J 1m S 
p:i i17j:)1K1 :,w•N :,ll}I:) 7ltz/1 :i:i, :,:,77:) 1:-rN ;"1Kn71 17:)n, :,7:) P .8 
:,',:i:i :in• ,,n, <;"1':U7> (:,•:in) ;,:n1 :i::i, :,:i',1J lilK :i1<n11 v~ni S 
:,',1M ',:, ',i, ;"1J7.:l'N1 iltz/7.:l N:U1 il:J7 :,:,',r., lilK 'n71 17:)n7 ;"!7:) P .9 
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i171/J 7:11 :1l/J'K1 i1':ll7 1j;)'i i1::l1 i1:>7/J 1i1K i1M11 11Jn1 S 
::i,o ,:i::i i1W/J 1l7 ,:iw, ;i::i, i1:>7/J Ji1K i1K1111 11Jn1 i1/J P .1 o 
---------- s 
07117 i:111l'1i71 1l7 i1"n i1'71J '1110ll::l :17llp ;in, lllJtUKi ,n,, 1/Jn, :1/J p . 11 
---------- s 
;,n•:i1Jip::i ,,w, n':>l/J Ollj;)i :1tll'K ;'ltll/J o,,, P .12 
7K1tll' ,,, n,,,, '11ll1 i10lllpi i11ll::l o:sip, :1JIJ'i11J i11ll/J i1::J1 i1':ll o,,, s 
?:>::J 11?'n 7K1!V' '11:>::l 'l::l :1?K 1/JK i:> 1'::Jll 17' 1::l :11.l 17 '1n'1 11::IK ?Kill 1/JK1 P .13 
:::i,o 
,,,,, ?K11ll' ,,,:i:::i 'l::l 1/JK :101llj;)1 1'::J:11 ,,,,::i :1/J ,, •:in,, 11::JK ?Kill i1l11ll::l 1/JK S 
::110 ,:i:::i ,,,,n, , :::i,:i 
1P'K ?:> ;,1, :l:1'1 '11:>::J 'l:l ?K11ll' j;)llTl P1K1 i1::J1 :1:>?IJ 1i1K nl:::11 1/Jll P .14 
1P'K , , i1? :li1' ,,,:i ,,,:i:i ' l:l ?K11ll'? j;):IITi i1::J1 i1:>?IJ? ,n:::illl S 
i1'?K i11J'j;)K Oi11::JK K<l>i::lll i1/J P . 15 
i1?K O'j;)K p Oi11::IK 1::Jlli i1/J 7i1 S 
;,r,n,, ::10' m ::iK, i11T1K '11ll 1/J i11:J pn1•1, i1?1 ,, n, Oi11::JK ::Ji1'i P .16 
i1T11ll1' ::JO/J 'lllli1 i11::IK ,nK K?/J 1/J :i,:::i pnl'? i171 ,, n• Ci11::JK ::Ji1'1 s 
11:>::J 1::J Jlj;)llTi i1ll1T1? 1::J:11 pi P .17 
i11'? 111Vl:>l 11:>::J 1::J Jl/Jlll j;)llTi 11? 1'::J:11 1ll1T p:, S 
,cm ::110 ,, ?K11ll'? ::Ji1'l piK i1JIJ ,::i, ' 1ilJ r,,,, 1/Jn, i1?K i1K P . 18 
,n, :i,o ?:>:J ?K1tll' 1P' 11:J?IJ ,,:11 l'Kl J/Jn, i1?K i1K S 
Translation : 
§ 56 
l. Ten words he (Moses) said, an admonition from the light of the True 
One, with a perfect mind. See them and praise your Lord and magnify 
your prophet who honored you with this. 
2. 'Ask your father, and he will teil you' (Deut 32:7) what He has done 
for your sake, so that you may take counsel and succeed in al your 
deeds that you do. 
3. 'Your elders, and they will teil you' (ibid.) the truth of the words of 
the precepts of the Law, so that you will not be confused and your mind 
will be exalted and will get additional wisdom. 
4. 'You grew fat and gross' (Deut 32:15), and ended with the ward 
'coarse': (you ate) food without restriction and (drunk) drink without 
toil. 
5. 'The Lord saw' and adjoined it with the word 'was vexed' (Deut 
32: 19): He revealed Himself with exalted wonders and spurned with 
punishments. He revealed Himself within the wonders in order to deliver 
you, and He spumed with punishments in order to fortify you. 
6. 'Because of the enragement (produced by) His sons and daughters' 
(ibid.) - a word of reproof. All the congregation bowed down when they 
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heard from the man Moses this discourse. Aod he coupled the sons with 
the daughters and included them in this utterance. 
7. 'Children in whom is no faithfulness' (Deut 32:20): lo, a great admo-
nition. Woe to the man who is not awakened (by it). 
8. 'They enraged me' (Deut 32:21) (with) great annoyance ten times 
and did not obey. 
9. 'I decided to destroy them' (Deut 32:26), (but) I reverted to my way, 
and through the prayer of Moses I had pity for them. 
10. ' They vexed me' (Deut 32:21), with their bad cravings - evil for 
them for what they have done. 
11. 'I (concluded to) obliterate their memory from among men ' (Deut 
32:26) but for the sake of the truth of the covenant21 (with) their ancestors 
I showed mercy22 to them. 
§ 57 
1. See how good is this merciful and gracious God, who does not reject a 
deed (of one who) does it before him. 
2. He lowered Himself (in order to) reprove Israel, so that they should 
wake up and leam the truth, and these words be eye opening. Draw near 
the heart 'and k:now in your heart that, as a man disciplines his son, the 
Lord your God disciplines you' (Deut 8:5). 
3. This is a great compassion that your creator shows to you. 
4. lt is appropriate that you should show compassion to yourself : learn 
the teaching of the True One and keep His words, that your Master may 
keep you, as He said : 'I will keep you wberever you go' (Gen 28: 15) -
medicine for all your diseases. 
5. The Book of Moses heals23 with medicine prepared by the True One -
a quick rescue for the one who clings24 to it, walking in a path which is 
entirely prosperous.25 
6. lt delivers fully the one wbo extracts bimself6 from bis own (bad) 
habits (clinging) to his Master. 
7. A good leader does not go astray on the path, on which his leading is 
pleases God. 
8. How merciful and gracious27 is this great King, who sent the man28 
21 Blend of n'i::i and OK'j;,. 
22 ?l?l is abbreviated from the idiom w.in, ?l?l, 'to show mercy. ' See Z. Ben-Hayyim, 
Tibat Märqe, xxii. 
23 For reflexive verbs with active use see M. Florentin, Leshonenu 56 (1992) 201-211. 
24 Literally : to be led. 
25 Li terall y : prosperi ty. 
26 Apparently, scribal error for f?MK l t rather manifests the blend of two different 
verbs, following the loss of the gutturals, both being pronounced italla,r. 
27 The use of the determination marker deteriorated in the tatest stages of Samaritan 
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Moses and honoured him by this (rnission). 
9. How merciful and gracious is this great King, who made Moses a 
prophet and entrusted him over all His dorninion. 
10. How merciful and gracious is this great King, who sent Moses to us 
with all that is good. 
11. How merciful and gracious (is this great King), who let hear that 
voice and with the Ten Words He gave life to us and to our generations 
forever. 
12. Exalted be the man29 Moses who stood reproving and begun at first 
with this (statement). 
13. He said: 'Ask your father, and he will tel1 you' (Deut 32:7) what has 
been done for your sake. When God said 'Israel is My first-bom son' 
(Exod 4:22) - He fortified them with all that is good. 
14. See the greatness of this great King, who lowered Himself and called 
Israel 'My firstborn son,' and gave them every glory. 
15. What Abraham did30, God fulfilled. 
16. 'Abraham gave all he had to Isaac, his son' (Gen 25:5 - ST). Who is 
worth the place of his father will take his inheritance. 
17. And thus He did to his offspring, and called them 'firstbom son.' 
18. This is a merciful God, and there is no other beside Hirn (Deut 
4:35); He lowered Himself and gave to Israel every good and grace. 
Notes on §§ 56-57 
The linguistic differences between the two sources, shown in tbe previous 
paragraphs, are present here too. 
Such are the synonym variants like n:iw / '11N (§ 56, line 1), -;i7)::, / 'Tn!1N 
(line 5), .m / -;i,p (line 6), ,,,:i:11 / 111J (§ 57, line 3), 1tll!:ll7 •n, / 1tll!:ll 7:11 onN 
(line 4), -;i:in:, / ii:io, 17:ilJ / 7:l'I17J (line 5), ;,w•N / :i•:iJ (line 8), etc., grammatical 
variants, e.g. 117J"1 / 1111J'1 (§56, line 3), 1ll / 1lJT1N (§ 57. line 5), or 
Aramaic. This produces grammatical discrepancy between the two members of the 
collocation. The correct form occurs in the following Statement : •n,1 1r.in,. 
28 ;itzrK is a frequent epithet of Moses, along with (;,J,) ;,•JJ. lt is an old Hebrew loan, 
used in the Sarnaritan Targum for a person of special position, such as an angel or a 
divine emissary. lt derives from passages as Gen 37: LS,17, where a mysterious person 
encounters Joseph. Moses is called upon Num 12:3 : ,,,w ;,:n ;,wr.i ;,w•111. 
29 Apart from being the direct object marker, with possessive pronouns it functions as 
demonstrative. See A. Tal, DSA, 366. See also For n• as a demonstrative see R. 
Macuch, Grammatik des samaritanischen Aramäisch (Berlin-New York : Walter de 
Gruyter, 1982) 135. 
30 KJ1:Jll is a strange reading. The supralinear J is a later addition, apparently by another 
hand, who did not understand K1:i11. Perhaps ;,nJll is intended, i. e., the perfect of 1Jll 
with the object pronoun. 
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different lexical elements that represent different ideas, e.g., 'IJ31, 'see,' 
vs. '1i'N 'read' (§56, line 1), 7Ji'1!:>, 'to deliver you ,' vs. 7n;i::111J 'to exalt 
you' (line 5), etc. Hebraisms occur in these paragraphs of S as weil. 
Thus, in § 56 S reads 7'::lN for 71::lK (line 3) and in § 57 '?.l? for J?.l? (line 
5), ;,nw,, for :,nn,, (line 16). Moreover, in quoting the scripture, both 
manuscripts use largely the Aramaic Targum. Nevertheless, S opts oc-
casionally for the Hebrew Pentateuch, without a visible reason, except its 
penchant for Hebrew, mentioned above. Thus, in § 56, 'J10J!:> J1JN is 
suplanted by 'J1NJJ? c:, (line 8), and in § 57 :,J?.) 1::l? '1131 11'? by 1131 ]'N1 
11::l??.l31 (line 18). Here too, P is not entirely free from such inroads; in § 
56, the scribe wrote :,mJ::l1 for :,nn1 (line 6). 32 Errors occur in these 
paragraphs too, in both manuscripts. For example, in § 56, line 1, P puts 
an otiose h.e at the end of the word 11:lN, and in line 10 1m1r.lnN for 1111:lnn 
(unless it is an unusual form of 111:lnN, unrecorded elsewhere in Samaritan 
Aramaic). S has :,•::1n instead of ;-J'::lJ? in § 57, line 8, etc. 
Much more edifying about the literary diverse nature of the two 
transmissions of TM are the abundant differences in phraseology, and 
even in content. Already in the second line of § 56, S says just 311' ,:,r, 1ll 
:,1,:,J, 'so that you may be aware of it all,' where P is much more explicit: 
111::1311 7'1::l1ll ?::>::l n1?i.:1J1 171Jr.l •;in w. Further, in line 3, what follows the 
second quotation from Deut 32:7 in P, is expressed in S in a completely 
different way: '(Your elders will tel1 you) the decrees, the commandments, 
the precepts and all the laws; and what is hidden33 from you they will 
teach you (how to reach) it. And indeed, you will be called illuminated 
and wise, and you will teach those who follow you. ' In lines 4 and 5 S 
reproduces literally the quotations from Deut 32: 15 and 19, unlike P, 
which inserts an explanatory addition before the last (third) word. In line 
8 S exhibits an expanded version. The quotation from Deut 32:21 contains 
the entire hemistich, within which a kind of personal note is inserted: c:, 
c;,•1?::1N:i 'J10ll::> 11:::il/1 ;-JIJ::l ]17'1 ;itu'::l m?.lnn::l ?N N7::l 'J1KJP, ' they enraged me 
with no-god, by way of evil desire; woe to them for what they have done, 
they vexed me with their futilities.' This insertion, together with the 
second element of the hemistich, is placed in P in line 10, thus deranging 
31 Hebrew loans are excluded from this discussion. Such is ,1N1J in the first Jine of § 56, 
which became a regular Samaritan word, and is quite frequent in Samaritan Aramaic. 
See A. Tal, DSA, 14. 
32 This word may be considered a scribal addition, since the word is absent from S and 
occurs in both manuscripts further in the same line, at its proper place. 
33 The basic meaning of the root '?!:> is remotenes, whence the sense 'hidden,' 'wondrous,' 
etc. A Talmudic quotation from Ben-Syrah says : 111n1n ?N 71:JIJ N?!:>11J:l, 'do not search 
what is hidden from you' (t. Babli Hagiga 13a). 
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the course of the biblical verse. The line ends in ,1xp N1:ii, • they did not 
stop, ' as against • did not obey' of P. The structure of line 9 in S is 
slightly different: 'I said: they are my rage34' (Deut 32:26), (but) I 
reverted to my way,35 through the prayer of Moses, and I had pity for 
them. 
The same is true with § 57. The transmissions vary mostly in phraseol-
ogy. For example in line 14 P puts the idea of the firstbom thus: m:i7 ,m1 
7j?'N 1,:, i11:i Jil'i '71::>:i. 'J:J 1:iN7ill' p:sm p7N1 il:i.7 il::>1:ir.i lilN, as against S, which 
displays the same concept in a divergent wording: j?l.lT1 il:17 il::>,1.)1, in:i.tv 
7j?' N 1,:, i17 :li1' , , ,:,. •71:,:i 'J:l 1:iN7tv•1,, • praise the great King who named 
Israel My firstborn , in order to give them every glory.' Likewise, in line 
16, P says: i1I1I17' :i.o' :11:::i.Ni i17T1N 'itzl 1r.i , vs. S: i1I1tv7' :i.or.i 'itvi1 i1i:iN 7T1N N7r.i 1r.i , 
' the one who supplants his father is worty to receive his inheritance.' 
Sometimes they vary in ward order. In line 3 P has 7''l.l onN :i7 Oi'nN 
711:::i.J.1, while S prefers 7 '7l.l onN 71r.i :::,.7 oinN (the synonyms 711:::i.J.1 and 771:l 
have been mentioned above). In other instances, one manuscript adds 
some words, perhaps for the sake of perfection. In line 13 P relates that, 
by calling Israel firstborn, God (i17N) • fortified them with aII that is 
good. ' S recounts the same idea in the same fashion, not without the 
addition of two words, making the expression prolix: 1,:,:i 11,,n, 1:i1:i i,1,1,:, 
:litl, • He crowned them with exaltation and fortified them with all that is 
good.' And so is tbe case with line 17, where P draws the conclusion 
from the previous line: 11::i:i 7:i livl.ln i1317T? 1:i.J.1 pi. The same idea is 
expressed in an expanded way by S: ,,::i:i. 7:i. 11r.iill j?llTi 11, 1•:::,.31 1317T p::i 
i11'7 Jlil/Dl, ' likewise it was done for his offspring, and He called their 
name firstborn son and assembled them to Hirn.' 36 
Although the two transmissions under scrutiny present mostly divergent 
linguistic habits, which emanate from their respective stage of linguistic 
development, not less visible is their variation in literary structure. Suffice 
to say that in § 57 the line 6 has no parallel in S at all. Furthermore, the 
quadruple exclamatory expression of admiration to the "Merciful and 
34 According to the MS BL 5036, which reads JllM 'Tl7. However, Jll'Tl7, the contracted 
form of MS S, occurs in younger MS Or 2 of the Vatican Library. See A. Tal, The 
Samaritan Targum of the Pentateuch, I-III (Tel-Aviv : Tel-Aviv University Press, 
1980-83). 
35 I assume that Macdonald's translation (Memar Marqah II, 163) : ' to my promise ' 
Jeans on the Hebrew meaning of the word 1::i1. In Aramaic it means 'way, ' 'conduct,' 
and I translated accordingly. However, given that Hebraisms are quite frequent in 
Samaritan literature, Macdonald' s proposal is not entirely out of place. See A. Tal, 
DSA, 166-168. 
36 Obviously, 11171, a co!lective noun with the Hebrew possessive pronoun, is corrupt. 
MS P exhibits the correct form: :iinr. 
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Gracious", •rm 11jn, ;,~ , which introduces in lines 8, 9, 10 and 11 His 
deeds with Moses and Israel, is shared by S, only twice (lines 8, 9). In 
fact, it seems as if the third statement of P partly repeats tbe first one, and 
therefore a possibility exists, that the redactor of the prototype of S 
ignored its different ending and eliminated it accordingly. The fourth 
statement too is absent from S, without apparent reason. 
We may conclude, that, as far as the paragraphs presented above are 
concemed, both transmissions sprang from a common stem. MS P repre-
sents the text as it was at a certain stage of its history. MS S represents a 
further developed version and acquired its form at a later time, not 
before absorbing later Iinguistic characteristics, according to the contem-
porary habits. I hope to be able to present all the extant parts of K in 
the near future. 
lt is my great pleasure to dedicate these lines to my most estimated 
colleague and dear friend, Adrian Shenker, at the occasion of his retire-
ment. 
The Writing of Early Scrolls. 
Implications for the Literary Analysis of Hebrew 
Scripture 
Emanuel Tov 
Hebrew University, Jerusalem 
Dating from the mid-third century BCE until the mid-second century CE, the 
biblical scrolls from the Judean Desert are very early in comparison with 
the medieval codices of the Masoretic Text (MT). However, compared with 
the earliest copies of Hebrew Scripture, they are actually late. Whatever 
view one holds on the dates of the composition and final redaction of the 
books of Hebrew Scripture, it remains true to say that these activities pre-
ceded the copying of the Qumran scrolls by several centuries. Likewise, the 
composition and redaction of the biblical books preceded the Old Greek 
translation by the same time spao, as the LXX translation was produced 
between the beginning of the third century BCE and the end of the second 
century BCE. 
The realia of writing and rewriting ancient scrolls form the topic of this 
paper, treated here in conjunction with a seemingly remote issue, namely 
the literary analysis of the Hebrew Bible. 
The shape of the earliest copies of Scripture 
To the best of our knowledge, the early biblical books or parts thereof must 
have been written on scrolls of either papyrus or leather. There probably 
was no alternative to the writing of portable texts in scrolls. 1 These ancient 
scro!Js were ruled with the letters suspended below the lines, and inscribed 
in writing blocks or columns. There is no direct evjdence regarding the 
Indeed, according to Jeremiah 36, Baruch recorded the dictations of Jeremiah on a 
scroll. As a result, the insistence in Jewish and Samaritan tradition on the scroll as the 
earliest fonn of the Torah is probably realistic. Thus, Sifre Deuteronomy § 160 (ed. 
Finkelstein [New York/Jerusalem 1993] 211) explains every 700 in Scripture as a i1?'JD 
of leather, such as in Deut 17: 18, where it is used in reference to the ' book of the king.' 
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main writing material for long texts used in ancient lsrael2 before the period 
attested by the Judean Desert scrolls. Both leather and papyrus were in use 
in Egypt at a very early period, but it is not impossible that leather was 
preferred in ancient Israel because it was more readily available than papy-
rus that had to be imported from faraway Egypt. On the other hand, accord-
ing to Haran, papyrus served as the main writing material during the First 
Temple period.3 
From the various topics relating to the physical shape of ancient scrolls, 
we focus on two, namely correction procedures and the physical lirnitations 
of writing in a scroU.4 
1. Correction procedures 
Upon completing the copying, and often while still in the process, scribes 
frequently intervened in completed writing blocks ; by the same token, later 
correctors and users often inserted their corrections in the text. Careful 
attention to the intricacies of the correction process known from the Qum-
ran scrolls helps us better to understand not only scribal transmission, but 
also the growth of ancient literature. This intervention is known from the 
Qumran scrolls in four different forms, or combinations thereof. 
• Rernoval of a written element by erasing or blotting out, crossing 
out, marking with cancellation dots or a box-like shape around letters 
or words. 
• Addition of a letter, word or words in the interlinear space or, rare-
ly, in the intercolumnar margin. 
2 Thus R. Lansing Hicks, "Delet and fi1'!gillah: A Fresh Approach to Jeremiah XXXVI," 
VT 33 (1983) 46-66. One of lhe argumenls used by Lansing Hicks (p. 61) is that a knife 
was used by Jehoiakim to cut the columns of Baruch's scroll exactly at the sutures since 
the text mentions that after every three or four columns, Yehudi cut the scroll (Jer 
36:23). The use of a knife may indicate the cutting of a leather scroll, as such a tool 
would not have been needed for papyrus. 
3 M. Haran, "Book-Scrolls at the Beginning of the Second Temple Period. The Transition 
from Papyrus to Skins," HUCA 54 (1983) 111-122. In support of this assumption, Haran 
mentions the Egyptian influence on Canaan in this period that would have included the 
use of papyrus, the low price of papyrus in contrast to leather, and the biblical use of the 
root i1"nD, a verb signifying erasure of a written text with a liquid which is possible only 
in papyrus. Haran also refers to Jer 51 :63 which mentions the binding of a stone to a 
scroll so that it would sink in the Euphrates River. According to Haran, this scroll was 
made of papyrus, since a leather scroll would have sunk without a stone. According to 
Haran, at the beginning of the Second Temple period scribes started to use leather for 
long texts. However, it should be countered that already in ancient Egypt papyrus was 
used for very long texts. See further the discussion by A. Lemaire, "Writing and Writing 
4 
Materials," ABD 6 (New York : Doubleday, 1992) 6.999-1008. 
Fora full discussion, see my monograph Scriba/ Habits a,zd Approaches Reflected in the 
Texts Found in the Judean Desert (STDJ 54 ; Leiden/Boston : E.J. Brill, 2004) 222-229, 
to be quoted below as Tov, Scriba/ Habits. 
THE WRITlNG OF EARLY SCROLLS 357 
• Remodeling (reshaping) of an existing letter to another one. 
• Altering the spacing between words.5 
Not all tbese systems were employed in early scrolls, since some prac-
tices used in the Qumran scrolls had been imported at a later stage from 
other cultures. 6 
2. Technical limitations of writing in a scroll 
That the content of the Qumran scrolls (and the LXX) is relevant for the 
literary analysis of Hebrew Scripture has long been recognized, as they 
preserve a few vestiges of alternative formulations of the biblical books, 
such as in the case of Samuel, Jeremial1 and Psalms, and possibly also 
Joshua and Judges. But we turn now to a related issue, viz. the possible 
relevance to literary criticism of correcting procedures used in the Qumran 
scrolls. 
The discussion turns first to (2a) technical difficulties in inserting sub-
stantial changes and additions, andin deleting elements in the inscribed text 
after the completion of the writing, then to (3b) the relevant Qumran evi-
dence. Subsequently (3) we will turn to some implications of this analysis 
for the literary criticism of Hebrew Scripture. 
One of the issues at stake is whether, from a technical point of view, 
scribes couJd insert significant changes in a scroll after the completion of 
the writing. We suggest that, as a rule, this was impossible. 
2 .1. Technical difficulties in inserting changes in the inscribed text 
The first issue to which our attention is directed is that of the writing on 
leather and papyrus in columns and the difficulties encountered if a scribe 
wanted to insert corrections in more or less fixed writing blocks surrounded 
by relatively small margins. Because of these inflexible parameters, and 
also because of the limited possibilities inherent in the writing material, 
substantial correction of finished columns was technically almost impossi-
ble. Thus, after the completion of the writing, there sirnply was no space in 
the columns, margins, or anywhere eise for any addition longer than one or 
5 Such changes were achieved either by indicating with scribal signs that the last letter of 
a word belonged to the following word or by indicating that there should be a space be-
tween two words which bad been written as one continuous u111it. 
6 Thus several correction procedures in the scrolls from the Judean Desert resemble nota-
tions used in Greek sources : crossing out of letters or words with a horizonta.1 line, an-
tisigma and sigma (parentbesis signs), and cancellation dots/strokes. Cf. E.G. Turner, 
Greek Manuscripts of the A11cient World (2nd ed., revised and enlarged by P.J. Parsons ; 
Institute of Classical Studies, Bulletin Supplement 46; London 1987) 16. The latter two 
systems are not known from earlier Semitic sources, and may have been transferred 
from Greek scribal practices. 
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two lines. Such additions could have been placed in three different posi-
tions, but in fact none was used for this purpose : 
Margins.7 In most Qumran scrolls, the sizes of the margins are relatively 
fixed and of limited scope and therefore could not be used for inserting 
substantial text. In these scrolls, the top margins are usually 1.0-2.0 cm, and 
the bottom margins are slightly !arger (1.5-2.5 cm). Larger margins, be-
tween 3.0 and 7.0 cm, are rare in the Qumran texts, occurring mainly in the 
"late" texts from Na~al I:Jever, Masada, and NaQal $e 'elim dating to the 
first and second centuries CE. Such !arge margins occur almost exclusively 
within the tradition of authoritative Scripture scrolls containing MT, and 
are commonly a sign of ade luxe format as in similar Alexandrian Greek 
scrolls.8 Since the size of margins has grown over the course of the centu-
ries, early scrolls would not have contained !arge margins. Intercolumnar 
margins (1.0-1.5 cm) left little room for additions and, with a few excep-
tions, they were not inscribed in any of the known scrolls, and likewise top 
and bottom margins are inscribed only very rarely. 
Handle sheets. Many scrolls included handle sheets, that is, protective 
sheets at the beginning or end of the scroll, or at both extremities. However, 
the known specimens of such handle sheets were uninscribed. Actually, 
from a technical point of view it would have been difficult to indicate whe-
re in the scroll a section written on an empty handle sheet belongs. 
Repair sheets. Sheets were stitched together after the writing had been 
completed. Technically it would be possible to disconnect any two sheets 
and to insert between them a new one containing additional text, or to re-
place a sheet with a new one. In three cases, such sheets have possibly been 
preserved,9 but the evidence is unconvincing. Further, in the case of an 
additional sheet it would actually be difficult to indicate with arrows or 
otherwise how the text in the repair sheet relates to the existing columns. 
In sum, after the text was inscribed, it was almost impossible to add 
anything substantial to the written text, in the column itself, in one of the 
margins, or on a blank sheet at the beginning, end, or middle of the scroll. 
Similar problems obtained with regard to the deletion of substantial 
segments in leather scrolls. Physical erasure in such scrolls would be al-
7 Most columns are surrounded by uninscribed top and bottom margins, as weil as by 
intercolumnar margins. The rationale of these margins is to enable the orderly arrange-
ment of writing blocks in rectangular shapes, even when the edges of the leather were 
not straight. The margins also enabled the handling of the scroll without touching the in-
scribed area. For this purpose, the bottom margins were usually !arger than the top ones. 
8 On scrolls of ade luxe fonnat, see the Appendix in my paper "The Writing of Biblical 
Texts with Special Attention to lhe Dead Sea Scrolls," Se/er Moshe : The Moshe Wein-
feld Jubilee Volume, Studies in the Bible and the Ancient Near East, Qumran, and Post-
Biblical Judaism (ed. C. Cohen et al.; Winona Lake, lnd. : Eisenbrauns, 2004) 445-458. 
See also Tov, Scribal Habits, 125-9. 
9 The first sheets of 4QDeutn, 4QJuba (4Q216), and 1 IQTa (1 IQI 9). 
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most impossible and very inelegant. In principle, any !arge segment could 
have been deleted with one of the deletion signs10 ; but these were not yet 
used in early sources, and besides, they, too, would have been inelegant. 
The same problems existed with regard to the insertion of changes 
within the writing block, that is, erasure followed by addition of amended 
text. Erasure in leather scrolls was almost impossible, let alone inscribing a 
substantial new text on an erased area. Therefore, if we were to visualize a 
scribe physically erasing all occurrences of the Tetragrammaton in the sec-
ond and third book of the Psalter (Psalms 42-83 [but not 84-89]), and re-
placing them with elohim, we would have to think in terms of a rather un-
readable scroll.11 By the same token, if the manifold theological corrections 
in the MT of Samuel, such as in theophoric names, 12 were created in this 
way, the scroll would have been rather unreadable. 
The difficulties described above pertained to both leather (skin) and pa-
pyrus, but in one situation papyrus was more user-friendly than leather, as 
the written surface could be washed off and replaced with alternative con-
tent (if the two texts were of the same length). However, in the other types 
of correction, papyrus was as difficult for scribes as leather : In deletions on 
papyrus, an inelegant blank area bad to be left in the middle of the in-
scribed text and likewise there was no space for substantial additions in the 
middle of the text in papyri. 
2 .2. The Qumran evidence 
Having reviewed the technical difficulties regarding the insertion of correc-
tions in leather and papyrus scrolls, we now turn to the Qumran evidence 
relating to textual intervention in biblical and nonbiblical scrolls. Although 
that evidence is relatively late in comparison with the earliest copies of the 
biblical books, it is still relevant as a source of information about correction 
procedures in earlier periods. Additionally, the Qumran corpus has the 
added value of providing direct inforrnation conceming the process of re-
writing sectarian compositions, such as the Community Rute and the Da-
mascus Covenant, written in the last centuries BCE. In the many copies of 
these compositions, the rewriting procedures can be examined closely by 
comparing their content diff erences. 
The most salient observation relating to the biblical and nonbiblical 
Qumran scrolls is the absence of visible techniques for presumed proce-
dures of correcting and rewriting. However, when assessing the absence of 
these techniques we have to ask ourselves whether the evidence of the bib-
10 Fordetails, see above and E. Tov, Scribal Habits, 222-229. 
11 Most scholars assume that the replaccment took place, but they do not express a view 
on the procedure used. 
12 See my TexmaJ Criticism, 267-269. 
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lical Qumran scrolls may be too late for understanding earlier processes of 
rewriting, whether such a process of rewriting took place at all, or whether 
the supposed rewriting procedure left no visible vestiges, such as !arge 
additions written in the margins. 
lf there are no physical remains of !arge content rewriting in Qumran 
scrolls, there is some evidence for content changes on a small scale in a few 
nonbiblical scrolls. For example, in l QS Vll 8, the length of the punish-
ment for nursing a grudge against one's fellow-man (six months, also 
found in 4Qse (4Q259) 1 i •'tD[11n iitvtD]) was removed through the use of 
parenthesis signs and replaced by a more stringent punishment of 'one 
year' written above the line. By the same token, several types of small con-
tent corrections in 1 QHa may have been based on other copies of Hodayot, 
such as 4QHc ( 4Q429) and 4Qpapl-P ( 4Q432). 13 
In the biblical scrolls, on the other hand, there is no visible evidence at 
all for small 14 or !arge content changes. This statement may come as a sur-
prise, as the Qumran scrolls contain manifold interlinear corrections. How-
ever, most of these corrections pertain to scribal errors, corrected by the 
original scribe, a later scribe or a reader. 15 The corrections themselves were 
based on the corrector's internal logic, his Vorlage, or another manu-
script.16 
Jf there is no visible evidence in the Qumran scrolls, biblical and non-
biblical, for procedures of content correction and rewriting, should we ad-
here to the assumption that such procedures nevertheless took place ? In the 
case of a positive reply, how should we picture these procedures? Some 
scholars reject the assumption of content rewriting in biblical books, ren-
dering it necessary to clarify now that we do accept the assumption of criti-
cal scholarship that most biblical books went through stages of revision 
after their initial writing. But having said this, we do not take a position as 
to how the rewriting took place. Analyzing the difficulties of the correction 
procedures and the evidence of the Qumran scrolls, we assume that genera-
13 See E. Tov, Scribal Habits, 28. 
14 We disregard here a small number of linguistic corrections and word substitutions, such 
as found occasionally in lQisa•. 
15 lQisa' provides several examp!es of large-scale corrections : The original scribe of that 
scroll sometimes left out one or two verses, which were subsequenlly written in small 
Jetters between the lines: Cols. XXVIII 18 (Isa 34:17b-35:2); XXX 11-12 (Isa 37:4b-
7) ; XXXII 14 (Isa 38:21); XXXllI 7 (Isa 40:7), 15-16 (lsa 40:14a-16). Interestingly 
enough, in some cases, the original scribe left room for these additions (XXVIII 18, 
XXX 11-12, XXXIII 15-16), and we are Jeft wondering why the scribe did not fill in the 
text himself. In 4QJer" eo!. III, the sctibe left out a major section by way of parablepsis 
(7:30-8:3), which was subsequently added between the lines, in the intercolumnar mar-
gin, and under the column, wtitten upside down. 
16 See E. Tov. Scribal Habits, 222-229. 
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tions of editors or scribes - the term does not matter17 - did not insert their 
content changes into existing copies. No rewriting, adding, or deleting 
could be executed in the form of corrections of existing scrolls because of 
the aforementioned technical limitations of writing in scrolls. Instead, edi-
tors and scribes must have created fresh copies for expressing their novel 
thoughts. In other words, rewriting took place mainly in the minds of 
scribes/editors,18 and therefore did not Ieave visible vestiges on leather or 
papyrus. As far as I know, this assumption is valid also for Greek papyri. 
One might oppose tbis description by claiming that the Qumran scrolls 
(from the third pre-Christian century to the first century CE) were produced 
too late in the development of the transmission of Scripture to serve as a 
basis for a view on developments occuring in yet earlier centuries, when 
different writing techniques were possibly in vogue. True, we have little 
knowledge aboul these earlier periods, but probably at that time the techni-
cal problems inherent with writing and correcting would have been even 
greater than at the time of the writing of the Qumran scrolls. 
Our suggestion regarding the assumed process of rewriting of the bibli-
cal scrolls is supported by the Qumran evidence relating to parallel copies 
of sectarian compositions : the Community Rule (12 copies), War Scroll 
(7), Instruction (8), Hodayot (9), Damascus Document (10), etc. In these 
copies, very few physical vestiges of content rewriting are visible and, 
when nevertheless extant, they pertain to a few small details, as mentioned 
above. At the same time, in spite of the almost total lack of physical re-
mains of content alterations recognized through the comparison of parallel 
copies, these differences are manifest also without extemal indications. The 
nature of these content differences indicates developed editorial activity. 
For example, in the Community Rule, Alexander and Verrnes distinguish 
between four different editorial stages (recensions), which they named A, 
B, C, and D. 19 This also pertains to the various recensions of the War 
17 lt is hard to define these terms, as editors were also scribes, and even some authors 
must bave been scribes (when reading and misreading his source scrolls, the Chronist 
acted as a scribe). The distinction between these two terms must have been chronologi-
cal : in later periods scribes were merely copyists like medievaJ scribes, while in earlier 
periods each person writing a scroll considered himself a minor collaborator in the proc-
ess of lhe creation of the biblical books. Such a person aJlowed himself small content 
changes. In yet earlier periods, the persons wbo were involved in major aspects of the 
creation of these books may be referred to as editors/scribes, as they wrote the biblical 
books in scrolls, while allowing themselves major content changes, such as the insertion 
of what is now a complete chaptcr. 
18 This description does not rule out the possibility that scribes used other scrolls, drafts, or 
private notes. 
19 P. Alexander and G. Vermes, Qumran Cave 4.XIX: 4QSerekh Ha-Ya!Jad and T'wo 
Related Texts (DJD XXVI; Oxford : Clarendon, 1998) 9-12d distinguish between 'at le-
ast four recensions of S': 10S, 4QSb (4Q256) and 4QS (4Q258), 4QSe (4Q259), 
4QSg (4Q261). As a rule, 4QS0 (4Q256) and 4QSd (4Q258) present shorter versions of 
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Scroll,20 differing in the inclusion or exclusion of major segments. 21 
Phrased differently, each copy of the Community Rule and the War Scroll 
the Community Rule than I QS. In lhis case, abbreviating took place in individual words, 
short phrases, and sentences, as indicated in the notes in the edition of J.H. Charlesworth 
(editor, with F.M. Cross et al.), The Dead Sea Scrolls : Hebrew, Aramaic, and Greek 
Texts with English Translations, l, Rule of the Community and Related Documents 
(Tübingen/Louisville: Mohr [Siebeck]/Westminster John Knox Press, 1994). Thus also 
P.S. Alexander, "The Redaction History of Serekh-Ha-Ya]:lad : A Proposal ," RevQ 17 
(1996) 437-456. While the shorter texts of S from cave 4, 4QSb (4Q256) and 4QSd 
(4Q258), probably abbreviated a text such as IQS, it is very difficult to decide in which 
details these texts represent shorter formulations or, altematively, textual mishaps. The 
fact that the phrase 'sons of Zadok the priests who keep the covenant' is found in 1 QS V 
2, 9, but is lacking in both 4QSb and 4QSd, seems to indicate that the omission or addi-
tion is intentional. The same problems obtain with regard to lQS V 9 Dn'i::l '!Vl~ :n;',J 
which Jacks ,n, when compared with 1n'il '!Vl~ n~.P of 4QSb (4Q256) IX 8 and 4QSd 
(4Q258) I 7. On the other band, in the same col. V of lQS there are seven occurrences 
of i n', the community's self-appellation, which are lacking in the parallel sections in 
4QSb (4Q256) and 4QSd (4Q258). In the case of 4QSe (4Q259), S. Metso, The Textual 
Development of the Qumran Comm1111ity Rule (STDJ 21 ; Leiden/New Y ork/Cologne : 
E. J. Brill, 1997) 69-74 be)ieves that the shorter text of that manuscript formed the basis 
for the longer text of lQS. In contradistinction to all these scholars, G. Doudna, 4Q Pe-
sher Nahum, A Critical Edition (JSPSup 35 ; Copenhagen International Series 8 ; Shef-
field : Sheffield University Press, 2001) 707-710, believes that the differences between 
the various copies of S reflect 'free variants-expansions, paraphrases, glosses added for 
clarity' (p. 707). 
20 J. Duhaime pointed out that 4QMa (4Q491) and IQM do not relate to one another as a 
source and its revision, but that both reworked an earlier source, now lost : "Dualistic 
Reworking in the Scrolls from Qumran," CBQ 49 (1987) 32-56; idem, ''Etude compara-
tive de 4QM' Fgg. 1-3 et /QM," RevQ 14 (1990) 459-472. For the sources, see the edi-
tions of I QM (Y. Yadin, The Scroll of the War of the Sons of Light [Heb. ; Jerusalem : 
Bialik Institute, 1955]) and 4QM (M. Baillet in M. Baillet, Qumran grotte 4.lll (4Q482-
4Q520) (DJD VII; Oxford: Clarendon, 1982); The Dead Sea Scrolls: Hebrew, Ara-
maic, and Greek Texts with English Translations, 2, Damascus Documellt, War Scroll, 
and Related Documents (ed. J.H. Charlesworth ; Tübingen/Louisville: Mohr [Sie-
beck]/Westminster John Knox Press, 1995). Fora more elaborate reconstruction of the 
composition process, see P. Alexander, ''The Evil Empire: The Qumran Eschatological 
War Cycle and the Origins of Jewish Opposition to Rome," in Emanuel, Studies in He-
brew Bible, Septuagint, and Dead Sea Scrolls in Honor of Emanuel Tov (ed. S.M. Paul, 
R.A. Kraft, L.H. Schiff man, and W.W. Fields; VTSup 94; Leiden/Boston: Brill, 2003) 
17-31, especially 22. Thus, !QM displays a greater emphasis on purity than 4QMa 
(4Q491), and the former often has a longer text than the latter. At the same time, several 
scholars suggested that !QM presents a later revision of the cave 4 copies of the War 
Scroll: F. Garcfa Martfnez, "Estudios Qumranicos 1975-1985: Panorama crftico," Est-
Bib 46 (1988) 351-354; B. Nitzan, "Processes of Growth of Sectarian Texts in Qum-
ran," Beth Miqra 40 (1995) 232-248 (Heb.); E. and H. Eshel, "Recensions of the War 
Scroll," in The Dead Sea Scrolls : Fifty Years After Their Discovery : Proceedings of the 
Jerusalem Co11gress, July 20-25, 1997 (ed. L. Schiffman et al.; Jerusalem 2000) 351-
363. 
2 1 Forexample, lQS cols. 1-IV are lacking in the parallel position in 4QSd. 4QSe did not 
contain the so-called Hymn of the Maskil (IQS VIII 15-IX 11). 4QSg may not have 
contained 'The Rule for the Session of the Many' (IQS VI 8-23). At the same time, 
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should be considered a separate unit, since all of them contain idiosyncratic 
material. Since no physical evidence for the insertion of these content 
changes has been found in any of the extant manuscripts, it stands to reason 
that the differences between these copies were created not by inserting 
corrections in existing scrolls, but when writing a new scroll on the basis of 
an earlier one. 
The differences among these copies of the sectarian compositions are 
greater than among the known Scripture manuscripts, but no greater than 
the assumed differences between early biblical scrolls, when !arge sections 
were still added, deleted, and rewritten. The Qumran non-biblical scrolls 
thus present us with a valuable parallel for an early stage in the develop-
ment of the biblical books.22 
3. Some implications for the literary criticism of Hebrew Scripture 
From the beginning of the critical scholarship of the Hebrew Bible, and 
especially within the historico-critical approach, scholars have assumed 
that many biblical books were composed of different layers superimposed 
upon earlier texts.23 Such a new layer would have involved the addition or 
deletion of stories, lists, chronologies, psalms, etc. I am not speaking about 
a new creation that as a whole is based on earlier texts, such as the Chroni-
cler who created a new composition using different sources for each his-
torical period. Nor am I speaking about early editors who created new 
compositions by combining different written sources, such as the integra-
tion of the poetry of Jeremiah (source A) and his biography (B) into one 
coherent whole. We refer only to a scenario of an editor-scribe who rewrote 
an existing written text. 
The assumption of rewriting previous formulations has become one of 
the axioms of historico-critical analysis, but as far as I know, little thought 
has been given to the realia of this rewriting. Introductions, commentaries, 
and monographs often speak about multi-layered compositions, long inter-
4QSb contains material not found in IQS. 4QpapSa, written in a crude cursive on the 
back of another text, and palaeographically probably the earliest exemplar of S, likewise 
contains some different material. Alexander and Vermes surmise that this copy may 
contain an early draft of the Community Rute, possibly even its first draft. 
22 In his analysis of the types of differences arnong the parallel nonbiblical texts from 
Qumran, G. Vermes remarked that they resemble those among different manuscripts of 
the biblical text: G. Vermes, The Dead Sea Scrolls Forty Years On: The Fourteenth 
Sacks Lecture Delivered on 20th May 1987 (Oxford Centre for Postgraduate Hebrew 
Studies, 1987) 10-15. 
23 Indeed, one of the models which has been developed alongside lhe Documentary Hy-
pothesis is the Supplementary Hypothesis (Ergänzungshypothese) of stories, laws, etc. 
added to an existing kerne!. See, e.g., 0. Eissfeldt, Einleitung in das Alte Testament (3. 
Auflage ; Tübingen : Mohr [Siebeck], 1964) 239-40. 
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polations, and omissions of sections in the middle of the text (that is, in the 
middle of a column), but the technical aspects of such activities have not 
been discussed.24 This Jack of attention is understandable, since before the 
discovery of the Dead Sea Scrolls, the realia of the writing procedure were 
far beyond the scholarly horizon. Accordingly, an assumption of multi-
layered texts was usually judged on intemal literary grounds only and not 
on their likelihood with regard to the realia of scribal activity. This pertains 
to all assumed layers in texts that bad been superimposed on earlier texts, 
for example, a Supplementary Hypothesis in the Torah and elsewhere, the 
multi-layered composition of Deuteronomy, the assumed intervention of 
the Deuteronomist in the historical books and Jeremiah, etc. The assump-
tion pertains also to the addition in the middle of the text (that is, column) 
of chronologies, genealogies, and hyrnns, such as those of Hannah and 
Jonah, tobe discussed below. 
To be sure, unconsciously the scholarly perception is probably influ-
enced more by modern writing habits than the realia of ancient scrolls. One 
thinks probably less in terms of the complications of writing in ancient 
scrolls than modern Bible editions, at one time those of van der Hooght, 
24 An exception is the analysis of Lohfink, to be quoted below. For the New Testament, 
see M. Frenschkowski, "Der Text der Apostelgeschichte und die Realien antiker Buch-
produktion," in The Book of Acts as Church History. Apostelgeschichte als Kirchenge-
schichte (ed. T. Nicklas and M. Tilly; BZNW 120: Berlin, de Gruyter, 2003) 87-107. In 
yet another instance, Schmidt and Seybold based their literary judgrnent on the realia of 
writing in scrolls, although in this particular instance the description of the scribal 
aspects is very questionable. H. Schmidt was quite advanced for his time when 
suggesting in 1948, when the scrolls were hardly known, that segments which he 
considered tobe out of place in Habakkuk (Hab 1:2-4, 12-13; 3:18-19) were once 
written in the free spaces at the beginning and end of the scroll : "Ein Psalm im Buche 
Habakuk," ZAW62 (1950) 52-63 (finalized in 1948 and published in 1950). According 
to Schmidt, in a similar way the alphabetical psalm at the beginning of Nahum as weil 
as Isaiah 12 were inserted into the text from the margin. The suggestion for Habakkuk 
was accepted with changes by K. Seybold, Nahum Habakuk Zepha11ja (ZBK 24,2 ; 
Zurich: Theologischer Verlag, 1991) 47. However, as a rule there would not have been 
room for lhese verses at the beginning and end of the scroll. More importantly, if the 
sections are considered out of place in lhe book (thus Schmidt), why would someone 
have written them in the margins in the first place, and then subsequently moved them 
into the running text? These problems were discussed at length by B. Huwyler, 
"Habakuk und seine Psalmen," in Prophetie und Psalmen, Festschrift für Klaus Seybold 
zum 65. Geburtstag (ed. B. Huwyler et al.; AOAT 280; Münster: Ugarit-Verlag, 2001) 
231-259. Among other things, Huwyler highlighted the methodological problem of 
identifying different non-consecutive sections as organic parts of a Psalm, then 
assuming that they were written in segments in the margin and inserted as a non-
consecutive text in the running text. lt would have been more logical to assume that 
these segments had constituted one coherent psalm all along. 
I cannot claim to have seen all the relevant studies ; my judgment is based on a selection 
of commentaries, introductions, and monographs, in addition to such summaries as R.N. 
Whybray, The Making of the Pentateuch. A Methodologica/ Study (JSOTSup 53 ; Shef-
field : Sheffield Academic Press, 1987). 
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Letteris, and others, and now the Biblia Hebraica series. The modern mind, 
especially in the computer age, has become used to the ease with which one 
inserts changes into the text in split seconds. In earlier centuries, it was 
equally convenient to use cut-and-paste techniques with paper. Therefore, 
even the modern scholar, who knows that in the ancient world everything 
was different, sometimes does not realize that it was simply impossible to 
add or delete a section in the middle of a column. Continuing this line of 
thought ad absurdum, we should not imagine that an ancient scroll of the 
Torah or Joshua that looked anything like P. Haupt's multi-colored edition 
named the Polychrome Bible25 or Regenbogenbibel ever existed.26 
I have little doubt that in all mentioned instances (among them, para-
graphs a-f below) an earlier text was indeed changed or expanded towards 
the present form of MT. However, I submit that we should now take an 
additional step in trying to understand how these changes were inserted 
while using recently gained knowledge about the copying of manuscripts. 
An analysis of this type is meant to enrich literary research. 
I submit that the shape of the earliest biblical scrolls did not differ much 
from that of the Qurnran scrolls (with the possible exception of their 
length) and that therefore most rewriting was not superimposed on existing 
scrolls. From a technical point of view, it would have been very hard, if not 
impossible, to insert, for example, the story of Judah and Tarnar (Genesis 
38) into a pre-existing scroll of Genesis or of the Joseph cycle, or to add 
Hannah's or Jonah's hymn to existing scrolls of Samuel and Jonah (or the 
Minor Prophets). In greater detail : 
a. Most scholars believe that the story of Judah and Tarnar in Genesis 38 
was originally not an integral part of the Joseph cycle. Scholars also agree 
that Hannah's hymn was attributed to her in the fonn of a prayer (at least in 
MT) by someone who thought that this pre-existing Psalm of thanksgiving 
was appropriate to the context. By the same token, a pre-existing thanks-
giving hymn of the individual has been made into a prayer spoken by Jonah 
in chapter 2. In my view, these three chapters could not have been inserted 
into existing scrolls, but were rather added when new scrolls were created 
on the basis of earlier ones. 
b. We refer not only to separate units as the ones mentioned above, but 
also to non-consecutive layers in biblical books. For example, following 
25 P. Haupt (ed.), The Sacred Books of the Old Tes1ame111 (Leipz.ig/Baltimore/London: 
Hinrichs/ Johns Hopkins/Nutt, 1894-1904). 
26 This edition shows the editor's understanding of the complex nature of the biblical 
books that could never have existed in antiquity in any visible way. In the Torah, for ex-
ample, different colors designate the sources J1 (early, dark red) and ;2 (latcr, light red), 
E1(early, dark blue), E2 (later, light blue), JE combined (purple), P-late (brown), P-early 
(regular black), H (yellow), and D (green). In addition, overstrike signifies redactional 
additions. 
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the Deuteronomy commentary of Steuernagel from 1900,27 modern schol-
ars distinguish between several compositional layers in that book. Steuer-
nagel himself distinguished between one stratum in which the speaker tums 
to an addressee in the singular and another in which the speaker tums to 
addressees in the plural. In addition, he identified a layer of to 'ebah laws 
(18: 10-12; 22:5 ; 23: 19; 25: 13-16a) and one of laws of the elders (17:2-7, 
8-13; 19:3-7, 11-12; 21:1-8, 13-22; etc.). Furthermore, according to 
Steuernagel, sundry layers of additions are visible in this book : among 
them various legal additions, such as those stressing the importance of 
priests (18: 1, 5 ; 21:5 ; 26:3-4) and paraenetic additions (several sections in 
chapters 28, 29, and 30). One further recognizes a late layer requiring 
changes in the law due to the expanded borders of Israel in the centraliza-
tion of the cult (12:20-24) and the law of asylum (19:8-10).28 Finally, the 
kerne! of the book was expanded with various pericopes, such as the poems 
in chapters 32 and 33. 
c. The multi-layered story of Exodus 24 contains three fragments of ac-
counts of Moses' ascent to Mt. Sinai. The three versions reflect different 
descriptions of the ascent of Moses, once alone (vv 2-8), once together with 
Aaron, Nadav and Avihu and seventy of the elders of Israel (vv 9-11), and 
once with Joshua (vv 12-15). lf the story was composed layer upon layer, 
the base story was twice rewritten by two different editors/scribes.29 
d. The book of Jeremiah underwent a complicated process of rewriting, 
probably being expanded in one of its last stages from a shorter text (re-
flected in 4QJerb and 4QJerd as weil as in the LXX) to a langer one (MT).30 
Altematively, the long edition was abbreviated to the short one. This proc-
ess of expansion or abbreviation apparently took place in the mind of an 
editor, and not in the form of corrections to an existing scroll. 
e. The "Elohistic" copyist/editor of the second and third books of 
Psalms (Psalms 42-83, but not 84-89) corrected at least the divine names,31 
if not more, while replacing each iliil' with t:l'il?~. The changes were proba-
bly made during the writing of a new scroll, not through the crossing out of 
words in an existing scroll, and the writing of the new ones above the dele-
tion. 
27 C. Steuernagel, Deuteronomium und Josua (HAT; Göttingen: Vandenhoeck und Ru-
precht, 1900) iii ff. 
28 Not every layer uncovered in Deuteronomy necessarily requires the assumption of a 
separate scroll, since an early editor may have inserted corrections of different types in a 
single scroll. 
29 Altematively, according to the documentary hypothesis in its classical formulation, 
someone combined parts from three different sources : vv 2-8 (J ?), vv 9-1 I (E ?), vv 
12-15 (P ?). 
30 See my book Textual Criticism, 313-349. 
31 Cf. e.g. changes made in Psalm 53 as compared with Psalm 14 (14:2 = 53:3 ; 14:4 = 
53:5 ; 14:6 = 53:6 ; 14:7 = 53:7). 
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f. The book(s) of Joshua-Judges, which underwent a very complicated edi-
torial process, contain(s) long Deuteronomistic sections which should be 
considered additions when compared with the presumed original book. For 
example, the introductory chapters and framework of the individual stories 
in Judges as weil as a layer of rewriting in Josbua including several spee-
ches and the pericope Josh 8:30-35 (the erection of an altar on Mt. Ebal) 
were added only at a later stage. Presumably, the Deuteronomist must have 
had at his disposal an older version of Joshua-Judges. He created bis new 
version in a new scroll, as it would have been impossible to insert these 
changes in an existing scroll. 
We now turn to the implications of the analysis so far. If the preceding 
description holds true, in early times the content of the biblical books could 
have changed with the writing of each new scroll. Continuing this line of 
thought, if so many scrolls were circulating, what was tbe typological rela-
tion between them? Was the transmission complex, that is, scribes could 
rewrite just any copy on which they laid their hands (model 1)? In this 
case, one could speak of parallel transmission or parallel copies. Or was the 
transmission relatively simple with each new scroll based directly on tbe 
preceding one, in linear transmission (model 2) ? One need not necessarily 
decide between the two models, since there is also room for their co-
existence.32 When the merits of the two models are compared, the autbori-
tative status of scrolls created using one of tbe two procedures needs to be 
assessed as weil. 
According to model 1, an early book was rewritten independently by 
any number of scribes whose versions should be considered parallel to one 
another and possibly even equally authoritative.33 According to this sce-
nario, an early copy of a biblical book was completed by editor 1, and was 
rewritten independently, possibly in different localities, by both edi-
tor/scribe 2 and editor/scribe 3, etc. ; there could be any number of related, 
parallel books in the sarne or different localities. For tbis first model, the 
term "parallel" indicates that every scribe/editor could have rewritten al-
most any scroll, without taking into consideration the content of other 
scrolls. As a result, at any given time scrolls of different content were cir-
culating (this description pertains to relatively !arge differences in content, 
not to differences created during the course of scribal transmission). 
The point of departure of model 2 is a "production line" of a biblical 
book, created in a linear way, stage after stage. In this model, the creation 
of editor/scribe 1 formed the basis for the edition of editor/scribe 2, which, 
32 In that case, one should imagine the creation of both parallel copies and copies display-
ing a linear transmission. 
33 Possibly, within this large group of scrolls, one scroll or production line was more 
authoritative than the olhers. 
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in its turn was the basis for a creation by editor/scribe 3. In this model, 
there is no room for parallel versions. 
Both abstract models have their intemal logic, and therefore the only 
way to decide between these options is to see whether one of them is sup-
ported by textual evidence. 34 The main question for discussion is whether 
we can detect among the early textual witnesses any proof of the existence 
of two or more parallel versions of a biblical book, differing in matters of 
content. All textual witnesses differ in details created during the course of 
the textual transmission, but are there differences that require the assump-
tion of independent writing or rewriting of a text unit? In other words, is 
there a chapter or part of a chapter of a biblical book known in alternative 
forrnulations ? lt seems to me that such evidence cannot be found, and the-
refore all differences between the textual witnesses must have resulted from 
a linear development, mainly the creation of a long text from a short one or 
vice versa.35 Focusing on the largest differences among textual witnesses, it 
seems that the long and short texts of MT (= 4QJer•·c) and the LXX (= 
4QJerb·d) in Jeremiah, as well as in Ezekiel, Joshua, and the story of David 
and Goliath indicate a linear development from short to long or long to 
short versions. Further, there is no clear evidence in favor of parallel versi-
ons in any one book. Due to the absence of convincing evidence in favor of 
the first model, I opt for the second one, assuming linear development in 
the writing and rewriting of biblical books. This linear development took 
place as long as the editors/scribes were involved in creating the last stages 
of the biblical books, and not merely in their textual multiplication. Howe-
ver, not all compositions developed in the same way, andin the case of the 
Qumran sectarian writings, the situation is less clear, as several of the 
copies of the sectarian compositions may indeed reflect parallel formu-
lations (model 1). 
We now continue our analysis of the early development of the biblical 
books. The assumption of linear development may provide the best expla-
nation for the textual evidence, but it also creates new problems, and needs 
tobe thought through from all directions. We need to give attention to the 
34 However, as a rule, scholars formulated their views on the development of the biblical 
books without any connection to textual finds. This claim was made by R. Lohfmk, 
"Deuteronomium und Pentateuch, Zur Stand der Forschung," in idem, Studien zum Deu-
teronomium und zur deuteronomistischen Literatur 111 (SBAB 20 ; Stuttgart : Katho-
lisches Bibelwerk, 1955) 13-38 (21). According to this scholar, Wellhausen and Steuer-
nagel described the early copies of Deuteronomy as parallel editions subsequently com-
bined into one opus, Noth described the development of Deuteronomy as fragments 
combined into a single edition, and others assume that a single kerne! was expanded 
with various additions. The definition of these three models has been transferred from 
the study of the Torah (the documentary hypothesis, the fragments theory, and the sup-
plementary hypothesis). 
35 See the detailed analysis in my monograph Textual Criticism of the Hebrew Bible (2nd 
rev. ed. ; Minneapolis and Assen/Maastricht: FortressNan Gorcum, 2001) 313-349. 
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conditions under which an editor/scribe could have rewritten an earlier 
scroll, to be revised in a Jater generation. How did this person gain access 
to the earlier scroll ? Our description almost necessitates the further as-
sumption that all rewriting took place in one location, possibly a central 
one, where books were written, deposited, and rewritten. Otherwise it can-
not be explained how any editor-scribe could continue the writing of his 
predecessor. The only such place I can think of would be the Temple. This 
center presumably had sufficient authority to prevent the writing of rival 
versions elsewhere. 
lf books were constantly rewritten, we should also ask ourselves what 
happened to the earlier copies, that is, the ones preceding the rewritten ver-
sion. lt was the intention of the person creating that rewritten composition 
that it was to replace the earlier one(s), which, as far as the author of the 
rewritten composition was concemed, had become superfluous. He created 
what he intended to be the final version, but Iikewise when the earlier ver-
sions were put into writing, they, too, were meant tobe final. lt is thus nec-
essary to assume that upon its completion, each formulation in the chain of 
such forrnulations was considered final and was possibly distributed and 
became authoritative. But when a new formulation was created and circu-
lated, the previous one(s) could no langer be taken out of circulation. In 
any given period, therefore, several different copies of certain biblical 
books must have been circulating.36 Therefore, even at a late period such as 
the time of the LXX translation or that of the Qumran corpus, different 
literary forrnulations were circulating. As a result, the Qumran corpus in-
cluded both 4QJefl>c (= MT), which probably had the imprimatur of the 
Jerusalem spiritual center in the last centuries before the common era, and 
4QJerb,d (= LXX) which must have been authoritative at an earlier period. 
We surrnised that the literary activities described above could have ta-
ken place only in a central place, where these books were deposited.37 Our 
36 This descriplion is based on the evidence of lhe last pre-Christian centuries, but in ear-
lier times lhe situation may have been differenL Possibly in those earlier centuries, 
scrolls were rarely distributed, while the evidence shows that in later periods lhis was 
the case. See also thc next footnote. 
37 Thus already N. Lohfink in an impressive study of the "deuteronomistic movement": N. 
Lohfink, "Gab es eine deuteronomistische Bewegung," in Jeremia und die "deuterono-
mistische Bewegung" (ed. W. Gross; BBB 98; Weinheim 1995) 313-382, especially 
335-347 = idem, Studien, 65-142 (91 - I04). This scholar suggests that writing and book 
culture were not very advanced in the pre-exilic period, and that at that time possibly 
only a single copy of each Scripture book was available (thus already C. Steuernagel. 
Lehrbuch der Einleitu11g in das Alte Testament [Tübingen: Mohr, 1912] 101). This sin-
gle copy was written and deposited in the Temple, and possibly further rewritten there: 
"Es ist leicht vorstellbar, das sie <die Texte> bisweilen ergänzt und überarbeitet wurden, 
vor allem, wenn man sie etwa in der Tempelschule im Unterricht brauchte" (p. 338). 
Lohfink's point of departure is the deuteronomistic composition Deuteronomy-2 Kings, 
but he speaks also about the Prophets, which in his view also existcd only in single cop-
ies, preserved by the students of the prophets (p. 340). In any event, at that early period, 
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Our suggestion that Scripture books were deposited in the Temple no 
longer needs to remain abstract, as it is supported by evidence in Scripture 
and elsewhere. E.g., Samuel deposited a binding document in the Temple : 
"Samuel expounded to the people the rules of the monarchy (i1:n',oi1 t!lE:ltvO), 
and recorded them in a document that he deposited before the Lord" (1 
Sam 10:25). The clearest proof for the depositing of books in the Temple is 
probably the story of Josiah's discovery of a copy of the Torah in the Tem-
ple, which formed the basis of his reform (2 Kgs 22:8 ; 23:2, 24 ; 2 Chr 
34: 15, 30).38 In later times, rabbinic literature often mentions 'the copy of 
the Torah (once: three copies) in the Temple court.'39 Beyond Israel, the 
depositing of scrolls in the Temple, which runs parallel to the modern con-
cept of publishing, is evidenced for Egypt as early as the third millennium 
BCE as weil as in ancient Greece and Rome. At a later period, rabbinic lit-
erature uses the term "written and deposited (nm1 :nro)" in the Temple.40 
In sum, assuming that the external shape of the earliest scrolls of He-
brew Scripture was no different from that of the Qumran scrolls, we set out 
to analyze the procedures for writing and rewriting ancient scrolls. We 
noted that the inscribed area in scrolls was not a flexible entity. In fact, 
after the scroll was inscribed, there simply was no technical possibility for 
a scribe to insert any substantial addition into the text or to delete or rewrite 
segments !arger than a few words or a line. We therefore suggested that 
editors or scribes did not use earlier copies as the basis for their content 
changes, but instead, constantly created fresh scrolls for expressing their 
new thoughts. That scribes did not insert their changes in earlier copies is 
also evident from a comparison of the parallel copies of Qumran sectarian 
compositions. This understanding should now be taken into consideration 
in the historico-critical analysis of Hebrew Scripture, since in the past the 
books were not distributed. The argumenl of non-distribution of Scripture books arnong 
Lhe people had been suggested previously by Haran, who believed Lhat distribution 
started only with the official acceptance of these books as aulhoritative. In Lhe words of 
Haran, "Book-Scrolls," 11, in Lhe pre-exilic period " ... the people at !arge had no direct 
access to Lhis literature, which was entrusted to special circles of initiates-priests, 
scribal schools, prophets, poets trained in the composition of psalmodic poeuy and the 
like." 
38 Whether or not all Scripture books were deposited in the Temple is a matter of specula-
tion. fn later times, probably al l authoritalive Scripture books were deposited there, but 
previously possibly only Lhe legal and historical books Genesis-Kings were placed in the 
Temple. 
39 Fora detailed analysis of the evidence, see my paper "The Text of Lhe Hebrew/Aramaic 
and Greek Bible Used in the Ancient Synagogues," in The Ancielll Synagogue: From 
/ts Origins until 200 C.E.-Papers Presented aJ an International Conference at Lund 
University October 14-17, 2001 (ed. B. Olsson and M. Zetterholm ; ConBNT 39; 
Stockholm : Almqvist & Wikscll International, 2003) 237-259. 
40 The evidence is referred to in the study mentioned in the previous note. 
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realia of rewriting were beyond the scholarly horizon. Each layer of rewrit-
ing probably involved the penning of a new copy. This hypothesis involves 
the further assumption of the linear development of Scripture books and 
probably also the depositing, writing, and rewriting of Scripture scrolls in a 
central place, viz., the Temple. 
Vom Toben des Meeres zum Jubel der Völker. 
Psalterexegetische Beobachtungen zu Psalm 46 
Christoph Uehlinger, Universität Zürich 
Andreas Grandy, Universität Fribourg• 
1. Annäherungen: Psalm 46 in seiner literarischen Umgebung 
Psalm 46 lässt sich aufgrund seiner Position und seiner Überschriften ver-
schiedenen Teilmengen des Psalters zuordnen. 1 
1.1. Position 
Im Fünf-Bücher-Psalter ist der Psalm Teil von Buch II, das Pss 42-72 um-
fasst. Buch II zeichnet sich durch die Abfolge dreier Gruppen (Pss 42-49: 
Korachiter I; 50: Asaf I; 51-71 [72]: David II) aus, deren erste zwei in Buch 
III (Pss 73-89) eine spiegelbildliche Entsprechung finden (Pss 73-83: Asaf 
II; 84-85 ... 87-88: Korachiter II). Die Architektur lässt erahnen, dass die Bü-
cher II+III ursprünglich zusammengehörten und eine eigene Komposition 
bildeten, deren Ausgangspunkt der zweite Davidpsalter war. Die Ringkom-
position trat zurück, als die Sammlung mit dem ersten Davidpsalter (Pss 2-
Der Beitrag hat eine doppelte Vorgeschichte: Er geht zurück auf eine von C.U. im aka-
demischen Jahr 2002/03 in Fribourg gehaltene Vorlesung Uber „Psalmen und Psalter. Ein-
zelgebete und Großkomposition", in deren Rahmen u.a. auch die Korachiterpsalmen be-
handelt wurden. A.G., einer Teilnehmer der Lehrveranstaltung, hielt zusammen mit Bea-
trice Hügli ein Kurzreferat zu Ps 46; später kamen eine Prüfungsthese zur psalterexegeti-
schen Bedeutung von V. 10 (s.u. 3.3.)und Entwurf zu einem Artikel hinzu. Der vorliegen-
de Text, von C.U. nunmehr in Zürich geschrieben, verbindet diese Materialien mit neuen 
Beobachtungen, Thesen und Argumenten. Wir verantworten ihn - als ,Spur' einer dialo-
gischen Lemkultur - gemeinsam und widmen ihn dem Freund, Kollegen und Lehrer Ad-
rian Schenker in Dankbarkeit für vieles: Vergangenes, Abgebrochenes und weiter 
Bestehendes. 
1 Zum Verfahren Ch. Uehlinger, ,,Antiker Tell, lebendiges Stadtviertel. Das Psalmenbuch 
als Sammlung von Einzeldichtungen und als Großkomposition", BiKi 56 (2001) 174-177; 
vgl. F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Psalmen 51-100 (HTKAT; Freiburg i. Br. - Basel - Wien: 
Herder, 2000) 27-28. 
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41) verbunden wurde, erweitert um den kolophonartigen Ps 89 Etans des 
Esrachiters, der deutlich einen weiten Bogen zurück zu Ps 2 schlägt.2 In der 
älteren Ringkomposition war Ps 46 Teil einer Pss 42-49 umfassenden Eröff-
nungssequenz, welche mit Pss 84-85 ... 87-88 die Überschrift n,p •~:::i', ge-
meinsam hat. Da der sog. ,,elohistische Psalter" (Cl'ii!'?~ anstelle von i11i1')3 
nur die Pss 42-83 umfasst4, dürfte jene Gruppe vor ihrer kompositorischen 
Abrundung um die Pss 84-89 als eigene bestanden haben5; auch sie wurde 
durch die Sequenz Pss 42-49 eröffnet.6 
Redaktionsgeschichtlich betrachtet diente die Psalmengruppe 42-49 somit 
sukzessive der Eröffnung dreier Sammlungen von jeweils unterschiedlichem 
Umfang: 
(1) Pss *42-83 (,,elohistischer Psalter") 
(2) Pss *42-88 (um eine zweite Korachitergruppe erweiterter „elohi-
stischer Psalter") 
(3) Pss 42-72 (Psalter Buch II). 
Bedeutung und Funktion der kleinen Gruppe Pss 42-49 dürften je nachdem, 
auf welcher Stufe der Redaktionsgeschichte diese gelesen wird, etwas unter-






Vgl. F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Psalmen 51-100 (HTKAT), 32-33. 
Seit H. Ewald, Allgemeines über die Hebräische Poesie und .über das Psalmenbuch (Die 
Dichter des Alten Bundes, 1; Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1835) wird hinter 
dem fast generellen Vorkommen von • 'i1?~ anstelle von il\i' meist das Ergebnis einer 
planvollen Überarbeitung gesehen. F.-L. Hossfeld/E. Zenger, ,,The So-Called Elohistic 
Psalter: A New Solution for an Old Problem", A God So Near. Essays in Old Testament 
Theo/ogy in Honor of Patrick D. Miller (ed. B.A. Strawn, N.R. Bowen; Winona Lake, IN: 
Eisenbrauns, 2003) 35-51 versuchen, das „Dogma" in Frage zu stellen, und geben unter-
schiedliche Deutungen des Befundes für Pss 51-72, die Asaf-Psalmen (50, 73-83) und die 
erste Gruppe der Korachiterpsalmen (42-49). [n letzterer bli-eb der göttliche Eigenname 
ihrer Meinung nach als „traditional material" geduldet (ebd. SI). Die These, dass in Ps 46 
die i11i1'-Stellen (V. 8, 9, 12) zur „original preexilic portion of the psalm" gehören (ebd. 
49), ist allerdings wenig überzeugend; dass sie „an old tradition" bewahren könnten 
(ebd.), steht methodologisch betrachtet auf einem anderen Blatt. 
Vgl. M. Millard, ,,Zum Problem des elohistischen Psalters. Überlegungen zum Gebrauch 
von i11i1' und • 'i1?~ im Psalter" , Der Psalter in Judentum und Christentum (hg. E. Zenger; 
HBS 18; Freiburg i. Br. - Basel - Wien: Herder, 1998) 75-100, der die Annahme einer „e-
lohistischen Redaktion" ablehnt. 
Vgl. C. Rösel, Die messianische Redaktion des Psalters. Studien zu Entstehung und Theo-
logie der Sammlung Psalm 2-89* (CTM.A 19; Stuttgart, 1999) 21-38; F.-L. Hossfeld/E. 
Zenger, Psalmen 51-100 (HTKAT) 31-32. 
Eine jüngst zum sog . .,elohistischen Psalter'' verfasste Dissertation war zum Zeitpunkt der 
Abfassung dieses Beitrags angekündigt, aber noch nicht erschienen und uns nicht zugäng-
lich: Claudia Süssenbach, Der elohistische Psalter. Untersuchungen zur Komposition und 
Theologie von Ps 42-83 (FAT IIn; Tübingen: Mohr Siebeck, 2005). 
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dings vernachlässigen und uns der Frage zuwenden, inwiefern bei der Exe-
gese von Ps 46 Einzelpsalm und unmittelbare Umgebung ineinandergreifen. 
1.2. Überschriften 
Die Eingangsnotiz n~:io', verbindet Ps 46 wie 54 andere Psalmen mit dem 
„Stimmführer"-Libretto bzw. reserviert ihn für einen besonderen Gebrauch 
durch den „Stimmführer'' oder „Kapellmeister".7 Das anschließende 
n,p-•J:b weist ihn (wie Pss 42[+43], 44-45, 47-49, 84-85, 87-88) den Kora-
chitem als Autoren und/oder Tradenten zu.8 Das folgende mo1?.1r?J./ wird 
meist als Melodieangabe (,,Nach der Weise: Mädchen") verstanden, wie sie 
sich auch noch in 1 Chr 15,20 findet.9 Schließlich charakterisiert das Wort 
7'to die Dichtung als „Lied". Was das heißt, lässt sich allenfalls durch Kon-
trastierung mit vergleichbaren benachbarten Bezeichnungen wie ';>•:,iz,o (,,Re-
flexionslied"10, Pss 42[+43], 44, 45; allerdings auch 47,8), i'lOtO (,,Gesang" 
zur Leier, Pss 47, 48 [neben 1'to], 49) oder dem (ursprünglichen oder nach-
getragenen?) n1'1' 7'to (,,Minnelied", Ps 45) erahnen. 11 Diese antiken Gat-
tungsbezeichnungen lassen Ps 46 als zentrale Lieddichtung der kJeinen 
Sammlung erkennen, die sich wie ein Diptychon mit einem Scharnier dar-
stellt. Drei ',•::,iz,o-Dichtungen bilden die erste Tafel, drei ,,mo-Dichtungen 




Zur Interpretation der enigmatisch bleibenden Wendung vgl. F.-L. Hossfeld/E. Zenger, 
Die Psalmen !. Psalm 1-50 (NEB; Würzburg: Echter, 1993), 60; dies., Psalmen 51-/00 
(HTKAT) 65 verweisen auf M.E. Tale, Psalms 5/-100 (WBC 20; Waco, TX: Word 
Books, 1990) 5: ,.No one really knows what this term means, and it probably had different 
meanings at different times." 
Zu dieser Gilde von Tempelsängem und den ihnen zugeschriebenen Psalmen vgl. immer 
noch G. Wanke, Die Zionstheologie der Korachite11 in ihrem traditionsgeschichtliche11 
Zusammenha11g (BZAW 97; Berlin - New York: W. de Gruyter, 1966); F.-L. Hossfeld/E. 
Zenger, Die Psalme11 I (NEB), 266, 268-269. 
Midraschartig die Vermutung von E. Zenger: .,Vielleicht: 'Mit Begleitung von (Hand-
trommel spielenden) Mädchen' (vgl. Ps 6821 sowie Ex 1520 Ri 1134 Jer 314)" (F.-L. Hoss-
feld/E. Zenger, Die Psalmen I [NEB], 287). 
1° F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Psalmen 51-100 (HTKAT) 65: Die Angabe „kann sich auf die 
poetische Machart beziehen und bezeichnet dann ein »Kunstlied« bzw. ein elaboriertes 
Gedicht. Oder sie bezieht sich auf den Effekt beim Rezipienten im Sinne eines Lehrge-
dichts bzw. didaktischen Psalms (vgl. Ps 33,l)." 
11 Nach K. Seybold weist der Ausdruck -,,q; auf gottesdienstlichen Gesang (Die Psalme11 
[HAT 1,15: Tübingen: Mohr Siebeck, 1996], 190) - wogegen das 0•1(/j;i "l'!D spricht-, 
nach E. Zenger bezeichnet er ein „hymnisch-chorisches Lied" (F.-L. Hossfeld/E. Zenger, 
Die Psalmen I [NEB], 287). In dies., Psalmen 51-100 (HTKAT) 219 distanziert sich 
Hossfeld (in bezug auf Ps 65) von dieser Interpretation. Zenger interessiert sich dann ebd. 
237 (zu Ps 67) nur noch für die Funktion der Überschrift als Instrument der Kontextzu-
ordnung. 
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Pss 42-49 werden, wie erwähnt, durch die Überschrift n,p-'J::l'? dem Ver-
fasser- bzw. Tradentenkreis der Korachiter zugeschrieben. 12 Der eben an den 
Gattungsbezeichnungen beobachtete Charakter des Diptychons bestätigt und 
kompliziert sich, wenn wir über die Überschriften hinaus Form und Inhalt 
der einzelnen Dichtungen berücksichtigen. Stichwortverknüpfungen zwi-
schen aufeinanderfolgenden Psalmen (sog. concatenatio) zeigen, dass diese 
nacheinander in Bahnlesung gelesen, gesungen bzw. gebetet werden sollen. 
Stichwortverknüpfungen zwischen Psalmen in strukturell entsprechender 
Position lassen erkennen, dass sich die Einzelteile des Diptychons respon-
dieren. Die kleine Sammlung hat offensichtlich einen konzentrischen Auf-
bau. Dieser wird freilich erst deutlich erkennbar, wenn man die Pss 42 und 
43, wie es u.a. ihr Kehrvers (42,6.12 43,5) und das Fehlen von Überschriften 
in Ps 43 nahelegt, als ursprünglich einen Psalm auffasst. 13 Das Nebeneinan-
der und Ineinander von linearer Abfolge und konzentrischer Struktur ist im 
Psalmen buch oft zu beobachten und will bei der Exegese berücksichtigt sein. 
Der Bauplan der ersten Korachitersequenz stellt sich wie folgt dar: 





. /~ i /45 Hymnen, YHWH als König 47 ~ 
½ 44 Kollektive Klage Vergewisserung 48 ~ (Landverlust) (in der Gottesstadt) ............................... .................................... . ....... ~ ....... .. 
42+43 Individuelle Klage Individuelles Vertrauenslied 49 
12 
„Ob die Angabe »Von den Korachitern/für die Korachiter« als Sammelnotiz, Verfasser-
angabe oder Aufführungsvem1erk gemeint ist, läßt sich nicht entscheiden" (F.-L. Hoss-
feld/E. Zenger, Die Psalmen I [NEB], 269). Die Kohärenz der Gruppe erlaubt es u.E., 
wenigstens die dritte Alternative auszuschließen. 
13 Für weitere Beobachtungen und Argumente vgl. F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Die Psalmen I 
(NEB), 265. 
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Die Rahmenpartien der Sammlung (Pss 42+43 und 49) heben sich durch ihr indivi-
duelles Profil (Subjekt des Gebets ist jeweils ein ICH) deutlich von den anderen ab, 
in denen (Ps 45 ausgenommen) das WIR dominiert. Die beiden Psalmen unterschei-
den sich auch insofern von den andern, als ihnen ein gemeinsames Problemdreieck 
zugrundeliegt: Der Beter sieht sich durch Dritte in seiner individuellen Beziehung zu 
Gott angefochten. ,,Wo ist dein Gott?", fragen seine Bedränger (42,4.11), und der 
Beter reicht die Frage an Gott weiter: ,,Warum hast du mich vergessen?" (42,10), 
„Warum hast du mich verstoßen?" (43,2). In Ps 49 ist aus dem Angefochtenen ein 
Lehrer geworden, der ein geistliches Rätsel bzw. Geheimnis ('ni'n 49,5) verkündet: 
„Warum sollte ich mich in schlechten Tagen fürchten, wenn mich Bosheit meiner 
Widersacher umgibt?'' (49,6) Die Sicherheit der Gegner ist eine vermeintliche und 
vorläufige; sie bauen auf Reichtum und Ansehen, die sie doch nicht mit ins Grab 
nehmen können. Anders der Beter, der darauf setzt, dass Gott ihn aus der Gewalt des 
Todes befreien und ihn (zu sich) ,,nehmen" wird (49,16). Vom Ende fällt neues 
Licht auf den Anfang: Ps 49 konkretisiert, was der Kehrvers von Ps 42+43 als Hoff-
nung formulierte (42,6.12 43,5: .,Ich werde ihm noch danken, der Rettung meines 
Angesichts und meinem Gott!"), und macht gleichzeitig deutlich, dass die volle 
Einlösung der Hoffnung nicht im jetzigen Leben zu erwarten ist. Der Beter hat ge-
lernt, mit dem Kontingenten zu leben, und hat sein Gesicht wiedergefunden. 
Liest man die ganze Sequenz in Hinsicht auf ihre innere Dramaturgie, dann ist 
bemerkenswert, wie aus dem angefochtenen Klagenden von Ps 42+43, der zu Gott 
(2. m. sg.) spricht und zugleich seine „Seele" (ID-:Jl) zum Ausharren anhält, in Ps 49 
ein Lehrer geworden ist, der über Gott (3. m. sg.) spricht, zugleich fundamental-
anthropologisches Wissen gewonnen hat und nun offenbar an seinen Bedrängern 
nicht mehr irre werden muss. Die Nähe von Ps 49 zur späten Weisheit, bes. zu Qo-
helet ist bekannt (vgl. nur Ps 49,13.21 mit Qoh 3,18-21).'4 Ist der Beter bei Qohelet 
in die Schule gegangen? Der wesentliche Unterschied besteht darin, dass Ps 49 das, 
was Qoh 3 als allgemeines Menschengeschick beschreibt, nur auf jene Menschen 
münzt, die sich auf ihren Reichtum verlassen, für sich selbst dagegen (d.h. wohl 
paradigmatisch für Fromme) Erlösung durch Gott voraussieht - eine Hoffnung, der 
Qohelet sein skeptisches„ Wer weiß?" entgegensetzen würde. 
Die dramaturgische Lesart muss sich fragen, wie es zu dieser Veränderung im 
Selbstbewusstsein des Betenden kommen konnte. Sie wird die Antwort nicht in der 
allgemeinen (Religions-)Psychologie oder einer theologischen Prinzipienlehre su-
chen, sondern in den Psalmen, die zwischen Ps 42+43 und 49 liegen. 
1.4. Die Kernsequenz (und älteste Korachitersammlung) 
In den dazwischen liegenden Pss 44-48 geht es thematisch weder um in-
dividuelle Anfechtung noch um allgemein anthropologische Fragen wie das 
Verhältnis von Reichtum und Todesgeschick, erst recht nicht um den theolo-
gischen Zusammenhang von Gotteswirklichkeit und Jenseitshoffnung. Die 
14 Vgl. F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Die Psalmen I (NEB), 300f. 
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Kernsequenz kann auch ohne ihren Rahmen gelesen und verstanden werden. 
Redaktionsgeschichtlich liegt die Vermutung nahe, dass sie ursprünglich 
eine eigenständige Kleinsammlung bildete, die älteste Korachitersammlung, 
in der Dichtungen unterschiedlicher Gattung, Herkunft und wohl auch unter-
schiedlichen Alters zu einem kunstvollen Ganzen zusammengestellt wurden. 
Was wir oben zu Diptychon und konzentrischer Komposition feststellten, 
gilt auch für diese Sequenz. 
Im Unterschied zu den Rahmenpartien ist das Problemdreieck hier ein kollektives: 
Die Betenden sind ein WIR (Ausnahme: Ps 45), denen eine kollektive Größe von 
„Bedrängern" (•'7~ bzw. coll. 7~) gegenübersteht, die auch als „Völker" (• '1J, r;r 
o~';,, • 'O.tl) und „Reiche" (m:,';,oo) bezeichnet werden. Wie in den Rahmenpartien ist 
Gott der Dritte, und wiederum steht am Ausgang der Komposition die Feststellung 
einer Not, die als Vorwurf (,,Du hast uns verstoßen, du gibst uns preis, du hast uns 
verkauft...") und Frage (,, Warum schläfst du, Herr? Warum verbirgst du dein Ge-
sicht?") an Gott gerichtet wird (Ps 44). Am Ende steht auch hier ein Bekenntnis: 
„Unser Gott, immer und ewig, er wird uns führen mo-';,.t1 (*in Ewigkeit oder über 
den Tod hinaus?)". Dazwischen liegt ein ,spiritueller Parcours', der wiederum zu 
einer dramaturgischen Lesart einlädt: In Ps 44 stellen die Betenden die Dissonanz 
zwischen dem durch Tradition vermittelten, gelernten Wissen um Gottes Macht in 
Urzeit und Vergangenheit (,,Wir hörten es mit eigenen Ohren ... ", 42,2) und der not-
vollen Situation in der Gegenwart fest, um in die Aufforderung zu münden: ,,Steh 
auf und hilf uns!" (42,27). Der anschließende Hymnus, ursprünglich ein königliches 
Hochzeitslied, nun aber auf YHWH (oder den Messias?) umgemünzt 15, apostrophiert 
diesen als Bräutigam, dem eine Braut und Königstochter entgegentritt, mit der im 
vorliegenden Kontext nur Jerusalem gemeint sein kann. Dass der König sich gürten 
soll und offensichtlich als Krieger zur Hochzeit antritt (45,4-6), mag im Hochzeits-
lied überraschen, gewinnt aber seinen Sinn in der Fortsetzung: ,,Gott (*YHWH) ist 
für uns Zuflucht und Stärke, als Hilfe in der Not hat er sich finden lassen" (46,1). In 
Entsprechung zu Ps 45 wird Ps 47 dann (YHWH als) den König preisen, der als Herr 
der ganzen Erde Völker unterwirft, sich selber aber Jakob/Jerusalem erwählt hat und 
die Völker zu sich nach Jerusalem versammelt. Ps 48 ist ein Lobpreis YHWHs in 
Jerusalem: Die prächtige Gottesstadt zeigt in Stein und Wahrheit die schützende 
Gegenwart Gottes, so dass die ihre Mauern umkreisenden Betrachter im Rückgriff 
auf die in Ps 44 angesprochene Tradition nun feststellen können: ,,Wie wir es gehört 
hatten, so haben wir es nun in der Stadt von YHWH Zebaot, der Stadt unseres Got-
tes, gesehen: Gott wird sie in Ewigkeit erhalten" (48,9). Die Wallfahrt zur Gottes-
stadt erscheint in dieser Dramaturgie als der Höhepunkt eines kollektiven ,spirituel-
len Weges'. Mehr noch: Jerusalem liefert den Glaubenden eine Art steinernen Got-
tesbeweis, oder besser, ein steinernes Sakrament: ,,So ist Gott (*YHWH), unser Gott, 
für immer und ewig ... " (48,15)! Zwischen dem kollektiven Kern und dem individu-
ellen Rahmen vermittelt die Einleitung von Ps 49,2-3, die das Weisheitslied als an 
15 Vgl. dazu F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Die Psalmen/ (NEB), 278f. 
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die Völker ebenso wie an Reich und Arm gerichtet vorstellt. Liest man - noch ein-
mal - das Ganze dramaturgisch, dann legt es sich nahe, in der Vermittlung von indi-
vidueller Not mit einer kollektiven religiösen Identität die besondere Leistung der 
ersten Korachitersammlung Pss 42-49 zu sehen: Die persönliche Anfechtung wird 
im Schicksal des Volkes und in dessen religiöser Tradition eingebettet, d.h. sukzes-
sive: validiert, auf einen größeren Horizont hin umorientiert und schließlich - ohne 
dass die ,objektiven' äußeren Umstände sich notwendig verändert hätten, nun aber 
im Angesicht der Gottesstadt Jerusalem - aufgehoben. 
Diese einleitenden Beobachtungen, die sich - noch vor jeder inhaltlichen 
Auseinandersetzung mit Ps 46 - sozusagen an dessen Außenseite bewegen 
und ihn erst umkreisen, können den Blick dafür schärfen, dass Psalmen in 
einer Umgebung stehen und diese Umgebung für ihr Verständnis nicht uner-
heblich ist. 16 Zwar wird Ps 46 wie fast alle Psalmen zunächst als Einzeldich-
tung entstanden sein. Als solche hat er seine eigene Bedeutung und Kohä-
renz. Er kann in sich und für sich ·a1Jein gelesen und interpretiert werden. 
Seine Bedeutung, erst recht seine Funktion erschöpfen sich jedoch nicht in 
diesem Eigenstand. Der Psalm bildet, wie wir gesehen haben, das Scharnier 
der ersten Korachiterkomposition und der dieser zugrundeliegenden älteren 
Kernsequenz. Er muss in diesen beiden Lesezusammenhängen auch als sol-
che eine eigene, besondere Rolle spielen. 
Das Postulat kann plausibilisiert werden, wenn sich im Psalm selbst 
Wachstumsspuren beobachten lassen, die mit seiner Rolle im Rahmen der 
Komposition (Korachitersammlung und/oder Kernsequenz) zusammen-
hängen. Dass dies in der Tat der Fall sein dürfte, wollen die folgenden Über-
legungen begründen. 
2. Ps 46 fü.r sich gelesen 
Ps 46 lässt sich in seiner Endgestalt in Anlehnung an die masoretische Tradi-
tion in drei Strophen gliedern (V. 2-4, 5-8, 9-12), jeweils abgegrenzt durch 
Sela. 17 Strophe II und III werden durch einen Kehrvers abgeschlossen: 
16 Es ist das Verdienst von F.-L. Hossfeld und E. Zenger, diese Erkenntnis mit Nachdruck in 
die neuere Psalmenforschung eingebracht und bei der Kommentierung systematisch be-
ri1cksichtigt zu haben. Dagegen behandeln andere die Psalmen nur in Vereinzelung. Wie 
weit das Verfahren vom Psalter wegführen kann, zeigt etwa die Feststellung H. Spiecker-
manns, ,.daß an dem Punkt, an dem Ps 48 die Reflexion abschließt, Ps 46 mit seinem Ge-
dankengang einsetzt" (..Stadtgott und Gottesstadt. Beobachtungen im Alten Orient und im 
Alten Testament", Bib 73 [l 992] 1-31, hier 23), die das dramaturgische Gefälle schlech-
terdings in sein Gegenteil verkehrt. 
17 Ebenso N. Lohfink, ., ' Der den Kriegen einen Sabbat bereitet'. Psalm 46 - ein Beispiel 
alttestamentlicher Friedenslyrik", BiKi 44 (1989) 148-153; ders. , ,.Friedenslyrik in Israel. 
Zu Psalm 46", Im Schatten deiner Flügel. Große Bibeltexte neu erschlossen (Freiburg i. 
Br. - Basel - Wien: Herder, 1999) 188-197, hier 189. Eine andere, nicht mit strophischer 
Gliederung rechnende Strukturanalyse bietet P. Auffret, ,.Il a donne de sa voix. Etude 
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,,YHWH Zebaot (ist) mit uns, eine Burg für uns (ist) der Gott Jakobs" (V. 8 = 
12). Viele moderne Kommentatoren wollen diesen Kehrvers ohne jeden 
AnhaJt in alten Handschriften auch zwischen V. 4 und 5 nachtragen. BJ, JB, 
EÜ und andere sind ihnen dabei gefolgt. Dass diese „Einfügung ( ... ) die gan-
ze Dynamik des Psalms (zerstört)", wie E. Zenger meint18, mag etwas über-
trieben sein, unnötig ist sie allemal. 19 Nach V. 4 käme der Kehrvers zu früh, 
erst in V. 8 ist er durch den Psalmverlauf sinnvoll vorbereitet. Sachlich ist, 
was der Kehrvers ausdrückt, in Strophe I bereits im ersten Satz vorwegge-
nommen. Umgekehrt lässt sich der erste Kehrvers in V. 8 aJs sinnvoller Ab-
schluss eines ersten thematischen Bogens verstehen, der wie eine lnclusio 
auf V. 2 zurückblickt.20 M.a.W., Strophe I braucht den Kehrvers nicht. 
Nun fällt aber auch auf, dass der Kehrvers und V. 9 im Unterschied zum 
Rest des Psalms den Gottesnamen i11il' verwenden, ohne dass ein sachlicher 
Grund dafür und eine semantische Differenz erkennbar wären. Es ist deshalb 
unwahrscheinlich, dass die V. 8, 9 und 12 ursprünglich sind - wie immer 
man im Übrigen zur Frage einer „elohistischen Redaktion" des „elohisti-
schen Psalters" stehen mag.21 Wie wir sehen werden, unterbricht der zweite 
Kehrvers eine dramaturgische Dynamik, die von V. 11 zum anschließenden 
Ps 47 führt. Eine ältere Gestalt des Psalms umfasste wohl nur die V. 2-7 und 
10-11. V. 10 ist allerdings metrisch überfüllt. Da auch die Partizipialkon-
struktion von V. I0a im ganzen Psalm keine Analogie hat und außerdem nur 
hier determiniertes f7~il, sonst jeweils f7~ steht (vgl. V. 3, 7; V. llb ist 
ohne Vokale diesbezüglich nicht eindeutig), wird V. 10a in neueren Kom-
mentaren meist literarkritisch aJs sekundär beurteilt.22 In der Tat behält der 
PsaJm auch ohne V. 10a seine volle sachliche Kohärenz, und er wird met-
risch glatter. 
structurelle du Psaume 46", in: ders., Que seulement de tes yeux tu regardes ... Etude 
structurel/e de treize psaumes (BZAW 330; Berlin - New York: W. de Gruyter, 2003) 
168-179. 
18 F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Psalmen I (NEB), 285. 
19 Vgl. schon D.T. Tsumura, .,The Literary Structure of Psalm 46,2-8", AJBI 6 (1980) 29-55. 
20 Vgl. die Strukturbeobachtungen von D.T. Tsumura, die sich auf V. 2-8 beschränken. 8. 
Ego, ,.Die Wasser der Gottesstadt. Zu einem Motiv der Zionstradition und seinen kos-
mologischen fmplikationen", Das biblische Weltbild und seine altorientalischen Kontexte 
(hg. 8. Ego, 8. Janowski; FAT 32; Tübingen: Mohr Siebeck, 2001) 361-389 stellt fest, 
dass Ps 46 in drei Strophen gegliedert sei und erklärt die dritte (V. 9-12) kurzerhand zur 
„sekundären Fortschreibung" (363). Die kühne These scheint der graphischen Darstellung 
des Psalms durch 8 . Janowski, ,.Die heilige Wohnung des Höchsten. Kosmologische Imp-
likationen der Jerusalemer Tempellheologie", Gottesstadt und Gottesgarten. Zu Geschich-
te und Theologie des Jerusalemer Tempels (hg. 0. Keel, E. Zenger; QD 191; Freiburg i. 
Br. - Basel - Wien: Herder, 2002) 24-68, 43, zugrundezuliegen, wird dort aber nicht wei-
ter verfolgt, weil sich Janowski wie Ego in erster Linie für V. 2-8 interessiert. 
21 S.o. Anm. 2-5. 
22 Vgl. F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Die Psab11e11 1-50 (NEB ), 285. 
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Das Kerngedicht dürfte folgenden Bestand gehabt haben: V. 2-7. lOb-c.11. 
Wie lässt sich dieses Gedicht gliedern? Im Unterschied zu den meisten 
Kommentatoren, die entweder nur eine, nämlich ihre eigene Gliederung 
präsentieren, oder anderen, die zwar verschiedene Vorschläge diskutieren, 
sich dann aber gleichwohl auf einen einzigen festlegen, wollen wir im fol -
genden zwei Vorschläge nebeneinander stellen, die sich u.E. nicht ausschlie-
ßen müssen, aber zwei leicht unterschiedliche, sich ergänzende Lesepro-
gramme generieren. Ein dritter Vorschlag versucht, die Schwächen der bei-
den vorangehenden auszuschalten und ihre Stärken zu kombinieren.23 
(a) Gliederung 1: konzentrische Komposition (A.G.) 
Bei dieser Gliederung stehen sich das Bekenntnis der Betenden (A) und Got-
tes Aufforderung an die Völker, sein Gottsein und seine Autorität an-
zuerkennen (A '), an den Extremitäten des Psalms gegenüber. Das quasi-
narrative Programm des Psalms bzw. seine dramaturgische Aufgabe be-
stünde dann darin, die Voraussetzungen für den Weg von A, dem Bekenntnis 
Israels, zu A', der Anerkennung Gottes durch alle Völker, zu schaffen. Un-
mittelbar einsichtig ist die Symmetrie von B und B': Abschnitt B handelt 
von einem kosmischen, B' von einem politischen Aufruhr; freilich ist der 
erste Abschnitl ganz der Schilderung des Tosens und Wankens gewidmet (es 
sei denn, man verstehe V. 4 als Hinweis auf Gottes Wirken), während im 
zweiten Gottes Wirken deutlich im Vordergrund steht. Die Gliederung lässt 
in V. 5-6 eine Zentralachse des Psalms erkennen: Die Gottesstadt und Gottes 
Gegenwart in ihrer Mitte wären bei dieser Lesart als innerster Kern des 
Psalms (im weiteren Lesehorizont der Korachiterpsalmen sogar als Kern von 
Pss 44-48 bzw. Pss 42-49) zu verstehen. 
23 Die Übersetzungen orientieren sich an Vorgegebenem, weichen nur in Details vonein-
ander ab, wo mit der unterschiedlichen Struktur auch semantische Nuancen anders be-
stimmt werden. N. Lohfink, ,.Friedenslyrik in Israel", 189 hat eine eigene Übersetzung 
vorgelegt, die beansprucht, deutlicher als die vorhandenen Übersetzungen den „Urtext" 
zur Sprache zu bringen. (E. Zenger, Psalmen. Auslegungen 2: Ich will die Morgenröte 
wecken, Freiburg i. Br. - Basel - Wien: Herder, 2003, 54-55 ist ihm in Vielem gefolgt) 
Das eigenwillige Ergebnis ist syntaktisch und semantisch allerdings anfechtbar und macht 
v.a. deutlich, wie eng Übersetzung und Interpretation ineinandergreifen; näher beim „Ur-
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Gorr24 (ist) uns Zuflucht und Stärke, 
als Hilfe in Nöten lässt er sich sehr finden. 
Deshalb fürchten wir uns nicht beim25 ,Wechsel' (der) Erde, 
und beim Wanken (der726) Berge im inneren (der) Meere. 
Es Loben und schäumen seine Wasser, 
es beben (die') Berge durch seine Hoheit/Erhabenheit27• 
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Ein Strom: seine Wasserläufe/Kanäle erfreuen die Gottesstadt, 
die heilig(st)e der Wohnungen (des) Höchsten. 
GOTT (ist) in ihrer Mitte, nie wird sie wanken, 





(Die7) Völker toben, (die7) Königreiche wanken, 
A' 1 la 
11 b 
Er gibt mit seinem Donner, es zittert (die) Erde. 
(Den) Bogen zerbricht er und zerhaut (die) Lanze, 
(die) Kriegswagen/Schilde verbrennt er im Feuer. 
,.Lasst ab und erkennt, dass ich G0TT29 (bin): 
Ich bin erhaben über die Völker, ich bin erhaben über die Erde!" 
24 Wir kapitalisieren die Übersetzung von Cl'i1?N, wo ursprüngliches i1\7' anzunehmen ist. 
Die unbestimmte Übersetzung „Ein Gott..." (N. Lohfink) ist auszuschließen, wie schon G 
zeigt, genau so „eine Gottesstadt" in V. 5a. Dass der Psalm ohne Artikel formuliert, ist 
Teil seiner Stileigentümlichkeiten: Nur ein einziges Mal (in V. !Oa) steht im Konsonan-
tentext eindeutig der Artikel -il - eines neben andern Indizien, dass jener Stichos sekundär 
sein dürfte (s.u.). 
25 
-::i wird oft modal einschränkend übersetzt, etwa „selbst wenn ... würde". Wird, wenn „der 
syntaktisch verwendete Potentialis sachlich ein Irrealis ist" (so etwa J. Jeremias, ,,Die Er-
de ,wankt"', "Ihr Völker alle, klatscht in die Hände!" [FS E. Gerstenberger, hg. R. Kess-
ler u.a.; Exegese in unserer Zeit, 3; Münster: Lit, 1997) 166-180, hier 178), dem Text 
nicht ein Teil seiner Brisanz und der Gottesstadt etwas von ihrer Besonderheit genom-
men? Noch weniger legt es sich nahe, -::i einfach mit „dass" zu übersetzen (so etwa E. 
Zenger, Psalmen Auslegungen 2, 54: ,.Darum müssen wir nicht fürchten, daß die Erde 
sich wandelt..."), womit selbst der Gedanke an die Möglichkeit der Katastrophe ausge-
schlossen würde. 
26 Ob artikellos geschriebene Nomina hier und im folgenden jeweils determiniert oder in-
determiniert verstanden werden sollen, lässt sich nicht überall sicher entscheiden (vgl. die 
vorangehende Anm.; G übersetzt meist indeterminiert). 
27 Hebr. ill~l wird hier auf Gott bezogen, ebenso die Suffixe 3. m. sg., ähnlich H. Spiecker-
mann, .,daß an dem Punkt, an dem Ps 48 die Reflexion abschließt, Ps 46 mit seinem Ge-
dankengang einsetzt" (,,Stadtgott und Gottesstadt", 23-24 Anm. 5). Dass die Suffixe auf 
Cl'/)' verweisen wollen (so B. Janowski, .,Die heilige Wohnung des Höchsten", 43), ist 
syntaktisch unmöglich. Zwar kann Cl'D' in der Tal als pluralis amplificationis verstanden 
werden, für die Frage der Suffixzuordnung ist dies irrelevant. 
28 N. Lohfink „übersetzt" an dieser Stelle mit „Sonnengottheit"! Das führt auf eine tradi-
tionsgeschichtlich mögliche Spur, ist aber der Gottesvorstellung des Psalms kaum an-
gemessen. Bei E. Zenger, Psalmen Auslegungen 2, 62 ist von einer „gemeinaltorien-
talischen Vorstellung von der siegreich aus den Chaoswassem aufgehenden Sonnen-
gottheit" die Rede. Man wünschte sich Belege: Was Zenger anspricht, ist allenfalls in Ä-
gypten denkbar, freilich ohne die Konnotation „Sieg", die dem nordsyrischen Horizont 
entspräche, wo der Sieger aber kein Sonnengott ist. Gemei.naltorientalisch mögen hier 
einzelne Motive sein, die Motivkonstellation ist es gerade nicht. 
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Allerdings bleibt diese Gliederung in etlichen Details etwas unbefriedigend: 
Die durch die 1. coll. pi. und das argumentativ-explikative p-',.v deutlich 
zusammengehörigen V. 2 und 3 werden auf verschiedene Sinnabschnitte 
verteilt, obwohl die Sinnbindung zwischen V. 2 und 3 erheblich enger zu 
sein scheint als die zwischen V. 3 und 4. Die Konsistenz von Abschnitt B ist 
ganz oberflächlich (kosmische Erschütterungen), aber es bleibt unklar, in-
wiefern V. 4 eine Explikation von V. 3 darstellen kann. Ebenso bleibt frag-
lich, was die Erwähnung des „Stroms" und seiner Wasserläufe in V. 5a leis-
ten soll, wenn dieser Satz nicht organisch auf den vorhergehenden V. 4 
rückbezogen werden kann. Diese Probleme stellen sich bei der folgenden 
Gliederung nicht. 
(b) Gliederung 2: Vierstrophengedicht (C.U.) 
A 2a GOTT (ist) uns Zuflucht(sstätte) und Stärke, 
2b als Hilfe in Nöten lässt er sich sehr finden. 
3a Deshalb fürchten wir uns nicht beim , Wechsel/Spalten30' (der) Erde, 
3b und beim Taumeln (der) Berge ins Innere (der) Meere. 
B 4a Es mögen toben und schäumen seine Wasser, 
4b es mögen beben (die) Berge bei seinem Übermut, 
5a Nahars Wasserläufe erfreuen die Gottesstadt, 
5b die heilig(st)e der Wohnungen Elyons31• 
C 6a GOTT (ist) in ihrer Mitte, nie wird sie taumeln, 
6b Gorr hilft ihr noch vor12 Anbruch (des) Morgens. 
7a (Die' ) Völker toben, (die') Königreiche taumeln, 
7b gibt er mit seiner Stimme, zittert (die) Erde. 
D 10b (Den) Bogen zerbricht er und zerhaut (die) Lanze, 
1 Oe (die) Kriegswagen/Schilde verbrennt er im Feuer. 
11 a „Lasst ab und erkennt, dass ich Gorr (bin): 
11 b Ich bin erhaben über die Völker, ich bin erhaben über die Erde!" 
29 
H. Schweizer, .,'Eine feste Burg .. .' Der Beitrag der Prädikate zur Aussageabsicht von Ps 
46", TQ 166 (1986) 107-119, hier 115: .,l lc ist-ganz wörtlich genommen -eine 'Klassi-
fikation' . Demnach müßte man genau übersetzen: 'daß ich ein Gott (bin)'. Wir hatten aber 
schon in 2a vermutet, daß das artikellose 'Gott' hier im Sinne eines Eigennamens ge-
braucht wird: Es ist nicht von irgendeinem aus der großen Gruppe der Götter die Rede, 
sondern von dem einen, in Israel wohlbekannten und allein in Frage kommenden Gott. 
Die Prädikation, die also in der wörtlichen Bedeutung wie eine 'Klassifikation' aussieht, 
ist offenbar als 'Identität' gemeint(= pragmatisch)." Dem ist der Sache nach zuzustim-
men. Problem und Erklärung stellen sich freilich einfacher dar, wenn man die wohlbe-
grtindete Theorie der „elohistischen Überarbeitung" zugrundelegt. 
30 Zu i'Oil vgl. D.T. Tsumura, .,The Literary Structure of Psalm 46,2-8", 50 Anm. 18. 
3 1 
Zur superlativischen Übersetzung der doppelten Constructusverbindung E. Kautzsch, 
Gesenius' Hebrew Grammar, §133h. 
32 Vgl. zur Wendung Ex 14,27; Ri 19,26 und analog Gen 26,43. 
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Abschnitt A erscheint hier als konsistentes Argument besser verständlich. 
Die alte exegetische cru.x, wo die Bezugsgröße der Suffixe 3. m. sg. in V. 4 
liege (YHWH?, ein ungenannter bzw. hinter • '0' sich verbergender Mee-
resgott Yamm?), lässt sich verstehen, wenn man sie als vorauslaufende Ver-
weise auf Nalzar interpretiert und die schwierige casus pendens-
Konstruktion „Nahar: seine Wasserläufe" als „Nahars Wasserläufe" auflöst. 
Dann gehören V. 4 und S enger zusammen, als dies die erste Gliederung 
annehmen wollte.33 Traditionsgeschichtlich bezeichnen im ugaritischen My-
thos zbl ym „der Fürst Yamm/Meer" und ! P! nlzr „der Herrscher Nah-
ru/Strom" ohnehin ein und denselben Gegner des Sturmgottes34, und es gibt 
keinen Grund, hier etwas anderes anzunehmen. Die Pointe von V. Sa besteht 
darin, dass die drohenden Chaoswasser Nahars in der Gottesstadt (d.h. Jeru-
salem) zu Kanälen umfunktioniert worden sind35 und nun zur Freude nicht 
nur der menschlichen Bewohnerschaft Jerusalems, sondern auch des in ihr 
residierenden Höchsten Gottes fließen (V. Sb}. 
Allerdings haben dieser Vorschlag und das damit implizierte Lese-
programm ihre eigenen Tücken und ihren Preis: Die Sinnachse V. 5-6 geht 
verloren, wenn die beiden Verse nun auf verschiedene Strophen verteilt er-
scheinen. Die sachliche Analogie und teilweise terminologische Symmetrie 
von V. 4 und V. 7 ist nicht mehr erkennbar. Außerdem wird der enge Sach-
zusammenhang von V. 7 und *10 durchbrochen. In dieser Hinsicht war 
Gliederung 1 überzeugender. Lassen sich die beiden Vorschläge und ihre 
Vorzüge miteinander kombinieren? 
33 In diese Richtung wies trotz abweichender Deutung im einzelnen bereits M. Weiss, ,,We-
ge der neuen Dichtungswissenschaft in ihrer Anwendung auf die Psalmenforschung (Me-
thodologische Bemerkungen, dargelegt am Beispiel von Psalm XLVI)", Bib 42 (1961) 
255-302, bes. 284. 
34 Zu !Pf nhr als „Standard epitbet" von Baal vgl. M.S. Smith, The Ugaritic Baal Cycle. Vol. 
J: hitroduction with Text, Translation and Commentary of KTU t.1- t.2 (VTSup 55; Leiden: 
Brill, 1994) 235-236. 
35 Das „generative Thema" ist mythologischer Natur, die Kanalanlagen gewährleisten den 
.,Realitätsbezug". Im Hintergrund stehen wohl in erster Linie die verschiedenen Wasser-
versorgungsanlagen beim Gichon, die bei aller technischen Meisterleistung ja auch immer 
etwas Unterirdisch-Geheimnisvolles bewahrt haben, vielleicht auch das „Eherne Meer" 
im Tempelbereich, zu dem freilich weder Strom noch Kanäle passen wollen. Vgl. B. Ego, 
.,Die Wasser der Gouesstadt", 361-389; B. Janowski, .,Die heilige Wohnung des Höchs-
ten", 50-57. 
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GOTT (ist) uns Zutlucht(sstätte) und Stärke, 
als Hilfe in Nöten lässt er sich sehr finden. 
Deshalb fürchten wir uns nicht beim , Wechsel/Spalten' (der) Erde, 
und beim Taumeln (der) Berge ins Innere der Meere. 
Es mögen toben und schäumen seine Wasser, 
es mögen beben (die) Berge bei seinem Übermut, 
Nahars Wasserläufe erfreuen die Gottesstadt, 
die heilig(st)e der Wohnungen Elyons. 
GOTT (ist) in ihrer Mitte, nie wird sie taumeln, 
GOTT hilft ihr noch vor Anbruch (des) Morgens. 
(Die7) Völker toben, (die1) Königreiche taumeln, 
gibt er mit seiner Stimme, zittert (die) Erde. 
(Den) Bogen zerbricht er und zerhaut (die) Lanze, 
(Die) Kriegswagen/Schilde verbrennt er im Feuer . 
.,Lasst ab und erkennt, dass ich GOTT (bin)! 
Ich bin erhaben über die Völker, ich bin erhaben über die Erde!" 
Diese dritte Darstellung verzichtet im Unterschied zu den vorangehenden, 
die wohl zunächst noch unter dem Eindruck der Endgestalt standen, auf 
strophische Gliederung: Zu eng sind jeweils die Verbindungen von einem 
Doppelstichos zum jeweils folgenden, als dass ihre Trennung nicht zu einer 
künstlichen Zäsur führen würde; zu schwierig erscheint es, die unterschiedli-
che Bindekraft zwischen den Doppelstichoi so zu hierarchisieren, dass sich 
stärker zusammengehörige und lockerer verbundene Teile differenzieren und 
auf diese Weise echte Strophen postulieren ließen. 
Zwei Ebenen der Wirklichkeitsdeutung sind in dem Psalm nebeneinander 
gestellt bzw. ineinander verwoben, die sich motivlich doch recht weitgehend 
unterscheiden lassen: eine mythologische Dimension, in der es um die Be-
friedung kosmischer Größen unter der Herrschaft des Höchsten geht; und 
eine theopolitische Dimension, in der Völker, Reiche, Kriege und Waffen 
von Gott gebändigt werden. Beide Dimensionen, die kosmisch-
mythologische und die universal-politische, betreffen die ganze Erde und 
sind insofern uni versa!. Über beide erstreckt sich Gottes Herrschaft. 
Die Motive, mit denen die mythologische Dimension geschildert wird, 
stehen in einer alten syrischen Tradition, die gewöhnlich unter dem Stich-
wort „Chaoskampf' verhandelt wird.36 Diese Tradition, die bis ins 3. Jahr-
tausend vuZ zurückreicht, ist bekanntlich am ausführlichsten durch die my-
thologischen Texte von Ugarit bezeugt. Die Erwähnung von Nahar, dessen 
Name hier absichtlich unübersetzt blieb37, weist darauf hin, dass Ps 46 eng 
36 Vgl. J. Jeremias, ,.Die Erde ,wankt"', 177-180. 
37 Es handelt sich um eine durchaus angsteintlößende Macht, die mit der gängigen Über-
setzung „Strom" ihrer Personalität, damit aber auch ihres Charakter als Widersacher Got-
tes beraubt wird. Das mag modernen Entmythologisierungsprogrammen entgegen-
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an die in Ugarit bezeugte Tradition der Auseinandersetzung zwischen Yam-
mu/Nahru und Ba'al anschließt - ohne allerdings selbst eine Chaoskampf-
schilderung zu bieten.38 Aus dieser traditionsgeschichtlichen Nähe kann e-
benso wenig wie bei Jes 27,l, wo ja mit einem fast wörtlichen Zitat aus dem 
'Anat-Ba'al-Zyklus (KTU I.5 I 1-2, III I-5a) eine analoge Situation vorliegt, 
der Schluss gezogen werden, Ps 46 müsse ein sehr alter Psalm sein und in 
, vorexilische' Zeit zurückreichen. Wie wir z.B. von Philo von Byblos wis-
sen, wurde syrisch-kanaanäische Mythologie bis weit in die hellenistische 
Zeit tradiert und produktiv fortgeschrieben. Vor allem aber ist das Motiv 
vom kosmischen Aufruhr hier nur ein Prä-Text für das theopolitische The-
ma, das den Psalmisten in erster Linie beschäftigt. 
Die mythologisch-kosmische Tradition bleibt auf die V. 3-5 (BCD) be-
schränkt: V. 3 setzt mit dem Gegensatz Erde/Berge - Meer die alte, bei star-
ken Küstengewittern leicht nachvollziehbare Angst voraus, dass das Meer 
die Erde übertluten und unter seine Herrschaft bringen könnte. V. 4-5 neh-
men die kanaanäische Tradition auf, in der der Herr des Meeres den Namen 
Nahar führt, und bieten eine Art Kurzfassung des Ba'al-Yamm-Plots, der in 
der Errichtung eines Palastes und in dessen Inbesitznahme durch Aliyan 
Ba'al sein Ziel und seinen Höhepunkt findet. 
V. 6 spricht das kosmisch-mythologische Thema nur noch diskret an, va-
riiert es aber bereits im Blick auf die zweite, die theopolitische Dimension 
und dies in kontrastiver Absicht: Berge mögen wanken (V. 3b), Jerusalem 
tut es nicht (V. 6a). Jerusalem wird auch nicht vom Meer bzw. von Nahar 
bedroht, sondern allenfalls von fremden Völkern und Königen. Im Theopoli-
tischen nimmt der Text einen Aufruhr unter den Völkern wahr (V. 7), der 
allerdings nicht zwingend und ausschließlich als direkte Bedrohung Jerusa-
lems verstanden werden muss, sondern generelleren Charakter hat: Die Völ-
kerwelt ist offenkundig unbefriedet, und ihr Toben und Wogen hängt aus der 
Perspektive der Psalmdichter damit zusammen, dass sie sich der Herrschaft 
Gottes noch nicht unterworfen hat. Dadurch, dass die Völker nicht nur gegen 
Jerusalem, sondern auch untereinander Krieg führen, kommen sie gar nicht 
dazu, Gottes Herrschaft zu erkennen. Gott aber wird dem unbefriedeten Tun 
dadurch ein Ende setzen, dass er die Völker entwaffnet und die Waffen be-
seitigt (V. lObc). Dies wiederum ist die Voraussetzung für V. 11, der wie 
eine Sieges- und Regierungsantrittserklärung wirkt. 
Was ist der Sinn dieser Erklärung an genau dieser Stelle? Die Gottesrede 
von V. 11 ergeht unvermittelt, ohne jede Einleitung und ohne Nennung von 
Adressaten. An wen ist sie gerichtet? Es muss eine Größe sein, von der 
„Einhalten" gefordert und der „Erkennen, Verstehen" zugetraut werden 
kommen, führt aber zu der (theologischen) Schwierigkeit, dass dann konsequent auch 
GOTT entmythologisiert werden müsste. 
38 Die Entsprechung Aliyan (Ba'al) = Elyon (YHWH) wäre allerdings nur eine semantische, 
nicht eine lexikalische ('al'iyn ~ 'alyon)! 
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kann. Am naheliegendsten ist es, die in V. 7a genannten Völker (und Reiche) 
als Adressaten der Gottesrede anzunehmen. Sie sollen, indem und während 
sie durch YHWH entwaffnet werden, einsehen, dass er mächtiger ist als sie 
und deshalb auch ihrem kriegerischen Tun ein Ende setzen kann. übermacht 
dient hier nicht der Unterdrückung, sondern der Entwaffnung. Wie Gott Na-
hars Ströme zu friedlichen Wasserkanälen umfunktionieren konnte, so wird 
er es mit den Völkern tun. Darin besteht seine doppelte Überlegenheit (•n): 
in seiner zivilisierenden Herrschaft über Völker und Erde. 
3. Psalterexegetische Beobachtungen an den sekundären Zusätzen in Ps 46 
Die Bemerkungen im vorangehenden Abschnitt gingen von einer (hypo-
thetisch rekonstruierten) Vorstufe von Ps 46 aus. Auf dieser Stufe kann der 
Psalm als in sich ruhende, sinnvolle Dichtung gelesen und verstanden wer-
den. Zugleich lässt sich von der Grundschicht her nachvollziehen, warum 
der Psalm aufgrund seines spezifischen Inhalts an die beschriebene Schar-
nierstelle im Leseablauf Pss 44-48 gesetzt wurde. Ps 44 formuliert das Prob-
lem, dass Gott (*YHWH) aufgrund der Tradition ein bestimmter Ruf, ein 
Renommee anhaftet, das durch die von den Betenden wahrgenommene 
Wirklichkeit der politischen Fremdherrschaft, der Zerstreuung und der reli-
giösen Anfechtung in Frage gestellt wird. Ps 45 kann als Vorbereitung einer 
Antwort auf dieses Problem gelesen werden: Der König (YHWH) wird auf-
gefordert, sich zu gürten und gegen die Völker(!) für Wahrheit und Recht zu 
kämpfen (45,4-6); die Braut (Jerusalem) wird metaphorisch zur Hochzeit mit 
dem König geleitet und vorausgesagt, dass bei dieser Hochzeit auch die 
Völker den König preisen werden (45,18). Wie kann dies geschehen, wenn 
die Völker in Aufruhr und Krieg gegen Jerusalem und untereinander sich 
befinden? Ps 46 formuliert darauf eine Antwort: Indem Gott (*YHWH) die 
Völker entwaffnet, wird er die Voraussetzung dafür schaffen, dass auch sie 
ihn dereinst anerkennen werden. 
Genau hier setzt dann der anschließende Ps 47 ein, der die Völker einlädt, 
in die Hände zu klatschen und Gott (*YHWH) zuzujubeln (V. 2): Weil Gott 
Elyon König über die ganze Erde (V. 3, 8) und über alle Völker (V. 4, 9) 
geworden ist, werden die Völker in V. 7-8 fünfmal aufgefordert, für Gott zu 
singen! Wie aber sollte klatschen und jubeln können, wer Bogen, Pfeile und 
Lanzen in den Händen hält? Klatschen und jubeln können - man wird bes. 
V. 2 hier ganz konkret verstehen und beim Wort nehmen dürfen - nur Ent-
waffnete! Ps 48 variiert das Thema der Entwaffnung der Völker dann auf 
seine Weise: Könige versammelten sich gegen Jerusalem, mussten aber, als 
sie die Gottesstadt zu Gesicht bekamen, erschrocken und beschämt wieder 
abziehen (V. 5-8). Die Mauern und Türme der Gottesstadt erscheinen den sie 
umkreisenden Frommen deshalb wie ein Pfand der verlässlichen Hilfe Got-
tes: Sein Ruhm und seine Macht sind ihm nicht nur seit alters angedichtet 
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worden, sie sind Glaubenden im Sehen der Gottesstadt wirklich erfahrbar (V. 
13-15).39 
Diese Lese- und Gebetsdramaturgie hat, wenn wir recht sehen, auf Ps 46 
zurückgewirkt. Sie bildet jedenfalls einen plausiblen Rahmen, um die u.E. 
sekundären Erweiterungen des Psalms verstehen zu können. 
3.1. Kehrvers 
Eine erste Erweiterung stellt der Kehrvers V. 8 und 12 dar: 
8/12 a YHWH der Heere (ist) mit uns, 
b eine Burg ist uns der Gott Jakobs. 
Strukturell führt die Einfügung des Kehrverses dazu, dass Ps 46 nun in zwei 
Teile mit eigener Binnenstruktur gegliedert wird (V. 2 -8, 9-12).40 Inhaltlich 
variiert der Kehrvers das eingangs in Ps 46,2 gemachte Bekenntnis (,,Gott ist 
für uns Zuflucht und Stärke") und formuliert es mit dem Stichwort ::lJtvO 
„Aiehburg" in einer Weise, die zwar immer noch metaphorisch bleibt, aber 
einen Schritt in Richtung der Konkretion geht, die Ps 48, wo ::JJtvO ebenfalls 
auf Gott (*YHWH) bezogen in V. 4 wiederkehrt, dann mit den Palästen, 
Türmen und Mauem Jerusalems bieten wird. Die Gottesbezeichnung 
„YHWH der Heere" greift sicher absichtlich einen traditionellen, nahezu 
archaisch klingenden Titel auf, unterstreicht damit Gottes kriegerisches 
Image, weist aber zugleich auf Ps 48, 9 voraus. Schließlich qualifiziert der 
Kehrvers die WIR-Gruppe neu als „Jakob", wodurch sich Beziehungen zu Ps 
44,5 (,,Du bist es, Gott YHWH, der Jakobs Rettung anordnet") und zu 47 ,5 
(,,Er erwählt für uns unser [G: sein] Erbland, den Stolz Jakobs, den er liebt") 
ergeben. Es zeigt sich also, dass der - nachgetragene - Kehrvers die Einbet-
tung des Psalms in seine unmittelbare Umgebung verstärkt - und d.h. doch 
wohl, dass er sie voraussetzt. 
3.2. V. 9 
Wer aufmerksam eine Sequenz von Psalmen in Bahnlesung liest, wird in der 
Regel in ein literarisches Drama hineingezogen. Dabei ist zu unterscheiden 
zwischen der durch die Texte virtuell auf rein literarischem Wege in ihrer 
Welt inszenierten Dramaturgie und einer quasi-liturgischen Dramaturgie, die 
die Betenden selbst in ihrem Verhältnis zueinander und im gemeinsamen 
39 Für Hinweise auf syntaktische, strukturelle und semantische Gemeinsamkeiten von Pss 46 
und 48 vgl. F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Die Psalmen I (NEB), 284,295. 
40 Synchrone Analysen, die sich auf V. 2-8 beschränken, bieten u.a. D.T. Tsumura, ,,Tbe 
Literary Structure of Psalm 46,2-8", 29-55; B. Janowski, ,,Die heilige Wohnung des 
Höchsten", 42-57. 
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Gegenüber zur Gottheit betrifft. In der Aufforderung von V. 9 ist eine 
Kommunikationssituation gegeben, bei der sich zwei Gruppen von Betenden 
unterscheiden lassen (Redende und Angesprochene): 
9 a Kommt und schaut die Taten YHWHs, 
b der Furchtbares vollbringt auf Erden (EÜ). 
Die Aufforderung ergeht offenbar von den (Vor-)Sängem des Psalms an 
Gleichgesinnte, clie eingeladen werden, YHWHs Tun zu verfolgen und sich 
dadurch des im Kehrvers ausgedrückten Bekenntnisses zu versichern. Da V. 
9 unmittelbar auf den Kehrvers V. 8 folgt, können wir daraus schließen, dass 
die Sprecher/Sänger von V. 9 und ihre Adressaten zusammen die WIR-
Gruppe von V. 8, dann aber auch von V. 2-3 und 12 bildet. Im wieteren Ho-
rizont der Psalmensequenz ist diese WIR-Gruppe sicher mit derjenigen von 
Pss 44, 47 und 48 zu identifizieren. 
Die Wendung n,oo oo-ir.o~ ist nicht einfach zu verstehen. G übersetzt 
niotli mit TEpaTa „ Wunder, Schreckzeichen"41 , die revidierte Luther-Bibel 
übersetzt „der auf Erden solch ein Zerstören anrichtet", EÜ hat „der Furcht-
bares vollbringt auf Erden". Was ist gemeint? Was hat der Satz im Blick auf 
das Schicksal der Völker zu bedeuten? Die divergierenden Übersetzungen 
weisen darauf hin, dass der Satz für verschiedene Deutungen offen und inso-
fern ambivalent ist. Ps 46,4 scheint annehmen zu wollen, dass YHWH es 
unternimmt, die Völker Israel zu unterwerfen: 
47,4 a Er zwingt (die) Völker unter uns 
b und Nationen unter unsere Füße. 
Besteht darin der Sinn der Entwaffnung der Völker, dass nun nicht mehr die 
Völker Israel bedrücken sollen, sondern Israel über den Völkern stehen bzw. 
thronen soll? Damit mag es allenfalls im Blick auf die Vergangenheit (die 
einstige Landnahme) seine Richtigkeit gehabt haben (vgl. Ps 44,3-4), aber 
doch nicht im Blick auf die Zukunft, die die Psalmensequenz im Auge hat. 
Wer über den Völkern thronen soll, ist nicht Israel, sondern Gott (*YHWH), 
wie Ps 47,9 ganz deutlich sagt! Immerhin: Die Unterwerfung der Völker ist 
mehrdeutig, und sie könnte falsch verstanden werden. V. 10a, u.E. die letzte 
Zufügung, scheint nicht zuletzt der Klärung dieses Problems dienen zu wol-
len. 
41 Die Übersetzung ist singulär: i100/n10l!i wird ansonsten in G mit anderen Begriffen 
(äßarns, d1Top[a, dlTWAELa, d4>avwµ6s, EKOTaOLS, EpT]µos) wiedergegeben, und TEpas 
übersetzt in der Regel hebr. m:no. 
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3.3. V. JOa 
V. 10a kann gut als eine erläuternde Explikation verstanden werden, die das 
in V. lObc konkret Bezeichnete (Beendigung der Kriege durch Zerstörung 
der Waffen) ins Grundsätzliche und Universale ausweitet (,,der den Kriegen 
ein Ende macht bis an die Ränder der Erde"). Warum ist es zu diesem Ein-
schub gekommen? Handelt es sich wirklich um eine „friedenstheologische 
Erweiterung, die angesichts der Erfahrungen der Kriege, die 587 v .Chr. zur 
Zerstörung der Gottesstadt und der heiligen Wohnung des Höchsten führten, 
mit dem Psalm den eschatologischen Frieden herbeisehnt"42, wie E. Zenger 
meint? Die Erklärung greift u.E. unnötig weit in einen abstrakten theologi-
schen Horizont aus, anstatt sich - wie es psalterexegetisch geboten wäre -
zunächst an der unmittelbaren literarischen Umgebung zu orientieren. 
Liest man den anschließenden Ps 47, dann dient die Entwaffnung der 
Völker in 46,10 zunächst einem sehr konkreten und durchaus praktischen 
Zweck: Die Zerstörung der Waffen hat den Zweck, die Völker der Welt von 
der Kriegsführung zu lösen und für den Jubel vor Gott freizustellen. Die 
Voraussetzung dafür, dass dieses Projekt wirklich an sein Ziel kommen 
kann, ist die vollständige und definitive Entwaffnung der Völkerwelt. Wenn 
Gott immer nur nach aktuellem Bedarf die jeweiligen Feinde Israels bzw. 
Jerusalems entwaffnen würde, wäre dies nicht genug. Dies dürfte ein Grund 
dafür sein, warum der Nachtrag in V. 10a zwischen zwei Zeilen des älteren 
Psalms eingeschrieben wurde: Er soll klar machen, dass der Psalm auf eine 
vollständige, grundsätzliche und definitive Entwaffnung der Völkerwelt 
zielt. 
Nimmt man den Nachtrag beim Wort, geht der Text aber noch weiter: Es 
werden ja nicht nur die Völker entwaffnet, sondern die Waffen vernichtet. 
Damit wird generell die Möglichkeit von Kriegen ausgeschlossen: Genau 
das sagt V. lOa! In letzter Konsequenz bedeutet dies, dass dereinst auch Is-
rael/Jakob nicht mit Waffengewalt über die Völker herrschen wird. Ein Gott 
vertrauendes Israel braucht seine Waffen ja gar nicht, weil seit Vorzeiten 
nicht seine Waffen, sondern Gott ihm Lebensraum erschloss (Ps 44,4) und 
weil es fortan in der Gottesstadt in Sicherheit leben kann (Ps 48). 
Das Ziel in V. 10 geschilderten Vorgänge besteht also nicht in der Um-
kehrung der Unterdrückung, die aus Opf em Täter machen würde, sondern in 
der gemeinsamen Anerkennung Gottes durch Israel und die Völker. Dies 
wird in der Sequenz Ps 47,8-10 ganz deutlich zum Ausdruck gebracht, deren 
Bezug zur Regierungsantrittserklärung von Ps 46, 11 auf der Hand liegt: 
V. 8 Gott ist König der ganzen Erde. 
V. 9 Gott wurde König über alle Völker. 
V. 10 Die Fürsten der Völker sind versammelt beim Gott Abrahams 
(M: als Volk des Gottes Abrahams!). 
42 F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Psalmen 1-50 (NEB), 285. 
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4. Zum theologie- und literaturgeschichtlichen Ort von Ps 46 
Das Bild mag einem etwas gar idealisiert vorkommen. Es lässt sich dafür 
freilich eine historische Analogie heranziehen: Auf den Fels- und Palast-
reliefs der Achämenidenkönige sind die Völker der Welt als Thronträger 
oder Gabenbringer dargestell t, die dem König der Welt ihre Loyalität be-
kunden.43 Auf der ursprünglich in und für Ägypten bestimmten Darius-
Statue von Susa tun sie dies in recht ägyptischer Manier als Jubelnde und 
Preisende (Abb. la-b).44 Auf den Torreliefs des Hundertsäulensaals von Per-
sepolis ist das Bildschema des thronenden Großkönigs in zwei Varianten 
bezeugt: Erstens thront der König auf einem von den Völkern .getragenen 
Weltgestell (Abb. 2a-b)45 - wobei nur der Meder (Nr. 1) und der Perser (Nr. 
2) Waffen tragen; zweitens erscheint er über streng geordneten Reihen von 
persischen und medischen Garden, diese allerdings alle bewaffnet.46 Auf den 
Apadana-Reliefs stehen zwischen dem thronenden Großkönig und seiner 
unmittelbaren Umgebung einerseits und den tributbringenden Völkern ande-
rerseits medische, persische und elamische Garden und Adlige.47 Abgesehen 
von wenigen Ausnahmen tragen wiederum nur sie Waffen, müssen diese 
freil ich nicht gebrauchen, da die Fremdvölker dem Großkönig ja in freier 
Zustimmung huldigen und ihre Gaben bringen. Ähnlich werden sich die 
korachitischen Redaktoren der Psalmensequenz Pss 44-48 die Dinge vorge-
stellt haben: Israel könnte, muss aber nicht zwingend entwaffnet gedacht 
sein, da es zu YHWH in einer besonderen Beziehung steht. Wichtiger ist, 
dass es von den Völkern, die die Königsherrschaft YHWHs anerkennen, 
nicht mehr bedroht wird. Diese Völker sind entwaffnet; dass dies so ist, 
bringt die höhere Macht des Weltenkönigs und die durch ihn bewirkte Frie-
densordnung zum Ausdruck. 
43 
Vgl. M.C. Root, The King and the Kingship in Achaemenid Art. Essays on the Creation of 
an /conography of Empire (Acta Iranica 19,3; Textes et memoires 9; Leiden: Brill, 1979); 
zur Interpretation auch K. Koch in P. Frei/K. Koch, Reichsidee und Reichsorganisation im 
Perserreich, 2., bearbeitete und stark erweiterte Auflage (080 55; Freiburg Schweiz: U-
niversitätsverlag, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1996) 159-174. 
44 
Vgl. D. Stronach, ,.La statue de Darius le Grand decouvert a Suse", CahDAFI 4 (1974) 
61-72; M. Roaf, ,.Tbe Subject Peoples on tbe Base of the Statue of Darius", ebd. 73-160.-
Abbildungsvorlagen: Abb. Ja= ebd. 204-205, Fig. 20-21; Abb. Jb = ebd. 207, Fig. 23. 
45 G. Walser, Die Völkerschaften auf den Reliefs von Reliefs von Persepolis (Teheraner 
Forschungen 2; Berlin: Gehr. Mann, 1966), bes. 58-67 - Abbildungsvorlagen: Abb. 2a = 
ebd. 62, Abb. 5; Abb. 2b = ebd. 63, Abb. 6. 
46 Vgl. G. Walser, Persepolis. Die Königspfalz des Darius (Tübingen: Ernst Wasmuth, 
1980), Abb. 77-80. 
47 G. Walser, Persepolis, passim. 
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Abb.2a 
Abb.2b 
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Die Analogie weist u.E. einen Weg für die Datierung von Ps 46 und seine 
Einbettung in die älteste Korachhersequenz Pss 44-48. Die meisten Kom-
mentatoren gehen von einer engen Verwandtschaft der beiden „Zionspsal-
men"46 und 48 aus und meinen, letzterer könne nicht nach der Katastrophe 
von 587/6 entstanden sein, da sich damals die Hoffnung auf den verlässli-
chen Schutz YHWHs und die Uneinnehmbarkeit der Gottesstadt zerschlagen 
habe.48 Das Argument ist nicht annehmbar und lässt sich in sein Gegenteil 
verkehren: Wie hätte man diesen Psalm, wenn er vor 587/6 schon existierte, 
nach der Katastrophe weiter beten können? Hätte man ihn nicht wie die trü-
gerischen Heilsorakel der sog. falschen Propheten verwerfen müssen und 
nicht weiter überliefert? 
Eine andere, oft vorgetragene These lautet, dass Pss 46 und 48 die Be-
wahrung Jerusalems zur Zeit Sanheribs reflektiere.49 Das mag sein, setzt aber 
zum einen beträchtliche historische Distanz voraus: Historisch dürfte es nach 
allem, was wir heute über den assyrischen Feldzug von 701 vuZ wissen, zu 
einer wirklichen Belagerung Jerusalems gar nie gekommen sein.50 Zum an-
dern reflektieren die beiden Psalmen ja nicht eine (ohnehin fiktive) Ge-
schichte, sondern deren legendarische Überhöhung. Diese aber war in vore-
xilischer Zeit noch keineswegs abgeschlossen, wie wir aus der langen Fort-
schreibungsgeschichte von 2 Kön 36-39 par 1 Kön 18-20 (Jes 36-39) er-
schließen können. 
Wie bereits G. Wanke gesehen hat51 , liegt der plausibelste historische 
Entstehungsort von Ps 46 und 48, aber auch der Sequenz Pss 44-48 in dem 
mit persischer und ptolemäischer Unterstützung konsolidierten Jerusalem 
des 4. und 3. Jhs. vuZ. Dass dies die Zeit ist, in der diie Korachiter auch an-
derweitig bezeugt sind (vgl. ihre Erwähnung in Num Hi und in 1 Chr 9,16 25 
26,1.19, 2 Chr 20,19.21.28), stützt die Hypothese. Es legt sich nahe, nicht 
nur mit einer „Korachiter-Redaktion"52 zu rechnen, sondern für Ps 46 und 48 
eine korachitische Verfasserschaft anzunehmen. 
48 F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Die Psalmen I (NEB), 285; 8. Janowski, .,Die heilige Wohnung 
des Höchsten", 42 setzt eine „spätvorexilische" Datierung der ,,Zionspsalmen" Ps 64,2-8 
und 48 undiskutiert voraus. 
49 So z.B. T. Podella, ,,Der ,Chaoskampfmythos' im Alten Testament. Eine Problem-
anzeige", Mesopotamica - Ugaritica - Biblica. Festschrift fü.r Kurt Bergerhof zur Voll-
endung seines 70. Lebensjahres am 7. Mai 1992 (Hg. M. Dietrich, 0. Loretz; AOAT 232; 
Kevelaer: Butzon & Bercker, Neukirchen-Vluyn: Neukirchener, 1993) 283-329, hier 318. 
50 Vgl. L.L. Grabbe, 'Like a Bird in a Cage'. The Invasion of Sennacherib in 701 BCE 
(JSOTSup 363; ESHM 4; London: Continuum, 2003). 
51 G. Wanke, Die Zionstheologie der Korachiten, 113; ebenso jüngst B.M. Zapff, ,,'Eine 
feste Burg ist unser Gott' - Beobachtungen zu Ps 46", BN 95 (1998) 79-93, bes. 81, 90-
92. Dass sich „über die Kreise, in denen Ps 46 entstanden ist, ( ... ) wenig sagen" lasse 
(ebd. 91), ist eine angesichts der Kohärenz der ältesten Korachitersammlung schwer 
nachvollziehbare Einschränkung. 
52 So F.-L. Hossfeld/E. Zenger, Die Psalmen I (NEB), 285. 
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Kritische Beobachtungen zu Lk 14,14 
1. Die Problemstellung 
Hermann-Josef Venetz 
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Dorothee Wilhelm, feministische Theologin' und „K.rüppelfrau", wie sie 
sich bezeichnet, sagt von Lk 14,12-14, er sei 
einer der schlimmsten Texte, vielleicht der behindertenfeindlichste ( ... ) der 
Bibel. Auf Kosten von mir und meinesgleichen sollen die Gastgeber spiritu-
elles Kapital ansammeln, es geht um unsere spirituelle Ausbeutung. Wenn 
so die „Auferstehung der Gerechten" aussieht, dann handelt es sich dabei 
um eine Veranstaltung, bei der ich nicht dabei sein möchte. Die Vision vom 
Reich Gottes ist exklusiv. 
Da die Heilung der „Krüppel" metaphorisch anzeigt, daß das Reich Gottes 
nahe ist, kommt zur spirituellen Ausbeutung die Ausbeutung als Metapher 
hinzu: Unsere Körper dienen den ,Normalen' als Zeichen für etwas, das 
nicht wir sind, sie benutzen unsere Körpererfahrung, von der sie nichts ver-
stehen und die ihnen nicht gehört, für ihre Zwecke.2 
Gewiss, ein strenges Verdikt! Umso erstaunlicher, dass die Kommentare -
wie ein freilich eher oberflächlicher Blick zeigt - aus dem inkriminierten 
Wort kaum oder überhaupt keinerlei Aufhebens machen. 
Sie studierte in den Jahren 1985/86 an „unserer'' Fakultät in Freiburg i.Ue. und schloss 
ihr Studium in Münster (D) ab. 
2 D. Wilhelm, ,.Wer heilt hier wen? Und vor allem: wovon? Über biblische Heilungsge-
schichten und andere Ärgernisse", Schlangenbrut. Streitschrift für feministisch und reli-
giös interessierte Frauen 16 (62/1998) I0-12. 
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2. Der Text Lk 14,7-14 
7Er trug den Geladenen ein Gleichnis vor, als er bemerkte, wie sie sich die ers-
ten Plätze aussuchten. Er sprach zu ihnen: 
8Wenn du von jemandem zu einer Hochzeit eingeladen bist, 
leg dich nicht auf den ersten Platz. 
Denn es könnte ein anderer eingeladen sein, der vornehmer ist als du, 9und 
dann würde der Gastgeber kommen und zu dir sagen: Mach diesem hier Platz! 
Du aber wärst beschämt und müsstest den letzten Platz einnehmen. 
1
°Wenn du also eingeladen bist, 
leg dich lieber auf den letzten Platz; 
dann wird der Gastgeber zu dir kommen und sagen: Freund, rück weiter 
hinauf! Das wird für dich eine Ehre sein vor allen anderen Gästen. 
11Denn wer sich selbst erhöht, wird erniedrigt, und wer sich selbst erniedrigt, 
wird erhöht werden. 
12Dann sagte er zu dem Gastgeber: 
Wenn du mittags oder abends ein Essen gibst, 
so lade nicht deine Freunde oder deine Brüder, deine Verwandten oder rei-
che Nachbarn ein, damit nicht auch sie dich einladen und dir so wieder alles 
vergelten. 
13Sondern wenn du einen Empfang gibst, 
dann lade Arme, Krüppel, Lahme und Blinde ein. 
14Und du wirst selig sein, weil sie nicht(s) haben, dir zu vergelten; es wird dir 
vergolten werden bei der Auferstehung der Gerechten. 
3. Der literarische Zusammenhang 
Der Abschnitt Lk 14,1-24 ist als ganzer in den Rahmen eines Gastmahls 
gestellt. Die Situationsangabe in 14, l wird bis zum Schluss des Abschnitts 
durchgehalten. Dann steht als erstes die Erzählung von der Heilung eines 
Wassersüchtigen, wobei der Akzent auf der Belehrung über den richtigen 
Umgang mit dem Sabbat liegt (14,2-6). Daran schliesst sich eine Gleichnis-
rede (V 7) über die Wahl der Plätze der bei einem Hochzeitsmahl eingela-
denen Gäste an (14,8-11). Eine weitere Rede richtet sich an den Gastgeber 
(V 12a) und betrifft die Auswahl der Gäste (14,12b-14). Abgeschlossen 
wird das Mahlgespräch mit dem Gleichnis vom Grassen Gastmahl (14,16-
24). 
Die vorliegende Komposition geht auf den Evangelisten Lukas zurück; 
die einzelnen Teile der „vierfache(n) Belehrung"3 werden jeweils mit Ein-
3 F. Bovon, Das Evangelium nach Lukas (Lk 9,5 J-14,35) (EKKNT 111/2; Zlirich: Benzi-
ger, Neukirchen-Vluyn: Neukircherier, 1996) 464. 
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Jeitungen bzw. Überleitungen miteinander verbunden (Vv 1.7.12a und 15), 
die deutlich die Hand des Lukas verraten 4. 
4. Das soziokulturelle Umfeld auf dem Hintergrund der Pax Romana 
Beide Reden enthalten Bilder und Begriffe, die für die Kennzeichnung der 
damaligen soziokulturellen Situation von grosser Bedeutung sind5: 
a) Ehre und Scham/ hoch und niedrig 
b) Das Prinzip der Gegenseitigkeit (Vergeltung) 
c) Mahlfeiem und Einladungen 
d) Diejenigen, die eigentlich nicht dazu gehören: Arme, Krüppel, Lahme 
und Blinde 
4.1. Zu a) Ehre und Scham/ hoch und niedrig 
Es ist hier nicht der Ort, das kulturanthropologische Modell von Ehre und 
Scham vorzustellen6• Hier sei nur an einige wesentliche Punkte erinnert. 
Ehre und Schande bzw. Ehre und Scham prägten das Lebensgefühl des 
einzelnen, der Gruppen und der Gesellschaft im Mittelmeerraum des 1. 
Jahrhunderts u. Z. stärker als jede andere Kategorie. Dies ist besonders im 
Zusammenhang des „Dyadismus"7, der entsprechenden Kontrakte (Patron-
KJient-Yerhältnis)8 und der Begrenzung der natürlichen und sozialen Res-
sourcen des jeweiligen Lebensraums zu sehen, wonach ein Individuum 
4 E. Schweizer, Das Eva11gelium nach Lukas (NTD 3; Göttingen: Vandenhoeck & Rup-
recht, 1982) 154. 
5 Zwei Warnungen sollten dem Folgenden vorausgehen. Zum einen handelt es sich hier 
um Modelle; sie bilden nicht die damalige Wirklichkeit ab und vennögen sie auch nicht 
einzufangen. Kommt dazu, dass sie nuancierter angewendet werden müssten. Das so-
ziokulturelle Umfeld der Jesusbewegung ist ein anderes als dasjenige hellenistischer 
Städte, an die Lukas schrieb und in denen er wohl auch lebte. Zum anderen handelt es 
sich um Modelle, denen eine gewisse Androzentrik nicht abgesprochen werden kann 
und die darum auch nicht dazu angetan sind, die Anliegen von Frauen, Behinderten, 
Annen sichtbar zu machen. Modelle sind Hilfestellungen, mehr nicht; man sollte wähle-
risch, kritisch und spielerisch mit ihnen umgehen. 
6 Vgl. J.G. Peristiany (Hg.), Honour and Shame. The VaJues of Mediterranean Society 
(The Nature of Human Society Series; Chicago: University of Chicago Press, 1966); 
8.J. Malina, Die Welt des Neuen Testaments. Kulturantl1Topologische Einsichte11 (Stutt-
gart u.a.: W. Kohlhammer, 1993) 40-66; 8.J. Malina / J.H. Neyrey, .,Honor and Shame 
in Luke-Acts: Pivotal Yalues of the Mediterranean World", The Social World of Luke• 
Acts. Models of Interpretation (Hg. J.H. Neyrey; Peabody: Hendricksoa, 1991) 25-65. 
7 B.J. Malina, Welt, 71. 
8 Vgl. H. Moxnes, .,Patron-Client Relations and the New Community in Luke-Acts", The 
Social World of Luke-Acts. Models of Interpretation (Hg. J.H. Neyrey; Peabody: 
Hendrickson, 1991) 241-268. 
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oder eine Familie seine bzw. ihre Situation nur auf Kosten anderer verbes-
sern konnte9• 
Ehre ist in diesem Zusammenhang der Anspruch auf Wertschätzung 
verbunden mit der soziaJen Anerkennung dieses Wertes10• Die Steigerung 
der Ehre und die Venneidung von Schande bestimmten in diesen Gesell-
schaften das Verhalten der Menschen viel stärker als die Überzeugung, gut 
oder böse zu handeln. ,,Ehre ist wichtiger als Leben", so heisst der entspre-
chende Grundsatz11• In das gleiche Kapitel gehört auch der Verlust des 
Status12, der oft mit dem Verlust der Ehre einher ging und für viele eine 
Katastrophe bedeutete. 13 
4.2. Zu b) Das Prinzip der Gegenseitigkeit (Vergeltung) 
Das Prinzip der Gegenseitigkeit ist im Zusammenhang des von G.M. Fos-
ter so genannten „dyadischen Vertrags" zu sehen. 14 .& handelt sich hierbei 
um einen impliziten Vertrag, der zwei (selten mehrere) Vertragspartner 
fonnlos miteinander verbindet. Die Vertragspartner können Personen mit 
gleichem oder unterschiedlichem Status sein, dementsprechend spricht man 
von Verträgen unter Genossen oder Verträgen zwischen Patron und Klien-
ten. Der Patron hat gesellschaftliche, wirtschaftliche und politische Res-
sourcen, die der Klient (z.B. ein Sklave, der sich frei kaufen konnte, aber in 
der Gesellschaft keinen Ort findet und sich darum an einen Patron hängt) 
nicht hat, aber unbedingt benötigt. Umgekehrt revanchiert sich der Klient 
dadurch, dass er in der Öffentlichkeit dem Patron Loyalität und Anerken-
9 B.J. Malina, Welt, 88ff. 
10 B.J. Malina, Welt, 42 u.ö. 
11 So ein Untertitel in der Arbeit von G. Guttenberger Ortwein, Status und Statusverzicht 
im Neuen Testament und sei11er Umwelt (NTOA 39; Freiburg Schweiz: Universitätsver-
lag, Göttingen: Vandenboeck & Ruprecht, 1999) 26. 
12 Unter Status versteht man die mehr oder minder hohe Stellung, die eine Person im Ver-
gleich zu anderen Mitgliedern des jeweiligen Sozialsystems einnimmt, vgl. R. Peuckert, 
,.Status, sozialer", Grundbegriffe der Soziologie (Hg. 8 . Schäfers; Opladen: Leske + 
Budricb, 3 1992) 332. 
13 G. Guttenberger Ortwein, Status; vgl. in diesem Zusammenhang auch H. Mödritzer, 
Stigma und Charisma im Neuen Testament und seiner Umwelt. Zur Soziologie des Ur-
christentums (NTOA 28; Freiburg Schweiz: Universitätsverlag, Göttingen: Vanden-
hoeck & Ruprecht, 1994), der in seinen Ausführungen hauptsächlich den Studien des 
Soziologen W. Lipp folgt: ,.Charisma - Social Deviation, Leadership and Cultural 
Change. A Sociology of Deviance Approach", The A1111ual Review of the Social Sciences 
of Religion 1 (1977) 59-77; ders., .,Selbststigmatisierung", Stigmatisierung 1. Zur Pro-
duktion gesellschaftlicher Randgruppen (Hg. M. Brusten, J. Hohmeier; Darmstadt: 
Luchterhand, 1975) 25-53; ders., Stigma und Charisma. Über soziales Grenzverhalten 
(Schriften zur Kultursoziologie 1; Berlin: D. Reimer L985). 
14 B.J. Malina, Welt, 98; vgl. G.M. Foster, .,The Anatomy of Envy: A Study in Symbolic 
Behavior", Current Anthropology 13 (1972) 165-202. 
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nung entgegenbringt usw. 15 Dass ein solches System vorhandene hierarchi-
sche und androzentrische Strukturen festigt, versteht sich von selbst. 
4.3. Zu c) Mahlfeiern und Einladungen 
Mahlzeiten spiegelten die damaligen Gesellschaftsverhältnisse wider. Lk 
14,8-10.12b-13 machen es deutlich: Das ganze Beziehungsgeflecht von 
Verwandten und Freunden, von höher und niedrig Gestellten, von Ehre und 
Scham, von Dazugehören und Abseitsstehen, von Einladungen und Gegen-
einladungen (Gegenseitigkeit), von Arm und Reich ist hier wieder zu fin-
den. Dieses Beziehungsgeflecht beruht auf strengen Regeln. Nach diesen 
Regeln gehen Einladungen normalerweise an sozial Gleichgestellte, d.h. an 
Leute, die sich eine Gegeneinladung leisten können16• Gewiss gibt es Be-
weggründe, die den Reichen ärmere Leute zum Essen einladen lässt: Er 
will ihnen Gutes tun, er will seine Wohltätigkeit zur Schau stellen o.ä. Al-
lerdings richteten sich solche Einladungen normalerweise an Leute der 
eigenen Gesellschaftsschicht, z.B. an verarmte Verwandte oder Freunde 
oder freigelassene Abhängige17• Wenn freilich ein Gutgestellter es sich zur 
Gewohnheit machte, nur noch Unterprivilegierte und Behinderte zu Mahl-
zeiten und Empfängen einzuladen, konnte das für ihn negative soziale Kon-
sequenzen mit sich bringen, ganz abgesehen davon, dass ein solches Ver-
halten eine gesellschaftskritische Stossrichtung beinhalten konnte18• 
4.4. Zu d) Diejenigen, die eigentlich nicht dazu gehören: Arme, Krüppel, 
!Ahme und Blinde 
Die Armen spielen in unserer Perikope eine wichtige Rolle. Wenn sie in 
14,13 in einem Atemzug mit Krüppeln, Lahmen und Blinden genannt wer-
den, wird deutlich, dass es sich um Leute handelt, die für ihren Lebensun-
terhalt nicht aufkommen konnten. Die gesellschaftliche Beurteilung der 
Armut war recht unterschiedlich 19• Es gab Philosophen und Dichter, die die 
Armut als Tugend bzw. als Ideal priesen, doch waren es meist Wohlhaben-
15 Vgl. dazu J.E. Stambaugh / D.L. Balch, Das soziale Umfeld des Neue11 Testaments. 
(Grundrisse zum Neuen Testament; NTD; Ergänzungsreihe 9; Göttingen: Vandenhoeck 
& Ruprecht, 1991) 59f. 
16 J.H. Neyrey, ,.Ceremonies in Luke-Acts: The Case of Meals and Table-Fellowship", The 
Social World of Luke-Acts. Models for Interpretation (Hg. J.H. Neyrey; Peabody: 
Hendrickson, 1991) 385 spricht in diesem Zusammenhang von „Batanced Reciprocity". 
17 A. Janzen, Der Friede im luka11ischen Doppelwerk vor dem Hintergrund der Pax Roma-
na (EHS.T Reihe 23, Bd. 752; Frankfurt a.M. u.a.: Peter Lang, 2002) 124. 
18 J.D. Crossan, Der historische Jesus (MUnchen: C. H. Beck, 1994) 352-353. 
19 Ich halte mich im folgenden an die Ausführungen von A. Janzen, Friede, 97-165 mit 
den einschlägigen Belegen; vgl. dazu auch 8.J. Malina, Welt, 102-103. 
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de, die dieses Loblied anstimmten; zu einer Sozialpolitik im Sinne des Gü-
terausgleichs reichte das aber nicht. Gewiss wurden die Wohlhabenden 
aufgerufen, Armen zu helfen; auf soziale Programme zur Behebung der 
Armut wurde aber kein Wert gelegt. Das schien auch nicht so wichtig, 
herrschte doch unter den Wohlhabenden die Meinung vor, dass die Armut 
selbstverschuldet und/ oder Schicksal sei, und dass - wie bei der Sklaverei 
- dahinter die Ordnung der Natur oder gar Gott selber steht. 
5. Jesuanisches und Lukanisches 
Die Begriffe, die im Vorausgehenden zur Kennzeichnung der damaligen 
sozio-ökonornischen Situation dienten, wurden z. Z. Jesu, der Traditions-
bildungen und der Niederschrift des Neuen Testaments, d. h. im ersten 
Jahrhundert u. Z. nicht auseinander gehalten. Den heutigen Begriff „ Wirt-
schaft" gab es in der damaligen Zeit nicht2°; die Sache selbst war „eingebet-
tet" in die Gesellschaft und ihre Machtstrukturen21• Es ist darum auch nicht 
erstaunlich, dass in der ganzen synoptischen Tradition von Jesus bis zur 
Abfassung der Evangelien ähnliche Kennzeichen anzutreffen sind, wenn 
die Akzentsetzungen jeweils auch unterschiedlich ausfielen. Der Reihe 
nach gehen wir die entsprechenden Stichworte noch einmal durch. 
5.1. Zu a) Ehre und Scham/ hoch und niedrig 
Was die Themen Ehre und Scham, Status usw. anbelangt, stellen wir bei 
Jesus fest, dass er zu den gängigen Einstellungen quer stand. In verschiede-
nen neutestamentlichen Schichten und Traditionen im Umkreis Jesu finden 
wir Worte, die von Statusverzicht oder auch von Positionswechsel spre-
chen22. Das Wort Lk 14,11 (vgl. Lk 18,14; Mt 23 ,12) trifft man in abgeän-
derter Form auch in Mt 18,4, in Mk 10,3 1 (vgl. Mt 19,30; 20,16; Lk 13,30) 
und Mk 9,35b (vgl. 10,43f; Mt 20,26f; 23,11; Lk 22,26). 
Die Zumutung des Statusverzichts bzw. des Positionswechsels findet 
sich auch in Erzähleinheiten, in denen Jesus Hohe erniedrigt wie den rei-
chen Mann (Mk 10,17-27 - Besitzverzicht als Statusverzicht), oder in de-
nen Menschen mit niedrigem Status durch die Begegnung mit Jesus eine 
Aufwertung erfahren wie die Kinder (Mk 10,13-16) oder die arme Witwe 
(Mk 12,41-44).23 
20 Vgl. M.I. Finley, Die antike Wirtschaft (München: Deutscher Taschenbuchverlag, 
3 1993) 14. 
21 Vgl. M. Müller, ,, • ... damit der Mammon Freu(n)de macht. ' Eine Annäherung an die 
Parabel vom cleveren Verwalter in Lk 16", Randfiguren in der Mitte. Hennann-Josef 
Venetz ZII Ehren (Hg. M. Küchler, P. Reinl; Luzern: Edition Exodus, 2003) 197. 
22 G. Guuenberger Ortwein, Status, 163ff. 
23 Ausführlicher dazu G. Guttenberger Ortwein, StatllS, 169-184. 
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Dass das Thema Ehre und Scham und das des Positionswechsels auch im 
Lukasevangelium allgegenwärtig ist, braucht nicht weiter ausgeführt zu 
werden, gehört es doch zu den lukanischen Leitsätzen24, man denke nur an 
Lk 1,51-53 (Magnificat); 6,20-26 (Seligpreisungen - Weherufe); 16,19-3 1 
(reicher Prasser - armer Lazarus). Dass dies auch und gerade durch die 
Mahlgemeinschaften Jesu geschieht, wird immer wieder deutlich. Ja, ,,für 
Lk ist das Mahl der Kristallisationspunkt für den Positionswechsel"25, wo-
bei die Rolle Jesu die des Tischdieners ist (22,27). Dementsprechend gehen 
auch die Forderungen an die Jüngerinnen und Jünger, die sich diesen 
Dienst zum Vorbild nehmen sollen. Reichtum, Ehre und Status haben im 
Dienst der Armen, der Kleinen und Entehrten zu stehen. 
Im Blick auf Lk 14,14 muss man sich allerdings fragen: Liegt die Quintes-
senz wirklich in der Option für die Armen bzw. im Statusverzicht zu ihren 
Gunsten oder nicht viel eher in der Hoffnung auf Vergeltung bei der Aufer-
stehung der Gerechten? 
5.2. Zu b) Das Prinzip der Gegenseitigkeit (Vergeltung) 
Das Prinzip der Gegenseitigkeit - eine der Grundlagen des sozialen Ver-
kehrs der Griechen26 - wird von Jesus prinzipiell in Frage gestellt. Mehrere 
Logien, die in der synoptischen Tradition fest verankert sind, sind in die-
sem Sinn zu verstehen, so besonders Äusserungen in der Bergpredigt bzw. 
Feldrede.27 Von der Gegenseitigkeit, die Kennzeichen menschlichen Han-
delns ist, wie das in Lk 6,32-34 besonders markant zum Ausdruck kommt, 
ist der Lohn, von dem beispielsweise in V 35 die Rede ist, strikt zu unter-
scheiden. Der Lohn ist Sache Gottes28• In V 35 besteht der Lohn in der 
Gotteskindschaft. Dieser Lohn ist nicht (allein) für die Zukunft in Aussicht 
gestellt. Wer die Feinde liebt und ihnen Gutes tut und denen leiht, von de-
nen nichts dafür zu erhoffen ist, erweist sich jetzt schon als Sohn, als Toch-
ter Gottes. Was U. Luz zur Parallelstelle in Mt 5,44-45 sagt, gilt auch hier: 
„Jesu Eschatologie eröffnet eine neue Erfahrung der gegenwärtigen Welt 
24 Vgl. K. Berger, Theologiegeschichte des Urchristentums. Theologie des Neuen Testa-
ments (fübingen / Basel: Francke, 1994) 758: .,Gott kehrt ,Zustände' um, wann immer 
man es mit ihm zu tun hat." 
25 G. Guttenberger Ortwein, Status, 206. 
26 Vgl. H. Bolkenstein, Wohltätigkeit und Armenpflege im vorchristlichen Altertum. Ein 
Beitrag zum Problem „Moral und Gesellschaft" (Groningen: Bouma's Boekhuis 1967 
[=Utrecht 1939)) 158. 
27 Ausführlicher dazu H.-J. Venetz, Der Evangelist des Alltags. Streiftiige durch das 
lukasevangelium (Freiburg Schweiz: Paulusverlag, 2000) 80-82. 
28 Vgl. dazu Mt 6 mit den Ausführungen bei H.-J. Venetz, Die Bergpredigt. Biblische 
Anstösse {Düsseldorf: Patmos, Freiburg Schweiz: Kanisius 3 1987) 105-106. 
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und damit gerade die Möglichkeit, von Gottes Schöpferhandeln ungebro-
chen, theologisch zu reden."29 
Auch Lukas gibt das Prinzip der Gegenseitigkeit auf; auch für ihn liegt 
der Lohn bzw. die Vergeltung (durch Gott) ausserhalb dieses Prinzips.30 
Als Beispiel eignet sich sehr gut Lk 12,29-34. Das, wonach die Völker 
der Welt trachten, hat in einem Geldbeutel Platz und ist ein Schatz, der eher 
früher als später ausgeht. Es sind die Dinge, um die man sich Sorgen macht 
und ängstigt. Das einzige31 , wonach zu trachten ist, ist das Reich Gottes, 
und das geschieht dadurch, dass man die Habe verkauft und den Erlös den 
Armen gibt. Der unerschöpfliche Schatz in den Himmeln, an den kein Dieb 
herankommt, ist eine Umschreibung des Reiches, das nach Lk 17,21 „mit-
ten unter euch" ist. Wo dieser Schatz ist, wo dieses Reich ist, dort wird 
auch das Herz sein. 
In diesem Sinn ist auch Lk 18,22 zu verstehen: ,,Verkaufe alles, was du 
hast und teile es aus an die Armen, und du wirst einen Schatz im Himmel 
haben, und komm und folge mir nach." Die Aufforderung steht im Zusam-
menhang der Frage des Vorstehers nach dem ewigen Leben, d. h. nach dem 
Leben schlechthin32• Jesus fordert den Vorsteher auf, seinen gesamten33 
Besitz den Armen zu geben und Jesus zu folgen. Wenn der Vorsteher auf 
diese Forderung eingeht, verdient er sich nicht einfach den Himmel und er 
findet den Gegenwert seiner Almosen auch nicht in einem wie immer gear-
teten Schatz im Himmel; der Vorsteher wird frei für das Reich Gottes, d. h. 
das Leben. 
Aber wie steht es mit Lk 14,14, wo es heisst: ,,Und du wirst selig sein, 
weil sie nicht(s) haben, dir zu vergelten; es wird dir vergolten werden bei 
der Auferstehung der Gerechten"? Wie sollten die Leserinnen und Leser 
den Satz anders verstehen als so: Zwar können die Armen und Krüppel und 
Lahmen und Blinden dir nicht vergelten, doch sollst du dich deswegen 
nicht grämen: Spätestens bei der Auferstehung der Gerechten wird dir der 
Ewige an Stelle der Armen usw. vergelten. Entspricht das aber noch dem 
aufgehobenen Prinzip der Gegenseitigkeit, dem Glauben an das Reich Got-
29 U. Luz, Das Evangelium nach Matthäus (Mt 1-7) (EKKNT; Zürich u.a.: Benziger, 
Neukirchen-Vluyn: Neukirchener, 52002) 406. 
30 Vgl. dazu auch J.H. Elliott, ,,Temple versus Household in Luke-Acts: A Contrast in 
Social lnstitutions", The Social World of Luke-Acts. Models jor Interpretation (Hg. J.H. 
Neyrey; Peabody: Hendrickson 1991) 211-240.237. 
31 Im Unterschied zu Mt 6,33: ,,Trachtet zuerst nach dem Reich Gottes ... " 
32 Dem Ausdruck ewig eine rein futurische Bedeutung geben hiesse sowohl die Bedeutung 
des griechischen Ausdrucks alwvtov als auch das Anliegen des Vorstehers missverste-
hen. 
33 Vom gesamten Besitz spricht im Unterschied zu Mk und Mt nur Lk. 
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tes, das sich „heute"34 „mitten unter euch" verwirklicht? Die Idee einer -
wenn auch stellvertretenden - Gegenseitigkeit wird dadurch unterstrichen, 
dass Lukas beide Male das gleiche Verb „vergelten" (civrntrofü66vm) ge-
braucht. 
5.3. Zu c) Mahlfeiern und Einladungen 
Die Mahlgemeinschaften Jesu mit „Sündern und Zöllnern" bilden einen gut 
bezeugten historischen Zug im Verhalten Jesu, wie das aus der festen Ver-
ankerung in der synoptischen Tradition zum Ausdruck kommt (vgl. u.a. Mk 
2,13-l 7parr; Q 7 ,31-35). Aus diesen Stellen geht auch deutlich hervor, dass 
das Verhalten Jesu bei gewissen Kreisen auf Widerstand stiess. Nach dem 
oben Gesagten ist das auch nicht verwunderlich. Die „offene Kommensali-
tät"35, verbunden mit der egalitären Mahlgemeinschaft, negierte nämlich 
die soziale Funktion des Tisches, d. h. negierte die gängigen Unterschei-
dungen und Rangordnungen, die Frauen und Männern, Armen und Rei-
chen, Heiden und Juden verschiedene Plätze anwiesen, was als Bedrohung 
der etablierten Gesellschaftsordnung aufgefasst werden musste.36 Hierzu 
gehört auch eine ganze Reihe von Jesusworten, die von seiner Vision einer 
„Nachfolgegemeinschaft von Gleichgestellten"37 Zeugnis geben. Erinnert 
sei hier v. a. an Mk 10,42-45parr. 
Lukas hat in seinem Evangelium den Mahltraditionen Jesu grossen 
Raum gegeben. In keinem anderen Evangelium ist Jesus so oft bei jeman-
dem zu Gast, vgl. 5,29-32; 7,36-50; 10,38-42; 11,37-54; 19,1-10; 22,7-13; 
22,14-38; 24,13-35; 24,36-43. Dass dabei auch die egalitäre Mahlgemein-
schaft von Bedeutung ist, geht aus der Tatsache hervor, dass Lukas das 
oben zitierte Wort aus Mk 10,42-45 in die Abschiedsrede Jesu bei seinem 
letzten Mahl verlegt, wodurch das Anliegen nur noch grösseres Gewicht 
erhält. Dabei ersetzt er das Menschensohnwort Mk 10,45 durch ein ande-
res, das für unseren Zusammenhang interessant sein dürfte: ,,Welcher von 
beiden ist grösser: wer bei Tisch sitzt oder wer bedient? Natürlich der, der 
34 Das „Heute" (gr. o,\µEpov) ist für die Kennzeichnung der lk Eschatologie von besonde-
rer Bedeutung. vgl. auch noch Lk 2,11; 4,21; 19,5.9; 23,43; mehr dazu H.-J. Venetz, E-
vangelist 65-68.150. 168f. 
35 J.D. Crossan, Jesus, 352-356 
36 J.D. Crossan, Jesus, 353-354. 
37 M.W. ist dieses Stichwort in neuerer Zeit in die Diskussion gewoifen worden von E. 
Schüssler Fiorenza, /11 Memory of Her. A Feminist Theological Reconstruction o/ Chris-
tian Origi11s (New York: Crossroad, 1983), hier besonders Teil II unter dem Titel „Wo-
men's History as the History of the Oiscipleship of Equals"; vgl. auch dies., Discipleship 
of Equals. A Critical Feminist Ekklesiology of Liberation (New York: Crossroad, 1993). 
Was die christologische Relevanz dieses Stichworts anbelangt s. u.a. dies., Jesus. Miri-
am's Child, Sophia's Prophet: Critical /ssues in Feminist Christology (New York: Con-
tinuum, 1994). 
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bei Tisch sitzt. Ich aber bin unter euch wie der, der bedient." (Lk 22,27) 
Das Wort ist auf das ganze Wirken Jesu zu beziehen; an ihm haben die 
Verantwortlichen der Gemeinde das Mass zu nehmen: Auch sie haben den 
Brüdern und Schwestern zu dienen (vgl. 12,41-46; 22,8) - auch im so ge-
nannten sozialen Bereich (vgl. Apg 6,2).38 
Im Blick auf Lk 14,14 muss man sich fragen: Sind hier die geladenen 
Armen und Krüppel und Lahmen und Blinden wirklich gleichberechtigte 
Partnerinnen und Partner oder nicht eher Leute, die „ versorgt" werden sol-
len? Von einer offenen Kommensalität und/oder einer egalitären Mahlge-
meinschaft ist hier nichts zu spüren. 
5.4. Zu d) Diejenigen, die eigentlich nicht dazu gehören: Arme, Krüppel, 
Lahme und Blinde 
Jesus hatte jeweils die Gesellschaft als ganze vor sich, in die eben auch die 
Ökonomie eingebettet war, und er beurteilte diese Gesellschaft von seiner 
„ vorrangigen Option für die Armen" her39. In diesem Zusammenhang ist 
nicht nur auf die Seligpreisung der Armen hinzuweisen40; auch die verhält-
nismässig grosse Anzahl an Wundern, von denen die Evangelien berichten, 
ist in diesem Sinne zu interpretieren: weniger als Hoheitszeichen und 
Machterweise, Legitimationserweise und Beglaubigungszeichen denn als 
Sichtbarmachung der genannten vorrangigen Option.41 
Für Lukas steht die Option Jesu für die Armen ebenfalls an hervorra-
gender Stelle, wie das aus dem „Nazareth-Manifest Jesu"42 in 4,16-30 deut-
lich hervorgeht. Für den Evangelisten war möglicherweise weniger die 
Armut der Armen ein Problem als der Reichtum seiner Adressatinnen und 
Adressaten; man denke an die Weherufe gegen die Reichen (6,24), an die 
Geschichte vom reichen Kornbauer (12,16-21), an die Erzählung vom rei-
chen Prasser und dem armen Lazarus (16,19-31) usw. Lukas ist der einzige 
der Evangelisten, der die Jüngerinnen und Jünger zum totalen Besitzver-
38 G. Schneider, Das Evangelium nach Lukas (ÖTK 3/2; Gütersloh: Mohn, Würzburg: 
Echter, 1977) z.St. 
39 Vgl. u. v. a. P. Hoffmann, Studien zur Frühgeschichte der Jesus-Bewegung (SBAB 17; 
Stuttgart: Kath. Bibelwerk, 1994) 41-72; G. Gutierrez, ,,Die Armen und die Grundopti-
on", Mysterium liberationis. Grundbegriffe der Theologie der Befreiung, Bd. I (Luzern: 
Edition Exodus, 1995) 293-311 ; J. Sobrino, Christologie der Befreiung J (Mainz: Mat-
thias-Grilnewald, 1998) passim. 
40 Vgl. u.a. P. Hoffmann, Studien,41-52. 
41 Vgl. B. Kollmann, Jesus und die Christen als Wundertäter. Studien zu Magie, Medizin 
und Schamanismus in Antike und Christentum (FRLANT 170; Göttingen: Vandenhoeck 
& Ruprecht, 1996) 311.380. 
42 So der Titel des Buches von U. Busse, Das Nauireth-Manifest Jesu. Eine Einführung in 
das lukanische Jesusbild nach Lk4,/6-30 (SBS 91; Stuttgart: Kath. Bibelwerk, 1978). 
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zieht aufruft (14,33). Dabei ist Besitzverzicht kein Selbstzweck; Besitzver-
zicht soll es um der Armen willen geben; vgl. 12,33; 16,13; 16,9. 
Im Blick auf Lk 14,14 muss man sich allerdings die Frage stellen, ob 
Lukas bei all seiner Sorge um das „Seelenheil" der Wohlhabenden die Ar-
men nicht aus den Augen verliert. Als Subjekte kommen diese kaum vor; 
es sind Objekte, denen die Reichen durch ihren Besitzverzicht ihre Hilfe 
zukommen lassen; ihnen wird dafür bei der Auferstehung der Gerechten 
vergolten werden. 
6. Zurück zum Text Lk 14,7-14 
Beide uns interessierenden Einheiten (7-11 und 12-14) sind parallel aufge-
baut. 43 Bei näherer Betrachtung stellt sich heraus, dass beide Reden trotz 
ihrer Ähnlichkeit eine unterschiedliche Sprache, einen unterschiedlichen 
soziokulturellen Hintergrund und auch eine unterschiedliche Theologie 
verraten. 
6.1. Zu Lk 14,7-11 
Die Warnung vor der Gier nach Ehrenplätzen ist in der synoptischen Tradi-
tion tief verankert, vgl. Mk l2,38-39parr; Q 11,43. Man vermutet daher zu 
Recht, dass sie ihren Ursprung in der Lehre des historischen Jesus hat. Lu-
kas hat diese Tradition in 11,43 und 20,46 aufgenommen und in 9,46-48 
und 22,24-27 nur noch vertieft. Die Verse 14,8-10 hat Lukas seinem Son-
dergut entnommen, wo sie wahrscheinlich auch schon mit dem traditionel-
len V 11 verbunden waren44• 
Auf der Bildebene ist es ein weisheitlicher oder kluger bzw. schlauer 
Rat, der nicht neu ist, vgl. Spr 25,6-7; Sir 1,30; 3,17-18; ähnlich ein Text in 
Leviticus Rabba45: ,,Halte dich fern von deinem (dem dir gebührenden) 
Platz zwei oder drei Sitze und warte, bis man zu dir sagt: ,Komm herauf!' 
Aber nicht gehe (vorher) hinauf; man könnte dir sagen: ,Steige hinab!' Es 
ist besser, dass man zu dir sage: ,Komm herauf, komm herauf! ' als dass 
man zu dir sage: .,Steige hinab, steige hinab!" 
Die Schlussfolgerung eines solchen Rates liegt auf der Hand - und in 
diesem Sinn könnte Lk 14,11 als Quintessenz verstanden werden: Ich gehe 
von Vornherein auf den letzten Platz, dann wird mir Ehre zuteil; denn der 
Gastgeber wird mich bestimmt nach „oben" holen. Das ist auch der Grund, 
weswegen „gewisse wichtige Gäste" darauf acht(et)en, nicht als erste zu 
erscheinen46• So oder so bewegt sich die „Weisheitslehre" innerhalb dieser 
43 Vgl. dazu die Kommentare. 
44 F. Bovon, Lukas, 484f. 
45 Lev.Rab. 1,5, zitiert nach Str-8 II, 204. 
46 Belege bei F. Bovon, Lukas, 488. 
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Welt, weswegen sich Exegeten wie R. Bultmann47 oder J.D. Crossan48 an 
diesen Ratschlägen gestossen haben. F. Bovon sucht sie dadurch zu „ret-
ten", dass er sagt, die von Jesus empfohlene Haltung suche zwar ihren ei-
genen Vorteil, ,,aber einen Vorteil auf weite Sicht; auf kurze Sicht handelt 
es sich im Gegenteil um eine Lebenshaltung, die nicht auf den eigenen 
Vorteil aus ist" Der Gott der Heiligen Schrift, der uns zum Glück einlade, 
stelle sich nicht gegen das Gelingen. ,,Er befürwortet einfach ein Glück, das 
nicht auf Kosten der anderen geht, und bietet einen Weg an, der durch Er-
niedrigung und Dienst gebt."49 
Als Gleichnisrede möchte m.E. der Ratschlag oder die Weisheitslehre 
über die konkrete Situation eines Mahles bzw. eines Hochzeitsmahles hi-
nausweisen, aber doch wohl in dem Sinn, dass in der Welt, um die es ei-
gentlich geht, die Vorstellungen von Ehre und Schande eben ganz andere 
sind. 
In diesem Sinn ist die Sentenz Lk 14,11 zu verstehen, wenn wir das 
Sich-Erniedrigen auf dem Hintergrund von 22,27 als Dienst interpretieren, 
jener Dienst, der dem / der Nächsten Lebensraum ermöglicht. Hier ist von 
einer anderen Welt die Rede, von einer Welt, in der das Reich Gottes „beu-
te" schon „mitten unter euch" ist. In einer solchen Welt können wir auf die 
Ehre, die wir selbst oder die andere uns zuerkennen, verzichten und sie uns 
von Gott geben lassen50 - im Bewusstsein freilich, dass Gott in der Praxis 
Jesu das menschliche Verständnis von Ehre und Schande auf den Kopf 
stellt, 
(d)ass Jesus seine Hörer davon befreien möchte, sich überall durchzusetzen und in 
den Vordergrund zu drängen oder den Gewinn berechnen zu müssen ... Nicht mehr 
mit seinem Reden oder auch Schweigen, mit seiner Leistung oder mit seinem ge-
sellschaftlichen Status imponieren zu müssen ... , sondern bedingungslos grosszü-
gig sein zu dürfen, das wäre in der Tat Befreiung zu wahrem Menschsein. Da Hes-
se sich wirklich mit andern feiern und in der Freude einer neuen Zeit leben ... 51 
Diese neue Zeit ist gekennzeichnet durch das Reich Gottes „mitten unter 
euch". 
41 Die Geschichte der sy11optischen Tradition (FRLANT 29; Göttingen: Vandenhoeck & 
Ruprecht, 61964) 108. 
48 
„Parable and Example in Jesus' Teaching" , NTS 18 (1971) 285-307.302. 
49 F. Bovon, Lukas, 490. 
50 In diesem Sinn sind die theologischen Passiva zu interpretieren; vgl. dazu E. Schweizer, 
Lukas, 156: ,. ... dass es einzig Gott ist, der uns Identität, Ehre und Platz schenkt." 
51 E. Schweizer, Lukas, 156. 
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6.2. Zu Lk 14,12-14 
Bereits die Sprache lässt vermuten, dass wir es hier mit einer lukanischen 
Überarbeitung wenn nicht gar Bildung zu tun haben52• Wichtiger Hinweis 
dafür sind die beiden „Listen"; sie finden sich auch sonst noch im Lukas-
evangelium: die Liste der Verwandten in Lk 21 ,16 und die Liste der Einge-
ladenen im Gleichnis vom Grassen Gastmahl 14,15-24. Oben wurde fest-
gestellt, dass die Verse 12-14 und die vorausgehende Einheit 7-11 einen 
völlig parallelen Aufbau haben. Es ist gut möglich, dass Lukas die Vv 12-
14 als eine Art Ergänzung oder Vertiefung parallel zur vorausgehenden 
Gleichnisrede gebildet hat, wie es denn Lukas überhaupt liebt, ,,Doppelge-
schichten" - auch Doppelgleichnisse- zu erzählen53• 
Die Seligpreisung in 14,14 scheint hingegen traditionell zu sein; sprach-
liche Eigentümlichkeiten des Evangelisten sind nach der Auffassung der 
meisten Exegeten kaum auszumachen.54 Das Nicht-vergelten-Können erin-
nert aber an jenen Passus der Feldrede (Lk 6,32-35), in der von der Liebe 
die Rede ist, die keine Gegenliebe und vom Leihen, das keine Rückerstat-
tung erwartet. Nicht auszuschliessen ist, dass Lukas die Seligpreisung sei-
nem Sondergut entnommen hat, wo sie - der Feldrede entsprechend - un-
gefähr so gelautet haben mag: Selig bist du, wenn du gibst, ohne etwas 
zurückzuerwarten o.ä. 
Allerdings lässt sich die von Lukas strukturell der ersten nachgebildeten 
Rede nicht mehr als Gleichnisrede lesen; sie ist eine Mahnung, die sich an 
Wohlhabende richtet und an die sieb als Makarismus eine Verheissung im 
Sinn einer Vergeltung anschliesst. Weder Mahnung noch Verheissung wei-
sen auf das „Reich Gottes"; sie bewegen sich innerhalb dieser Welt: Der 
Empfang55, der inszeniert wird, ist das genaue Abbild dieser Welt, in der 
man mit Wohlhabenden und Besitzlosen eben je anders umgeht und in der 
weiterhin das Prinzip der Gegenseitigkeit herrscht, wenn nicht hier und 
jetzt, so doch bei der Auferstehung der Gerechten. 
Auf dem soziokulturellen Hintergrund, von dem weiter oben die Rede 
war, hören sich die lukanischen Forderungen in 14,12-14 sehr streng an. 
Die erste Aufforderung, nicht die Freunde oder Brüder oder reichen Nach-
barn einzuladen, ist weit mehr als ein weisheitlicher oder gut gemeinter 
Rat; es ist die klare Absage nicht nur an die damaligen Gepflogenheiten, 
52 Vgl. F. Bovon, Lukas, 485f: Die Vv 12-13 seien „gespickt( ... ) mit Lukanismen". 
53 Vgl. dazu u.a. S. Bieberstein, Verschwiegene Jüngerinnen - vergessene "Zeuginnen. 
Gebrochene Konzepte im lukasevangelium (NTOA 38; Freiburg Schweiz: Universitäts-
verlag, Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1998) 106. 
54 Vgl. u.a. J. Jeremias, Die Sprache des Lukasevangeliums. Redaktion 11nd Tradition im 
Nicht-Markusstoff des dritten Evangeliums (KEK: Göttingen: Vandenhoeck & Rup-
recht, 1980) 239. 
55 Das dürfte wohl die adäquate Übersetzung von ooxtj sein. 
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sondern an ein ganzes System, das nur Wohlhabenden zugute kam. Wer 
sich nicht an diese Gepflogenheiten hielt, fiel aus dem sozialen System 
heraus; über kurz oder lang56 stand er allein und ohne Unterstützung, ja 
ehrlos da. Eine im Grunde genommen unmögliche Zumutung. 
Nicht besser steht es mit der zweiten Aufforderung. Wer Arme, Krüp-
pel , Lahme, Blinde einlädt, setzt der Gegenseitigkeit und darum auch der 
weiterführenden Auseinandersetzung ein Ende. Arme können ihn ja nicht 
wieder einladen, sie können dem Gastgeber nicht im gleichen Sinn vergel-
ten. Zwar kann sich der Wohlhabende, der Arme und Krüppel ein- oder 
zweimal einlädt, ein Denkmal setzen, er kann seine Mildtätigkeit zur Schau 
stellen und deswegen bewundert werden; seine Ehre steigt. Wenn er es sich 
aber zur Gewohnheit macht57, begibt er sich in eine schwierige Lage: Er 
verliert seine Stellung bei seinen bisherigen Freunden und reichen Nach-
barn - er vereinsamt. 
Gerade weil diese Forderungen so streng sind und den Angesprochenen 
in eine geradezu unzumutbare wirtschaftliche und soziale Lage bringt, ist 
der sich anschliessende Makarismus von grosser Bedeutung: Den Verlus-
ten, die derjenige zu erleiden hat, der sich durch die Einladung von Armen, 
Krüppeln , Lahmen und Blinden in eine ausweglose Lage bringt, steht die 
Vergeltung bzw. Belohnung bei der Auferstehung der Gerechten gegen-
über. Sie ist die eigentliche Motivation für den totalen (wenn auch nicht 
mehr ganz selbstlosen) Einsatz für die Armen. 
Damit stehen wir aber - theologisch gesehen - auf einem ganz anderen 
Terrain. Nicht mehr die Option für die Armen steht im Vordergrund, son-
dern die Hoffnung bzw. Vertröstung der Reichen auf eine zukünftige Ver-
geltung. Die Armen und Krüppel sind nicht Subjekte einer Gemeinschaft 
von Gleichgestellten; sie sind Objekte, denen die Reichen Gutes tun; bei 
der Auferstehung der Gerechten werden die Reichen dafür entschädigt. Die 
offene Kommensalität und die egalitäre Mahlgemeinschaft haben abge-
dankt zu Gunsten einer Versorgungsinstitution. Der Glaube an das Reich 
Gottes „heute" ,,mitten unter euch" ist ausgeblendet; offensichtlich trägt er 
nicht mehr. 
7. Lukas im Zwielicht 
Die zweite Rede (14,12-14) ist von Lukas sicher nicht nur seiner Vorliebe 
für Doppelungen wegen hier eingefügt und zum grossen Teil auch gestaltet 
worden. Die Rede richtet sich an den Gastgeber und seinesgleichen, d. h. an 
56 Dies besonders wenn man bedenkt, dass der negierte Imperativ Präsens die Fortsetzung 
einer Handlung verbietet: Höre damit auf, deine Freunde usw. einzuladen, vgl. dazu M. 
Zerwick, Graecitas Biblica (Rom: Scripta Pontificii lnstituti Biblici, 1960) 246. 
57 Darauf scheint wiederum der Imperativ Präsens hinzuweisen; gerade Lukas hat für 
solche Nuancierungen viel Ubrig, vgl. M. Zerwick, Graeciras, 242. 
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Leute, die zu den Besitzenden gehörten, an Leute, die es sich leisten konn-
ten, Empfänge o. ä. zu geben. Weiter oben haben wir darauf hingewiesen, 
dass Lukas durchaus die Option Jesu für die Armen teilt; eine fast noch 
grössere Sorge waren für ihn jedoch die Reichen. Der Beispiele - wir ha-
ben weiter oben einige angeführt - gibt es genug. Sie beinhalten z. T. recht 
massive Mahnungen, die wir in anderen Evangelien umsonst suchen. Auch 
die Rede 14,12-14 ist - bedenkt man das soziokulturelle Umfeld - äusserst 
fordernd. Die Frage, die aber bei den Adressaten bleibt, ist doch die: Zwar 
bin ich bereit, meinen Besitz den Annen und Krüppeln und Lahmen und 
Blinden zu geben und ich setze dabei meine ganze bisherige Existenz aufs 
Spiel: mein Ansehen, meine Ehre, die Zuneigung meiner Freunde und Ge-
schwister, mein wirtschaftliches Weiterkommen, meine Familie ... - aber 
ich sehe nirgends einen Erfolg oder einen wie immer gearteten Gegenwert 
für aJI meinen Einsatz ... Wäre es möglich, dass Lukas diesen Leuten nicht 
einfach zumuten konnte, dass sie ihre Existenz aufs Spiel setzen, ohne ih-
nen einen entsprechenden Lohn in Aussicht zu stellen? Mag ja sein, dass 
die Armen und Krüppel usw. nichts haben, den Reichen zu vergelten, so 
dass Gegenseitigkeit einigermassen gewährleistet wäre; sicher ist, dass den 
Reichen vergolten wird bei der Auferstehung der Gerechten. Gerade weil 
die Forderungen an die Reichen so streng und unerbittlich sind, sieht sich 
Lukas veranlasst, über die Realisierung des Reiches „heute" und „mitten 
unter euch" hinaus eine Vergeltung in Aussicht zu stellen, die „jenseits" der 
Erfahrbarkeit des Reiches Wirklichkeit wird: bei der Auferstehung der 
Gerechten. Nicht auszuschliessen ist aber auch diese Erklärung: Lukas sieht 
die Reichen vom Mammon derart in Beschlag genommen, dass er sie kaum 
noch für zugänglich erachtet für die im Zusammenhang des Reiches Gottes 
sich realisierenden Werte wie „vorrangige Option für die Armen", ,,Ver-
zicht auf Gegenseitigkeit", ,,Mahlgemeinschaft von Gleichgestellten", so 
dass er mit Rücksicht auf das den Reichen innewohnende geschäftliche 
Berechnen hauptsächlich auf die Vergeltung setzt; sie wird bei der Aufer-
stehung der Gerechten Wirklichkeit. 58 
58 Die Wendung „Auferstehung der Gerechten" ist nicht eindeutig. Lukas verwendet in 
seinem Doppelwerk verschiedene Formulierungen: .,Auferstehung der Toten" (Apg 
17,32; 24,21 u.a.), .,Auferstehung von den Toten" (Lk 20.35; Apg 4,2), .,Auferstehung 
der Gerechten" (Lk 14,14), .,Auferstehung der Gerechten und Ungerechten" (Apg 
24,15); Lukas kann im gleichen Atemzug sowohl von „Söhnen Gottes" als auch von 
.,Söhnen der Auferstehung" sprechen (Lk 20,36), und sicher ist, dass er ,,Auferstehung" 
auch im Ubertragenen Sinn gebraucht (Lk 2,34: .,gesetzt zu Fall und Auferstehung vie-
ler''). Dementsprechend unterschiedlich sind denn auch die Deutungen unserer Stelle 
(Lk 14,14). 
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Fazit 
Man mag für die „Intervention" des Lukas einiges Verständnis aufbringen; 
das Problem des Reichtums hat ihn offensichtlich umgetrieben und mögli-
cherweise ist er damit nie ganz zu Rande gekommen. So sehr Lukas in den 
Fussstapfen Jesu steht, so sehr er dessen vorrangige Option für die Armen 
geteilt hat, so sehr er von der Nachfolgegemeinschaft von Gleichgestellten 
überzeugt war: Das Wort in Lk 14,12-14 lässt die Vermutung aufkommen, 
dass er den Standort der Armen, Krüppel, Blinden und Lahmen nie wirk-
lich eingenommen hat. Es ist nicht auszuschliessen, dass das Problem des 
Reichtums nicht nur das der Reichen in den christlkhen Gemeinden war, 
sondern sein eigenes Problem. Vielleicht erklären sich daher die massiven 
Forderungen an die Reichen; Lukas möchte sich da ja nicht ausnehmen. 
Ob dadurch der Einspruch von Dorothee Wilhelm aus der Welt ge-
schafft ist? Wohl kaum! E. Schüssler Fiorenza dürfte aber die Zielrichtung 
angeben. Wenn sie schreibt: ,,Alle biblischen Texte müssen daraufhin un-
tersucht werden, inwieweit sie zu Unterdrückung oder Befreiung beitragen 
und diese Dynamik fortschreiben" und dass (darum) der Autorität der 
Schrift die Erfahrungsautorität von Frauen gegenübergestellt werden müs-
se59, darf man sich mit Fug die Frage stellen, ob für die Interpretation unse-
rer Stelle nicht auch die Erfahrungsautorität der Armen und Krüppel, der 
Blinden und Lahmen ins Spiel gebracht werden müsste, auch wenn dadurch 
die Autorität der Schrift bzw. des Lukas in arge Bedrängnis gerät. Auf alle 
Fälle zeigt sich, dass der Einspruch, den Dorothee Wilhelm in Vertretung 
der Krüppel und Lahmen erhebt, vom Reich Gottes, der Nachfolgegemein-
schaft Gleichgestellter und der egalitären Tischgemeinschaft mehr erahnen 
lässt als die noch so strenge und sicher gut gemeinte Mahnung des Lukas 
an die Reichen.60 
59 E. Schüssler Fiorenza, Brot statt Steine. Die Herausforderung einer feministischen 
Interpretation der Bibel (Freiburg Schweiz: Exodus, 1988) 47f. 
60 Ein schüchterner Versuch einer kritischen homiletischen Auslegung von unserem Text 
findet sich bei H.-J. Venetz, ,.Die Vision Jesu - eine Nachfolgegemeinschaft von 
Gleichgestellten. Predigthinweise zum Caritas-Sonntag 2004 (Lk 14,1.7-14)", Caritas. 
Unterlagen für die Gestaltung des Gottesdienstes (Arbeitsmappe 2004). 
Le Pere Lagrange et I 'exegese du Psautier • 
Jean-Luc Vesco OP 
Paris 
Le seul livre de l 'Ancien Testament dont le P. Lagrange ait publie uo 
commentaire est le livre des Juges, paru eo 1903, la meme annee que "La 
Methode historique." 11 inaugurait ainsi la collection des "Etudes bibli-
ques." Le commentaire de la Genese, imprime en partie et pro-manuscripto 
en 1905, a une soixantaioe d 'exemplaires, ne sera jamais edite. Sur !es 
Psaumes, oous n'avons du fondateur de l 'Ecole Biblique de Jerusalem que 
deux articles parus dans la Revue Biblique, l'un en 1905, p. 39-57 ; 188-
202, intitule: "Notes sur Je messianisme dans !es Psaumes" ; l'autre en 
1932, p. 161-186, intitule: "De quelques opinions sur l'ancien psautier 
latin." Mais, durant plus de quaraote ans passes a Jerusalem, le P. Lagrange 
a receose une dizaine de commentaires des Psaumes, soit un quart de ceux 
qui oot ete recenses dans la Revue Biblique durant ces annees, et une quin-
zaine d'autres ouvrages concernant le psautier. Ces comptes rendus pennet-
tent de se faire une idee de ce qu' il pensait de l'exegese de ce livre bibli-
que. La premiere recension est de 1893, la demiere date de 1935. Cet inte-
ret soutenu a l'egard des Psaumes fait d 'autant plus regretter que le P. La-
grange n'ait pas davantage ecrit sur ce sujet. Devenu suspect aux yeux de 
Rome a cause de ses travaux sur I 'Ancien Testament, l 'exegete obeissant se 
consacra eo effet au Nouveau Testament dont l'etude, a l'epoque, etait 
jugee moins perilleuse pour la foi. A defaut de commeotaires, essayons 
donc de glaner quelques principes pour la lecture du Psautier, de la part de 
celui dont l'reuvre devait etre reconnue plus tard comme celle d 'un pion-
nier qui a su "operer les discernements necessaires sur la base de criteres 
surs." I 
Nous sommes heureux, par ces quelques lignes, de rendre hommage au Professeur 
Adrian Schenker, o.p., qui a toujours su allier dans son exegese esprit de foi et sens cri-
tique. 
"L'ceuvre d'un pionnier comme le P. Lagrange aura ete de savoir operer les disceme-
ments necessaires sur la base de crithes sOrs." Discours de Jean-Paul II a l'assemblee 
pleni~re de l 'Academie pontificale des Sciences, Je 31 octobre 1992 (La Documentation 
Catholique, 20 decembre 1992, n• 2062, 1073). 
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J. Monsieur Fillion et Dom Calmet ou la necessite d'une exigese critique 
dupsautier 
Le premier commentaire des psaumes que Je P. Lagrange recense, en 1893, 
est celui de Claude Fillion (1843-1927), sulpicien candide et conservateur 
qui, Je 28 juillet 1893, venait de remplacer Alfred Loisy (1857-1940) a Ja 
chaire d'Ecriture Sainte de !'Institut Catholique de Paris. Clair, methodique 
et sobre, grand ami de Fulcran Vigouroux, Fillion n 'a jamais voulu etre un 
initiateur. II avouait que les commentaires allemands avaient ouvert a son 
ignorance naYve des horizons nouveaux et seduisants, mais il eut toujours 
pour les "rationalistes" une repugnance instinctive. "Leur assurance, leur 
dedain de Ja tradition, les libertes etranges qu 'ils prennent avec !es textes, 
leurs contradictions, et par-dessus tout, leur a priori contre Je sumaturel, ne 
firent que fortifier sa foi en l'exegese traditionnelle."2 
Pie X definit parfaitement I 'reuvre exegetique du savant sulpicien quand 
il ecrit : "exponendo Iitteram, doctrinam tradis tutam, solidam, ac nova 
profers et vetera cum sobrietate ; a vano abstines et a nimio."3 Traduisons: 
"Pas de vanite, pas d'exces, de la doctrine, solide. Et de Ja nouveaute avec 
sobriete !" Avec Henri Lesetre (1848-1914), Fillion appartient a l'ecole 
conservatrice que domine Je nom de Vigouroux (1837-1915). Fillion pu-
bliait alors en 8 volumes : La Sainte Bible (texte latin et traduction fran-
faise) commentee d'apres la Vulgate et les textes originaux, a l'usage des 
seminaires et du clerge, Paris, Letouzey et Ane. Le tome IV, consacre aux 
"Livres des Psaumes, des Proverbes, de l'Ecclesiaste et du Cantique des 
Cantiques," parut en 1892. C'est ce volume auquel le P. Lagrange accorde 
une breve recension. "Tout Je monde," ecrit-il, "a reconnu l'utilite du 
commentaire de M. Fillion, pour les etudiants d'Ecriture Sainte, et pour 
tous ceux qui cherchent dans la Bible un aliment a la piete et des ressources 
indispensables pour le ministere de la predication." II loue les notes, tou-
jours concises et neanmoins riches et fecondes qui ouvrent des horizons sur 
)es "vastes paroles" de nos saints livres ; les introductions courtes mais qui 
renferment une foule d'observations et de renseignements fort utiles. "Les 
psaumes nous semblent etre Ja partie Ja plus soignee de ce commentaire. 
L'auteur s'est attache au sens litteral et a cherche a faire gouter les nuances 
si delicates des hymnes inspirees. L' explication du titre, quelques notes 
historiques, des divisions tres etudiees, !es ressources de l 'hebreu, un rapide 
et lurnineux commentaire nous font entrer dans le creur du psaume et nous 
font entrevoir tout ce que ) 'Esprit Saint a jete de sublimes pensees et de 
puissantes emotions dans le livre des "Louanges." 4 Somme toute, la recen-
2 A. Robert, "Fillion", DBSup 3, 275-276. 
3 Lettre d'approbation de Ja Sainte Bible commentee, du 6 juillet 1904, citee par A. Ro-
bert, "Fillion", 275-276. 
4 M.-J. Lagrange RB 2 (1893) 645-646. 
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sion, quoique rapide, une page de campte rendu pour un livre de 646 pages, 
est plutöt elogieuse. 
Et pourtant... dix ans plus tard, en 1903, Je P. Lagrange revient sur Je 
commentaire des psaumes de M. Fillion. Le ton est bien different.5 II s'en 
explique dans une Iettre qu'il ecrit Je 28 mars 1904 au P. Giovanni Genoc-
chi (1860-1926), MSC, consulteur de Ja Commission Biblique, chef de file 
des liberaux a Rome ou il entretenait d'excellentes relations, tant avec la 
curie vaticane qu'avec Je milieu scientifique international, et ami personnel 
du P. Lagrange qui , lui-meme, avait ete nomme consulteur le 26 juin 1903, 
en meme temps que M. Fillion: "Vous verrez, en avril, dans la R.B. un 
article sur Fillion qui fera crier beaucoup la reaction. Je l 'ai fait delibere-
ment parce que, dans la crise actuelle, il faut que la R.B. offre un asile aux 
gens intelligents qui ne veulent pas qu'on detruise le catholicisme avec 
l'exegese, soit par temerite, soit par betise. C'est la via media et regia qu' il 
faut suivre. Je campte sur vous pour le faire comprendre et me soutenir."6 
Le 17 janvier 1904, Je P. Lagrange avait ecrit au P. Frühwirth, maitre de 
! 'Ordre : "Je crois que !es niaiseries de M. Fillion font autant de tort a 
l 'honneur de l'Eglise que !es temerites de M. Loisy."7 
Que reproche Lagrange a Fillion dans l'exegese du psautier ? Un net re-
tour eo arriere, un conservatisme etroit, un recul de Ja critique, un manque 
de sens historique. Or, faire de Ja critique, ce que Lagrange pratique, n'est 
pas une innovation dans l'Eglise comme le soutiennent !es detracteurs du 
fondateur de l'Ecole Biblique. L'exegese critique, rationnelle a deja eu 
d'illustres representants dans l'Eglise, par exemple, Dom Augustin Calmet 
(1672-1757) dont le P. Lagrange compare Je commentaire des psaumes a 
celui de M. Fillion. La comparaison est tout a l' honneur du savant benedic-
tin Iorrain qui, de 1707 a 1716, soit pres de deux siecles avant M. Fillion, 
avait redige en 22 volumes in-4°, 19.500 pages, un Commentaire litteral 
sur tous les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament beaucoup plus au 
point que celui du sulpicien juge trop conservateur.8 
s 
6 
M.-J. Lagrange, "Deux commentaires des Psaumes", RB 13 (1904) 251-259. L'article 
est date du 15 novembre 1903. 
Lettre citee dans Exegese et obt!issance. Correspondance Connier-Lagrange (1904-
1916) (presentee, editee et commentee par Bemarcl Montagnes; Paris: Gabalda, 1989) 
27. note 3. 
1 Exegese et obeissance, 27-28. 
8 Sur Dom Calmet, voir P. Marsauche, "Presentation de Dom Augustin Calmet (1672-
1757). Dissertation sur les Possessions du Demon", Le Grand Siec/e et la Bible (Bible 
de tous !es temps 6; Paris: Beaucbesne, 1989) 233-253, avec une bibliographie, 818. 
Voltaire qui avait ete Je visiter pour s'instruire aupres de lui, fit de Dom Calmet ce fort 
bei eloge, un mois avant sa mort : 
"Des oracles sacres que Dieu daigna nous rendre, 
Son travail assidu per~ l'obscurite; 
II fit plus, il !es crut avec simplicite ; 
Et fut par ses vertus, digne de !es entendre." 
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La comparaison que Ie P. Lagrange etablit entre Calmet et Fillion porte sur 
eing points : !es titres des Psaumes, !es auteurs, !es questions morales, les 
questions theologiques et la critique textuelle. 
Les titres des Psaumes. Dom Calmet pensait que !es titres des Psaumes 
etaient fort suspects et ajoutes par quelque copiste, qui n'a pas toujours eu 
assez de lumiere et d'exactitude. M. Fillion admettait que ces titres etaient 
certainement tres anciens et provenaient pour la plupart des auteurs memes 
des Psaumes. On reconna1t aujourd'hui que !es titres des Psaumes sont 
relativement recents et on leur attribue une portee toute autre 
qu 'historique.9 
Les auteurs des Psaumes. Pour Dom Calmet, la plus grande partie du 
Psautier est post-exilique. M. Fillion soutenait que David ne paraissait pas 
en avoir compose beaucoup plus de la moitie. La critique contemporaine 
n'attribue guere de psaumes a David lui-meme. 
Les questions morales. A propos des imprecations, Dom Calmet admet-
tait, apres Theodoret, que le psalmiste avait vecu dans un temps et sous une 
loi ou la vengeance n'etait pas condamnee et defendue de la maniere 
qu'elle l'a ete depuis sous l'evangile. II faisait remarquer que Je mepris du 
juste visait le mal comme tel et non les personnes qui en etaient !es auteurs. 
Fillion appuie sa reponse a ce sujet sur des explications alambiquees qui , 
ecrit Ie P. Lagrange "ne seraient pas deplacees dans Je Talmud" . 10 II suffi-
sait pourtant de reconnaitre avec un minimum de sens historique qu'en 
d'autres temps sevissaient d 'autres mreurs et Je probleme etait resolu sans 
plus de complications. C'est ce qu'a fait Dom Calmet. Les imprecations 
des psaumes sont aujourd'hui mieux comprises quand on y voit des appels 
a la justice divine, toujours actuels, plutöt que de simples cris de ven-
geance. 
Les questions theologiques. Fillion refuse de ne voir dans le Ps 45 (44) 
que Je chant d'un mariage humain. L'epoux est bien Dieu. Pour Dom Cal-
met, Je Ps 45 (44) etait le chant du mariage de Salomon avec la fille de 
Pharaon. Le texte passa ensuite aux fils de Core pour etre chante dans Je 
temple comme une piece prophetique annonyant le Messie divin. On pou-
vait donc distinguer deux etapes historiques, ce que Fillion n'a pas vu, alors 
que Dom Calmet pressentait deja les possibilites des re-lectures successives 
si souvent mises en valeur dans I 'exegese actuelle. 11 
Voltaire, Lettre a Dom Fange, 20 novembre 1757, citee, 237. 
9 Cf. J.-L. Vesco, "Le Psaume 18, lecture davidique", RB 94 (1987) 5-62; G. Dorival, 
"Autour des titres des psaumes", RevScRel 73 (1999) 165-176. 
10 M.-J. Lagrange, "Deux commentaires des Psaumes", 255. 
11 Sur une theologie des deux Testaments appelee a montrer quelle sorte de lien les unit, et 
sur son evolution, on peut voir l 'article de Paul Beauchamp, "Biblique (Theologie)", 
Dictionnaire Critique de Theologie (ed. J.-Y. Lacoste; Paris: Presses Universitaires de 
France, 1998) 169-173. 
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La critique textuelle. Lagrange reproche a Fillion de ne pas tenir compte 
des fautes de copistes du texte massoretique qui donnent generalement 
naissance a un non-sens, mais d'y decouvrir a la place de rares beautes de 
style. Certes, les exemples donnes par Lagrange n'ont pas tous Ja meme 
portee, mais il constate un souci de critique textuelle dans l'ouvrage de 
Dom Calmet, souci que ne manifeste pas le commentaire de Fillion. 12 
C'est finalement la methode de Fillion que condamne Lagrange, parce 
qu'elle n'est pas historique. Le commentaire du sulpicien marque un recul 
tres net de la critique alors que pour Lagrange, il faut avancer. Constatant 
que pretres et lai"cs, prenant conscience de l'insuffisance de l'enseignement 
biblique courant, sont tentes de s'en emanciper coate que coOte, Lagrange 
veut qu'ils sachent "que la tradition catholique ne leur impose pas des en-
fantillages." Le commentaire de Fillion, qui n'a pas le sens historique du 
vieux Calmet, est " le plus repandu et celui qui contribue le plus a former 
les idees du clerge." Cette popularite le rend d'autant plus urgent a denon-
cer, aux yeux du P. Lagrange. "II est vrai, ecrit ce demier, que les Psaumes 
ne sont vraimenl utiles aux ämes chretiennes que transfigures par la turniere 
du Christ. Mais il est vrai aussi que c'est confondre les temps et deroger en 
partie a la dignite de l 'Incamation que d'attribuer a David dans leur realite 
historique les sentiments d'une epoque plus recente et des connaissances 
theologiques aussi claires." 13 M. Fillion a confondu les temps. Aux yeux du 
P. Lagrange, il n'a pas fait preuve de sens historique. La est son erreur. 
Tout en reconnaissant Ia valeur du commentaire du sulpicien, le domini-
cain conclut qu'il n'a certainement pas Je sens historique du savant bene-
dictin. "Au simple point de vue historique, il sera impossible de rien com-
prendre au developpement du messianisme et de l'idee du regne de Dieu, 
tant qu'on n'aura pas remis les Psaumes a Ja place que Dom Calmet avait 
marquee a la plupart d'entre eux ... " 14 
2. Lesens du developpement historique 
Un an plus tard, c'est au messianisme dans les psaumes que Lagrange con-
sacre un article15, ou il reconmut sa dette envers les comrnentaires de F. 
12 Dans Je domaine de Ja critique textuelle, on aura une idee du chemin parcouru depuis le 
P. Lagrange en consultant )es trois volumes parus sous Ja direction de Dominique 
Barthelemy, Critique textuelle de l'A11cie11 Testame11t (OBO 50/1 -2-3 ; Fribourg: Editi-
ons universitaires, Gött.ingen: Vandenhoeck & Ruprecht, 1982, 1986, 1992). Les autres 
volumes sont encore a venir, ceux consacr6s aux Livres poetiques et au Pentateuque. 
13 M.-J. Lagrange, "Deux commentaires des Psaumes", 259. 
14 M.-J. Lagrange, "Deux commentaires des Psaumes", 259. 
15 M.-J. Lagrange, "Notes sur le messianisme dans les psaumes", RB 14 (1905) 39-57; 
188-202. 
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Baethgen et de B. Duhm recemment publies. 16 II y distingue des psaumes 
qui regardent directement la personne du Messie. Si aucune circonstance ne 
s'applique au regne de David, s'il s'agit d'un concept du Messie tel qu'on 
ne le rencontre pas de son temps, il faut voir dans le psaume un tableau du 
messianisme de l'avenir. Les Ps 2; 72; 110 sont dans ce cas. Lagrange les 
date du temps des Maccabees. Fillion admettait bien le sens messianique du 
Ps 2 et 110 mais i1 admettait aussi leur authenticite davidique, confirmee 
selon lui par Ac 4,25 pour le premier, Ac 2,34 ; Mt 22,43-44; Lc 20,41-42, 
pour le second. Il lui fallait donc admettre, au temps de David, une concep-
tion du messianisme deja fort evoluee, ce que refuse Lagrange au nom de 
son sens historique. Pour Fillion, le Ps 72 etait, lui aussi, messianique, mais 
iI datait de Salomon. 
D'autres psaumes sont moins directement messianiques. Quelques traits 
de ces psaumes selon le texte hebreu ou selon les LXX, ayant ete appliques 
au Christ par le Nouveau Testament, ils doivent s'entendre du Messie, du 
moins au sens spirituel. Les Ps 22; 40 ; 45 ; 89; 132 entrent dans cette 
categorie, selon Lagrange. 
A propos des fins demieres, Lagrange reconnait l'affirmation d'une es-
perance de resurrection dans les Ps 1 l ; 17; 49; 73 ; et surtout 16 ou on 
peut reconnaitre dans l 'Ancien Testament "le pressentiment div in du Nou-
veau."17 
En ce qui conceme le Regne de Dieu et sa grande intervention dans 
l'histoire, Lagrange reconnat"'t dans le Ps 47,10 "un sublime pressentiment 
de l 'avenir," la soumission de tous les peuples au Regne de Dieu sur la 
terre. Les Ps 67; 68; 85; 87; 96; 97; 98; 99; 126; 145 ; 146; 148 an-
noncent le Regne de Dieu a venir. 
En appliquant la methode historico-critique a l'exegese du Psautier, le 
P. Lagrange se defendait d'innover. Bien au contraire, par-dela la deca-
dence des etudes ecclesiastiques au dix-neuvieme siede, il renouait avec la 
grande ecole fran~aise du dix-septieme et du dix-huitieme siede commen-
~ant. Dom Calmet montrait deja le chemin qu'il fallait suivre. Le fondateur 
de l 'Ecole Biblique accordait ainsi a la Sainte Ecriture une double marque 
de respect. II en recevait les l~ons avec esprit de foi et il faisait appel pour 
la comprendre a toutes les ressources de la raison et des connaissances hu-
maines. 
Dans La Methode historique surtout apropos de l'Ancien Testament, 
parue en 1903, le P. Lagrange s'explique plus longuement la-dessus. Quand 
il les estime fondes, il sait reconnaitre les depassements theologiques ou-
verts par l 'Ancien Testament. Mais il n 'y a pour lui depassement que lors-
qu' aucune explication historique ne permet de rendre compte de I 'avancee 
16 Lagrange a recense le commentaire de Baethgen dans RB 1 (1898) 156-157; celui de 
Duhm dans RB 8 (1899) 636-637. 
17 M.-J. Lagrange, "Notes sur le messianisme dans les psaumes", 192. 
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doctrinale constatee dans I 'Ancien Testament. II faut bien alors, dans ce 
cas, reconnaitre que l 'Ancien Testament annonce Je Nouveau. II l 'annonce, 
mais il faut avec soin respecter !es etapes de cette annonce progressive. 
"Lorsque nous pesons les termes de l 'Ancien Testament relatifs au Fils de 
Dieu, nous n'avons plus le droit de nier qu'ils s'appliquaient a une per-
sonne qui est le Fils nature! de Dieu, mais alors on pouvait nier nettement 
que les termes eussent en eux-memes cette portee, semes comme ils etaient 
dans leur terrain historique. Et ce qui interesse l' histoire, c'est precisement 
l'effel que ces termes devaient produire." 18 L'historien devra successive-
ment dessiner, "avec ses contours exacts, le gland, le petit ebene et le roi 
des forets." 19 Dans le Nouveau Testament, le dogme est arrive a son etat 
definitif. Dans 1 'Ancien Testament, le dogme evoluait dans ses elements 
essentiels. "Les pieux auteurs qui aiment a trouver dans l'Ancien Testa-
ment tout le Nouveau, aiment a s'appuyer sur une parole profonde et breve 
de S. Augustin : L' Ancien Testament est clair dans le Nouveau. Mais ils ne 
prennent pas assez garde que le saint docteur a ajoute que le Nouveau etait 
cache dans l 'Ancien. Ce que Dieu cache est bien cache. Quamquam et in 
vetere novum lateat, et in novo vetus pateat." 20 
L' Ancien Testament est une turniere grandissante. Chaque degre de lu-
miere doit etre "evalue exactement, comme nous pouvons le faire, d'apres 
!es textes."21 Dans les psaumes, on ne peut voir la prediction directe de 
l'incarnation d 'une personne divine. Les Ps 2, 110 et 45, ne parlent pas en 
toute clarte du roi et du pretre par excellence ou de I 'epoux spirituel des 
ämes. Les etats d'oraison des contemporains de Salomon ne sont pas a 
comparer a ceux de sainte Therese. "L'histoire, qui est ici sur son terrain, 
demande a conserver a chaque temps sa physionomie propre."22 C'est ce 
que n'a pas fait M. Fillion. 
Rappelons en tenninant qu'il n'y eut jamais la moindre hostiJite entre 
M. Fillion et le P. Lagrange. Apres Ja publication de son article, Lagrange 
rencontra Fillion dans Je grand escaJier du seminaire d' Issy. "M. Fillion Jui 
sauta au cou (sans faire de reproche). "Voila un bon chretien, conclut aussi-
töt Je Pere (Lagrange) ; jamais plus jene Jui chercherai querelle." Dans cet 
incident, les deux hommes se Jivrent tout entiers : sur Je terrain du cceur, iJs 
s'entendent parfaitement," ecrit Andre Robert, sulpicien, qui raconte la 
18 M.-J. Lagrange, La Methode historique surtout apropos de l'Ancien Testame11t (Ebib 
(petit fonnat); Paris: Gabalda, 1903) 50. 
19 M.-J. Lagrange, La Methode historique surtout apropos de l'A11cie11 Testament, 51. 
20 M.-J. Lagrange, La Methode historique surtout apropos de l 'Ancien Testament, 51-52. 
La citation latine est a la note 1 de la page 52. 
21 M.-J. Lagrange, La Methode historique surtout apropos de l 'Ancie11 Testament, 53. 
22 M.-J. Lagrange, La Methode historique surtout apropos de l'Ancien Testamelll, 56. 
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scene.23 En 1928, Je Pere Lagrange note apropos de la vie de Jesus ecrite 
par M. Fillion : "On ne saurait exiger rien de plus complet ni de plus au 
courant."24 L'embrassade avait produit son effet ! 
23 A. Robert, "Le R.P. Lagrange", Bulletin trimestriel des anciens de Sai11t-Sulpice, 33 (n° 
131/1932) 809. 
24 M.-J. Lagrange, L'Evangile de Jesus-Christ (Ebib; Paris: Gabalda, 1928), Avant-
propos, V. Le P. Lagrange ajoute, note 4: "Trois volumes, tres denses." 
The Dogma of the Prophetless Time in J udaism. 
Does Prophecy Cease with Christ f or Christians? : 
Some Explorations 
Benedict T. Viviano OP 
University of Fribourg 
1. lt is an odd fact that both inside of and outside of the Jewish Bible 
around the time of Jesus there is a complaint that prophecy has ceased, and 
this occurs at a time when many claimed to be prophets. For example, 
Psalm 74:9 complains : "We do not see our signs ; there is no longer any 
prophet, and there is none among us who knows how long." This complaint 
can take the even stronger form of saying that the Holy Spirit has left Israel 
at some point: "When Haggai, Zechariah and Malachi, the last prophets, 
had died, the Holy Spirit disappeared from Israel, yet they [the lsraelites?] 
were allowed to hear the Bath Qol [literally, the daughter of a voice; it 
means, a faint whisper from God] (Tosefta Sota 13:2). The rabbinical pas-
sage adds : "Hillel deserved to be a prophet, but his generation was unwor-
thy of this." 
This problem could fittingly be addressed by a historian or by a system-
atic theologian (Jewish or Christian) or even by a canon lawyer, because 
the implications are extensive, and the debate occurs in both Jewish and 
Christian sources. Here it will be addressed by a professor of New Testa-
ment, fortunate to have been a colleague of the honoree, Adrian Schenker, 
for eleven years. This essay will however stray outside of the New Testa-
ment boundaries. 
A new start on this old question was made by the late Ragnar Leivestad 
of Norway, in a helpful, short, dense essay of 1971.1 He distinguishes be-
tween a relatively late rabbinic "dogma" of the end of prophecy (as in To-
sefta Sota 13:2, already quoted) and an earlier conviction that there was an 
interim period (Zwischenzeit, interregnum) without prophets. At this point 
we need to note that Mishnah Sota (9:9-15), in contrast to the Tosefta, is 
rather cautious. lt contains what is often called a "rabbinic apocalypse." lt 
reviews Jewish spiritual history from the viewpoint of decline. Yet it is 
1 R. Leivestad, "Das Dogma von der prophetenlosen Zeit", NTS 19 (1973) 288-299 
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carefuJ not to say that there are no more prophets, no more presence of the 
Holy Spirit. And it ends on an upbeat note : the hope of a res toration 
through the Messiah. 
The conviction that there is an interim period without prophets resolves 
itself, upon closer examination, into three distinct motifs. ( 1) The sense that 
there is a dearth of prophets, a famine of hearing the words of the Lord 
(Arnos 8: 11) through prophets. (2) There is a longing for an endtime 
prophet. (3) There is a polemic against bad or false prophets. These three 
motifs could have eventually contributed to the deeschatologized, more 
absolute or "dogmatic" formulation found in the Tosefta, the more so when 
combined with unhappy historical experiences like the failed revolts of 
A.D. 66-74 and 132-135. These three motifs are all already found in the 
Hebrew Bible. (1) The lament at the lack of prophecy: besides Ps 74:9, 
also Lam 2:9, LXX Dan 3:38; 2 Baruch 85. (2) The expectation of a future 
prophet: Deut 18:15,18 (and its echoes in Qumran literature) ; l Macc 
9:27; 4:44-46; 14:41 ; cf. 2 Macc 2:1-8. (3) The negative image of proph-
ecy: Zech 13:2-6, where it is in parallel with idols; Neh 6: 12-14; 2 Kings 
9:11; Hos 2:17; Zeph 1:4; Arnos 7:14; 1 Kings 18:28; Jer 23:9-22. The 
absence of prophets was at times feit as an abandonment by God, as a sign 
of God's displeasure or wrath, as a misfortune. One has the sense that we 
are dealing with a set of literary-theological topoi, with a mood, not with 
sociological-historical exactitudes. This suspicion is increased by the vari-
ety of views on who was the last prophet. "Some rabbinic texts ... allude to 
the loss of the holy spirit, usually in connection with the Babylonian Exile. 
Its presence is ... one of the distinctions between the first and second tem-
ples, a position consistent with the tradition that Jeremiah was the last of 
the prophets."2 For Josephus, the last prophet was Ezra ; since then there 
have only been false prophets, swindlers (Contra Apionem 1:8; Bel/um 
Judaicum 1 :68 ; Antiquitates 13:299). For the Tosefta, as we have seen, the 
last three prophets were Haggai, Zechariah, Malachi. For the anti-
Montanist Christian Filastrius, the last prophet was John the Baptist.3 For 
the modern Old Testament scholar Claus Westermann, "prophecy ... be-
longs to a definite period of time and is bound to this period. lt is the period 
of time from the formation of the state to the loss of statehood in Israel -
thus, almost exactly the time of the kingdoms. Prophecy for Israel has ... a 
temporally limited rather than an alJ-embracing significance .... Prophecy 
is tobe defined as a transitionaJ stage in which the speech of the messenger 
2 F.E. Grccnspahn, "Why Prophecy Ceased", JBL 108 (1989) 37-49 (quotation, p. 38). He 
refers to Y. Ta'an 65a; b. Yoma 21b; Num. Rab. 15:10; Ca111.Rab. 8:9 #3; Pesiq. Rah 
Kali. 13: 14, and Midr. Tanna'im 'a/ Se/er Devarim, 63. 
3 Filastrius, fourth century bishop of Brescia, De lzaeresibus, 78 (CSEL 38,40), quoted in 
Helmut Krämer, Rudolf Meyer, Gerhard Friedrich, s.v. prophetes, TWNT 6, 781-866, 
861. See also Joachim Jerernias, New Testament Theo/ogy (New York: Scribner's, 
1971), 76-85. 
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is the form designated for the indirect revelation of God. God speaks no 
longer to the king, no longer directly in signs, or from the lot-casting ora-
cle, and no longer by passing sentence upon the whole nation ; God sends 
messengers."4 This amounts to the view that prophecy ceased with 
Jeremiah. If Westermann is right, then Tosefta is too generous. Not even 
Haggai, Zechariah or Malachi would qualify as prophets, not to mention 
Daniel. 
Hamack was probably right to think of a paradox: there were two si-
multaneously existing parallel tracks. One track consisted of those who 
thought that prophecy had ceased at some point. The other track lived with 
the continuing experience of prophets in its midst.5 
Yet for some time now some scholars, e.g., the Bultmann school or ex-
perts in the pseudepigrapha, have chaffed at the limits of the canon. They 
plead for an equal treatment of early Christian writings like the letters of St. 
Ignatius of Antioch, or, more recently, Gnostic works like the Gospel of 
Thomas.6 
On the other hand, and apart from that question of the close of the 
canon, many theologians are reluctant to legislate for God, to set limits to 
what God can or cannot do. lt makes no theological sense to say that the 
Holy Spirit has ceased to operate (although one could still think of degrees 
of activity of the Spirit, of more or less manifest, striking, signs of the 
Spirit's presence, of different senses or expressions of prophecy). Indeed, 
Christians, who profess that Christ "will come again in glory to judge the 
living and the dead" (Nicene Creed), cannot in principle exclude that, when 
Christ comes, he will say something. That "something" would then count 
as new biblical revelation. To be sure, managerial types, bureaucrats of 
4 Claus Westermann, Basic Fonns of Prophetie Speech (Philadelphia: Westminster, 
1967), 98-100. Cf. O.H. Steck, Der Abschluss der Prophetie im Alten Testament: ein 
Versuch zur Frage der Vorgeschichte des Kanons (Neukirchen-Vluyn: Neukirchener 
Verlag, 1991). Steck investigates the formation of that part of the Hebrew Bible called 
Prophets. He locates the closure of this segment in the period after Alexander the Great 
conquered Palestine ca. 330 B.C. Only in this period was the long complex work we call 
"lsaiah" finalized, as weil as the !ist of twelve minor prophets (cf. Mal 4:4-5 : Sirach 
49: 10). His views that the collection "prophets" is a late Deuteronomistic creation, that 
prophecy in this collection means wri tten prophecy, and that the collection required gra-
dual historical acceptance seem reasonable. But the idea of the prophetic collection as an 
"officiaJ" body of doctrine makes little sense in a situation where there is no institution 
to declare a list "officially" approved or not. To this reader, such thinking stems from a 
state church mentality and should be avoided. 
5 Adolf von Hamack, Die Mission und Ausbreitung des Christentums (Wiesbaden : VMA 
Verlag, 1915), vol. 1, 318-319. 
6 Rudolf Bultmann, The Theology of the New Testament (New York: Scribners, 1951, 
1955); Helmut Koester, Ancient Christian Gospels (Philadelphia :Trinity Press Interna-
tional, 1990) ; Elaine Pagels, Beyond Belief: The Secret Gospel of Thomas (New York : 
Random House, 2003). 
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synagogue, church or theological faculties, want a tidy, limited, body of 
material on the basis of which to administer their respective institutions: a 
biblical canon, a code of canon law, a Shulhan Arukh, a Book of Concord, 
a Manuel of Discipline. Otherwise, the task of governance becomes un-
manageable. But "the spirit blows where it will" (John 3:8). lt is not easy to 
give orders to or to tarne the Holy Spirit, the irrepressible. As Arnos says: 
"My Lord God has spoken; who can but prophecy?" (Arnos 3:8b; cf. Jer 
20:9). 
Up to this point we have been raising issues, pawing the ground, setting 
the stage, leaving the reader with the impression that the problems are in-
soluble. Up to a point, this may be so. The issues point to mysteries we 
must live with. But not everything is equally unclear. Same light may 
emerge. The remainder of this essay will first report on a recent debate 
between two Jewish scholars (2.), then present the question from the view-
points and data available in the New Testament (3.), and draw some con-
clusions in the form of terse theses (4.). 
2. Religious authors have been saying for millennia that prophecy has 
ceased, as other religious authors have been presupposing for millennia that 
prophets emerge and speak whenever God raises tllem up, and that this 
occurs from time to time. Among the rabbis and arnong professional stu-
dents of the Hebrew Bible Like Wellhausen and Westermann (already 
cited), the older consensus view was that prophecy had largely ceased soon 
after the return from exile.7 Since the Second World War another thesis has 
been proposed: prophecy continued among the Jews but was unloved by 
the rabbis who often regarded it as illegitimate.8 (We will take the 1989 
article by F.E. Greenspahn as the sharpest recent expression of this view-
point.)9 But in 1996 B.D. Sommer wrote a leamed defense of the older 
view. For him the Jews in the Second Temple period viewed prophecy as 
having ceased. The old consensus holds, is right, a:nd has not been dis-
lodged.10 
As we enter the fray, !et us first note that P. W. Bamett has isolated in 
Josephus what he calls six Jewish "sign" prophets for the period A.D. 36-
7 See Julius Wellhausen, Prolegomena to the History of Ancient Israel (New York : Me-
ridian, 1957, 403-404, who states that Jeremiah was the last of the prophets ; F.M.Cross, 
Canaanite Myth and Hebrew Epic (Cambridge MA : Harvard University Press, 1973), 
223,343; John Barton, Oracles o/God (London: DLT, 1986), 81, 269-276; Robert P. 
Carroll, "Second lsaiah and the Failure of Prophecy," ST 32 (1978) 119; S.J.D. Cohen, 
From the Maccabees to the Mishnah (Philadelphia: Westminster, 1987), 199-201. 
8 E.E. Urbach, The Sages (Jerusalem : Magnes, 1975) 564-568, 577-579 ; Thomas Over-
holt, "The End of Prophecy," JSOT42 (1988) 37-49. 
9 F.E. Greenspahn, "Why Prophecy Ceased", JBL 108 (1989) 37-49„ 
IO D.B. Sommer, "Did Prophecy Cease? Evalualing a Reevaluation", JBL 115 (1996) 31-
47. 
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70. 11 Bamett suggests that the six were influenced by hopes of a prophet 
like Moses (Deut 18:15-19), and by hopes of a world ruler messiah (based 
on Balaam's prophecy in Num 24:17). Further, the six were stimuJated to 
rise up, not only by these biblical texts and by the worsening political cir-
cumstances, but also by the recent prior examples of John the Baptist and 
Jesus, with as a goalforcing God to bring in redemption and freedom. That 
means concretely the restoration of Jewish sovereignty in the Land of Is-
rael, the end of Roman rule there, the corning of the messianic age, the 
kingdom of God on earth (Dan 7: 13-14). (Bamett does not mention the 
Maccabean model.) Josephus regards the six sign prophets as charlatans, 
but Bamett judges them to have been sincere in their intentions. For our 
purposes, the point is that Josephus mentions six Jewish prophetic figures 
after Jesus and before the fall of Jerusalem, despite his stated view that 
prophecy became irregular or ceased with Ezra. That such figures would 
not be lovingly remembered by the rabbis after the troubles of 70 and of 
135 is perfectly understandable, but not decisive in proving that all Jews 
were convinced that prophecy had ended after Ezra. 
Greenspahn's conclusion is that Jews "living in the postbiblical period 
considered prophecy ... as possible ... [T]he rabbinic teaching on this subject 
does not reflect a general consensus."12 Greenspahn offers a number of 
arguments for this view. He notes that long before the exile, in the days of 
Eli and Samuel (at least according to the Late Source), "the word of God 
was rare .. . ; there was no frequent vision" (1 Sam 3: 1). (To this we may 
add as a partial parallel : "For lack of vision a people lose restraint" (Prov. 
29: 18).) In Nehemiah (6:7-14) there are claims and counterclaims about the 
hiring of prophets, an indication that they existed, even if they were not 
regarded as always upright. More important from a theological point of 
view is the description of the beneficial works of Wisdom: "in every gen-
eration she passes into holy souls and makes them friends of God, and 
prophets" (Wis 7:27b). This verse reflect a Hellenistic Jewish accent on 
etemal continuity in the divine activity. lt is a more optirnistic view than 
one that adrnits that there are periods without propbets, periods of famine 
(as punishment for sin, Arnos 8: 11 ; Mic 3:5-7 ; Lam 2:9). The optimistic 
and pessirnistic views are not necessarily logically incompatible, since the 
prophetic manifestation could be real yet discreet in a given period, due to 
its non-reception by the powers, due to hardness of heart. But the accent is 
different. 
First Maccabees fumishes support for both camps. Twice the book in-
troduces clauses with mechri or heis (both mean until) : "until there should 
11 P.W. Bamett, "The Jewish Sign Prophets - A.D. 40-70: Their Intentions and Origin", 
NTS 27 (1981) 679-697. The key texts are: Josephus, Ant. 18:85-87; 20:97-99; 20:167-
168 ; J. W. 2 :259 ; Ant. 20: 168-172 ; J. W. 6:285-286. 
12 F.E. Greenspahn, "Why Prophecy Ceased", 41-42. 
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come a prophet to teil them what to do with them" (1 Macc 4:42-46); "un-
til a trustworthy prophet should arise" (1 Macc 14:41). This last verse could 
be read to imply that there were often untrustworthy prophets ; trustworthy 
ones were rarer. Moreover, the preceding part of the verse stands in tension 
with this concluding part : they "decided that Simon should be their leader 
and high priest for ever." This tension is resolved as follows. The office 
was to be hereditary in Simon's fami ly, but since this was an act of the 
nation rather than of God, a trustworthy prophet might annul or confirm the 
decision. lt is a sort of eschatological proviso: "unless and until God dis-
poses otherwise." On the other hand, another verse could be read to mean 
that prophecy had ceased altogether. "Thus there was great distress in Is-
rael, such as bad not been since the time that prophets did not appear (aph' 
hes hemeras ouk ophthe prophetes) to them" (1 Macc 9:27). Such a reading 
is probable but not necessary. The absence of prophets could also be under-
stood as an aspect of their distress and punishment, to be followed by better 
times, times of mercy and a new outpouring of the prophetic spirit (e.g., 
Joel 3: 1 ; Eng. 2:28). lt is Jittle wonder that the conflict between 
Greenspahn and Sommer becomes acute over this verse. 13 
As for Josephus, besides his view that prophecy became irregular after 
Artaxerxes, and his "sign prophets" treated by Bamett, he also held that 
John Hyrcanus had the power of prophecy (J. W. 1. 2. 8 § 68 ; Ant. 13. 10. 7 
§ 300). 14 
From a Christian theological perspective, Greenspahn' s effort to correct 
his predecessor E. E. Urbach is of even greater interest 15 Urbach knew that 
two church fathers bad used this issue polemically against the rabbis : you 
lost the Holy Spirit because you denied that Jesus was the Messiah. Justin 
Martyr argues that the Spirit ceased among Jews and was given to all 
Christian believers. 16 Origen goes further. There are four signs that God has 
rejected non-Christian Jews : the lasses of the Temple, of the divine pres-
ence (Shekhinah), of the land, of prophecy .17 (This list may be a borrowing 
from similar Jewish lists.)18 Urbach understands the rabbinic early dating of 
the cessation of prophecy as motivated by the search for a reply to the 
Christian polemicists. In effect, the reply would run : "We did not lose the 
Holy Spirit because we denied that Jesus was the Christ ; we lost the Spirit 
13 Cf. 2 Macc2:l-8; 15:13-16. 
14 David E. Aune, "The Use of Prophetes in Josephus", JBL 101 (1982) 420; Joseph 
Blenkinsopp, "Prophecy and Priesthood in Josephus", JJS 25 ( 1974) 239-262. 
15 E.E. Urbach, The Sages (Jerusalem : Magnes, 1975), 564-569. 
16 Justin Martyr, Dialogue with Trypho 87 (PG 6, 589-592 § 52). 
17 Origen, Homily on Num 1.4 (PG 12,617); contra Celsus 7.8 (PG 11,1432); Homily 011 
Psalm 37, 3. 10 (PG 12, 1387). 
18 Y. Ta 'an. 65a ; b. Yoma 21 b ; Num Rah. 15: 10 ; Cant. Rah. 9:9 # 3. 
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centuries before Jesus come." Greenspahn understandably judges this mo-
tivation as improbable, because (a) it makes too great a concession to the 
Christians ; (b) the rabbis could have based themselves on pre-Christian 
traditions such as 1 Macc 9:27. They did not need the provocation of the 
Christians to arrive at their view. 19 
Greenspahn holds rather that the rabbis had a sense that the age of reve-
Iation had passed. But they still feit in touch with the divine through prayer, 
miracles and the Bath Qol. Many thought that prophecy was still available. 
But they claim that while it is still available, leadership was now with the 
sages. This is the sense of the rabbinic chain of tradition : "Moses received 
the Torah from Sinai, and he delivered it to Joshua, and Joshua to the elders 
(Josh 24:31 ; Judg 2:7), and the elders to the prophets, and the prophets 
delivered it to the men of the Great Synagogue" (m. 'Abot 1: 1). The rabbis 
were the heirs of these men. The prophets were a stage, a link in the chain. 
Late prophets may exist, but their status is diminished. The rabbis disliked 
their competition. They preferred voting in the academy, a routinized cha-
rism. Prophets could be viewed as a threat to the social order and, to that 
extent, as illegitimate. This is analogous to the Great Church's rejection of 
Montanism, or to Mohammed's view of himself as the "seal of the proph-
ets" (Qur'an 33:41).20 
B.D. Sommerfights fiercely to argue for a negative answer to the pre-
cise question : "Did Jews in the Second Temple period tend to accept the 
possibility that God still communicated with the Jewish people by speaking 
directly to certain individuals?"21 
He argues this first by invoking some of the same texts we have already 
discussed, e.g., 1 Macc 9:27; 2 Apoc. Bar. 85:1,3, as weil as b. Sank lla, 
repeated in b. Yoma 9b, b. Sota 48b, y. Sota 9:13; t. Sota 13:3 (quoted at 
the beginning of this article); Cant. Rab. 8: 11 ; S. 'Olam Rab. 86b ; the 
examples in Josephus.22 
Then Sommer analyzes the phenomenon of post-exilic prophecy with 
some care. His thesis is that there was a decline in prophecy, or a transfor-
mation, which amounts to the end of the earlier forms of divine communi-
cation.23 
19 F.E. Greenspahn, "Why Prophecy Ceased", 46-47. 
20 F.E. Greenspahn, "Why Prophecy Ceased", 47. 
21 D.B. Sommer, ''Did Prophecy Cease? Evaluating a Reevaluation", 32; Peter Schäfer, 
Die Vorstellung vom heiligen Geist i,1 der rabbinischen Literatur (SANT ; Munich : Kö-
sel, 1972), 99-100. 
22 Seenote 12 above. 
23 D.B. Sommer, "Did Prophecy Cease? Evaluating a Reevaluation", 35-45 ; see also the 
works by Jack Miles, God: A Biography (New York: Vintage, 1995); Christ (NewY-
ork: Vintage, 2001). 
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When exceptions to this thesis occur, they are not part of a continuity of 
prophecy, but revivals of the dormant; the examples are really non-
prophetic. The belief of the Jews at the time was that prophecy was waning. 
Evidence of prophecy among the rabbis is not convincing. 
Often Zechariah is not addressed by God but by an angelic intermediary 
or by dreams (e.g., Zech 2: 1-14 ; 4: 1 ; 3:5. This last verse is disputed. In the 
Septuagint the angel, as a member of the divine council, orders a diadem ; 
in the Hebrew text the prophet himself orders it ("I" versus "he"). The con-
text here favors the Septuagint.)24 
Sommer distinguishes between prophecy continuing throughout the 
Second Temple period (which he denies existed), and the expectation of a 
return of prophecy on the eve of the eschaton (which he grants existed). 
Thus there was prophecy in the past and there may be in the future but 
there is none in the present. One rabbinic tradition held that the Holy Spirit 
hid himself for a time.25 lt further held that the Messiah will be a prophet, 
and will be accompanied by the prophet Elijah redivivus.26 Josephus and 
the New Testament fit into this eschatological perspective. But there was 
no unbroken chain of prophets in this period. When in later times Jews 
thought of contemporary prophets (Sabbetai Zevi, the Lubavitcher Rebbe), 
they did so in messianic terms. 
In the Second Temple period, God used attenuated forms of communi-
cation, for example, the bath qol, for predictions, but not for religious prac-
tice (halacha). Among very Orthodox Jews (haredim) today, the da'at To-
rah (knowledge of Torah) possessed by certain leading rabbis is regarded 
as a form of divine communication, not as prophecy, but as a lesser, genu-
ine, substitute.27 (Problems of definition and semantics here become acute.) 
For Sommer, post-exilic prophets are a different "sort" of prophecy. Its 
inspiration is not fully equal ; it enjoys a secondary status, less close to 
God, often through angelic intermediaries, or dreams or visions. (Haggai 
and Malachi are here exceptions. The word of the Lord comes to him di-
rectly.) Another distinction can be made between ad hoc prophecy and real 
prophets.28 The Levites in the books of Chronicles possess an attenuated 
form of prophetic inspiration, but they are called messengers (melachim), 
not prophets.29 Daniel is another important case. He studies the prophets ; 
24 D.L. Petersen, late lsraelite Prophecy (Missoula, MT: Scholars, 1977); W. 
Schniedewind, The Word of God in Transition (JSOTSup 197; Sheffield: Sheffield A-
cademic Press, L995). 
25 Tanhuma Beh. 6 end; Num. Rab. 15:10. 
26 D.B. Sommer, "Did Prophecy Cease? Evaluating a Reevaluation", 36-37. 
27 D.B. Sommer, "Did Prophecy Cease? Evaluating a Reevaluation", 41-45. 
28 W. Schniedewind, The Word oJGod. 
29 R.J. Toumay, Seeing and Hearing God With the Psalms (JSOTSup 118; Sheffield: 
Sheffield Academic Press, 99), chaps. 2 and 3. 
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he does not speak directly to the people, but to a coterie. He receives mes-
sages through angelic intermediaries.30 
Tbere is a fading of divine communication, a greater distance between 
God and humans. New ways are tried, e.g., a turn to pseudepigraphy, or a 
studious reliance on older texts: Daniel 9 reinterprets Jeremiab. The rabbis 
do not claim tobe inspired (despite m. 'Abot 1: 1), for Sommer. For him this 
is shown by their debates with one another. This amounts to an admission 
of their fallibility. (Here Sommer may suffer from a failure of imagination. 
He does not see that the rabbis thougbt tbat their final halachic decisions 
were supported by God, or that they believed that their very debates, as 
recorded in the Talmuds, were sacred. The very process is inspired. To this 
we may add the Christian example of church synods and ecumenical coun-
cils, where some decisions can attain the status of dogmatic authority, be-
cause the Holy Spirit is thought to be helping.) 
Both Greenspahn and Sommerquote a text: t. Pesah 4: 14. In it Hillel 
says of his fellow Jews : "The Holy Spirit is upon them ; though they are 
not prophets, they are sons of the prophets." This text can be used to justify 
either scholar's position, depending upon whether you emphasize tbe first 
words or the last. 
In conclusion Sommer provides three reasons for the cessation of prophecy 
in Israel: (1) the lass of the monarchy, (2) the loss of the ideological and 
imaginative world in which propbecy functioned, (3) the destruction of the 
Temple. This section surprisingly uses loose terms like philosophical and 
metaphysical, makes a mystique of the Exile, and uses slippery fonnula-
tions such as "prophecy began to wane, to decline, to go into eclipse," its 
status was "precarious." We witness a transfonnation from prophecy to 
interpretation and exegesis.31 
Tbis conclusion seems to the present writer rather subjective. Sommer 
forces the complex data in one direction. Even if one disagrees with his 
thesis, it is clear that some Jews writing at that time feit that there was a 
difference, a decline, a diminishment. Is this a matter of mood, or more? 
To be sure, there is often a distinction made between the beroic found-
ing age and later prosaic periods. Moses and David take on mytbic traits in 
later tradition. But the biblical narrative describes no real golden age. Saul, 
David, Solomon (even Moses!) are all portrayed as flawed. There is a Deu-
teronomic viewpoint of increasing royal sin to explain and to apologize for 
the fall of the kingship and the Exile. Is Sommer taken in by this view-
point? 
30 Michael Fishbane, "Biblical Prophecy as a Religious Phenomenon", Jewish Spirituality 
from the Bible through the Middle Ages, (ed. Arthur Green; New York: Crossroad, 
1988), 80. 
3 1 D.B. Sommer, "Did Prophecy Cease? Evaluating a Reevaluation", 45-47. 
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There are differences in the Jewish story after 587 B.C., but that does not 
say much in itself. There are always changes. One major development in 
the post-exilic biblical world was the rise of the Chetubim, the writings or 
sapiential books. Did this development inevitably doom prophecy? Did 
Israel's contact with Hellenistic reason and natural science spell the end of 
all biblical value, ethics, prophetic judgment? Many believers have not 
thought so. 
Rather than speak of the end of prophecy, it would be preferable to 
speak of a progressive enrichment and complexification of biblical revela-
tion. This took place through further contacts with ancient near eastem 
wisdom and religious expression, as weil as with Greek philosophy. The 
results are evident in the Wisdom of Solomon and in Philo, in Jesus, in 
Paul and John, in Hillel and other rabbis, in the church fathers. Even before 
the exile prophecy was always only one of several options. AJongside the 
prophets were judges, priests, kings and scribes. Same of these categories 
overlapped. Paul Ricoeur sees five principal biblical genres: law, history, 
prophecy, praise, wisdorn.32 After the exile the scene becomes more varied 
and complex. But it seerns there was always a place for the prophetic gift. 
That later writers quote earlier prophets does not in itself count against their 
inspiration. One of the main points of von Rad's theology of the Old Tes-
tament is the use and reuse of earlier biblical traditions by later texts.33 Mi-
chael Fishbane has taught us about inner-biblical exegesis.34 Therefore, it 
seems wiser to speak of the evolution of prophecy rather than of its end. 
3. This conclusion is reinforced when one looks even cursorily at prophecy 
and prophets in the New Testament concordance. Paul 's earliest letter con-
cludes with the parallel imperatives: "Do not quench the Spirit. Do not 
despise prophetic utterances (.propheteias, 1 Thess 5: 19-20). These two 
verses, which say the same thing, each in different words, imply that the 
Spirit is active, that the gift is available, that some accept it and that others 
do not. 
32 Paul Ricoeur,"Toward a Henneneutic of lhe Theology of Revelation", HTR 70 ([ 977) 1-
37. 
33 G. von Rad, Old Testament Theology, 2 vols. (Edinburgh: Oliver & Boyd, 1962, 1965) ; 
on lhe qol or voice as bypostasis in Num 7:89, see Azzan Yadin, "Qol as Hypostasis in 
the Hebrew Bible," JBL 122 (2003) 601-626, and Yadin's earlier study, "Sbnei Ketu-
vim and Rabbinic lntennediation," JSJ 33 (2002) 386-410. On tbe broader issue, see 
Gersom Scholem, "Revelation and Tradition as Religious Categories in Judaism," The 
Messia11ic ldea in Judaism (New York: Schocken, 1971), 382-403. On m. 'Abot l : lsec 
Elie Bickennann "La chaine de Ja tradition rabbininiquc," RB 59 (1952) 44-54, and B.T. 
Viviano, Study as Worship (SJLA 26; Leiden: Brill, 1978). 
34 Michael Fishbane, Biblical Interpretation i11 Ancient Israel (Oxford : Clarendon, 1985). 
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There is obviously here no question of going through every reference to 
prophecy, prophesying and prophets in the New Testament. That would 
require a book-length study, of which several are available.35 
Many New Testament passages refer to the prophets of ancient Israel 
and Judea. The rest can be grouped into four clusters : John the Baptist as a 
prophet ; Jesus as a prophet ; prophets and prophecy among the early Chris-
tians (especially the extraordinary chapter fourteen of 1 Corinthians); and 
the prophetic Book of Revelation. 
The gospel according to John makes a special contribution to the theme, 
because it concentrates, not on prophets in general (for these see John 
4: 19 ; 7:52 ; 8:52-53), but on the Prophet, that is, the prophet like Moses 
promised in Deut 18:15-19. This text could be interpreted as making Moses 
the model of all true prophets in the future, or as the first of a succession of 
prophets. But at the time of the Fourth Evangelist (if not earlier, as among 
the Samaritans), some believers understood it as speaking of a definitive, 
final , endtime, absolute prophet, the Prophet, not a prophet. This usage 
occurs several times in John (1:21 ; 6:14; 7:40). lt is one of the pillars of 
Johannine Christology.36 lf this line of thinking were pushed to its logical 
conclusion there would be no further use for prophets. God would have 
spoken bis final word in Jesus Christ.37 But this was not the view of early 
Christians, John alone accepted (but cf. John 16: 12-13). 
There were prophets and prophecy among the early Christians. First of 
all, in Matthew's missionary discourse, Jesus speaks as though there were 
to be prophets among bis followers: " Whoever receives a prophet because 
he is a prophet will receive a prophet's reward" (Matt 10:41), prophets as 
people who proclaim the gospel. Later in Matthew, at the end of the woes 
against the scribes and Pharisees, Jesus promises to send "prophets and 
wise man and scribes" (Matt 23:34). 
This expectation is fulfilled in the narratives of Acts andin the letters of 
Paul. Acts is understandably called the gospel of the Holy Spirit. lt begins 
with multiple promises of the gift of the Spirit (1 :2,5,8.16). lt continues 
with the story of Pentecost (2: 1-13) and Peter's commentary on this event, 
which includes a citation of Joel 3:1-5, that in the last days lsrael's sons 
and daughters would prophecy, see visions, dream dreams, and claims that 
35 R. Meyer and G. Friedrich, "Prophetes", TDNT 6, 812-861 ; David Hili, New Testament 
Prophecy (Atlanta: John Knox, 1979) ; D.E. Aune, Prophecy in Early Christianity and 
the Ancient Mediterranean World (Grand Rapids: Eerdmans, 1983) ; M. Eugcne Bor-
ing, Sayings of the Risen Christ: Christian Prophecy in the Synoptic Tradition 
(SNTSMS 46; Cambridge : Univcrsity Press, 1982). 
36 M.-E. Boismard, Moses or Jesus: Essay in Johannine Christology (Minncapolis : For-
tress, 1993); John Llennan, The New Testament Moses : Christian Perceptions of 
Moses and Israel i11 the Selling of Jewish Religion (WUNT 2.173 ; Tübingen : Mohr 
Siebeck, 2004). 
37 Saint John of the Cross, The Ascent of Mount Carmel, Book Two, chap. 22. 
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this promise has been fulfilled (2:33) and will continue to be fulfilled 
(2:38). Again, in 3:25, Peter addresses Israelites as the children of the 
prophets. More concretely, Agabus, one of a group of prophets, predicts a 
famine (11:27 ; he reappears in 21:10). Philip the evangelist "had four 
virgin daughters gifted with prophecy" (21:9). A group of six prophets and 
teachers in the church at Antioch is listed in 13: 1, among them Barnabas 
and Saul (Paul) who are ordained for further mission (13:3). The !ist in 
extended in 15:32 to include Judas and Silas. When Paul arrives in 
Ephesus, he lays hands on some disciples, "the holy Spirit came upon them, 
and they spoke in tongues and prophesied (19:6). This link between the gift 
of the Spirit, glossolaly and prophecy is the basis or echo of Paul's teaching 
on charisms or spiritual gifts in his Ietters. 
Paul and his school have a number of lists of charisms : Rom 12:6-8 ; 1 
Cor 12: 10,28-31 ; Eph 2:20; 3:5 ; 4: 11. Prophets usually come in second 
place, right after the apostles. But Paul's most extensive and powerful 
treatment of this gift is found in 1 Cor 14. Here, having just sung the 
praises of agape (chap. 13), Paul distinguishes it from the spiritual gifts, 
and places prophecy in first place among them (mallon de, "above all," v. 
1). He then begins a long argument that prophecy is better than speaking in 
tongues. He explains that prophecy serves three purposes, all for the good 
of the community, building up, encouragement and solace. This list con-
trasts at first glance sharply with the predictive, corrective and revelatory 
purposes of prophecy prominent in the Old Testament, but could, with 
some effort, be harmonized with them. After all, forms of prophecy 
evolved, so that from harsh judgment one comes to the almost unrelieved 
consolation of Isaiah 40-55. For our purposes, only two points need be 
retained. (1) For Paul, prophecy is the supreme gift here. (2) Everyone is 
encouraged to propbecy (1 Cor 14:24,31). There is not the slightest sugges-
tion that prophecy has ceased or will cease. 
What is striking in this rapid, selective survey of the New Testament 
data is the naturalness with which this Testament assumes that prophecy is 
available, that prophets can appear at any minute. lt is simply a living part 
of the biblical heritage. God's Spirit is alive and active. Alongside this 
"naturalness," one must acknowledge a constant transfonnation of how one 
understands prophecy. There is no single fixed, precise, tight, narrow ge-
neric model. When the gift manifests itself, it is a noteworthy occasion. To 
that extent prophecy does not become ordinary. Yet it is understood as a 
normally abnormal part of the divine-human relationship. 
4. Conclusion in Seven Theses 
l. Theologically it makes little sense to say that God's prophetic spirit has 
ceased. lt can go into eclipse, but not die. In the tension between l Macc 
9:27 (as usually overtranslated) and Wis 7:27, wisdom wins : "In every 
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generation she passes into holy souls and makes them friends of God and 
prophets." 1 Macc 9:27 speaks about a temporary absence of prophecy. 
2. Manifestations of God's Spirit in the scriptural record can be more or 
less evident, more or less feit, more or less intense. Church history has 
known periods of spiritual awakening, renewal, after periods of spiritual 
dryness or decline. Even during moments of extemal disaster, trials, purifi-
cations, God does not abandon his people. Hidden streams of God's spiri-
tual power are at work, sustaining the saints, famous or forgotten, martyrs, 
confessors, doctors. 
3. Prophecy is always present in the lists of charisms provided by Paul and 
his school. 
4. The manifestation of prophecy evolves in style, depending upon differ-
ent historical circumstances. Prophecy enters into new combinations with 
other genres and cultures. Sir Isaac Newton was both a great early Enlight-
enment mathematical physicist and a serious student of biblical prophecy. 
Hellenistic reason and natural science do not spell the end of biblical val-
ues, but increase the biblical appreciation of creation (Gen 1: l-2:4a ; Pss 
8 ; 104 ; Sir 39: 12-35). There is a progressive enrichment and complexifi-
cation of biblical forms of revelation. 
5. There is a series of closures of the biblical canon. For Christians the 
canon is sometimes said to have closed with the death of the last apostle. 
This cannot be taken literally, but it gives expression to a truth. There are 
Special, unique irreplaceable times of foundation, like the apostolic era, 
which possess a mythic grandeur, even though the apostles really existed 
and are not myths in the sense of fiction. lt is the dimension that is mythic, 
not the persons involved. A closed canon, like a doctrine of scripture alone, 
can lead to a sober, scriptural faith, and can protect believers from an arbi-
trary imposition of superfluous doctrines. 
The <langer of this kind of teaching, that prophecy has ceased, that the 
canon is closed, is that it can give the impression that the Spirit of God has 
ceased to operate altogether. That would imply a denial of Pentecost, a 
denial that Christ bestows the Spirit upon his followers as bis parting gift 
(John 16:12-13 ; 20:22; Acts 1:8; 2:1-4; 1 Cor 12-14; Rom 8). Such 
denials would be contrary to the Catholic tradition. (1) For that tradition the 
Spirit is present and manifest above all in the lives of the saints, as weil as 
in holy communities and families, the communion of saints. Some of these 
saints are deemed to have been endowed with prophetic gifts, e.g., Cather-
ine of Siena, Bridget of Sweden. (2) The Spirit is also present in the tradi-
tion of thinking, reflection, theological debate and discernment, interpreta-
tion of Scripture, synodical, conciliar and papal decisions. All this can be 
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called contemplation and teaching (magisterium, didaskalia, 21 times in the 
New Testament).38 (3) The Christian "imagination," myth, legend, edifying 
fiction, can be an expression of the work of the Spirit, e.g., some of the 
New Testament apocrypha, the Christian midrashim of Anna Catherina 
Emmerich, Christian novelists like Charlotte Yonge, Ursula Le Guin, the 
Oxford Inklings (C.S. Lewis, J.R.R. Tolkien, Dorothy Sayers). 
Moreover, the New Testament doctrine of the second coming (Justin's 
formulation) or retum of Christ (e.g., 1 Cor 15:20-28 ; John 14:3 ; Rev 
20:1-10; Matt 24:3,27,37,39; 1 Thess 4:13-19), if taken seriously, cannot 
exclude that Christ will speak when he returns for judgment and govem-
ment of the kingdom. What he speaks would count as additional divine 
revelation. 
6. Alongside prophets the Bible saw a need for sages and priests ; in the 
same way the church has need of thinkers, historians, theologians (a profes-
sional magisterium), as weil as an administrative or " managerial" magiste-
rium, working in collaboration if possible. Examples include the constella-
tion of Catherine of Siena - Raymond of Capua - Pope Gregory XI ; 
Theresa of Calcutta and Pope Paul VI; Yves Congar and Pope John 
XXIII ; Lech Walesa and Pope John Paul II ; but also Karl Barth and 
Dietrich Bonhoeffer against Kulturprotestantismus and National Socialism. 
7. Prophecy included in biblical times, and includes today, two different 
aspects : (1) a telling forth, that is, a word of protest, correction, criticism ; 
(2) a foretelling, that is, what today is the role of futurologists and pundits. 
Verification can only occur after the event. Even then, the interpretation of 
the meaning of the event can alter with time.39 
38 Y. Congar, La Tradition et /es Traditions, 2 tomes (Paris: Fayard, 1960, 1963); Con-
gar, La Tradition et La Vie de l'Eglise (Paris: Fayard, 1963) ; Congar, Tradition and 
Traditions (London: Bums and Oates, 1966); Congar, Mon Journal du Concile, 2 vol. 
(Paris: Cerf, 2002) ; Cf. Thomas Aquinas, Summa theologiae, II-II, q. 174, art. 6: "At 
all times men were divinely instructed aboul what they were to do, according as it was 
expedient for the spiritual welfare of the elect" (New York: Benziger, 1948), 1906 ; 
Marjorie Reeves, The lnfiuence of Prophecy i11 tlze Later Middle Ages (Oxford : Claren-
don, 1969) ; J.-P. Torrell, Theorie de la proplzt!tie et philosoplzie de la co1111aissance aux 
environs de 1230 (Leuven : Peeters, 1977); J.-P. Torrell, Recherclzes sur la tlzeorie de la 
proplzt!tie au Moye11 Age (Fribourg : Editions universitaires, 1992). 
39 R.G. North, "Angel-Prophet or Satan-Prophet?," ZA W 82 (1970) 31-67. 
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1. Einfü.hrung: Mögliche und tatsächliche Eröffnungen einer Davidsge-
schichte 
Es ist nicht einfach, das Wesen der Chronik und die Rolle oder das Selbst-
verständnis ihres (oder ihrer) Produzenten zu bestimmen. Wenn wir von 
modernen Begriffen und Kategorien ausgehen, so ist der Chronist sowohl 
„schöpferischer" Autor als auch Redaktor und Neu-Herausgeber - vorab 
des DtrG, und zwar der erste für uns faßbare außerhalb des werkintemen 
Entstehungsprozesses, und der wichtigste vor Josephus - als auch schlicht 
Interpret und Kopist der alten Überlieferungen, der wichtigste neben den ©-
Übersetzern, denen der Jubilar innerhalb seiner umfassenden Forschungen 
einen so prominenten Platz widmet. 
Mag es daher als Verlegenheitslösung wirken - am ehesten läßt sich die 
Chr nach ihrem literarischen Charakter als Kompositwerk bestimmen, und 
zwar mindestens in dreierlei Hinsicht: a) Sie setzt sich zusammen aus ver-
schiedensten Bestandteilen, die weitgehend schriftlich fixierten und ihrer-
seits in bestimmtem Sinne autoritativen Corpora entnommen sind, aber 
auch wieder auf lange Strecken eigenständige Schöpfungen darstellen. b) 
Diese Komponenten finden sich in der Chr in unterschiedlicher Weise und 
in unterschiedlichem Grade be- und verarbeitet vor. c) Läßt man feinere 
Unterscheidungen und Gesichtspunkte einmal außer acht, so trägt das Werk 
vor allem einen doppelten Charakter: es besteht zum einen aus Listen vorab 
von Namen - den quantitativen wie qualitativen Löwenanteil stellen die 
Bürgerrechts- oder Bürgerlisten dar1 - zum anderen aus einem narrativen 
1 
Dazu T . Willi, Chronik, (BKAT XXIV,!; Neukirchen-Vluyn: Neukirchener, 1991) 54f. 
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Corpus, das seinerseits allerdings immer wieder von Listen und Aufzäh-
lungen durchzogen ist.2 
Versuche, die Genealogien vom Erzählcorpus zu trennen,3 oder andrer-
seits unter Hinzunahme von Esr-Neh ein „groß-chronistisches" Ge-
schichtswerk zu statuieren,4 haben sich nicht bewährt. 
Monumental und imposant treten uns die ersten Worte, die eigentlich 
Namen sind, entgegen: ... tDl:J~, rni, 01~, ,,Adam, Set, Enosch ... ", und in 
einem kühnen Wurf spannt der Chronist den Spannungsbogen vom uran-
fänglichen Menschen, ja, der Menschheit, bis zur Exilierung Jerusalems 
und vor allem dem Ausblick auf die neue Epoche, die persische, in der der 
Verfasser und seine zeitgenössische Leserschaft leben. 
Wer im Blick auf die Ökonomie eines so definierten Werkganzen nach 
dem Einsatz des erzählenden Teils der Chronikbücher fragt, muß zuerst 
einen Blick auf das Ende werfen. Anfangen kann nur, wer das Ziel im Au-
ge hat. In 2Chr 36,21 wird unter Anspielung auf die Tora von Lev 26, 34f. 
und unter ausdrücklicher Zitierung des jeremianischen Prophetenwortes 
von den 70 Jahren,5 (hebräisch lautet die Stelle lil'07' 'El:l im•-7:,,1 n,~',o', 
:;im o•lJ:i.tD n,~',o', ;in:i.tD i100i1 ·o•-',::, i1'mn:i.t6-n~ f7~i1 i1n~7-11J) die E-
xilszeit als sabbatliche Brache des Israellandes gedeutet.6 Sie ist Vollen-
dung der dahinterliegenden Zeit und zugleich Eröffnung von Zukunft, denn 
sie mündet in jene andere Aera, die nach den ursprünglichen Schlußversen 
2 Auch in den Bürgerlisten handelt es sich nicht bloß um Personennamen, vgl. T. Willi , 
Chronik, 54f.80f. oder etwa die Levitenstädte !Chr 6,39-66. Im Erzählteil sind folgende 
Listen integriert: I Chr 11 , I 1-47 die „Mannschaft „Davids; 12,24.25-38 die Krönungs-
teilnehmer; 15,2.4-11.16-24 die Leviten bei der LadeUberführung; 16,37-42 die HUter 
der Lade; 18,15-171/ Davids Beamte; 23,3-24 die Söhne Levis für die Heiligtumsdiens-
te; 24,1-19 die 24 PriesterlcJassen; 24,20-3 1 die anderen Levisöhne; 25, 1-31 die Tem-
pelsänger; 26,1-19 die Torhüter; 26,20-26 die levitischen Schatzmeister; 26,29-32 die 
levitischen Amtleute und Richter; 27,1-15 die 12 Heeresführer; 27,16-22 die Stammes-
oberen; 27,25-34 Davids Chefbeamte. 
3 K. Kohler und M. Rosenberg; A.C. Welch; R. de Vaux; D.N. Freedman; F.M. Cross; 
J.D. Newsome; vgl. T. Willi, Chronik, 7f. 
4 Seit L. Zunz (Die gottesdienstlichen Vorträge der Juden, 1832): F.C. Movers (Kritische 
Untersuchungen, 1834) und H. Ewald (Geschichte des Volkes Israel bis Christus, 1843) 
mit wenigen - aber gewichtigen - Ausnahmen (W.M.L. de Wette, F. Bleek, E. König, 
W.A.L. Elmslie, M. H. Segal) fast wissenschaftliche opinio communis, bis Sara Japhet 
mit ihrem Aufsatz „The Supposed Common Aulhorship of Chronicles and Ezra-
Nehemia Investigated anew", VT 18 (1968) 330-371 die Wende heraufbrachte. 
5 Jer25,10f.; 29,10; s. auch 27,7. 
6 Zum Hintergrund vgl. P. Welten, ,,Erklärt dieses fünfzigste Jahr fUr heilig. Entwurf und 
Wirklichkeit des Sabbatjahres", BTZ 8 (1991) 121 -128. -Zum Eingang des Buches Esr-
Neh und seiner Konzeption vgl. T. Willi, Juda - Jehud - Israel, (FAT 12; Tübingen: 
Mohr, 1995) 53f. 
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2Chr 36,20f.7 unter dem Z.eichen der „Herrschaft des Königreichs Persien" 
steht. Dabei handelt es sich nicht um einen zufälligen Abschluß, der durch 
die voraufgehende Geschichtserzählung nicht motiviert wäre. Mit m::>'?o 
01E> meint der Chr das von Kyros II., dem Großen, begründete Weltreich 
der Achämeniden und ihrer Hausmacht, eben der Perser.8 Wie die Chronik 
insgesamt mit dem Begriff der Menschheit - einmalig im Alten Testament 
- beginnt, so schließt sie mit dem Ausblick auf die persische Verwirkli-
chung der Weltreichsidee und auf die mit Kyros neu beginnende Ausübung 
des von Gott verliehenen Weltregiments. Das meint 01E> m::>'?o 7',0(-7.1)) in 
2Chr 36,20bb. 
Innerhalb dieses Rahmens stellt sich nun die Frage nach werksinternen 
Übergängen und vor allem nach dem Einsatz des Erzählteils erneut und 
dringlich. Es existiert keineswegs nur eine einzige Möglichkeit, eine „Ge-
schichte vom Aufstieg Davids" oder - wie sie wohl besser bezeichnet wür-
de - eine „Davidshausgeschichte" (DHG), kurz die Davidsgeschichte, 
beginnen zu lassen. Das geschieht 
a) entweder mit Sauls i1::>i'?o, wie sein Stammeskönigtum in !Sam 
14,47-52 genannt wird: ',Ritv•-',l) i1:ii',oi1 1:,', '?1Rtvi, und wie es sich in 
Auseinandersetzungen und Siegen mit Moab, Ammon, Edom, Aram und 
v.a. den Philistern fonnt und entwickelt: ::lR11:l:::l i•::i•R-',::>::i :r::io •n1:r, 
:l)'<Di' i1JE>•-,~ '?::>::i1 • 'n!D?E>::11 i1::l1~ '::>'?o::i1 •17R::l1 pr.il)-'D::11 (V.47, vgl. 
schon 46). Nach diesem Einsatz wird Saul also durchaus die Würde eines 
ersten Königs in Israel zuerkannt. Für David ist er der Vorgänger, dessen 
Leistungen und Vorgaben der Nachfolger aus- und umbauen wird. Thema-
tisiert werden das irdische, geschichtliche Kiinigtum und seine Gestaltung, 
hominum confusione et providentia Dei. In einem fast modern historischen 
Sinn wird hier Sauls Königtum als Präformation des - zur Z.eit der Nieder-
schrift längst auf Jerusalem und Juda beschränkten - davididisch-
judäischen Königtums gesehen. In diesem Zusammenhang spielen weniger 
David selbst als eben sein Haus, d.h. nicht zuletzt auch seine Frauen, die 
die Verbindung zu den Kreisen des judäischen fiRi1 • l) gewährleisten, eine 
wesentliche Rolle. In der so eröffneten Geschichte Davids spiegeln sich 
bereits die Ansätze zur Jerusalemer Dynastie. 
b) Oder der Einsatz wird so gewählt, wie das in den Partien geschieht, 
die nicht zum Bestand dieser Davidshausgeschichte gehören: Läßt man 
Königsbegehren und Königsgesetz l Sam 8.9-10 einmal außer Betracht, so 
7 Zur ausführlichen Diskussion vgl. H.G.M. Williamson, Israel in the Book o/Chronicles, 
(Cambridge: Cambridge University Press, 1977) 7-11.70. 
8 In Weiterführung von K. Galling hat R. Bach, .,Esra 1 ", Gottes Recht als Lebensraum. 
Festschrift fiir H.J. Boecker, (Hg. P. Mommer, W.H. Schmidt, H. Strauß; Neukirchen-
Vluyn, 1993) 45-48 mit überzeugenden Belegen nachgewiesen, daß nur die in Esr 6,3 
gebrauchte Bezeichnung ~:,',o l!i70 „Kyros, der König" - das würde einem in den alt-
persischen Inschriften belegten kurus& h9s&a-ya0iya entsprechen - bzw. die exakte-
re Variante '?:::i:::i •1 ~:,',o !071:> von Esr 5, 13 Anspruch auf Authentizität erheben kann. 
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setzt die Daviderzählung hier mit der Salbung des jungen David durch Sa-
muel (!Sam 16,1-13), bzw. dem ebenfalls jugendlichen Paladin, der als 
Spielmann an Sauls Hof gekommen ist (lSam 16,14-23), ein und untermalt 
das Ganze durch Kampf und Sieg des Jünglings David gegen den Riesen 
Goliath (lSam 17). Im Gegenüber zu Saul als dem Rivalen und Gegner 
wird hier das charismatische und biographische Element des zum König 
Bestimmten betont. Der Blick richtet sich weniger auf Haus oder Amt des 
Königtums als vielmehr auf den Inhaber des Amtes. Es handelt sich um 
einen individual-entwicklungsorientierten Einsatz der Davidsgeschichte. 
Weitere Modelle der Eröffnung einer Davidsgeschichte wären denkbar. 
Der Chronist hatte die Qual der Wahl. Und er hat gewählt. Wer sich der 
Chronik nicht bloß oberflächlich zuwendet, wird bald gewahr werden, daß 
die bislang erhobenen Elemente auch in ihr präsent sind, aber in einer ganz 
neuen Anordnung und Perspektive. 
2. Durchführung: Das Verhältnis von )Chr 11./f. zu }Chr 10, oder: In wel-
chem Sinne ist ]Chr 10 nicht nur Abschluß der Genealogien, sondern 
gleichzeitig Einsatz der Davids- und Davididengeschichte? 
Sowohl August Klostennann9 wie in seinem Gefolge Wilhelm Rudolph10 
haben bestritten, daß der Anfang des narrativen Teils der ehr Geschichts-
darstellung unversehrt erhalten sei. Sie betrachten 1 Chr 10 als Torso. Dem 
großen Einschub lChr 9,lb-44 sollen die eigentliche Einführung des Er-
zählteils, zumindest „einige einleitende Sätze"; 1 zum Opfer gefallen sein. 
Allein selbst wenn Kap. 9 ein Zusatz sein sollte, so ist es dennoch äußerst 
unwahrscheinlich, daß ein solches nachträgliches Plus ein Minus des ur-
sprünglichen Textes bewirkt hätte, gerade angesichts der Tatsache, daß die 
mit Saul zusammenhängende benjaminitische Genealogie l Chr 8,29-38 in 
9,35-44 wiederholt wird. 
Nach dieser Verlusthypothese wäre das letzte echt ehr Gut in l Chr 9,1 
zu suchen. V .1 lautet ganz: •::,',o ,~o-1;,.l.) tr:nn::> o:m 'liz.?n•n;i ~7/zr-',::,1 
:tl?.l.)0::J '?::J::J? l?)il i11lil'l ',~7/v•. Er bestünde aber nun nur noch aus der 
ersten Hälfte. Die Notiz über den Wegzug Judas (?::J::J? 1'?1i1 i17li1'l 
tl?.110:J), die schon terminologisch (v7i?l : v:JfD') 12 korreliert mit V. 2f.: 
9 A. Klostermann, ,,Chronik", PW 4, 94. 
io W. Rudolph, Chronikhücher, (HAT 1,21; Tübingen: Mohr, 1949) 94. 
11 W. Rudolph, Chronikhücher, 94. 
12 Zum Gegenüber von .f.i?l und -.h.lJJ• vgl. J. Kiefer, Exil und Diaspora. Begrifflichkeit 
und Deutu11gen im antiken Judentwn und in der Hebräischen Bibel, (Inauguraldisserta-
tion zur Erlangung des akademischen Grades eines Doktors der Theologie der Theologi-
schen Fakultät der Ernsl-Moritz-Arndt-Universität Greifswald, 2004; masch. sehr.) 
ll0.123.159. Besonders sprechend ist Jer 46,19, wo sich die beiden Fem.-Partizipien 
entsprechen. 
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wäre bereits Teil des Einschubs. Die von einer soeben in Greifswald einge-
reichten Dissertation festgestellte „Spannung zwischen der Kontinuität des 
Gottesvolkes ... und der Rede von der Exilierung Judas"13 fiele dann dahin. 
Das Argument, der formale Anschluß an den nach dieser Ansicht allein 
noch ehr Versteil lChr 9,la lasse zu wünschen übrig, ist dann gewiß be-
rechtigt. Aber warum soll man durch eine solche Amputation das Problem 
eines Hiats zwischen der Bestandesaufnahme Israels und einer sehr abstän-
dig wirkenden Einzelüberlieferung zu einem Tiefpunkt der Geschichte 
dieses Israel willentlich und geflissentlich konstruieren? Denn in jedem 
Fall geht es im Übergang von I Chr 9 zu 10 um den Schritt von der Bestan-
desaufnahme zum Geschehen, von der Vorführung des Akteurs Israel in 
den Bürgerrechtslisten zum Vollzug des Auftrags. Kann die erste Szene aus 
den diesem Drama eigenen Gesetzen als sinnvoller, ja notwendiger Ein-
gang erklärt werden, oder muß umgekehrt ein anderer „Anfang, ohne den 
sie nicht bestehen kann",14 postuliert werden? 
Das Kapitel lChr 10 in seiner ehr Präsentation ist nun keineswegs sinn-
und grundlos angepappt. Mit dem Bild von Israel in einer Situation der 
Verlorenheit und Verstreutheit schlägt es vielmehr die Ouvertüre zu dem 
das ganze Werk durchziehenden Thema an. Im Übergang vom statischen 
Listenteil zum dynamischen Erzählteil kommt dem Kapitel von vornherein 
eine gewisse Ambivalenz zu. Um ihr gerecht zu werden, hatte ich einst 
vorgeschlagen, 1 Chr 10 bzw. überhaupt „Sauls Königtum" in ehr Sicht als 
,.Prolegomenon zur staatlichen Geschichte lsraels" 15 aufzufassen und, dar-
auf aufbauend, es als eine Art „Scharnier" zwischen Listen und Erzählung 
zu verstehen. 16 Dabei ging ich von einem kleinen, in der weiteren For-
schung kaum mehr beachteten Hinweis Wilhelm Martin Leberecht de Wet-
te's aus, der die „Genealogien und den Tod Sauls" zusammen als Anknüp-
fung der Erzählung an Israels frühere Geschichte bezeichnet. 17 Er reiht sich 
damit in die Reibe großer Chr-Interpreten wie eines Hugo Grotius ein, der 
!Chr 10 durch ein analoges Vorgehen des Tacitus erklärt: ,.Ut ad Davidis 
regnum perveniat, Saulis extrema commemorat [sc. Chronista], plane ut 
13 J. Kiefer. Exil und Diaspora, 143. 
14 A. Klostennann, .,Chronik", PW 4, 94. 
15 T. Willi , Die Chronik als Auslegung. Untersuchungen zur literarischen Gestaltung der 
historischen Überlieferung Israels (FRLANT 106; Göttingen: Vandenhoeck & Rupp· 
recht 1972) 9-12. 
16 T. Willi , Chronik, 8f. 
17 W.M.L. de Wette, Beiträge zur Einleitung in das Alte Testament, Kritischer Versuch 
über die Glaubwürdigkeit der Bücher der Chronik mit Hinsicht auf die Geschichte der 
Mosaischen Bücher und Gesetzgebung, 1 (Halle, 1806) 257. 
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Augusti Tacitus, res Tiberii narraturus". 18 Der Vergleich hinkt freilich des-
wegen, weil bei Tacitus das augusteische Licht die tiberianische Finsternis 
um so kräftiger hervortreten lassen soll, während hier „aus dem Dunkel, in 
dem Saul versinkt, strahlend der Stern Davids aufgeht",19 und weil es sich 
in lChr 10 nur in V.1-12 um „Saulis extrema" handelt, die mit de Wette als 
Anknüpfung in eher beiläufigem Sinne angesprochen werden könnten, 
ohne daß eine innere, wesenhafte und erzähllogische Verbindungslinie zur 
Davids- bzw. Davididengeschichte bestünde. 
Eine solche besteht aber, wie im folgenden durch eine Lektüre des Ka-
pitels, die auch sein Tiefenrelief ausleuchtet, plausibel gemacht werden 
soll . Dazu ist einmal ein synoptischer Vergleich der V.1-12 nötig, anderer-
seits aber vor allem eine Würdigung von V.13-14. Sie stellen das erste 
,,glossierende lnterpretament"20 im Erzählteil von Chr dar. 
a. ]Chr 10,1-12 im synoptischen Vergleich 
ISam 31 
V. 1: Nominaler Z ustandssatz 
1.7: ,~-,(V• 'tl)J~ 
6: ,,es starb Saul, seine 3 Söhne u. s. 
Waffenträger, auch alle seine Mannen 
7: 
,,daß die Männer Israels geflohen waren'' 
• '"1.llirn~ 
9: Oil'::l~.IJ n'::l 
10: ,,Haus der 'Aschtarot" 
,,Leichnam" 
Jtli n·::i 
12: ,,die ganze Nacht" 
il'1) 
,,und verbrannten sie dort" 
?ID~il 
II IChr 10 
1: invertierter verbaler Zustandssatz 
1.7: ';,~-,(!)• ~•N ('?::;) 
6: ,,es starb Saul, seine 3 Söhne ... 
und sein ganzes Haus 
7: (keine Erwähng. d.O-Jordanlands) 
„daß geflohen - u. gestorben waren 
Saul und seine Söhne" 
• il'"1.I) 
9: Dil'::l~.IJ n~ 





18 H. Grotius, Annotation.es in Vetus Testamentum, 1 (ed. G.J .L. Vogel, J.C. Doederlein; 
Halle, 1775f.) 301a. 
19 W. Rudolph, Chronikbücher, 96. 
20 T. Willi, Die Chronik als Auslegung, 169, wo einiges zum Charakter dieses im Über-
gang von rein redaktioneller Tätigkeit zu selbständiger Geschichtsschreibung befindli-
chen literarischen Vorgehens gesagt ist, mit knapper Behandlung von lChr 10,13f. als 
einem der hervorragendsten Beispiele. 
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Die auf den ersten Blick minimalen Änderungen und Retuschen verraten 
eine eindeutige Richtung und ein Konzept. Die Veränderung des nominalen 
in einen - invertierten - verbalen Zustandssatz mit Affixkonjugation ist ein 
Indiz dafür, daß l Chr 10 in dieser Hinsicht bereits Teil des narrativen Cor-
pus ist, auch wenn die eigentliche Erzählung erst mit dem klassischen impf. 
cons. in 11,l beginnt. Die Änderung der „Männer" in die ,,(ganze) Mann-
schaft" Israels gehört zu der der Chr eigenen korporativen Auffassung von 
„Ganz-Israel". Höchst aussagekräftig ist in V. 6 die in der Vorlage nicht 
vorhandene Aussage, daß mit Saul und seinen drei Söhnen „sein ganzes 
Haus" starb. D.h. der Chronist geht ganz selbstverständlich von einer zwar 
nicht verwirklichten, aber virtuell vorhandenen Dynastie Sauls aus, sieht 
also in dem Punkt das saulidische Königtum nicht als ein wesenhaft (etwa 
charismatisch versus dynastisch) von dem davididischen unterschiedenes. 
Und ganz im Sinne einer eigentlich erst aus den Erfaluungen mit den Welt-
reichen Assyriens, Neu-Babyloniens und Persiens zu gewinnenden Kon-
zeption der translatio imperii tritt aufs Mal die ganze Dynastie ab, und 
das Mandat des Königtums, das dann bei David und den Davididen immer 
deutlicher die Züge des von JHWH verliehenen Weltregiments gewinnt, 
wird der neuen Inhaberschaft, dem neuen „Haus", nämlich dem Davids, 
übereignet. 
Schon Saul Zalewski21 hatte, noch ohne die Weltreichs-Dimensionen 
des davididischen Königtums und damit eine translatio dieses Regiments 
von Saul auf David zu thematisieren, auf die 3 bzw. 4 Stellen in der vorge-
gebenen dtr Überlieferung aufmerksam gemacht, die der ehr Sicht eines 
von Saul auf David „transferierten", von JHWH je und je gewährten wie 
entzogenen Königtums gewissermaßen Pate standen: l Sam 13,13-15; 
15,26-28; 28,16-19 (vgl. zur Verbindung von 28,17 mit 15,28 noch 15,18f.) 
Trotz der soeben verwendeten Begriffe handelt es sich hier aber in der 
ehr Darstellung nicht eigentlich um eine „Davidshausgeschichte" im alten 
Sinn, daß sich ein „Haus Davids" gegen ein „Haus Sauls" durchsetzen 
müßte, sondern es geht wie bei der 07!::l m:>'?o am Ende der Chr um die 
Ablösung des Königtums des Hauses Sauls durch das, was 2Cbr 13,8 die 
7 '17 ')J 7':J i1li1' n::>'?oo nennt, das „Königreich JHWHs gehandhabt durch 
die Davididen", dem sich das Königtum Sauls so wenig wie später dasje-
nige Jerobeams „an Stärke gewachsen zeigt" (2Chr 13,8: 'E? pmm'? 
i11il' n:,1,oo). 
,,Die Städte" von 1 Sam 31,7 werden zu „ihren Städten" im ehr V. 7. 
Damit ist, wie vergleichbare Stellen, z.B. Neh 7,72ab//Esr 2,70 ausweisen, 
ein Thema angeschlagen, das in viel spätere, nämlich nachexilisch-
persische Zeiten gehört: das der bürgerrechtlichen Verankerung, wie sie vor 
allem für die Rückkehrer, ihr Selbstbewußtsein und ihre Legitimation, von 
21 S. Zalewski, .,The Purpose of the Story of the Death of Saul in l Chronicles X", VT 39 
(1989) 449-467, V .a. 458f. 
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Gewicht war. Dieser neue Zug in Chr hängt mit der neuen Optik zusam-
men, die hier einmal versuchsweise als „Diasporaperspektive" bezeichnet 
sei - eine Sichtweise, die der längst bestehenden und als solcher akzeptier-
ten Existenzweise eines in aller Herren Länder und im lsraelland selber 
verstreut lebenden „Ganz-Israel" Rechnung trägt. ,,'Exil ' und 'Zerstreu-
ung"' mögen dabei „durchaus negative Kategorien (sein) ... , beschränken 
sich aber in keiner Weise auf die Situation außerhalb Israel-Palästinas, 
vielmehr wird das Mutterland mit in die Notsituation einbezogen."22 Und 
ebenso wichtig ist: ,,Selbst da, wo die Zerstreuung des jüdischen Volkes als 
Gottesstrafe interpretiert wird, schliesst dies nicht Erwählungsbewusstsein 
und Segenserfahrung aus."23 Von diesem Standpunkt aus ist die Neufas-
sung von ISam 31 in !Chr 10 zu lesen, v.a. der Vers 7. Die Verkürzung der 
Vorlage durch Subtraktion von „die Männer Israels" führt dazu, daß nun 
,,Saul und seine Söhne" Subjekt von 'lOJ •:, sind. Das aber kann nur so ge-
deutet werden, dass die folgende Auflösung und Dispersion Israels die 
Folge des Untergangs des Hauses Sauls ist: ,,The flight of the sheep is a 
direct result of the dernise of the shepherds. "24 
b. Die Deutung ]Chr 10,13-14 
Die in den Versen 13-14 enthaltene Deutung Sauls und seiner Epoche 
bzw. i1:)1?0, die der der Vorlage ISam 31 entnommenen Darstellung von 
deren Endphase angefügt wird, ist rein chronistisch. Sie stellt sich als 
Ringkomposition dar, die von ?11'~ rö'l zu Beginn von V. 13 ausgeht und 
hinausläuft auf das kausative lii!i'O'l. Ziel unseres die Geschichtserzählung 
eröffnenden Kapitels ist sodann die Bemerkung, die unmittelbar daran an-
schließt: •rzj•-1:::i 7'17? i1:,1'?oi1-n~ :JO't In dem Interpretament, in dem der 
Chronist mit grade zwei Versen auf allerknappste Weise die Quintessenz 
der Ereignisse zum Ausdruck bringt, bedient er sich zweier hochbedeut-
samer Wurzeln, die er leitwortmäßig verwendet, nämlich ·./wo sowie 
.JDi7. 
Der Begriff ?.liO spielt, wie William Johnstone25 nachgewiesen hat, in 
Chr eine Schlüsselrolle.26 Ursprünglich bezeichnet er die „Veruntreuung" 
eines zu sorgfältiger Verwahrung und Bewahrung anvertrauten Gutes (in-
22 J. Kiefer, Exil und Diaspora, 522. 
23 J. Kiefer, Exil und Diaspora, 511. 
24 S. Zalewski, Purpose, 462. 
25 Zuerst in seinem Aufsatz W. Johnstone, .,Guilt and Atonement: The Theme of 1 and 2 
Chronicles", A Word in Season (ed. J.D. Martin, P.S. Davis; JSOTSup 42; Sheffield: 
JSOT Press, 1986) 1 13-138. Vgl. schon R. Mosis, Untersuchungen zur Theologie des 
chronistischen Geschichtswerkes, (Freiburg i.Br.: Herder, 1977) 41 ff. 
26 Belege: !Chr 2,7; 5,25; 9,1; J0,13bis; 2Chr 12,2; 26,16.18.19bis; 28,22; 29,6.19; 30,7; 
33,19; 36, l4bis. 
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sofern ist iOO im selben V. lChr 10,13 ein exakter Gegenbegriff). In dem 
von P abhängigen Sprachgebrauch betrifft diese Veruntreuung vor allem 
materielle und gesellschaftliche Ansprüche des Heiligtums, sei es der 
Stiftshütte oder des Jerusalemer Tempels. Wenn der Chronist ?.110 im Ein-
gang des Erzählteils so prononciert verwendet, dann auch zur Rückbindung 
an die Bürgerrechtslisten. Die Vokabel begegnet dort erstmalig in der Juda-
Genealogie 2,7 in Bezug auf Achar, in wörtlichem Anschluß an die Quelle 
Jos 7. Dann erscheint er im Zusammenhang mit der Deportation der ostjor-
danischen Stämme 5,25. In 9,1 wird er erneut auf Juda, den Stamm Davids 
und den Beschützer des Tempels bezogen und begründet dessen Wegfüh-
rung nach Babel, als Gegenmotiv zur festen Niederlassung der „ersten An-
siedler" von V. 2 (vgl. in !Chr 10 das soeben zu V. 7 Ausgeführte). Und 
nun kulminiert der Gebrauch des Begriffs in der vorliegenden Schlußnotiz, 
mit der der Chronist den Tod Sauls deutet. ,,After 1 Chr 10,13 there is a 
long gap ... " ,27 bis er weitere zwölf mal in 2Chr 12-36 gebraucht wird, um 
dann mit 36,14 noch einmal das Exil des Südreichs zu erklären. - Die Phi-
lister, die im Eingang der ehr Erzählung nach lSam 31 thematisiert sind 
und Israels nach ehr Sicht althergebrachte, ja autochthone Ansäßigkeit28 in 
Frage stellen, finden auch in den GeneaJogien, und zwar lChr 1,12 mit 
ihrer Herkunft Erwähnung. Wenn Israel seinen Platz in dem durch lChr l 
umrissenen Rahmen einnimmt, so schließt sich der Bogen mit IChr 10: Der 
Platz bleibt nicht unangefochten, und seine Behauptung ist nicht in in erster 
Linie eine Frage der Außenpolitik, sondern der Treue zum Gott der Väter 
(vgl. 5,25) als dem positiven Gegenstück zu der durch die «h.110 ausge-
drückten Haltung, nun ganz spezifisch Sauls. 
ln andere Bereiche führt die vWi1. Bekanntlich ist Chr das einzige alt-
testamentliche Buch, das in 2Chr 13,22 und 24,27 das später29 so bedeuten-
de Wort w, ,o kennt. Als Verb, das ein „Suchen, Erforschen, Nach- oder 
Erfragen" Gottes oder göttlicher Dinge meint, kommt w,, in synoptischen 
Texten 6maJ ,30 in eigenständig ehr Partien dagegen nicht weniger als 27mal 
vor, und zwar hier 2mal absolut gebraucht, 17maJ mit acc.-Objekt, 7mal 
mit ?, lmal mit :J. Offenbar war dem Chronisten die Wurzel so wichtig, 
daß er sie in V. 13 dem :m~:J ?l~ID?, das zwar nicht direkt aus lSam 28 
stammt, wohl aber indirekt auf seiner Ausdrucksweise basiert (vgl. V. 6.16 
und natürlich der immer mitschwingende Anklang an Sauls Namen), mit 
Absicht nachschob. Er konnte sich dabei auf lSam 28,7 stützen, wesentlich 
aber ist die weitere Verwendung von 1Di1 in Chr. Bereits in lChr 13,3 wird 
als Begründung für das Vorhaben, ,,die Lade unseres Gottes" einzuholen, 
27 W. Johnstone, .,Guill" , 116. 
28 S. Japhet, ,,Conquest and Settlement in Chronicles", JBL 98 (1979) 205-218, v.a. 
218bis. 
29 Vgl. schon Sir 51,23. 
30 4mal mit acc.-obj., 1 mal mit ::i, l mal mit JO. 
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ausgeführt: ,,denn wir31 haben ihn (oder: sie, aber vgl. gleich zu 15,13) 
nicht aufgesucht in den Tagen Sauls" - also ein bewußter Rückbezug auf 
!Chr 10. Und ganz ähnlich wird dann in lChr 15,13 der zweite Versuch 
mit Verweis darauf, daß „wir ihn beim ... erstenmal... nicht wie es Recht ist 
aufgesucht haben". Weiter findet sich toi1 in lChr 21,20, bis in 22,19 
dann vollkommen klar ist, daß JHWH ,,(auf-) suchen" (tD71, hier mit ?) 
beinhaltet, ,,das Heiligtum JHWHs, Gottes, zu bauen" und ihm, wie es die 
Folgeerzählung ausführt, nicht untreu zu werden, sondern ihm in Treue 
Sorge zu tragen. 
lChr 10,13f. beruht also vordergründig auf !Sam 28, der Befragung des 
:m~ in Endor. Im tieferen Sinne aber „hat JHWH das Königtum David, dem 
Sohne Isais, übertragen (:::J:::JO hif.)", weil Saul der Berufung Israels als des 
Heiligtumsvolks untreu wurde „und JHWH nicht suchte", sc. seine Intenti-
on nicht auf das Heiligtum richtete, wie es David von allem Anfang der 
nun in lChr 11 ff. wirklich beginnenden Erzählung tut. 
Vielleicht verbirgt sich hier auch die Erklärung für die seltsame Erset-
zung von Jtd n•::::i durch )U1 n•::::i in V. 10, die bislang entweder nur durch 
einen Fehler in der Textüberlieferung oder überhaupt nicht erklärt wurde. 
Tatsächlich ist in der Vorlage lSam 31,10 „nicht berichtet, was mit dem 
abgeschlagenen Kopf geschah. Nachdem Kopf und Rüstung über das Phi-
listerland hin zur Schau gestellt worden waren, wird die Rüstung im Astar-
te-Tempe deponiert, von dem Kopf ist nicht mehr die Rede .... Andererseits 
wird das weitere Schicksal des Leichnams ohne Kopf erzählt: Er wurde an 
der Stadtmauer von Bet-Schean aufgehängt. ... 1 Chr l 0 , 10 entspricht [nun] 
eher V 9; erwähnt sind die dieselben zwei Gegenstände: Die Rüstung wird 
im 'Haus ihrer Götter' deponiert, und der Kopf wird am 'Haus des Dagon' 
aufgehängt. So spricht Chr ausführlicher von dem Kopf, jedoch nicht von 
den Körpern. 
Die Textfassung des Chronisten ist eine raffinierte Bearbeitung seiner 
Quelle, wobei die äußerliche Ähnlichkeit der Paralleltexte ins Auge fält: 
1 Sam 31, 10 :Jtd n·::::i no,n:i 1.vpn 1n•1n1~1 
lChr 10,10 :p)7 n•:i 1.vpn 1n'?)'?rn~1 
Der ungewöhnliche Ausdruck n?)?J 'Schädel' statt 'Kopf', der vom 
sonstigen Sprachgebrauch des Textes abweicht, ist offenbar wegen des 
Anklangs an ln'U 'sein Leichnam' gewählt, während in Bet-Dagon 
('Haus/Tempel des Dagon') Bet-Schean anklingt. ... " 32 Eine weitere Erklä-
rung für diesen seltsamen Tatbestand fehlt nicht nur bei Sara Japhet, son-
dern in der gesamten Kommentierung von Chr. Es ist aber auffällig, daß 
pn n•::::i nur noch in der bekannten Episode der Ladeerzählung eine Rolle 
spielt. Nach !Sam 5,2.4f. wird die Lade in das )1)1 rr::::i verbracht - genau 
31 © 3. m.pl., aber kaum ursprünglich. 
32 S. Japhet, 1 Chronik, (HTKAT; Freiburg i.Br.: Herder, 2002) 233f. 
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jene Lade, die Saul und sein Israel dann versäumt hatten, ,,aufzusuchen". 
Geschieht nun nach seinem Tod, unter Zwang, was er in seinem Leben 
freiwillig nicht verwirklicht hatte? 
3. Schluß 
Schon Peter Welten hat im Blick auf den Einsatz der Geschichtserzählung 
festgestellt, wie ,,(überraschend) schnell"33, mit welcher „Konsequenz"34 
der Chronist das Thema Königtum aus den vorgegebenen Elementen Lade, 
Tempel, Jerusalem entwickelt. Fast unvermittelt, als ob von Saul und sei-
nem Königtum nicht die Rede gewesen wäre, wird David durch „die Ältes-
ten Israels" in !Chr 11,3 gesalbt; in lChr 11,4.7.8 wird schon „Jerusalem, 
d.i. Jebus" erwähnt, gleich darauf eines seiner Quartiere, bekannt als „Stadt 
Davids", während Joab „die übrige Stadt" am Leben läßt. Schon in den 
allerersten Versen der Davidsgeschichte ist also alles vorhanden; es fehlt 
nur noch eins: ,,das Haus" par excellence, nämlich der Tempel. Aber auch 
es ist im Grunde schon virtuell gegenwärtig, da es ja um seinen Inhalt geht, 
nämlich Gott selbst mit seiner Lade. Man könnte etwas übertreibend sagen: 
Nicht deswegen soll und wird der Tempel von David vorbereitet und von 
Salomo gebaut werden, damit Gott auf Erden zu seinem Volk komme, son-
dern umgekehrt, weil Gott im Lebensvollzug seines Volkes, im regimen 
Davids gegenwärtig ist, darum kommt es zum Bau des Tempels. 
Nicht ganz unähnlich den früheren Entwürfen nimmt also auch die ehr 
Davidsgeschichte ihren Ausgang bei Saul. Aber sie tut es in durchaus ande-
rer Weise: Nach der universalen Präsentation der Menschheitszweige und 
der Bürgerrechtslisten nimmt das zeitlos-überzeitliche Israel und Jerusalem 
unter David erstmalig Gestalt an - sozusagen die klassische Verwirkli-
chung unter vielen anderen möglichen Realisationen. David erscheint von 
allem Anfang an als der charismatisch autorisierte König und Einiger des 
nach Sauls Niederlage zerstreuten Ganz-Israel ( 1 Chr 10-13) und als spiritus 
rector im Blick auf den Gott in Jerusalem darzubringenden Dienst (lChr 
14-16) und auf sein dortiges künftiges Heiligtum (lChr 17-29). Wie Israel 
als exemplarisches Volk der Menschheit antritt, so erscheint Jerusalem als 
der Platz in der Welt, der für die Lade und für den Tempel, der sie endgül-
tig bergen soll, seit je ausersehen, .,erwählt"35 ist. David, als Repräsentant 
des Stammes Juda, ist nur Entdecker bzw. Vollzugsorgan dieser Tatsache. 
33 P. Wellen, ,,Lade -Tempel - Jerusalem", Textgemäß. Festschriftfür E. Würthwein, (Hg. 
A.H.J. Gunneweg, 0. Kaiser; Göttingen, 1979) 171 zweimal. 
34 P. Welten, Textgemäß, 171.172 adj. 173. 
35 Dazu vgl. die Darstellung von P. Welten, Textgemtiß, 169-183. hier v.a. 178: Außer für 
die damit inhaltlich zusammenhängende Gotteskindschafl Salomos wird ,.'erwählen' in 
den Chronikbüchem ... nur noch im Blick auf Jerusalem und auf das levitische Kultper-
sonal verwendet". 
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Die Parallelen zum Bild des Kyros, wie es der Eingang des Buches Esr-
Neh entwirft, drängen sich auf: Wie der achämenidische Großkönig, dem 
„alle Königreiche der Erde übergeben sind", sich unmittelbar nach Antritt 
seiner Herrschaft durch seine Anteilnahme am „Haus in Jerusalem, das in 
Juda (liegt)", als Beauftragter JHWHs ausweist, und .,wen auch immer un-
ter seinem ganzen Volk" auf den Dienst am Himmelsgott und auf den Bau 
des Heiligtums anspricht, so erscheint der chronistische David von allem 
Anfang an als Mittelpunkt eines „sich sammelnden" Ganz-Israel (11,1-
12,41). 
Gleich zu Eingang des Erzählcorpus wird also anhand der Gestalt Sauls 
die Frage nach dem Königtum aufgeworfen. Dabei handelt sich aber nicht 
um ein irdisches Königtum wie in den früheren Konzepten der Davids-
(haus-)Geschichte, sondern es geht um das Königtum JHWHs. Und darum 
kann man eigentlich nicht vom Beginn des Königtums reden, sondern nur 
von der Erstrealisation des göttlichen Mandats. Denn das Königtum 
JHWHs,_ ist grundsätzlich ewig, hebr. •?11'-71''\ •?'11'1:l, schon immer, seit 
Anbeginn der Schöpfung, da, und das heißt nach dem Aufriß der Chr: seit 
es •7~, den Menschen, gibt. Virtuell existierend, schwebt es sozusagen 
über der Menschheit und vor allem über den Stämmen Israels, die in lChr 
1-9 (10) aufgelistet sind. Dabei ist die Verleihung des Mandats grundsätz-
lich offen, wie die Übertragung des Mandats an Persien am Schluß der Chr 
zeigt. Wenn wir recht sehen, geschieht es sogar bereits in 1 Chr 1, und zwar 
in der ehr Gestaltung des Edomabschnitts,36 daß das Thema „Königtum" 
anklingt - oder besser die Konditioniertheit bzw. das Ende des Königtums, 
das Verscherzen des göttlichen Mandats. Wie ist dieses beschaffen, und an 
welche Bedingungen wird es geknüpft? 
l. Weil es vom einen Gott verliehen wird, der Himmel und Erde, in ei-
nem Wort das „All"37 erschaffen hat, birgt es bei aller partikularen Realisa-
tion einen universalen Anspruch. 
2. Es besteht ein besonderer Bezug zur irdischen Residenz dieses Got-
tes, zum Heiligtum in Jerusalem. 
3. Die Achtung und Förderung dieses Heiligtums ist der Indikator für 
die Legitimität der Ausübung des Mandats der ii1ii' m:>?Q, sie schließt den 
Bau bzw. Erhalt des Hauses des Heiligtums genau so ein wie die Fürsorge 
für das Volk des Heiligtums, das zu seinem Dienst berufen und ihm in der 
Heiligkeit seines Wandels verpflichtet ist. 
All das steht bereits hinter lChr 10, den insgesamt sehr geringfügigen 
redaktionellen Retuschen und vor allem dem Interpretament V. 13-14: 
36 Vgl. T. Willi, Chronik, 52f. 
37 Vgl. die Reihung mit dem !Ofachen ?::>, .,all", .,ganz" in !Chr 29,10-19! 
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- Die im Zustandssatz V. 1 apostrophierten Philisterkriege sind nicht 
wie in Sam der Anlaß für die Entstehung eines, nämJich, saulidischen, Kö-
nigtums, sondern für dessen Ende. 
- Es findet auch nicht eigentlich eine Auseinandersetzung zwischen dem 
Haus Sauls und dem Haus Davids statt, sondern eine translatio imperii, 
daher endet das Kapitel mit •(6•-p 1'n? il:>'\?Oil-n~ ::10''\. 
- Die Israeliten sind zwar im Blick, aber als korporative Größe, 
,~1/v' tv•~ (?:>), und unter einer „Diaspora-Perspektive", wenn sie „ihre 
Städte" (V .7 Oil'1.I> statt • '1.I>il-~, vgl. Neh. 7 ,72ab//Esr 2,70, sowie wei-
ter 0'1.1> in Esr 3,1), aufgeben müssen und ihre Zukunft, ihr Auftrag als 
gefährdet erscheinen. 
- Das hängt damit zusammen, daß Saul „untreu" (?.I>O) geworden ist, 
und zwar an der Aufgabe eines Königs über und in Israel, wie er anschlie-
ßend in der Gestalt Davids und seiner Ausübung des Königtums gezeichnet 
werden wird; eine Darstellung, die allerdings bereits transparent ist auf 
Kyros und die von ihm eröffnete o,::i n1:>'?o. 
- Diese „Untreue" Sauls besteht nur vordergründig in der Verirrung am 
Schluß seines Lebens. Sie ist als solche aber Indiz dafür, daß er während 
seiner ganzen Amts- und Wirkungszeit „JHWH nicht (auf-) gesucht hat".38 
Er ließ es an t611 fehlen, wobei tv11 durch die ganze Chr das positive Ge-
gen-Leitwort zu ?.I>O darstellt und auch nun gleich den ersten Akt von Da-
vids Königsfunktion bestimmt, nämlich mit lChr 13,3 innerhalb des ersten 
größeren Erzählabschnitts lCbr 13-16. 
38 Von Chr aus gesehen erübrigt sich damit die viel verhandelte Frage nach der eigentli-
chen Sünde Sauls. 
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Resume 
Les etudes qui composent ce volume ont ete redigees en 
hommage a Adrian Schenker a l'occasion de son depart a la 
retraite. L'enseignement et l'reuvre de ce scientifique de 
renom invitent les biblistes a prendre en consideration a la 
fois /'Ecrit et t✓Esprit, qui constituent la nature de l'Ecriture 
Sainte. En effet, Adrian Schenker a toujours porte une atten-
tion particuliere a chacun de ces aspects. Ses travaux portent 
d'une part sur la critique textuelle et l'h istoire du texte de 
I' Ancien Testament, et d'autre part sur de nombreux themes 
theologiques, comme le peche et la reconciliation, les 
sacrifices et la liturgie, la loi et le droit. 
Les contribut ions rassemblees dans ce recueil forment donc 
un bouquet aux mille teintes, comme l'est l'reuvre de celui 
qu'elles veulent saluer. Certaines portent sur l'un des mul-
tiples aspects de /'Ecrit biblique; d'autres traitent d' un sujet 
ressortissant a /'Esprit, d'autres enfin conjuguent les styles. 
Cette diversite s'exprime aussi dans la large palette des 
auteurs: amis, collegues ou eleves, i ls sont de nationalites, 
de langues et de confessions differentes. Une bibliographie 
des publications scientifiques d' Adrian Schenker, un index 
des auteurs et un index bibl ique completent le volume. 
Zusammenfassung 
Die in diesem Band enthaltenen Studien wurden zu Ehren 
von Adrian Schenker anlässlich seiner Emeritierung zusam-
mengestel lt. Lehre und Werk dieses renommierten Wissen-
schaftlers laden die Ausleger der Bibel ein, zugleich Schrift 
und Geist zu erforschen, welche das Wesen der Hei ligen 
Schrift ausmachen. Adrian Schenker hat eben diesen beiden 
Aspekten stets besondere Aufmerksamkeit gewidmet. Seine 
Arbeiten betreffen einerseits Textkritik und Textgeschichte 
des Alten Testaments, andererseits zahlreiche Themen der 
Theologie, wie Sünde und Versöhnung, Opfer und Liturgie, 
Gesetz und Recht. 
Die Beiträge, die in dieser Festschrift zusammengestellt 
sind, stellen daher einen bunten Blumenstrauß dar, dem 
Werk dessen, den sie grüßen wol len, vergleichbar. Einige 
beziehen sich auf einen der zahllosen Aspekte der Bibel als 
Schrift, auf Schrifttum und Handschriften. Andere behan-
deln ein Thema, das dem Geist der Bibel zuzuordnen ist. 
W ieder andere verbinden beides. Diese Vielfalt zeigt sich 
auch in der Bandbreite der Autoren: Freunde, Kollegen oder 
Schüler aus verschiedenen Nationen, Sprachen und Konfes-
sionen. Eine Bibliographie mit den wissenschaftlichen Ver-
öffentlichungen Adrian Schenkers, ein Autorenindex und 
ein Bibelstellenverzeichnis schließen den Band ab. 
Summary 
The studies which make up this volume are offered in 
honour of Adrian Schenker on the occasion of his retire-
ment. The teaching and the work of this highly esteemed 
scholar invite others to consider Writ and Spirit which both 
constitute the nature of Holy Scripture. Adrian Schenker has 
always paid attention to both aspects. His works deals, on 
the one hand w ith textual criticism and the history of the 
text of the Old Testament, and on the other, with many theo-
logical topics such as sin and reconciliation, sacrifice and 
liturgy, law and justice. 
The contributions gathered in this book are I ike a many-
colou red bouquet of flowers, like the work of the scholar 
they celebrate. While some of them deal w ith aspects of 
biblical Writ, others deal w ith its Spirit, and stil l others com-
bi ne the two. The authors - friends, col leagues and students 
al i ke - reflect a variety of national ities, languages and 
confessions. The volume includes a bibliography of the 
scholarly publications of Adrian Schenker and indices of 
authors and biblical references. 
